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JUS  mettons  en  cette  année  1 7  3  2  un  Livre 
fc  M.  de  Mairan ,  intitulé  Trmié  Pbftqae  &. 
Hifanque  Je  l'Aamt  Boréale,  Suite  lies  Mémoires 
iefAciuleme Royale tlesSciemes,  année  ty^i- 
jrarcc  qu'il  parut  avec  le  Volume  de  173  1,  qui 
^oit  ddljné  à  paroitre  en  1 7  3  2.    . 

Depuis  1 7 1 6  Turqu'en  1731,  inclufiïement  l'un  &  l'autre, 
Uifi.  I7j2?  ,    A 


%        Histoire  de  l'Académie  Royale 

îl  ne  s'eft  paffé  aucune  année  où  TAurore  Boréale  n  ait  été 
vûë  en  différents  lieux  de  l'Europe,  quelquefois  aufli  ea 
Amérique.  Ce  n  eft  pas  qu  elle  ait  ceffé  depuis  1 7  3  i ,  elle 
continue  toujours,  Scjufquen  173  3  où  nous  écrivons  cecî^. 
mais  M.  de  Mairan  a  été  obligé  de  (è  renfermer  dans  des 
bornes ,  pour  avoir  devant  lui  un  nombre  de  matériaux  fixe 
&  déterminé,  ceft-à-dire  toutes  les  obier vations  que  quinze 
années  de  (iiite  lui  ont  pu  fournir ,  tant  des  fiennes  propres^ 
que  de  celles  qu'il  a  eu  foin  de  ramafler  de  toutes  parts.  li 
s'eft  porté  à  ce  travail  avec  d'autant  plus. d  ardeur,  qu'ayant 
entrevu  depuis  affés  long-temps  une  explication  du  Phéno- 
mène finguliére  &  hardie ,  il  trouvoit  que  les  faits  fembloient 
iè  conformer  toujours  de  plus  en  plus  à  cette  idée 

Nous  ne  répéterons  point  ici  les  defcriptions  d'Aurores 
Boréales  répandues  dans  tous  nos  Volumes  depuis  1716.  On; 
pourroit  les  diftrlbuer  en  différentes  Clafles  (elon  la  variété, 
ou  plutôt,  ainfi  que  le  juge  M.  de  Mairan,  (èlon  la  pluralité 
des  clrconftances ,  car  il  croit  qu'une  grande  Aurore  Boréale 
bien  complète ,  telle  que  celle  du  i  p  Oélobre  1726,  qui  eut 
k  Segment  circulaire  obfcur  à  l'Horilbn ,  les  Arcs  lumineuse 
au  delfus,  les  Colonnes  ou  Jets  de  lumière  qui  s'en  élevoient^ 
une  étendue  qui  embraflbit  tout  l'Morifbn ,  à^s  floccons  oa 
petits  nuages  lumineux  (èmés  dans  tout  le.Ciel,  des  Ondula- 
tions ,  iits  Rayons,  des  Arcs  dirigés  au  Zénit  iàns  aller  jus- 
que là,  &  qui  y  hiflbient  un  efpâce  vuide  en  forme  de  Cou- 
ronne ou  de  Coupole ,  &c.  contient  en  quelque  Ibrte  toutes 
les  autres  Aurores  Boréales  moindres,  qui  ne  i^nt  que  celle  là 
tronquée  &  mutilée  de  quelques  parties  par  une  rencontre- 
moins  favorable  its  caufès  Phifiques* 

Four  rendre  ici  les  explications  plus  Amibes ,  nous  nous  eti 
tiendrons  aune  Aurore  Boréale  moyenne,  qui  aura  le  Segment 
obfcur  à  l'Horiiôn,  avec  un  Arc  lumineux  au  defTus,  &  tout 
au  plus  quelques  Jets  ou  Colonnes  de  lumière;  tout  le  refle 
fera  réfervé  à  l'ouvrage  original ,  qui  ne  laiiTcra  rien  à  defircr 
fiir  lexaétitude  &  la  préoi^on  ^e  ces  èi\aSkr  quoiqu'aii& 
compliqua» 
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L'Aurore  Boréale  ordinaire  ou  moyenne ,  peu  &  mal  ch^ 
{cTwée ,  a  pu  paroître  un  Météore  formé  dans  l' Atmoiphere 
terreftre,  comme  le^  Eclaira ,  les  Etoiles  tombantes ,  les  Feux 
voiants«  Mais  quand  on  efl  venu  à  faire  réflexion  fur  la  grande 
fréquence  de  ce  Phénomène ,  fur  ion  apparition  attachée  à 
cenaines  Saiibns  de  i  année  prefque  exclufivement  aux  autres» 
fur  ù  piace  toujours  marquée  au  Nord ,  ièuiement  même  fur 
ià  magnificence,  quand  il  efl  ce  que  nous  appelions  complet, 
H  a  été  difficile  de  croire  que  ce  ne  fût  qu  un  fimpie  Météore 
fortuit  y  qui  ne  tînt  pas  ef&ntieiiement  à  Ja  conflitution  gêné* 
raie  du  Monde,  ou  de  tout  notre  Sifkme  Solaire,  en  un  mot, 
qui  ne  fût  pas  cofmitjue.  Mai3  comment  un  Météore  fêra-t-îl 
cofmique!  ce  font  deux  idées  qui  paroifient  s  exclurre,  £c  que 
M.  de  Mairan  a  trouvé  le  fêcret  d  allier.  Par  là  l'Aurore  60*- 
réafe  ciencfra  un  milieu  entre  les  purs  Météores  &  les  purs 
phénomènes  cofmiques ,  tels  que  tous  ceux  de  i'Aflronomie, 
&  cette  difpofition  fèmble  être  ailes  du  génie  de  la  Nature. 

Nous  avons  parlé  en  1706  "*"  de  la  Lumière  Zodiacale  "^  ^.n^. 
découverte  en  1683  par  feu  M.  GafTmi ,  &  maintenant  fort 
connue  de  tout  le  monde.  Elle  ne  peut  être  formée  que  par 
une  Atmo/phere  qui  environne  le  Soleil  ^ufqu'à  une  certaine 
diflance ,  &  nous  en  r^échit  les  rayons ,  ou  bien  efl  lumi<- 
neufe  par  elle-même.  Si  cette  Atmofphere  Solaire  vient  à 
rencontrer  notre  Atmofphere  terreflre,  il  efl  certain  qu  eHe 
y  répandra  de  la  lumière.  Mais  les  deux  Atmofpheres  fè  ren^- 
contrent-elles?  On  n'imagine  pas  naturellement  queTAtmof^ 
phere  du  Soleil  puîfTe  s'étendre  juftju  a  la  Terre ,  c'efl-à-dirc 
à  3  3  millions  de  Lieues ,  &  d  un  autre  côté  on  ne  donne 
ordinairement  à  T Atmofphere  de  la  Terre  que  15  ou  20 
Lieues  de  hauteur. 

La  Lumière  Zodiacale,  toujours  vue  décote,  &  feulement 
par  le  bout  d  une  de  les  moitiés ,  horfmis  dans  les  Eclipfes 
totales  de  Sdeil ,  où  elle  efl  vue  autour  de  lui  comme  une 
chevelure  rayonnante ,  a  toujours  une  figure  décroifTante  & 
pointue ,  dont  là  bafe  doit  être  dans  le  corps  du  Soleil ,  &  ia 
pointe  fe  termine  à  quelque  endroit  du  Zodiaque.  Cette 
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pointe  n  eft  pas  (on  extrémité  réelle ,  mais  ièulement  celle  qui 
peut  nous  être  encore  vifiUe.  La  dîftance  en  degrés  de  cette 
pointe  vifible  jufqu'au  centre  du  Soleil  donne  pour  le  moins 
1  étendue  de  rÀtmofphere  Solaire.  Si  cette  diÂance  étoit  de 
z  8  degrés ,  comme  celle  de  Mercure  dans  ks  plus  grandes 
digreffions  ou  élongations  du  Soleil ,  il  eft  évident  que  i'At- 
mofphere  Solaire  s'étendroit  juiqu'à  TOrbite  de  Mercure ,  & 
dans  la  fuppofitlon  de  48  degrés ,  qui  font  1  elongation  de 
iVenus,  elle  îroit  jufqu'à  l'Orbite  de  Venus,  &  dans  la  fuppo- 
(ition  de  9  o  degrés ,  il  eft  démontré  qu  elle  va  jufqu  a  l'Or- 
bite de  la  Terre.  Or  la  pointe  de  la  Lumière  Zodiacale  ^ 
quelquefois  obfèrvée  à  beaucoup  moins  de  9  o  degrés  du  So- 
leil y  l'a  été  aufll  &  à  90  &  à  plus  de  100 ,  d'où  il  réfulte 
fans  difficulté  que  l'A  t  mofphere  Solaire  peut,  étant  toujours 
vîfible ,  aller  jufqu'à  l'Orbite  de  la  Terre ,  &  au  de-ià,  même 
aifés  confidérablement. 

Par  les  grandes  inégalités  d'étendue  de  la  Lumière  Zodia- 
cale ,  on  voit  que  l'Atmofphere  Solaire ,  qui  les  doit  avoir 
aufTi  y  eft  fujette  à  de  grandes  variations ,  non  pas  feulement 
apparentes ,  mais  réelles. 

Quant  à  l'Atmofphere  terreftre,  il  eft  bien  fur  que  de 
quelque  petite  étendue  qu'elle  fût ,  il  y  auroit  des  temps  où 
rAtmofphere  Solaire  la  rencontreroit  nécefTairement  ;  mais 
outre  qu'il  faudroit  attendre  ces  temps-là,  qui  feroient  ceux 
d  une  afTés  grande  étendue  de  l'Atmo^here  Solaire ,  le  phé- 
nomène des  Aurores  Boréales  demande  que  l'Atmofphere 
terreftre  ait  beaucoup  plus  d'étendue  ou  de  hauteur  que  l'on 
ne  croit  communément.  M.  de  Mairan  ayant  choift  entre 
différentes  obfervations  faites  en  des  lieux  peu  éloignés  en 
longitude,  &  le  plus  qu'il  a  été  poftible  en  latitude,  celles  où 
le  même  point  d'une  Aurore  Boréale,  comme  le  fommet  de 
l'Arc  lumîeux  avoît  été  vu  en  même  temps,  a  conclu  de  la 
différente  élévation  où  il  avoit  été  vu  fur  Thorifon,  ou  de  fa 
parallaxe,  la  hauteur  réelle  où  if  devoit  être  au  deffus  de  la 
lurface  de  la  Terre ,  &  par  plufieurs  opérations  de  cette  efpecç 
|1  a  trouvé  que  cette  hauteur  étoit  de  2  ou  3  00  Lieues* 
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Le  Baromètre  eft  bien  éloigné  de  donner  cette  grande 
hauteur,  mais  M.  deMairan,  qui  entre  fur  ce  fujet  dans  une 
aflës  profonde  difcuiTion ,  fait  voir  par  des  expériences  déjà 
anciennes,  &  connues,  que  le  Baromètre  ne  donne  que  la 
hauteur  de  l'Air  aflés  groÂier  pour  ne  pouvoir  paflèr  au  tra- 
vers des  pores  du  Verre,  que  rien  ne  nous  fait  juger  ni  même 
(bupçonner  que  TAtmo/phere  tcrreftre  ne  ibit  compofée  que 
d  un  Air  qui  ibit  à  ce  degré  de  gro^icreté,  qu'au  deffus  de 
celui-là  il  peut  y  en  avoir  un  plus  fubtil ,  &  encore  un  plus 
fubtil  qui  appartienne  toujours  à  TAtmoIphere  jufqu'à  fês 
dernières  limites,  qui  nous  (ont  inconnues,  mais  que  TAurore 
Boréale  nous  oblige  déjà  de  reculer  beaucoup* 

L'Atmofphere  terreftre  a  cependant  des  limites  détermi- 
nées, &  on  peut  les  marquer  du  moins  en  général  dans  le 
Siflerae  de  fa  Peianteur  univerfelle,  qui  commence  à  s'établir 
beaucoup.  Tous  les  Corps,  qui  tournent  autour  d'un  centre 
ou  Corps  centrai,  ou  ceux  qui  s  affembient  feulement  autour 
de  lui^  pèlent  vers  ce  centre,  &  y  fbnt  port6  par  une  Force 
centrale,  quelle  qu'elle  fbit,  car  apparemment  il  efl  au  defTus. 
de  rËfprit  humain  de  la  définir.  Quand  différentes  Forces 
centrales  agiflènt  à  la  fois ,  comme  lorfque  la  Lune  tourne 
autour  de  la  Terre,  dont  elle  efl  Satellite,  &  en  même  temps 
tourne  avec  la  Terre  autour  du  Soleil ,  il  fè  fait  un  combat 
de  Forces  centrales  qui  fè  modifient  mutuellement,  &  vienr 
nent  enfin  à  concerter  leurs  aélions.  La  pe^nteur  de  la  Lune 
vers  la  Terre  ne  permet  pas  à  la  pefanteur  qu'elle  a  aufic  \çrs 
ie  Soleil  d'avoir  feule  fon  effet,  la  Lune  quitterolt  auffi*tôt  la 
Terre ,  &  iroit  vers  le  Soleil  ;  de  même  la  Lune  tomberolt 
ycrs  la  Terre  ,  fi  fà  pefanteur  vers  le  Soleil  ceffoit;  mais  les 
deux  pefanteurs  ou  forces  centrales  s'accordent,  &  confpirent 
au  mouvement  compof^  de  la  Lune.  Ce  font  les  diflances  où 
cft  la  Lune  tant  à  l'égard  du  Soleil  qu'à  l'égard  de  la  Terre; 
qui  ménagent  cet  accord ,  car  les  forces  centrales  ou  pe£tn-^ 
teurs  agiffent  plus  ou  moins  félon  leurs  diflances  au  point 
central.  Si  la  Lune  étoît  plus  proche  de  la  Terre ,  elle  tom-f 
beroit  vers  la  Terre ,  plus  proche  du  Soleil ,  elle  tomberoit 
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vers  le  SofcH,  H  y  a  dente  deux  efpeces  de  Sphères  d'a<5Kvîté, 
fane  pout  fe  SolcH ,  F  autre  jiour  la  Terre.  Dan*  la  i  «"^  la 
pefentear  d'an  Corps  ver»  la  Terre  feroit  vaincue  par  (a  pe- 
Êtnteur  vers  le  Soleil,  dans  la  2^^  ce  feroit  le  contraire*  Il  y  a 
donc  arufii  entre  les  deux  Sphères  une  Limke  oh  le  Corps  fe 
tîouveroît  en  équilibre.  Tout  cela  pofé,  rAtmofphere  terreftre 
fera  formée  de  tout  TAîr ,  quelque  rare  qu'il  puiffe  devenir; 
compris  dans  la  Sphère  d  aélivîté  de  la  Terre,  ceft-à-dîre,  qui 
ïie  pefèra  que  vers  ta  Terre. 

M.  de  Mairan  a  déterminé  par  un  calcul  aiTés  fin  quelle 
îftoît  la  Limite  ou  le  point  d'équilibre  entre  ces  deux  Sphères 
d  aéli vite.  Les  Forces  centrales  que  Ton  conçoit  qui  réfidcnt 
dans  le  Soleil  &  dans  laTeirc  font  connues  par  les  faits  Aftro- 
lïomiques,  elles  font  fort  inégales ,  &  celle  du  Soleil  eft  presque 
£ins  comparaifon  la  plus  grande,  ain^f  le  point  d'équilibre  fera 
5ans  le  même  rapport  plus  proche  de  la  Terre ,  &  il  fe  trouve 
qui!  n'en  eft  qu a  quelque  60000  Lieuès.  En  deçà  de  cette 
Limite  les  Corps  ne  tomberont  que  v^rs  la  Terre,  &  quand 
une  portion  de  TAtmofphere  Solaire  n'en  fera  qua  cette  dif* 
tance,  la  matière  qui  la  compofe  commencera  à  n  avoir  plus 
de  tendance  que  vers  la  Terre ,  &  elle  tombera  dans  notre 
Atmolphere,  jtrlqu  a  ce  qu'elle  y  foît  arrêtée  &  foûtenuë  paî 
une  matière  aflfes  groffiére  &  plus  pefante. 
'  ÛAtmofphere  Solaire  &  laTerreftre  ont  donc  deux  temps 
pour  fc  joindre,  l'un  quand  la  Solaire  s'^étend  ju(qu'à  la  Terre> 
î  autre  quand  eHe  en  eft  feulement  à  moins  de  60000  Lieues» 
Les  effets  de  la  jonélîon  des  deux  Atmofpheres  font  aifes  à 
concevoir.  Si  la  matière  de  TAtmofphere  Solaire  eft  lumî- 
neufe  par  elle-même,  elle  éclairera  TAtmo/phere  terreftre,  & 
fi  elle  n'eft  pas  ïumineufe,  l'union  des  deux  matières  diffé^ 
jterttes  en  fera  un  Pho/phore ,  conrune  il  arrive  en  plufieurs 
opérations  Chimiques ,  aujourd'hui  fort  connues,  ou  fi  l'on 
Veut,  &  cela  répondra  à  quelques  faits  particuliers  obfervés, 
il  fe  fera  un  grand  nombre  de  Phofphores  di/perfes  ça  &  ii 
felon  les  rencontres  fortuites,  qu'il  eft  facile  d'imaginer. 
•   Puifque  rAtmoïphere  Solaire  varie,  tant  en  étendue  ^  cette 
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variation  qui  doit  être  phifique  &  réelle ,  ainfi  que  nous  Tavons 

déjà  infinué ,  &  qui  ne  regarde  que  i  abondance  plus  ou  moins 

grande  de  la  matière,  peut  en  faire  préiunier  d  autres  qui  re-* 

garderont  fà  confiftance ,  Ton  inflammabilité ,  &  di/pofition  a 

ie  mêler  avec  la  matière  de  TAtmo^hcre  terreftre,  &c.  Mais 

indépendamment  de  ces  variétés ,  il  paroit  fur  en  général  que 

-quand  la  matière  de  TAtmciphere  Solaire  eft  une  fois  tombée 

dans  TAtmolphere  terreftre ,  elle  doit  s  y  filtrer  en  quelque 

joaniére»  de  forte  qu'il  s'y  faflè  une  elpece  de  précipité  de  fc5 

^parties  les  plus  dénies  &  les  plus  .pe(ântes  ^  qui  defcendront 

tou/ours  Juiqu'à  ce  quelles  en  ayent  trouvé  de  plus  peiàntos 

^u'elle^  Ce  (ëra  là  la  dernière  couche  &  la  plus  baûè  de  cette 

.matière  étrangère. 

Si  on  la  conçoit  dans  fa  totalité  xépandue  autour  du  globe 

de  h  Terre f  auquel eUe fera  concentrique,. on  yerra  aufli-tôt 

^'elle  ne  peut  flibfifler  en  cet  état ,  parce  que  la  xotation 

diurne  de  la  Terre  fur  fbn  axe  imprimant  un  plus  grand  mou-* 

vement  aux  parties  qui  répQndent  à  l'Equateur  qu'à  toutes  les 

autres  »  chaf&ra  des  deux  cotés  de  l'Equateur  y  ers  les  Pôles 

toute  cette  matière  qui  fe  (èrolt  arrangée  concentriqucment  à 

Ja  Terre»  Ce  n'eft  pas  que  cet  effet  ibit  abiblgment  imman? 

quable ,  l'abondance  de  la  matière  étrangère  peut  être  telle 

-qu'il  en. reftera  une  quantité  iènfible  fur  l'Equateur ,  &ce  fera 

apparemment  la  plus  fiibtile  &  la  plus  déliée  »  mais  enfin  ii 

jxiroît  indubitable  que  les  Pôles  en  (èroient  toujours  las  plus 

«chargés .  &  auroient  la  plus  denfe  en  partage. 

On  fùppofè  par  là  qu'il  y  aura  des  Aurores  ./(i//Zr<7^j  auffi* 

^bien  que  Boréales.  On  n'a  guère  pu  en  voir  d'Auflrales  juf* 

[u  à  présent ,  &  enfin  on  n'en  a  pas  vu ,  mais  quoique  le 

^ifteme  de  M.  de  Mairan  aille  là  naturellement ,  &  que  la 

.prèfbmption  (bit  uès-grande  pour  ces  Aurores,  il  pourroit 

.arriver  que  par  des  caulès  particulières,  qui  ne  font  pas  eU'-r 

core  connues ,  le  Pôle  Auflral  en  fût  privé. 

Pour  ne  parler  donc  que  des  Aurores  Boréales ,  if  faut 
•  concevoir  que  de  la  matière  étrangère  ramafTèe  vers  le  Po(e 
llfê/orme  uBe.oj/tf/^iphèrique  d'une  certaine  epaiflcurj^doot 
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lePofe  eft  lefommet,  &  dont  la  fuperfîcie  ou  couche  fa  plus 
bafl'e  eft  la  plus  denfe.  C  eft  celle-là  dont  Télévation  au  deflus 
de  la  Terre  peut  être  de  2  ou  300  lieues,  &:  dc-là  les  cou- 
ches fupérleures  vont  toujours  en  diminuant  de  dcnfilé.  Si  la 
matière  étrangère  eft  un  mélange  de  matière  iumineufè,  & 
de  matière  qui  ne  le  foit  pas,  ou  de  matière  inflammable  & 
de  matière  non-inflammable,  comme  l'Eau  de  vie,  ou  fi  elle 
eft  devenue  ce  mêlange-là  en  tombant  dans  TAtmo/phere 
terreftre,  il  eft  naturel  que  les  parties  obfcures  ou  non-inflam- 
mables (oient  les  plus  denfes  &les  plus  pelantes,  &  forment 
la  couche  la  plus  bafl!e ,  &  d*autant  plus  que  quand  la  couche 
lûpèrieure  s  enflamme,  les  cendres,  pour  ainfi  dire,  en  doivent 
tomber  (ur  Tinfèrieure.  Cela  même  fait  comprendre  qu  au 
defltis  d'une  couche  enflammée,  &  par  conf^quent  lumineufê, 
il  peut  s'en  trouver  une  obfcure ,  formée  par  ces  efpeces  de 
cendres  qui  feront  tombées  d'une  couche  lùpérîeure  enflam- 
mée. Il  fê  peut  aufli  qu'une  couche  foit  oblcure,  Amplement 
parce  qu'ayant  été  enflammée  elle  fe  fera  éteinte ,  &  cela 
fufHt  pour  faire  entendre  la  poffîbilité  de  quelques  couches 
alternativement  lumineufes  &  obfcures.  Mais  ni  les  lumîneufes 
ne  font  afTès  lumîneufes ,  ni  les  obfcures  afl^s  obfcures  pour 
empêcher  qu'on  ne  voye  le  plus  fouvent  les  Etoiles  au  travers» 
Si  l'on  eft  fous  le  Pôle ,  on  voit  la  calotte  fphérique  élevée 
d'une  certaine  hauteur,  parallèlement  à  tout  l'Horifon ,  &  fcs 
couches  foit  lumlneufcs,  foit  obfcures,  qui  ne  font  plus  que 
des  Zones  circulaires,  parallèles  à  ce  même  Cercle,  &  ayant 
toutes  le  Pôle  pour  centre,  ou  plus  exaélement,  pour  iom- 
met.  C'eft  prècifément  la  même  apparence  que  celle  des 
Cercles  parallèles  à  l'Equateur,  vus  par  un  Habitant  du  Pôle; 
Mais  fi  Ton  fort  de  cette  fituation ,  le  Pôle  qui  étoit  au  Zénit 
s'abbaîfle,  les  Cercles  parallèles  à  l'Equateur,  qui  étoit  THo- 
'  rifon ,  s'inclinent  toujours  moins  à  chaque  nouvel  Horifon 
que  l'on  acquiert  en  allant  toujours  vers  l'Equateur,  une 
portion  de  ces  Cercles  les  plus  proches  de  l'Equateur,  fe 
cache  fous  l'Horifon,  &  cela  arrive  à  tous  les  Parallèles  de 
fuite  jufqu'à  ce  qu'on  foit  fous  l'Equateur,  la  portion  cachée 

eft 
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eft  d  autant  plus  petite,  &  par  confêquent  ia  vifible  ou  fupé- 
rieure ,  d'autant  plus  grande  que  i  on  eft  plus  éloigné  de 
TEquateur,  &c.  La  quantité  de  degrés  que  la  portion  fupé- 
rieure  d  un  Parallèle  tient  (ur  THorilbn,  s'appelle  (on  ampli- 
tilde,  &  l'on  (è  fert  auffi  de  ce  même  nom  pour  les  Arcs  /bit 
lumineux,  fbît  ob(curs  d'une  Aurore  Boréale,  car  on  voit 
bien  que  les  Parallèles  fuppofës,  vont  fè  changer  en  ces  Arcs 
qui  auront  de  ia  largeur;  le  plus  bas  de  tous  fera  obfcur,  félon 
tout  ce  qui  a  été  dit,  &  ce  fera  plus  proprement  un  fêgment 
de  Cercle ,  qu'un  Arc  large. 

La  grandeur  réelle  du  Phénomène  dépend  de  la  quantité 
de  matière  étrangère  tombée  dans  i'Atmofphere  terreftre. 
P/us  cette  matière  fera  abondante,  plus  |a  calotte  fphérique 
vue  de  defTous  le  Foie,  defcendra  proche  de  l'Horifon,  & 
el/e  iïoit  juique-là,  &  au  delà,  fi  la  rotation  de  la  Terre 
n  avoit  pas  été  afTés  forte  pour  chafîèr  entièrement  du  plan 
de  l'Equateur  une  û  grande  quantité  de  matière.  Mais  en 
ce  cas-là  même,  le  phénomène  fèroit  plus  foible  à  THorifôn 
ou  fous  l'Equateur  que  par-tout  ailleurs,  &  il  s'y  éteindroit 
plutôt,  de  forte  que  tout  le  phénomène  paroitroit  avoir 
de  la  tendance  à  fê  raflëmbler  au  Zénit  ou  au  Pôle,  où  fêroit 
fbn  fort.  C'eft  ce  qui  a  été  efFeèlivement  obfèrvé  dans  les 
Aurores  Boréales  les  plus  étendues. 

Quant  à  l'étendue  apparente ,  la  réelle  étant  fuppof^e  la 
même ,  à  l'élévation  des  Arcs  fur  THorifbn ,  à  leur  ampli- 
tude, &c.  il  eft  trop  clair  que  tout  cela  dépend  de  la  Latitude 
du  Speèlateur ,  &  que  la  plus  grande  efl  la  plus  favorable. 
Peut-être  cependant  le  Pôle  n'eft-il  pas  le  lieu  le  plus  avan- 
tageux pour  voir  certains  accidents.  Il  s'élève  fbuvent ,  fbit 
du  Segment  obfcur ,  bafè  apparente  de  tout  le  phénomène , 
fbit  des  Arcs  lumineux,  des  Jets  de  lumière  perpendiculaires 
à  ces  Arcs.  Ce  font  apparemment  des  traînées  de  matière  nou- 
velle qui  tombent  fur  un  amas  déjà  formé,  en  tendant  par  leur 
pefanteur  au  centre  de  la  Terre,  &  qui  parvenues  au  lieu  où 
eft  le  fort  de  Tinflammatioi^  totale,  s'enflamment,  ou  feulement 
refléchiffent  à  nos  yeux  la  lumière  de  parties  enflammées. 
////?.  I7J2.  •    B 
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Or  fi  1  on  étoit  fous  ie  Poie,  on  pourroit  ou  ne  pas  voir  ces 
Jets  au  travers  Je  toute  l'épaifleur  de  la  plus  bâflè  couche 
obicure,  ou  bien  on  les  verroit  trop  en  raccourci. 

Sans  doute  on  s'attend  bien  que  ie  phénomène  ne  s  afliH 
jettira  pas  à  1  exa<5litude  géométrique  que  nous  lui  donnoms 
ici.  Le  Pôle  ne  fera  pas  précifëment  ie  fommet  de  ia  calotte 
iphérique^  elle  en  déclinera  plus  ou  moins  vers  l'Orient  ou 
vers  rOccident,  &  ie  fait  e(l  que  le  plus  fbuvent  ceft  vers 
i'Occident ,  ce  qui  donne  au  phénomène  une  plus  grande 
amplitude  de  ce  côté-là. 

Il  rede  maintenant  à  examiner  en  quds  temps  il  doit 
paroître.  Premièrement ,  il  efl  impoffible  de  ks  déterminer 
abiblument ,  même  pour  le  Pôle ,  qui  efl  ie  lieu  où  toute 
Aurore  Boréale  fera  vifible;  car  on  ne  fçait  pas,  &  peut-être  ne 
içaura-t-on  jamais  »  félon  quelles  loix  varie  ia  grandeur  réelle 
de  rAtmoiphere  Solake ,  qui  par-là  ne  peut  pas  toujours 
atteindre  ou  atteindre  fuffifamment  à  l'Atmofphere  terreftre» 
Mais  leur  rencontre  étant  Tuppoiée,  on  peut  juger  quelles 
feront  les  Saiibns  de  Tannée ,  &  dans  ces  Salions  mêmes  les 
parties  du  jour  de  2  4  heures  les  plus  favorables  à  l'apparition 
du  phénomène,  la  latitude  des  lieux  étant  d'ailleurs  telle  qu'il 
la  raut,  ce  que  l'on  foufèntendra  toujours» 

Nous  ne  parlerons  point  des  Crépuicules,  qui,  félon  toutet 
les  obfèrvations  ^  &  par  confëqoent  en  tout  Siflemc  que  1  on 
fera  fîir  ce  fujet,  doivent,  quand  ils  font  d'une  certaine  ion^ 
gueur,  empêcher  en  tout  ou  en  partie  l'apparition  des  Au-^ 
rores  Boréales.  Elles  font  par  cette  raifbn  moins  fréquentes  en 
Eté  qu'en  Hiver,  ou ,  pour  parler  plus  exaAement ,  aux  en*^ 
virons  du  Solftice  d'Eté,  qu'aux  environs  de  celui  d'Hiver» 
Nous  ne  parlerons  point  non  plus  desQairs  de  Lune,  qui  ne 
font  point  attachés  aux  Saifbns ,  mais  acc^ntels  à  cet  égard 
&  fortuits. 

Dans  le  Sifkme  de  M.  de  iVIairan ,  1^  f  Aur<^e  Boréale 
doit  être  plus  fréquente  quand  la  TeiTe  efl  plus  proche  du 
Soleil,  puifque  l'Atmofphere  Solaire  en  joindra  plutôt  ou  plus 
Àcilement  la  Terreftre.  Or  cette  plus  grande  {proximité  de  k 
Terre  efl  yen  ie  Solflîce  d'Hiver* 
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i"".  S'il  y  a  des  temps  où  le  Pok  Boréal  de  la  Terre,  qui 
eft  le  feul  que  nous  coniîdérons  ici ,  aiUe ,  pour  ainû  dire  » 
chercher  l'A tniolpheie  Solaire,  &  d'autres  où  il  la  fuye,  oa 
i^nplement  s'il  entre  tantôt  le  premier  dans  cette  Atmofphere, 
&  tantôt  le  fécond,  il  fe  chargera  davantage  de  fx  matière  dans 
le  1  ^"^  cas ,  parce  que  ce  ièra  lui  qui  la  diviièra  d'abord ,  ôi  en 
vaincra  la  réfiilance,  au  lieu  que  le  Pôle  Auflral  qui  ne  fera 
que  fuivre,  trouvera  la  matière  toute  ouverte,  &  qui  ne  tendra 
qu'à  s'écarter  de  lui.  Le  Poie  fioréal  fera  alors  la  Proue  d'un 
Navire.  Mais  quand  le  Pôle  fioréal  Ira-t-il  le  premier  vers 
i'Acmolphere  Solaire  ! 

Le  plan  de  l'Equateur  terreflre,  qui  eft  auili  pour  nous 
f  Equateur  du  Monde ,  étant  conçu  &  pofié,  &  les  deux  Pôles 
du  Monde  étant  deux  points  déterminés  dans  le  Ciel,  i*Kclip-* 
tique  ou  Orbite  de  ia  Terre  doit  être  conçue  comme  inclinée 
\  ce  plan  de  l'Equateur,  &  coupée  par  lui  en  deux  moitiés 
égales ,  dont  le  premier  degré  de  Cancer  d'un  côté ,  &  celui 
du  Capricorne  de  f autre,  tiennent  le  milieu  de  chacune,  & 
ibnt  les  plus  élevés  iîir  ie  pian  de  TEquaieiu-..  La  moitié  où 
e(l  Cancer  eft  la  plus  proche  du  Pôle  Boréal  du  Monde ,  de 
l'autre  moitié  eft  plus  proche  de  l'AuftraL  Si  f  on  imagine  que 
ia  Terre  part  du  i^' degré  du  Capricorne,  elle  monte  donc 
toujours  vers  le  Pôle  Boréal,  jufqu'à  ce  qu'arrivée  au  i^' degré 
de  Cancer  elle  recommence  à  delcendre.  Par  cette  rai(bn  les 
Signes  depuis  le  Capricorne  ^fquà  Cancer  ibnt  appelles 
afiemiants,  &  les  fix  autres  deftefkiafas.  Quand  la  Terre,  partie 
du  I  ^^  degré  du  Capricorne ,  va  parcourir  les  Signes  alcen* 
dants ,  quel  eft  fon  Pôle  qui  va  le  premier  vers  le  terme  de 
fafeendance  !  c'eft  certainement  celui  qui ,  lorfque  la  Terre 
étoit  au  1  «'  du  Capricorne ,  fe  trouvoit  dans  la  lumière  du 
Soleil ,  tandis  que  1  autre  étoit  dans  l'oblcurité.  Or  le  Pôle 
éclairé  étoit  le  Boréal ,  puifque  b  Ferre  étant  dans  le  Capri- 
corne, le  Soleil- étoit  vu  en  Cancer,  &  que  fHémifphere  Bo- 
réal de  la  Terre  avoît  l'Eté.  Donc  tant  que  ia  Terre  parcourt 
les  Signes  afcendants ,  cdt  fon  Poie  Boréal  qui  va  le  premier, 
&  cdft  lui  qui  rencontre  le  premier  F AtmoTphera  SolaîM 
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couchée  à  peu-près  dans  le  plan  de  l'KcIiptique.  Donc  îl  doit 
y  avoir  plus  d'Aurores  Boréales ,  &  même  de  plus  fortes  & 
de  mieux  marquées  quand  la  Terre  parcourt  les  Signes  afcen- 
dants,  ceft'à-dire,  dans  les  mois  qui  (îiivent  leSoiflice  d*Eté^ 
Juin,  Juillet,  Août,  &c.  Décembre. 

3  **.  De  plus  le  mouvement  d  alcendance  eft  inégal.  Comme 
il  fe  fait  par  rapport  à  l'Equateur,  il  ièroit  le  plus  grand  qu'ii 
pût  être ,  s'il  avoit  une  direction  perpendiculaire  à  l'Equateur, 
&  s'il  lui  devient  parallèle,  il  icra  au  contraire  infiniment  petit» 
Ce  mouvement  eft  toujours  dirigé  (èlon  l'Eclipiique,  qui 
n'eft  jamais  perpendiculaire  à  l'Equateur ,  mais  fait  fon  plus 
grand  angle  avec  lui  aux  deux  points  des  Equinoxes,  &  de-là 
s'inclinant  toujours  par  rapport  à  lui,  lui  devient  enfin  pa*- 
rallele  aux  Solftîces.  C'eft  donc  aux  Equinoxes  que  le  mou* 
vement  d'afcendance  eft  le  plus  fort ,  c  eft-là  où  fes  effets  doi- 
vent être  les  plus  grands,  &  où  il  y  aura  le  plus  d'Aurores 
Boréales. 

4°.  La  rotation  du  Soleil  fîir  ion  axe  en  2  5  jours,  connue 
par  lès  Taches,  a  fait  connoître  aufîi  que  l'Equateur  de  cette 
rotation ,  ou  celui  du  Soleil ,  étoit  incliné  de  7  j  degrés  fur 
notre  Ecliptique ,  &  que  les  points  d'interfêélion  ou  Noeuds 
de  ces  deux  Cercles  étoient  au  8"*®  des  Gémeaux  &  à  fon 
Oppofite.  L'Atmo/phere  du  SoIeH  qui  tourne  avec  lui,  doit 
non  feulement  avoir  fon  Equateur  dans  le  plan  du  fien ,  mais 
à  caufê  de  la  force  centrifuge,  elle  y  doit  être  plus  élevée  que 
par-tout  ailleurs ,  &  en  effet  par  toutes  les  obfervations  cette 
Atmofphere  paroît  être  un  Sphéroïde  extrêmement  applati» 
Quand  la  Terre  la  rencontrera,  il  eft  certain  qu'elle  s'y  plon- 
gera mieux,  fi  elle  eft  alors  dans  le  plan  de  l'Equateur  de  cette 
Atmofphere  fans  en  décliner,  &  c'eft  ce  qUi  ne  peut  arriver 
<jue  quand  la  Terre  fera,  dans  les  Nœuds  de  fon  Ecliptique 
avec  l'Equateur  du  Soleil,  c'eft-à-dire  vers  la  fin  de  Mai  ou 
de  Novembre.  Alor?  les  Aurores  Boréales  feront  plus  fré-r 
quentes ,  ou  plus  fortes^ 

.    Ces  quatre  principes  de  fréquence  ou  de  force  des  Aurores 
Boréales  I  font  chacun  inégaux  en  eux-mêmes  »  c'eft -à -dire  > 
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ont  un  certain  point  où  ils  agifîënt  plus  puiflammcnt  que 
dans  tous  les  autres.  Le  i*''  principe,  qui  eft  la  proximité 
de  la  Terre  au  Soleil  a  (à  plus  grande  adion  dans  le  Périhé- 
iie  de  la  Terre,  précifement  à  la  fin  de  Décembre.  Le  2* 
principe,  qui  eft  le  mouvement  alcendant  de  la  Terre,  eft 
dans  (a  plus  grande  force ,  quand  ce  mouvement ,  ou  ce  qui 
eft  le  même,  la  diredion  de  TEcliptique  fait  fon  plus  grand 
angie  avec  l'Equateur,  &  c'eft  de  quoi  nous  avons  fait  le  3  ^^ 
](>rincîpe,  mais  ce  3"^*  n'étant,  fi  Ion  veut,  que  \g Maximum 
du  2^,  le  2*^  &  le  3"*^  le  réduiront  ici  à  un  lèul.  Or  le  plus 
grand  angle  du  mouvement  afcendant  de  la  Terre  avec  l'E- 
quateur eft  à  i'Equinoxe  d'Automne,  au  22  Septembre* 
Nous  venons  de  voir  que  la  plus  grande  force  du  4.*"*  prin- 
cipe eft  quand  la  Terre  eft  dans  les  Nœuds  de  Ibn  Ecliptique 
avec  J'Equateur  Solaire,  vers  la  fin  de  Mai  ou  de  Novembre.' 
.  Il  ieroit  difficile  d'évaluer  les  différentes  forces  de  ces  trois 
ou  quatre  principes,  les  uns  par  rapport  aux  autres,  &  de 
combien,  dans  les  différentes  combinaifbns  qui  s  en  doivent 
£iire,  ils  (e  fortifieront  ou  s'affoibiiront  mutuellement,  mais 
iàns  aller  jufqu  à  cette  précifion ,  on  voit  afl^s  par  ce  qui  vient 
d'être  dit,  que  tous  les  principes  s'accordent  à  produire  plus 
d'Aurores  Boréales  dans  les  quatre  derniers  mois  de  l'année 
que  dans  tout  autre  efpace  de  quatre  mois,  quenfuite  ils  ei> 
produiront  plus  dans  les  quatre  premiers  mois,  que  dans  les 
quatre  fuivants,  &  cela  indépendamment  même  des  longs 
Crépu/cuies  de  l'Eté* 

Toutes  ces  contëquences  fur  les  temps  de  l'apparition  des 
Aurores  Boréales  font  fi  néceflairement  &  fî  particulièrement 
tirées  du  Sifteme  de  M»  de  Maîran ,  que  s'il  n'eft  pas  vrai  ; 
elles  feront  infailliblement  démenties  par  les  faits.  Cette  efpece 
de  Pierre  de  touche  pourra  être  appliquée  à  toute  la  fuite 
des  Aurores  Boréales,  dont  on  aura  des  obfervations  qui 
marqueront  les  temps  de  l'année.  £n  faire  la  recherche  dan^ 
tous  les  Livres,  étoit  un  travail  d'érudition,  qui  appartenpit 
à  une  autre  Académie,  mais  M.  de  Mairan  a  montré  qui! 
en  auioit  pu  être  un  des  plus  dignes  membres.. 

B  ii| 
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Ce  que  Ton  ne  connoît  point,  eft  zffés  mai  obièrvé,  il 
faut  fçavoîr  à  pcii-prè^  ce  que  ion  voit,  pour  ie  bien  voir» 
Les  pius  anciens  Auteurs  qui  ne  connoiflbient  nullement  ies 
Aurores  Boréales,  ou  iesi  ont  confondues  avec  des  Miéteores 
pui'ement  terreftres,  ou  en  les  décrivant»  les  ont  chargées  de 
toutes  ies.  faulTes  iBerveiiles  que  ieur  imagination  étonnée 
leur  fournîlToit.  On  les  reconnoît  pourtant,  on  ies  démêle; 
&  du  moins,  i ancienneté,  ou,  fi  1  on  veut  même,  l'éternité 
du  phénomène  efl  bien  prouvée.  Mais,  ou  les  plu^;  anciens 
Kcrivaiiis  vîvoient  dans  des  pays  trop  Méridionaux,  pour  y 
voir  (buvent  des  Aurores  Boréales ,  ou  quand  ils  en  ont  parlé; 
ils  n  ont  pas  cru  que  la  circonilance  de  ia  Sai/bn  fût  impor-* 
t;ttite  à  remarquer»  Ainfi  M.  de  Mairan  arrive  jufqu  au  6™« 
Siècle  de  l'Ere  Chrétienne ,  fans  avoir  trouvé  aucune  obier- 
vatlon  accompagnée  de  cette  circonfiance.  De*là  elles  corn* 
mencent  à  porter  ieur  date,  mais  de  Tan  500  jufqu  en  1550; 
il  ne  s'en  trouve  que  17,  moins  apparemment  par  leur  rareté 
réelle,  que  par  ie  défaut  d'Obièrvateurs ,  ou  par  la  négligence 
des  HiAoriens,  qui  ne  ckignoient  pas  en  parler,  à  moins 
qu  elles  ne  fuffent  extrêmement  frappantes ,  comme  l'ont  été 
quelques-unes  dans  cet  eipace  de  temps,  très-complet  tes  & 
très-magm*fiques.  De  1550  k  i6nj  époque  de  la  fàmeufè 
ob/èrvation  deGaflendi,  &  de  k  vraye  manifedation ,  pour 
ainfi  dire,  des  Aurores  Boréales  en  nos  Climats ,  il  y  en  a  2  8; 
une  de  pius  en  7 1  ans  que  l'on  n'en  a  voit  eu  en  i  o  5  o  ans* 
Les  Sciences  &  les  Obfêrvateurs  renaiâent*  De  i6zi  h 
,17 1 6,  il  y  a  1 1  Aurores  Boréales,  à  compter  toutes  celles 
dont  on  a  pu  avoir  les  obfêrvations,  &  enfin  de  171  6  à 
17  j  I,  où  elles  n'ont  pas  fini,  il  y  en  a  i  63. 

Dans  une  Table  où  toutes  ces  Aurores  Boréales,  au  nombre 
de  229,  font  difbrîbuées^  félon  les  mois  aufquels  elles  appar- 
tiennent:, on  voit  qu'elles  le  font  précifi^ment  comme  le  de* 
siandoit  ie  Siflemc  dé  M.  de  Mairan ,  car  il  fiiut  que  le  Sifieme 
dë)a  fwmé,  ait  précédé  une  recherche  auffi  longue  &  auffi 
Êttguante. 

L'accord  eft.fi  exaâ,  que  quai^d  on  voit,  par  exemple. 


DES     Sciences*  \^ 

^tpïc  îannéc  étant  partagée  en  fix  mois  qui  comprennem  <Ians 
Jfe  mitieu  de  cet  efpace,  l'Aphélie  de  la  Terre,  &  en  fix  autres 
mois  qui  comprennent  de  même  le  Périhélie,  les  i«"  nont 
que  68  Aurores  Boréales  (ùr  les  229,  tandis  que  les  2^^  en 
ont  16 1;  il  on  vient  à  ne  prendre  les  fbmmes  des  Aurores 
tjue  dans  les  deux  mois,  dont  l'un  précède,  &  l'autre  fuît 
î' Aphélie  &  le  Périhélie,  on  trouvera  du  côté  de  TAphélie  1 2, 
&  de  l'autre  3  6,  dont  le  rapport  eft  beaucoup  moindre  que 
celui  de  68  &  de  f  6 1 ,  parce  que  le  plus  grand  effet  de 
l'inégalité  de  diflance  de  la  Terre  au  Soleil  doit  fe  trouver  aux 
plus  grandes  &  aux  moindres  diftances.  Pareillement  le  cout:s 
alcendànt  de  la  Terre  étant  p!us  favorable  aux  Aurores  Boréales 
tque  le  deicendant ,  &  l'un  &  l'autre  ayant  dsins  (on  milieu 
un  Equinoxe,  on  voit  que  le  nombre  des  Aurores  Boréakj; 
çriies  dans  tout  le  cours  ascendant ,  n'a  pas  un  û  grand  rap^- 
port  au  nombre  de  tout  le  cours  deicendant ,  ^ue  le  nombre 
pris*en  deux  mois,  avant  &  après  TEquinoxe  du  cours  af^ 
cendant,  qui  eft  celui  d'Automne,  au  nombre  correfpoiidant 
de  l'autre  côté. 

Il  femble  qu'en  fîiî vant  cette  méthode ,  on  pourroît  com- 
parer ies  forces  des  différents  principes  qui  entrent  dans  la 
formation  des  Aurores  Boréales,  par  exemple,  les  forces  de 
ia  diftance  de  la  Terre  au  Soleil ,  &  de  Ion  afcendance  où 
deicendance.  Si  le  nombre  des  Aurores  Boréales  des  fix  mois 
où  eft  le  Périhélie  de  la  Terre ,  a  un  plus  grand  rapport  au 
nombre  des  fix  autres  mois ,  que  celui  du  nombre  des  fix  mois 
du  cours  afcendant  au  nombre  du  deicendant ,  la  diftance 
fera  un  principe  plus  fort  que  l'afcendance,  ou  au  contraire» 
Peut-être  cependant  faudroit-il  les  comparer  tous  deux,  non 
dans  le  total,  mais  dans  les  points  de  leur  plus  grande  force^ 
ou  plutôt  employer  les  deux  manières,  mais  ni  l'une  ni  l'autre 
n  eft  encore  guère  de  (âîfon.  Les  obfervatîons  de  l'Aurore 
Boréale,  qui  ne  font  prefque  pour  nous  que  depuis  17 1 6; 
&  que  nous  bornons  à  1731»  nous  ont  produit  en  ce  peu 
de  temps  les  fondements  d  un  Sifteme  que  nous  n'étions  pas 
trop  en  droit  delperer,  il  faut  maintenant  attendre  de  l'avenir 
les  dernières  préciiipm» 
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Une  cîrconftance  qui  ne  doit  pas  nous  échaper,  c  eft  que 
les  Aurores  Boréales  ne  commencent  i  paroître  que  le  foir  ; 
&  preique  jamais  après  minuit ,  fur- tout  quand  les  nuits  font 
afles  longues ,  car  quand  elles  font  courtes ,  &  par  corif^quent 
les  Crépufcules  longs  &  forts,  une  Aurore  Boréale  foible,  qui 
ayant  été  formée  dès  le  foir ,  aura  été  effacée  par  le  CrépulP 
cule  du  foir,  pourra  en  acquérant  un  peu  plus  de  force,  n'en 
avoir  ad^s  que  pour  paroître  après  minuit,  en  furmontant ,  s'il 
]e  faut ,  les  commencements  du  Crépufoule  du  matin.  Dans 
le  Sifteme  de  M.  de  Mairan,  que  de  la  matière  de  TAtmof- 
phere  Solaire  tombe  dans  i'Atmofphere  terreftre,  il  eft  certain 
que  les  parties  de  la  Terre  les  plus  Orientales  par  rapport  à 
Paris,  par  exemple,  ayant  été  les  premières  par  rapport  à  nous 
expofèes  au  Soleil ,  auront  été  les  premières  à  (è  charger  de  la 
nouvelle  matière,  &  par  confèquent  les  Occidentales  auront 
été  les  dernières.  La  matière  des  parties  Orientales  aura  eu 
pendant  le  jour  tout  le  temps  d  éclairer  rAtmofphere,  &  niême 
de  s'y  allumer ,  &  de  s'y  confomer  (ans  que  1  on  s'en  foît  au- 
cunement apperçû ,  au  lieu  qu'il  reftera  encore  de  la  matière 
pour  le  phénomène  aux  parties  Occidentales.  Il  doit  donc 
naturellement  commencer  à  paroître  après  le  coucher  du  So- 
leil, &  non  avant  fon  lever,  &  par  la  même  raifon  il  y  aura 
en  tout  temps  une  plus  grande  quantité  de  la  matière  du  phé- 
nomène vers  rOccident ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  il  ne 
fera  point  partagé  également  des  deux  côtés  du  Pole^  mais  if 
/déclinera  à  l'Occident. 

Toute  cette  Théorie  ainfi  établie ,  mais  dans  une  étendue 
&  d'une  manière  infiniment  plus  propres  à  convaincre,  M. 
lie  Mairan  propolè  for  différents  points ,  qui  tiennent  à  fon 
fojet,  dfesQueftîons  détachées  (èmblables  à  celles  par  où  M. 
r^ewton  a  fini  fon  Optique.  Nous  allons,  fins  confèrver  cette 
forme,  en  tirer  ce  qu'elles  ont  de  plus  important. 

I  ''-.  H  paroît  affés  par  la  grande  inégalité  d'étendue  de  la 
Lumière  Zodiacale ,  &  par  confèquent  de  rAtmofphere  So- 
laire ,  que  cette  Atmofphere  doit  être  fujette*  à  de  grandes 
variations  phifiques  pour  la  confiftancc  &  la  denfité.  Ces 

variations 
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virlations  doivent  même  quelquefois  être  fort  fubîtes ,  car 
dans  une  fuite  de  nuits  également  claires,  la  Lumière Zodia-* 
cale  aura  paru  pendant  quelques  nuits  fort  étendue  &  fort 
vive ,  enfuite  elle  di/paroîtra  pour  quelques  autres  nuits ,  & 
après  cela  reviendra  dans  tout  fbn  premier  éclat.  II  ieroit  diffi- 
cile de  rapporter  toujours  ces  changements  à  ceux  qui  peu- 
vent arriver  à  notre  Atmofphere  interpose  entre  notre  oeil  & 
ces  objets.  On  voit  quelquefois  auffi  dans  la  Lumière  Zodia- 
cale des  étincelles  qui  pétillent  »  ce  font  de  petites  inflamma- 
tions promptes ,  petites  feulement  à  caufè  de  la  diflance  d  où 
elles  font  vues ,  &  qui  marquent  que  dans  la  matière  de  cette 
Lumière  il  y  a  naturellement  de  la  matière  de  Phofphore, 
Après  cela  les  effets  quon  lui  attribuera,  quand  elle  viendra 
à  fe  mêler  avec  l* Atmofphere  terreflre,  ne  peuvent  guère 
manquer  d^êire  vrai-/emblablesi 

^**.  Les  Habitants  du  Pôle  doivent  voir  les  Aurores  Bo- 
râles  différemment  de  nous  par  la  différence  de  la  pofition, 
nous  l'avons  déjà  dit,  mais  il  faut  ajouter  qu'ils  voyent  toutes 
jes  parties  du  phénomène  mieux  démêlées  les  unes  des  autres, 
&  que  nous  au  contraire  nous  les  voyons  plus  rapprochées 
&  plus  confondues ,  de  forte  que  comme  il  y  a  de  ces  parties 
qui  font  lumineufès  &  les  autres  obfcures,  il  efl  poffible  qu'ils 
voyent  quelquefois  les  lumineufès  fèmées  çà  &  là ,  &  dif^ 
perfées  parmi  les  obfcures,  comme  ces  floccons  blancs  & 
clairs  des  grandes  Aurores  Boréales  complet  tes,  tandis  que 
nous  verrons  ces  mêmes  floccons  rangés  plus  régulièrement 
entre  eux ,  &  même  en  arc ,  &  faifant  une  fuite  affés  conti« 
;iue  par  la  fuppreffion  ou  diminution  apparente  des  inter«- 
yailes  obfcurs ,  qui  fê  fera  à  notre  égard. 

3  ''•  La  Lune  a-t-elle  des  Aurores  Boréales ,  ou  plutôt 
Polaires  î  elle  en  devroît  avoir  auffi-bien  que  la  Terre,  &  à 
plus  forte  raifbn ,  lorfqu'elle  efl  en  conjonélion  avec  le  Soleil» 
car  alors  elle  efl  plus  proche  de  lui  de  p  o  mille  Lieues ,  &: 
plus  plongée  dans  fbn  Atmofphere ,  mais  pour  cela  il  faut 
^quelle  9it  une  Atmofphere  elle-même,  &plufieurs  croyeht 
qu'elle  n'^n  a  pas.  Cependant  M.  de  Mairan  ne  croit  pas  cettç 
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opinion,  afiës  (ure  pour  fonder  une  décifion,  il  fait  voir  que 
la  Lune  pourroit  avoir  une  Atmofphere ,  mais  moins  denfê 
que  la  nôtre,  &  affés  peu  élevée  pour  nous  rendre  infènfibles 
les  refraélions  quelle  cauiêroit  aux  rayons  des  Etoiles.  Il 
croit  plutôt  qu'une  condition  néceflaire  pour  les  Aurores 
Boréales  manque  à  la  Lune ,  c  efl  une  rotation  qui  chaffe  de 
l'Equateur  vers  les  Pôles  la  matière  du  phénomène.  Quand 
il  y  auroit  une  rotation ,  comme  elle  fèroit  d  un  mois ,  elle 
feroit  peut-être  trop  lente  &  trop  foible  pour  cet  effet ,  mais 
ce  qui  eft  plus  certain,  ceft  que  iious  ne  verrions  point  les 
Aurores  Polaires  de  la  Lune.  Elles  ne  paroitroient  que  dcins 
fes  nuits»  &  par  coniëquent  fur  (es  parties  tournées  vers  la 
Terre,  &  éclairées  par  elle»  Or  la  lumière  de  la  Terre  fur  la 
Lune  y  e(l  plus  grande  que  celle  de  la  Lune  fur  la  Terre  dans 
la  même  raifon  que  la  iuperficie  de  la  Terre  eft  plus  grande 
que  celle  de  la  Lune,  c'eft-à-dire,  à  peu-près  comme  i  3  à  r, 
&  û  les  Clairs  de  Lune  nous  effacent  le  phénomène,  à  bien 
plus  forte  raifbn  ks  Clairs  de  Terre  leffaceroient  fur  la  Lune«^ 

4"*.  Mercure  &  Venus ,  ou  du  moins  Mercure ,  doivent 
être  toujours  plongés  dans  TAtmofphere  Solaire ,  &  la  ma*- 
tiére  en  eft  répandue  trop  uniformément  autour  de  leuiB 
globes  pour  y  produire  des  Aurores  Polaires  ;  ce  fera  beau^ 
coup  mieux  ;  une  lumière  générale  dans  tout  le  Ciel  pendant 
les  nuits,  plus  grande  feulement  vers  les  Poks  à  cau/è  de  la 
rotation ,  &  ceft  peut-être  là  ce  qui  tient  lieu  de  Satellites  à 
ces  Planètes,  la  Nature  en  aura  trouvé  Téquivaient  dans  leur 
grande  proximité  du  Soleil.  Quoi  qu  il  en  foit ,  M.  de  Mairan 
penfe  que  cette,  matière  étrangère  répandue  autour  de  Venus; 
peut  (èrvir  à  expliquer  pourquoi  dans  des  circonftances  éga-^ 
îement  favorables  les  mêmes  Taches  de  cette  Planète  font 
tantôt  vues ,  &  tantôt  ne  le  font  pas  ;  TAtmofphere  Solaire 
aura  varié  de  denfité,  ou  feulement  d'étendue.  Pour  Mercure; 
on  le  voit  fi  peu,  qu'on  n'en  fçaUroit  guère  parler  à  cet  égard*. 

5  **.  La  Terre  fèroît  dans  le  cas  où  eft  toujours  Mercure, 
sll  arrivoît  que  f  Atmofphere  Solaire  prît  à  demeure  une 
iétenduë  à  envelopper  notre  globe.  Alors  des  trois  principes^ 
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que  nous  avons  dh  qui  influent  fur  la  formation  des  Aurores 
Polaires ,  deux  ceilèroient  d'avoir  lieu ,  &  il  ne  refteroit  que 
lafcendance  ou  de/cendance  de  ia  Terre,  qui  donneroit  plus  de 
ferce  aux  Aurores  Boréales  qu'aux  Auflrales»  ou  au  contraireé 

6"*.  Dans  la  matière  de  i'Atmo/phere  Solaire,  auflî  agitée 
par  ia  proximité  du  Soleil,  il  doit  fe  faire  incefTamnient  des 
amas ,  des  feparations,  des  mélanges ,  qui  iè  fuccederont  d'uqe 
infinité  de  manières  fans  régularité  apparente.  Peut-^tre  les 
Taches  du  Soleil  font-elles  des  amas  de  ia  matière  de  i'At-^ 
mofphere  qui  (e  iêra  épaiflie  en  quelques  endroits ,  &  ifs 
retomberont  alors  fur  le  globe  du  Soleil,  où  ia  grande  vio* 
ience  du  mouvement  les  rediffoudra  au  bout  d'un  certain 
temps.  Cette  efpece  de  circulation  feroit  analogue  à  celle  des 
£aux  de  la  Mer,  qui  s'en  élèvent  en  vapeurs,  y  retombent, 
s'élèvent  de  nouveau ,  &c.  Il  feroit  bon ,  pour  appuyer  cette 
idée ,  qu'il  y  eût  plus  de  Taches  dans  le  Soleil ,  foit  dans  les 
temps  où  les  Aurores  Boréales  fêroient  plus  fréquentes  ou 
plus  fortes,  foit  dans  ceux  où  elles  le  fêroient  moins,  ou  ne 
paroîtroient  point*  Dans  ie  i  «'  cas  ce  feroit  que  FAtmo^herc 
Soiaire  (eroit  devenue  plus  denfè  en  fbn  total.  Dans  le  2^^ 
elle  fe  feroit  trop  dépurée  dans  fes  parties  les  plus  hautes. 
Toujours  fera-t-il  fort  à  propos  d  obfcrver  à  l'avenir  s'il  y  a 
quelque  correfpondance  entre  les  temps  des  deux  phénomènes, 
les  Taches  du  Soleil  &  les  Aurores  Boréales. 

7**.  Puîfque  notre  Soleil  a  une  At mofphere ,  les  autres^ 
Soleils  ou  ks  Etoiles  fixes  en  peuvent  avoir  aulTi ,  ils  le  doi- 
vent ,  du  moins  pour  ia  plupart.  La  proportion  du  diamètre 
de  leurs  globes  à  celui  de  ces  Almofpheres,  doit  extrême- 
ment varier ,  &  s'il  y  en  a  quelqu'un  dont  T Atmofphere  fbit 
il  grande  qu  elle  fbit  vifible  pour  nous ,  &  fi  épaifle  par  fâ 
grandeur,  &  peut-être  fi  denfe  par  elle-même,  qu'elle  nous* 
obfcurcifTe  fbn  Soleil ,  le  tout  ne  nous  paroitra  qu'un  petit 
nuage  lumineux.  Il  efl  aifë  d'imaginer  les  variétés  qui  arrive- 
ront fclon  cette  idée,  des  Etoiles  tantôt  plus,  tantôt  moins 
vîfibles ,  &  qui  même  paroîiront  &  difparohront  par  reprifes 
félon  que  leurs  Atmofpheres  varieront  de  grandeur  ou  de 
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dcnfité.  Des  Etoiles  voifmes ,  dont  les  Atmofpheres  fc  rall- 
ieront en  partie ,  &  en  cas  qu  elles  en  effacent  affés  les  SoieHsv 
formeront  dans  le  Ciel  des  Taches  iumineufês ,  &  de  figure 
irrégiiliére ,  moins  brillantes  que  les  Etoiles ,  &  moins  obA 
cures  que  le  Bku  du  Ciei ,  &c. 

.  8  "".  La  chevelure  des  Comètes,  celte  chevelure  qui  a  para 
leur  être  û  eiFentiellc,  qu  elles  en  tirent  leur  nom ,  s  of&e 
naturellement  dans  le  Sideme  de  M.  de  Mairan.  Elles  la 
prennent  dans  leur  Périhélie ,.  &  aux  environs  ,  k)r(qu  elles 
traveriènt  rAtmofphere  du  Soleil  dans  des  endroits  qui  en 
Ibnt  aflés  proches,  &:  par*là  plus  den(es«  Elles  s  y  chargent  de 
cette  matière ,  comme  feroit  un  fort  Aiman  d  une  limaille  de 
Fer  à  travers  de  laquelle  on  le  traineroit.  Ceil  la  comparaifon 
de  M.  de  Mairan.  M.  Newton  conçoit  que  quand  la  Comète 
a  paffé  iprès  du  Soleil  ^  il  en  a  tiré  par  la  violence  de  fort 
aélion  les  vapeurs  &  les  exh&lal/bns  qui  font  la  matière  de  ià 
chevelure,  mais  il  n  e(l  guère  poffible  qu  elles  ayent  monté 
auffi  haut  qu'il  faudroit  par  rapport  au  centre  de  la  Comète» 
Quelquefois  fon  globe  n  a  pas  pour  diamètre  la  i  5  "*«  partie 
du  diamètre  total  de  ce  globe  &  de  k  chevelure,  ce  qui 
donnera  toujours  à  celle-ci  une  hauteur  énorme,  &  fort  dis- 
proportionnée à  toutes  les  élévations,  pareilles*  De  plus  la 
chevelure  d  une  Comète  eft  toujours  tranfparente  comme  la 
Lumière  Zodiacale  ou  TAtmofphere  Solaire,  puiâant  indice 
que  c eft  là  lorigine  de  la  chevelure. 

9  *"•  Cette  chevelure  étant  formée ,  s'il  fe  trouve  une  caufir 
qui  la  dérange  affés  pour  ne  la  laiffer  ronde  que  du  côté  dut 
Soleil ,  &  l'étendre  en  long  du  côté  oppofé ,  il  eft  clair  quç^ 
k  Comète  aura  une  Queue  toujours  à  l'oppoûte  du  SolelL 
On  a  vu ,  par  des  expériences  du  Miroir  ardent ,  que  les* 
rayons  du  Soleil  y  ont  une  force  impulfive ,  capable  de  pouffer 
en  avant  quelques  corps  légers ,  ce  qu'ils  ne  feroient  pas  hors- 
de-là.  Près  de  leur  fource,  ou  du  ooleil,  ils  peuvent  avoir 
cette  même  force  à  l'égard  de  la  matière  légère  &  déliée  qui> 
Êkit  la  Chevelure  de  la  Comète» 

li  içmble  que  &Ion  cette  idée>.Mercure  &  Venus  devroienc 
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avoir  des  Queues.  Maïs  il  faut  pour  Yexpanfion  de  ces  Queues^; 
qu  elle  fe  fafle  d  un  milieu  plus  denfê  dans  un  plus  rare* 
Mercure  &  Venus  qui  fe  meuvent  circulairement  à  peu-près 
autour  du  Soleil ,  font  toujours  dans  un  milieu  ou  fluide  unir 
forme ,  &  également  réfiftant,  au  lieu  que  les  Comètes  qui  fe 
meuvent  autour  du  Soleil  dans  des  £ltipfès  fi  prodigieuiêment 
allongées,  quon  \es  peut  prendre  pour  des  Paraboles,  Vont 
toujours,  du  moins  après  leur  Périhélie ,&  tant  qu'elles  font 
dans  TAtmolphere  Solaire,  d'un  milieu  plus  denfe  dans  ua 
plus  rare. 

YoiM  quel  eft  en  gros ,  mais  extrêmement  en  gros ,  \t 
Livre  de  M.  de Mairan.  Il  eft  fi  plein,  qu'il  nous  a  été  im^ 
podible  de  ne  lui  pas  faire  beaucoup  de  tort  par  un  Extrait» 


NOus  avons  parlé  en  1726'*'  du  beau  Préfent  que  ât  à  *  p.  17, 
l'Académie  IcR-P.  Parennîn,  Jefuite,  célèbre  Miffion-  *f"i^- 
mire  à  la  Chine  où  il  eft  depuis  plus  de  trente  ans ,  &  da 
deux  Lettres ,  dont  il  accompigna  ce  Préibit ,  fort  bien  écrites; 
&  fort  inffa-uétives  iî«r  quantité  de  particularités  curieufès^ 
Quand  l'Académie  en  corps  eut  fait  fon  devoir  à  l'égard  du 
P.  Parennîn,  M.  de  Mîtiran  prit  cette  occafion  pour  lui  écrire 
en  ion  particulier,  &  iui  propofèr,  comme  à  l'homme  d\Jk 
monde  le  plus  capable  de  le  bien  iàtisfàire,  di  ver/ês  Queftions 
(ùr  la  Chine,  &  principalement  fur  i'état  des  Sciences  dans 
un  Pays  fi  fameux  &  fi  diftingué  préciiément  par  cet  endroit-là; 
Comnie  les  Lettres  de  Mr  de  Mairan  étoient  raifonnées,  iça^ 
vantes ,  &  fondées  fur  une  aufli  grande  connoiifance  de  M 
Chine  qu'on  la  puifle  avoir  ju^u'à  prélênt,  elles  furent  ju^ 
gées  dignes  d'être  lues  dans  les  Aflemblées» 

Dans  \cxi^^ Recueil  des  Lettres  édifiantes  àt cumufes  desi 
Miflionnaîres  de  la  Compagnie  de  Jefus,  publié  en  1 7  3  4, 017 
voit  une  belle  &  ample  réponfê  du  P.  Parennin  à  M.  de  Mairan; 
datée  de  Pékin  du  r  i  Août  1 730,  M.deMairan  y  a  répondu» 
en  cette  année  1732.  C'eft  la  dernière  Lettre  qu'il  ait  écrite? 

&  lue  à  rAcadémic ,  Sl  nou^.  allons  rendre  un  compte  fof t 

"•  ^"^  •  •  • 
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abrégé  du  toQt>  parce  qu'il  paroît  qu'un  article  important  eft 
déformais  lernûné ,  ou  à  peu-près. 

La  Chine  a  une  grande  réputation  d'être  fçavante.  Les  hon- 
neurs déférés  aux  Sçavants ,  les  privilèges  dont  ils  jouifTent , 
y  font  pre(que  auiïi  anciens  que  la  Monarchie»  qui  a  trois  ou 
quatre  mille  ans  d'ancienneté.  Pendant  une  û  longue  foite  de 
Siècles,  il  a  régné  une  paix  perpétuelle,  à  quelques  interrup- 
tions près  qui  ont  été  paflàgeres ,  &  n'ont  point  changé  la 
première  forme  du  gouvernement.  Le  befoin  de  régler  les 
temps  par  des  Cycles ,  d'autant  plus  grand  que  la  Chine  eft 
un  État  pfais  philofophiquement  ordonné,  &  le  befoin  encore 
plus  forts  quoiqu'imaginaire,  que  tou6  les  Chinois  k  font  fait 
dç  l'Aftrologie,  ont  dû  pouffer  l'Aûronomie  à  un  haut  point 
de  perfe<5lîon ,  &  par  confëquent  la  Géométrie  dont  elle  dé- 
pend. Une  Nation  tant  foît  peu  éclairée  a  une  Médecine,  & 
plus  édairée  à  un  certain  point ,  elle  a  une  Phiiique.  Com« 
xaent  donc ,  difoit  M.  de  Mairan  au  P.  Parennin ,  comment 
fefak^il  que  les  Chinois ,  maJgré  les  avantages  finguliers  qu'ils 
pnt  par  rapport  zuiL  Sciences ,  n'y  foient  encore  parvenus  qu'à 
un  degré  ttès-infèrieur  à  cekii  où  elles  font  en  Europe  ! 

Heureufement  le  P.  Parennin  étoit  trop  habile ,  &  avoit  vu 
la  Chiâe  avec  de  trop  bons  yeux  pour  s'être  iaiflë  emporter 
a  l'admiration  excelfTive  que  quelques  Sçavants  Européens  en 
ont  conçue.  Il  convenoit  du  eut ,  de  la  grande  infériorité  des 
Sciences  Chinoifos  ^  mais  il  en  découvroît  les  cauiês  qui  peu-^^ 
vent  la  juAifier. 

.  Il  ne  croit  pas  trop,  comme  il  eft  naturel  &  ordinaire  de 
ie  croire,  que  la  fmguiarité  de  la  Langue  &  de  l'Ecriture 
Chinoile  foit  un  grand  obftacle  aux  Sciences.  Les  Tartares 
M antcheoux ,  dont  la  Langue  &  les  Caraéleres  n  ont  pas  cet 
inconvénient,  ne  iaiflènt  pas  de  reconnoître  la  fupériorité  du 
Chinois  en  certains  points,  mais  c'eft-là  un  article  qui  na  pas 
<;ncore  été  a{fés  difcuté.  Apparemment  il  le  fera  quelque  jour. 

Les  Mandarins  des  Mathématiques  à  la  Chine  n'y  font  pas 
dans  un  rang  &  dans  une  confidération  qui  les  doive  engager 
à  âtre  de  fi  grands  efforts  pour  arriver  à  ces  pofles  ou  pour 
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y  brUier.  lis  (ont  inférieurs  &  iûbordonnés  aux  antres  Man« 
darins  Lettrés ,  qui  font  des  Magiftrats  de  JudicaturC ,  ou  de 
Police  »  obligés  à  pofléder  les  Loix  &  les  principes  du  Gou* 
vernement.  Leur  [»*éfereroit-on  des  Calculateurs  d'Ecliples 
ou  de  Calendriers  ! 

Un  préjugé ,  aifés  naturel  par  lui-même,  mais  fortifié  dans 
les  Chinois  par  tout  l'art  poîfible  de  l'éducation,  &  ibâtenu 
par  l'attention  continuelle  du  Gouvernement ,  eft  le  relpeél 
pour  l'Antiquité.  Ce  qui  a  été  d  abord,  e'eft  ce  qu'il  pouvoit 
y  avoir  de  mieux,  ils  font  contents,  ravis  de  joye,  pourvu 
que  ce  qui  a  été  (bit  encore.  On  (çait  qu'ib  rendent  une 
e/pece  de  culte  à  leurs  Ancêtres ,  &  les  Sciences ,  telles  que 
ces  Ancêtres  les  ont  eues,  font  par  cela  feui  coniàcrées,  on 
ne  peut  y  toucher  (ans  une  forte  d'impiété.  Les  Pendules  & 
les  Lunettes  quon  leur  a  portées  d'£urope,  &  dont  ils  ne 
peuvent  méconnoitre  les  avantages  fi  lénfibies  pour  f ofofêrr 
vation,  demeurent  cependant  oifives  dans  kurs  Oblêrvatoires; 
II  ne  leur  &ut  pas  pla5  de  prédfion  que  celle  à  laquelle  ib 
font  accoutuma ,  &  quant  à  l'Afirologie ,  il  efl  bien  fur  que 
k  plus  mauvaife  Afironomie  lui  fùffit ,  à  quoi  hii  iêrvlroit  que 
&s  principes  ou  les  pofitions  célefies  fuâent  jufles  !  Ses  con-* 
clufions  n'y  peuvent  jamais  avoir  aucun  rapport  réel ,  ôc  le 
hazard  décidera  toujours  également  des  prédiélions. 

Il  (èroit  trop  hux  &  trop  injuflc  d'en  dire  autant  de  h 
Médecine ,  mais  les^Chiiiois  ont  des  traditions  d''ebfeFvatiow 
médicinales,  &  de  remèdes  qui  réufiifiènt  afiés,  le  tout  appa- 
remment ancien  aufiî ,  &  ils  regarderoient  comm«  inutiles 
âes  fpéculations  Phifiques ,  dont  ils  ne  verroient  pas  un  u&ge 
fênfible  &  prochain.  Leur  horreur  pour  les  difleélions  des 
Cadavres  d'Hommes  ne  doit  pas.  nous  furprendre.  Nos  Ana- 
tomifles,  à  la  vérité,  en  font  bien  exempts,  mais  le  gros  du 
monde  parmi  nous  n'en  eft-il  pas  toujours  frappé^  &  les 
Anatomifles  ne  s'en  plaignent-ils  pas  fans  ceife  I 

De  cette  efpece  d'Apologie,  beaucoup  plus  étendue  Si 
mieux  tournée  par  le  P.  Parennin,  &  reçue  pour  vraye,  comme 
elle  i'efl|,  ii  eo  réfuite  toujours  pour  ALdeMairan^  que  ia 
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Chinois  nont  point  le  génie  d mvention»  de  découverte,  de 
fàgacité;  qui  brille  tant  aujourd'hui  dans  l'Europe  içavante. 
jS'ii  étoit  né  parmi  eux  des  Galilées»  des  Defcartes»  des  New- 
tons, &  combien  d'autres  noms  pourrions-nous  ajouter  !  leurs 
lumières  auroient  forcé  tous  les  obftacles  par  la  feule  impoA 
fibillté  de  demeurer  captives.  Il  paroît  en  général  que  l'écrit 
de  l'Orient  efl;  plus  tranquille,  plusparefleux,  plus  renfermé 
dans  les  belbins  effentiels,  plus  borné  à  ce  qui  (è  trouve  établi» 
moins  avide  de  nouveautés  que  l'elprit  de  l'Occident.  Cela^ 
produit,.  &  particulièrement  à  la  Chine,  un  gouvernement 
plus  uniforme,  des  moeurs  plus  confiantes,  des  loix  plus  du« 
râbles ,  mais  les  Sciences  demandent  une  adivité  inquiète,  une 
curiofité  qui  ne  fè  laffe  point  de  chercher ,  une  forte  d'inca- 
pacité de  fe  fatisfaire.  Ne  fê  fera- 1- il  point  par-là  quelque 
compenfàtion  entre  l'Orient  &  l'Occident  ! 

M.  de  Mairan ,  dans  (à  dernière  Lettre ,  a  ébauché  un  Pa- 
rallèle curieux  de  l'ancienne  Egipte  &  de  la  Chine.  Il  fufHt 
d'en  indiquer  l'idée  pour  mettre  fur  la  voye  ceux  qui  connoîr 
tront  affès  l'une  &  l'autre  Nation ,  ils  trouveront  des  confor* 
mités  remarquables  &  prefque  furprenantes.  Peut*être  fi  cette 
Egipte,  enveloppée  de  mifleres  ù  impolânts ,  &  de  ténèbres 
fi  augufles ,  avoit  été  dlfcutée  par  les  Grecs  ou  les  Romains 
conoune  la  Chine  i'efl  aujourd'hui  par  nous ,  n  auroit-elle  pas 
moins  perdu  de  fà  gloire  fur  les  Sciences. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Les  Obfervations Météorologiques  <Ie  j  73  a  par  Mj 

p.  4.94^       Manddi. 
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A  N  A  T  O  M  I  E. 


SUR  DES  HIDROPISIES  ENKISTEES 

dans  les  Poumons  &  dans  le  Faye. 

IL  neft  pas  rare  que  de  faLymphe  ayant  crevé  fesVaiflèauXi  y  ?  M 
s'épanche  dans  les  cavités  qif'eile  rencontrera,  cefUà  une  p. 260. 
HldropiTie.  La  caufe  de  cette  rupture  àits  Vaiffeaux  Limpha- 
tiques  fera  ou  un  relâchement  accidentel  qui  leur  fera  furvenu» 
&  les  aura  rendus  incapables  de  réfifter  à  1  effort  de  ia  liqueur, 
ou  une  obllruélîon  formée  en  quelque  endroit.  Mais  il  efl 
Tare  que  ces  Vaiflèaux  qui  s'ouvrent  ordinairement  dans  une 
cavité,  (è  rompent  dans  ia  fùbflance  des  Vjfceres,  &  fur-tout 
dans  celle  des  Poumons ,  que  la  Limphe  s  y  répande  &  s'y 
amalTe  en  aflés  grande  quantité  pour  former  une  très-grofîe 
tumeur,  &  qu  elle  s'y  fafle  elle-même  une  enveloppe,  d  où  il 
ré/ùlte  une  Hidropifie  enkiflée  d  une  efpece  particulière. 

S'il  eft  rare  que  cette  efpece  d' Hidropifie  fe forme,  il  left 
encore  plus  d  en  trouver  trois  dans  un  même  fu/et  ;  M.  Maloët 
les  a  vues  dans  le  corps  d'un  Soldat  Invalide,  où  il  y  en  avoit 
une  dans  chaque  Poumon ,  toutes  deux  fort  confidérabies  par 
rapport  au  volume  de  ces  Yifceres ,  &  une  trolfiéme ,  mais 
moindre ,  dans  le  Foye. 

Ces  trois  Hidropifies  ou  tumeurs  aqueuiês  étant  formées 
dans  la  fubflance  de  ces  Vifcerès,  la  membrane  propre  dont  ils 
ibnt  revêtus,  leur  fèrvoit  de  première  enveloppe  ;  elles  avoient 
pour  ièconde  enveloppe  le  Kide  même. 

Les  deux  Poumons  fè  diviiènt  en  Lobes,  ceux*ci  en  Lo<^ 
bules,  qui  le  diviiènt  encore  en  une  infinité  d'autres  plus  pe- 
tits, compol&  de  Véficules,  où  l'air  entre  apporté  par  les 
Bronches  pu  rameaux  de  laTrachée  Artère  qui  y  aboutident. 
Quand  fe  (âng  fe  répand  dans  les  Véficules  par  la  rupture  de 

Hf/l.   1732.  .  D.    " 
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quelques  um  des  Vaiffeaux  fànguios  dont  elles  Ibntienviroii^ 
itiées ,  le  mouvement  de  l'expiration  fait  paflèr  ce  fang  extra^ 
Vafè  dans  les  Bronches ,  &  il  fort  par  la  Trachée  &  par  la 
Bouche^  Si  la  Limphe,  extravafée  dans  les  Poumons  de  l'In- 
valide de  M.  Maloëti  avoit  été  dans  les  Véiicules,  elle  en 
fcroît  ïbrtîe  de  môme,  8c  H  Jfèroît  arrivé auMaladc de  cracher 
beaucoup ,  ce  que  l'on  n'a  pas  remarqué  ;  par  confèquent  il 
ne  s'en  feroit  point  fait  d  amas.  Il  faut  donc  que  l'épanché* 
ment  ait  été  dans  les  interdices  qui  féparent  les  Lobules  des 
Poumons ,  &  que  la  Limphe  épanchée  n'ait  point  pa(ré|dans 
les  Véficules  dont  ces  Lobuléi  font  çompolës# 

Il  n'a  pu  fê  (aire  un  pareil  amas  de  Limphe  extrayait ,  qui 
alioit  à  la  quantité  d'environ  un  demi-ièptier  dans  chaque 
Poumon ,  fans  gêner  &  comprimer  étrangement  feufô  Véfi- 
cules ;  de-là  la  difficulté  de  reipirer,  de  fê  tenir  couché  fîir  Je 
dos ,  &  même  fur  tes  côtés ,  le  Malade  n'ayant  pu  être  que  fur 
jbn  féant%  Cette  difficulté  étoit  i>roportionnée  €u  volume  de 
la  Limphe  épanchée,  &  au  lieu  qu'elle  occupoit» 

Un  ^anchement  de  cette  nature  met  le  Malade  hors  de 
portée  de  tout  fêcours ,  Se  k  dérobe  aux  connoifiànces  de  la 
Médecine,  tant  parce  qu'M  ne  tombe  pas  fous  les  fêns,  &  ne 
vient  pas  noênie  dans  i  imagination  à  caufe  de  fâ  rareté ,  que 
patte  que  les  fmiptomes  qu'il  produit  (ont  commuas  à  d'^MiA 
très  maladies  très-fréquentesé 

La  Limphe  qui  étoit  contenue  dans  le  iGHe  du  foje  n'étolt 
pas  àuffi  pure  <{ue  celle  des  Kifles  des  Poumons.  Sa  couleuf 
étoit  jaune,  mêlée  de  vert,  ce  qui  marque  que  quelque  por« 
lion  de  Bile  av^  pénétré  dans  ce  Kiâe  à  travers  tes  Mem* 
l>i^es  ile^Glanéss  AnFùyt^  ou  des  Pores  Biliaires» 

Tous  ceux  qui  ont  vu  &  examine  ces  Kifles ,  ont  été  per^ 
fuadés  avec  M.  MaloiiSt ,  qu'fb  n'ét oient  pas  des  Membranes^ 
rntyes ,  précédemment  Ê»tes  &  fimpiement  dilatées  par  la 
Kqueufr  e^aravâ^ëfe,  lïiajs  des  envd&ppès  iqu^Ile  sefl  l^es  à 
dte-même  aprè^  &m  épanditMient,  de  fauffes  membranes  fdrt 
Hiées  par  me  efjpcét  de  concrétion.  Un  n'y  ft  vu  avec  te  Mi**- 
ftkofeo^»  >uFibiies>  ai  V^ilteaitKy  ni  dppaitiiee4e  tUTu^  mai» 
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Êufement  un  affcmbl^c  tk  molécules  in^^ks  &irr<guliér&, 

telles  c^u  on  en  voit  dans  la  Colle-forte ,  ou  dans  le  Papier 
brouiUojda  Ces  eiiiieb{]f3ie9  étant  motle^  &  himides,  avoknt 
quelque  élafticité,  mais  defféchées  elles  n'en  confèrvoient 
plus  comme  auraient  fait.de*  vrayes  Membranes.  Quand  on 
J»  preâbk  avec  les  doigts  ^  elles  k  ràltiUbient  en  luie  efpece 
À  bave  &  de  mudlage»  au  lieu  que  d'une  Membrane  i!  éi 
liefteroît  toûjottis  beaucoup  de  filets  qui  ne  fe  délruirotent 
|K)int ,  &  qui  tout  au  plus  ib  romfMfoient. 

M.  Maloët  a  remarqué  qoe  ces  Kïles  étoient  formés  par 
couches  qui  fe  ieparoient  ÊÛcilement  avec  ks  doigts  »  &  qui 
même  avoient  caramenoé  à  le  fifparer  d'ettes^-mêmes  dans  ks 
èûffds  des  ouvertures  qu'on  y  avoit  faites. 

Il  £aut  pour  la  produAioii  d'une  fauâc  Membrane  en  gêné- 
lal»  que  ks  parties  de  k  Ltmphe  les  plus  filamenteuks»  ks 
plus  Tzmeufes,  podfTées  vers  la  circonierence  du  Kifte  par  kf 
partks  ks  plus  fijbtiks  &  ks  pkis  agitées^  s  y  amai&nt^  s'accro- 
cheiil  ou  &  colkitt  les  imes.  aux  autres;  mais  ii  feue  apparem^ 
ment  pour  la  produi^ion  d'une  enveloppe  par  couches  diA 
tinéles ,  que  kurs  fi^rroations  ayent  été  ieparées  par  quelques 
intervalles  de  temps ,  comme  le  (ont  celles  des  Cercles  conr 
centriques  d'un  gros  Arbre.  Or  ii  eu  ai/ë  de  concevoir  que 
ks  parties  fiiamenteuies  de  la  Limphe  ne  font  pas^  toujours  ni 
en  ufTés  grande  quantité ,  ni  alTés  &vori|^s  par  les  accidents 
fèa  mouvement ,  poùv  alkr  ÊDrmer  une  couche  ik  la.  fauilè 
AI emfatane.  Il  à'y  aura  pas  des  intervaiks  aufll  réguikrs  que 
dans  k  cas  de  i'Arbve,  mais  il  y  en  aura,  ou  plutôt  il  pourra 
y  en  avoir,  car  iï  vleSt  pas  démontré  que  toutes  les  enveloppes 
pareliks  foient  pat  couches.  Les  propofitions  généraks  ne 
fonvkmiciit  pas.  à  bPhifique  comme  à  iaGéocnétric; 
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OBSERVATIONS  ANATOMIQUES. 

I. 

MHunauId  a  donné  fur  laGraiflè  les  Remarques  fùîvantes. 
i''.  On  trouve  ordinairement  fous  la  peau  des 
Fœtus,  &  des  petits  Enfants,  une  aflés  grande  quantité  de 
Graiffe,  &  prefque  point  autour  de  leur  Cœur;  on  n'y  en 
appeirçoit  que  deux  ou  trois  petits  pelotons  vers  fà  hafe^  & 
il  paroît  x^u  il  y  en  a  d'autant  moins  que  les  Sujets  font  pkis 
jeunes.  Au  contraire  dans  ies  Adultes,  à  proportion  moins 
gras  que  ces  petits  Sujets ,  le  Cœur  efl  environné  de  graiâè 
à  fa  bafè,  il  en  a  encore  à  fa  pointe,  on  en  voit  autour  des 
gros  Vaiflêaux  qui  partent  de  ce  Vlfcere,  &  le  long  de  ceux 
qui  rampent  fur  fa  furface» 

z"".  L'Epipioon  des  Fœtus  efl  beaucoup  moins  gras  à 
proportion  que  celui  des  perfbnnes  plus  âgées.  M.  Hunauld 
n'a  jamais  vu  dans  un  Enfant,  quelque  gras  qu'il  fût,  le 
Méientere  auffi  chargé  de  graU& ,  que  dans  la  perfbnne  âgée 
la  plus  maigre. 

3  ''•  11  y  a  afl^s  d'exemples  de  perfbnnes  avancées  en  âge, 
qui  paroiilbient  d'une  maigreur  extrême,  &  dont  les  Viiceres 
étoient  furchargés  de  graiffe. 

4"".  On  fçait  que  quand  les  Cellules  de  la  Membrane 
Adipeufè  fè  rempiidènt  d'une  matière  huileufè,  cefl  ce  qu'on 
appelle  engraijjer,  &  qu'on  maigrit  au  contraire  quand  elles 
Ce  vuident.  Selon  M»  Honauld,  ce  font  les  cellules  les  plus 
extérieures  de  cette  Membrane  qui  fè  ren^liffent  les  premières, 
&  qui  fe  vuident  les  dernières.  De-làil  fuit  que  quand  cette 
Membrane  efl  pofee  fur  quelque  partie  mufculeufè,  la  graiflè 
iêmble  fuir  le  Mufcie,  &  ce  devroit  être  le  contraire,  ii  elle 
étoit  faite  pour  en  faciliter  l'aélion,  comme  on  le  croit  com- 
xnunémenti  parce  qu'elfe  donnera  plus  de  fbupleflèaux  parties 
ouï  doivent  fc  mouvoir.  Ainfi  dans  les  perfbnnes  d'un  mé- 
diocre embonpoint^  cette  Membrane,  don(par  confluent 
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Beaucoup  de  ceiluies  font  vuides  &  afFaifi^es  les  unes  fur 
les  autres,  cft  trop  éloignée  du  Mudie  pour  lui  pouvoir  four- 
nir (â  matière  onÂueufe ,  &  de  plus  la  Membrane  Aponcuro- 
tique,  dont  la  plupart  des  Muicles  (ont  recouverts,  efl  d'un 
tiflii  trop  ferré  pour  fe  iaîfTer  fi  aif^ment  pénétrer. 

Quel  efl  donc  i'ufàge  de.ia  GraifTe!  on  ne  le  fçait  pas 
encore,  les  faits  que  nous  avons  pofës  le  rendront -ils  plus 
aife,  ou  plus  difficile  à  découvrir! 

I  I. 
•  Plufieurs  Anatomifles  ont  vu  quelquefois  des  Appendices 
dans  rinteflin  Iléon.  On  n  a  point  marqué  dans  les  defcrip* 
tJons  quon  en  a  faites,  quelles  étoient  les  pofitions  de  ces 
Appendices  par  rapport  à  f  Inteflin  ;  car,  quoique  les  figures; 
quand  il  y  en  a,  les  repréfentent  dans  une  pofition  perpen- 
dieu/aire^  peut-être  n  a-t-on"  voulu  par-là  que  les  rendre  plus 
fenfibles  à  Toeil,  &  mieux  détachées.  AL  Hunauld  en  a  vu 
une  dans  un  jeune  Sujet,  couchée  le  long  de  Ffléon,  un  peu 
tortueufe,  fe  terminant  en  pointe,  placée  tout  auprès  de  1  at« 
tache  du  Mélèntere,  longue  de  quatre  pouces,  ayant  fbn 
orifice  tourné  vers  la  fin  de  Tlnteflin ,  &  fbn  fond  vers  le 
commencement,  fêmée  de  Glandes  dans  toute  fâ  longueur, 
&  fur-tout  de  GisLudes  JbRtaires  vers  fbn  orifice.  Il  fera  bon 
de  prendre  garde  à  1  avenir  fi  cette  fituation  des  Appendices 
eft  confiante,  ou  ne  Teft  pas. 

I  IL 

M.  Lindem,  Médecin  de  Strafbourg,  jouant  au  Trictrac; 
un  Dé  tomba,  qui  fut  aufli-tôt  avalé  par  un  Chien.  L' Animal 
Je  vomit  1 1  ou  12  heures  après,  avec  de  violents  efforT5. 
La  fùbfbnce  ofTeufê  du  Dé  étoit  diminuée  de  moitié,  mais 
les  petites  chevilles  de  bois  que  Ion  y  avoit  enfoncées  pour 
marquer  les  Points,  par  leurs  extrémités  noires,  navoient 
fbufiert  aucune  diminution,  &  par  confrquent  débordoient 
beaucoup  de  FOs.  Si  le  changement  arrivé  au  Dé  dans  rEdo- 
mac  du  Chien  à  voit  été  TefFet  dune  Trituration,  elle^auroit 
agi  fur  le  bois  aufli-bien  que  fur  TOs,  &  plus  même  fur  fe 
bois  qui  cft  plus  tendre^  mais  ii  efl  naturel  que  des  Diflblvants 
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wfcnt  agi  (iir  un  Os  qui  peul  éti:e  un  alimeflit  pour  un  CfaieiH 
&  non  pas  iùr  dtt  hais  qui  n  en  eft  pas  uiu  L'Académie 
dent  ce  êit  de  AL  Martin  Doéleur  en  Médecine  à  Laufane» 
*  p.  21.      dont  il  a  d^  été  parlé  en  iy%  5"^,  ami  de  M*  Lmderm 

&  22.  I   V.    • 

Encore  une  autre  preuve  contre  ia  Trituration^  qui  vient 
du  même  lieu.  M..  Lindern  a  vu  à  i>trafbourg,  trois  Ventri* 
cules  de  Cochon,  garnis  exai^ement  dans  touc  ieur  contour 
intérieur»  dune  fubûance  pierreufè  comme  du  Moëion,  & 
ranplis  entièrement  de  cette  fbbftance,  excepté  l'efpace  oc- 
eqpé  par  un  canal  d'un  doigt  de  diamètre,  qui  dans  ces  trob 
Eftonaacs  s'étoit  conlèrvé  depuis  le  bas  de  rOefbphage  ju(^ 
^qu  an  Duodénum*  La  chair  des  Cochons  étoit  belle  &  iateè, 
&  fe  vendit  tr^-bien.  Le  mouvement  de  trituration  ne  fk 
lêffoit  pas  fait  dans  ces  £Aomacs  fi  bien  incruftés  de  p&nre^ 
&  fi  loides,  mais  dts  Di(iblvants  qui  &  ieroient  ceinièrvié 
de  petites  routes,  pou  voient  couler  <bns  fe  Canal  reflé,  & 
y  exercer  leur  aélion» 

V. 

Il  eft  prefque  incroyable  que  les  accès  d'une  Fièvre^  qn 
réfiAe  à  tous  les  remèdes  connus,  ne  viennent  point  par  ii 
feufe  rd(bn  que  le  Malade,  au  lieu  d^être  au  lit,  efi  aâis  dans 
un  £iutei)iL  C'eft  cependant  ce  que  le  même  M.  Martin  1 
vu,  &  quon  peut  croire  qu'il  a  bien  examiné,  11  ajoute  en 
confirmation,  que  de  deux  kommes  quil  nomme,  iun  a 
des  mouvem«its  convulfiis  dès  qu'il  eft  couché,  8i  à  fon 
premier  fommeil  ;  l'autre,  enfùite  d  on  coup  à  ia  tète,  avoit 
eu  pendant  phifieurs  années,  une  peine  extrême  à  pariev; 
iorfqull  étoit  couché.  Qui  fê  fut  imaginé  que  la  ûiMtioh 
horifbntale,  fi  naturelle,  &  pre£}uc  «oûjcAirs  fi  nécef&ire auat 
Malades ,  pût  être  fi  incommode,  ou  û  pernicieule  dans  ici 
cas  marqiHb} 

V  L      ^ 

M.  Gaukrd  DoAeuv  en  Médecine  a  i&  à  TAcadémie,  h 
Relation  du  ^t  fiiivant ,  qui  lui  avoit  palfê  par  les  mains»* 

Vm  Femme,  qiu  avant  e»  i  \  £o^ts«  avoit  t^  <foà 


A 


L 
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kvohr  à 4.0  ans,  &  avoit  perdu  k$  Règles  à  45, letitk  à  70 
tHi  7 1  ans ,  de  plus  violentes  douleurs  que  celles  qu  elle  avolt 
eues  dans  toutes  fes  groflèflês ,  &  enfin  accoucha ,  pour  ainfi 
dire,  afies  n&tuwUement ,  &  prelque  (ans  fecours,  d'une  groflè 
maiTe  de  chair,  qu'on  eût  pâ  prendre  pour  une  Mole.  Elle 
étoit  du  poids  de  quatre  livres,  compose  de  fibres  charnues; 
&  d'un  Lacis  d'un  grand  nombre  de  Vaifleaux ,  dont  ki^ 
plus  gros  l'étaient  comme  une  Plume  à  écrire;  il  n'y  paroiflbit 
^int  de  Nerfs.  La  Malade  depuis  fon  dernier  accouchement^ 
ivok  toujours  joui  d'une  parfaite  &nté,  à  quelques  chaleurs> 
&  quelques  ardeurs  près  dans  le  bas  Ventre  ^  dans  les  Reins» 
Elle  étoît  fort  repleite,  &  quand  elle  avoit  fentî  (on  Ventre 
groffir ,  elle  avoit  cru  engraiflcr  encore. 

Le  lendemain  quelle  fe  fut  délivrée,  îl  fe  trouva  qu'elle 
ne  J'éroit  pas  tout-à-fait.  Une  Sage-femme  ayant  introduit 
fa  main  dans  la  Matrice,  y  fêmit  un  Corps  qu'elle  ne  ptit 
tirer,  &  auquel  elle  ne  voulut  pas  faire  violence,  mais  il 
vînt  enfuîte  de  lui-même  fè  prefenter  hors  du  Vagin  en  particr 
Il  étoit  très-dur,  de  la  grofleur'du  Pomg,  &  des  déchirures 
de  fibres  marquoient  que  le  premier  Corps  fbrtl  avoit  été 
attaché  à  ce  lêcond.  M.  Gaulard  cnit  que  ce  fécond  étoit  h 
Matrice  qui  fè  renverfbit.  Tous  les  autres,  ou  Médecins,  o« 
Chirurgiens,  que  la  fmgularîté  du  fait  attira,  furent  d'avis 
iqoe  c'étoit  encore  un  Corps  étranger.  Ik  difbient ,  &  avec 
failbn ,  que  quand  ils  avoient  vu,  après  des  uccouchemems , 
h  Matrice  (e  Tenverfcr,  elle  n*avoit  point  la  figure  de  ce 
Coms ,  mms  M.  Csulani  répondoit  que  dans  9  mois  d\mt 
groHefie ,  la  Msftricc  ne  devoit  pas  sr^otr  tant  fbufFei't ,  que 
^dant  20  afnnées  peut-être,  qu'elle  avoit  été  chargée  du 
premier  Corps ,  qui  avoit  changé  fà  configuration  naturelle; 
&  dérangé  ks  fibres.  M.  Gaulard  demeuroit  toô^ouiis  ieul 
et  fon  p^rti,  &  cela  même  l'ébranloh  un  peu. 
■  Pendant  plufieufs  jotirs,  fc  fécond  Corps  s^aflongea  dt 
lieux  doigts  hors  du  Vagin,  fbit  natureflement ,  foh  pMot^ 
par  le  tiraillement  de  différentes  perfbnnes,  qui  tâchoient  dt 

IkrnciKr,  6l  b  tordoient  oiéme  dans  ce  defSAn.  Qtaad  il 
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toit  à  ce  point  d  ailongement ,  îl  n  y  eût  qu'une  voix  pour  y 
faire  une  ligature  »  quon  (èrreroit  tou^  les  jours  de  plus  en 
plus.  On  jugeoit  ce  Corps  fquirreux,  quel  qu'il  fût  en  lui- 
même,  &  la  ligature  devoit  le  faire  tomber.  Il  ed  remar- 
quabie  que  de  tout  cela  il  n'en  arriva  aucun  accident ,  âc 
que  le  Poulx  de  la  Malade  ne  fbrtit  prefque  pas  de  fon  état 
naturel. 

Elle  vécut  17  ou  1 8  jours  après  la  ligature,  maïs  comme 
elle  avoit  un  dégoût  invincible  pour  tous  les  aliments,  elle 
tomba  dans  un  extrême  afFoibliflement,  &  mourut  le  37^ 
ou  38™*  jour  de  (à  maladie.  M.  le  Dran,  fameux  Chirur- 
gien, l'ouvrit,  &  la  quedion  fur  le  fécond  Corps  ^efut  pas 
encore  bien  décidée,  mais  elle  le  fut  par  la  difleélion  exaéle 
qui  fe  fit  en  particulier.  C'étoit  furement  la  Matrice.  Et  lêlon 
toutes  les  apparences ,  une  excrolfiànce  Polipeufê  formée  dans 
(à  cavité,  i'avoit  entraînée  en  dcfcendant,  &  fè  détachant; 
&  avoit  été  la  première  caulè  du  renverfêment ,  aidé  en(ùite 
par  la  comprcffion  réitéra  des  Mu/cles  du  bas  Ventre ,  "  & 
par  l'aétion  des  parties  voifmes.  Si  on  î\voit  eu  cette  vûë  offés 
tôt»  11  nauroit  peut-être  pas  été  Jmpoflible  de  faire  rentrer  la 
Matrice,- au  lieu  qu'on  ne  fbngeoit  qu'à  la  tirer  en  dehors; 
faute  de  la  prendre  pour  ce  qu'elle  étoit. 

V  I  L 

Une  Dame  de  Dauphiné,  âgée  de  47  ans,  ayant  été  frappée 
d'une  violente  douleur,  au  mois  de  Septembre  1729,  par 
la  mort  de  ion  fils  unique,  commença  dès- lors  à  tomber 
dans  un  état  yès-languldant ,  &  dans  une  maigreur  qui  ne 
fît  plus  qu'augmenter.  Au  bout  de  19  mois,  M.  Fatras 
Doéleur  en  Médecine  à  Grenoble,  de  qui  l'Académie  tient 
cette  Relation,  la  trouva  attaquée  d'une  fièvre  lente,  &  il 
lui  fentit  dans  l'Hîpogaftre,  une  tumeur  dure,  de  la  groffeur 
dont  la  Matrice  peut  être  dans  une  groflèfle  de  trois  mois  & 
xlemi,  &  il  crut  qu'en  effet  c'étoit  la  Matrice.  Il  y  avoit 
déjà  quelque  temps  que  cette  Dame  avoit  perdu  {es  Règles 
ilepuis  fbn  malheur. 

Le  mal  devenolt  toujours  plus  confidérable,  tout  l' Abdorpeia 

s'enfla, 
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s'enfla,  on  fentoit  des  eaux  répandues  dans  fa  capacité,  & 
on  fè  réfbiut  à  la  Pondion ,  qui  fut  faite  deux  fois  a  la  Cam- 
pagne, dans r Automne  de  173  i.  Parla  i^»"^ opération,  on 
n'eut  que  quelques  gouttes  d'eau,  &  par  la  2^^  rien  du  tout. 

Comme  l'enflure  du  Ventre  toujours  plus  grande,  caufbit 
une  violente  oppreflion  de  Poitrine,  M.  Patras  crut  qu'il  failoit 
recommencer  la  Ponction,  mais  dans  un  autre  endroit  que 
celui  où  elle  avoit  été  faite  à  la  Campagne.  Le  Médecin  qui 
l'avoit  ordonnée  ne  comptoit  que  fur  l'Hidropific  a/cite  qu'il 
voyoit ,  &  non  fur  cette  tumeur  de  i'Hipogaftre,  que  M.  Patras 
connoiflbit,  &  qui  étoit  alors  cachée  par  l'Hidropifie.  M.  Patras 
ût  donc  choix  d'un  autre  lieu  pour  la  Pondion ,  mais  à  fon 
grand  étonnement,  il  ne  fbnit  encore  rien  que  quelques 
gouttes  de  fang.  Cependant  la  fluctuation  dçs  £aux  dans 
l'Abdomen  étoit  très-Zenfible,  &  à  tel  point  que  M.  Patras 
crut  ne  fc  devoir  pas  rebuter  par  les  tentatives  inutiles  de 
Ponélion ,  car  tous  les  autres  remèdes  n  avoient  aucun  eflèt, 
l'opération  fut  réitérée,  &  il  ne  vint  abfolument  rien. 

Ënfuite  les  Jambes  de  la  Malade  s'ouvrirent  naturellement» 
&  il  en  fortit  pendant  quinze  jours  beaucoup  de  (erofités,  qui 
étoient,  du  moins  en  partie,  celles  de  l'Abdomen,  puifque 
Toppreflion  de  Poitrine  dinynua  confidérablcment ,  mais  ce 
fut  le  iêui  fbulagement  qui  s  en  enfùivit.  La  fièvre  lente  ne 
dilcontinua  point,  &  M. Patras,  qui  put  alors  reconnoître 
facilement  cette  tumeur  de  l'Hipogaflre  qu'il  avoit  d'abord 
ientie,  la  trouva  extrêmement  augmentée.  De  plus  elle  lui 
paroiflbit  accompagnée  d'un  bord  (aillant,  d'une  efpece  de 
ceinture  qui  la  traverlbit  d'un  côté  à  l'autre  fous  l'Ombilic. 
Cette  ceinture  étoit  d'une  confluence  molle,  &  peut-être  d'un 
demi-pouce  de  relief 

.  Enfin  la  Malade  entièrement  épuifèe  de  forces,  horrible- 
ment maigrie  &  atténuée,  ne  pouvant  plus  prendre  d'aliments» 
mourut  le  i  Mai  1732. 

On  l'ouvrit.  Nous  irons  promptement  au  point  eflcntîeî, 
en  fùpprimant  toute  i'hiftoire,  quoique  curieufe  &  inftruélive, 
des  difficultés  que  l'on  eut  encore  à  bien  démêler  des  parties 
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qui  ne  tenoient  prcfque  plus  rien  de  Tétai  naturel.  M«Patra» 
reconnut  (urement  que  la  tumeur  de  rHipogaflre  qu  il  avoit 
ièntie  d*abord ,  &  qu'il  avoit  crû  être  la  Matrice ,  étoit  le  Rein 
gauche  fi  prodigieuièment  augmenté  qu'il  pelbit  3  5  Livres* 
Sa  flruélure  naturelle  étoit  altérée  à  proportion  de  cette  aug- 
mentation de  grandeur  &  de  poids.  Cette  eipece  de  ceinture 
dont  on  fentoit  le  relief,  étoit  le  Colon  qui  pafToit  fur  la 
tumeur ,  &  s  y  étoit  attaché. 

Il  n  e(l  plus  étonnant  que  1  on  fentît  des  Eaux  qui  flotoient 
dans  r  Abdomen  »  &  que  les  Ponélions  n'en  tiraflent  pourtant 
rien.  Ces  Eaux  ne  flotoient  que  dans  les  intervalles  vuides 
que  iaiffoit  Ténorme  mafle  du  Rein ,  il  ne  s'en  trouvoit  pas 
alTés  dans  les  endroits  précifêment  où  le  Trois-quart  perçoit^ 
ce  peu  fe  déroboit  peut-être,  &  fe  rangeoit  ailleurs ,&  quand 
rindrument  étoit  retiré,  &  c^u'on  appliquoit  la  Cannule,  on 
ne  lappiiquoit  que  contre  une  mafle  aûês  iblide.  Ce  qu'il  y 
a  ici  fur- tout  de  remarquable ,  c'eft  que  de  grandes  affliélions 
puiflent  changer  à  cet  excès  jufqu'à.  la  fbuélure  du  Corps 
humain. 

VIIL 

Voici  encore  un  fait  de  même  e(pece  à  peu-près ,  &  plus 
furprenant  par  certains  endroits ,  un  Epiploon  augmenté  au 
point  de  pefèr  1.3  Livres  9  Onces,  &  fi  endurci,  qu'il  fallut 
employer  la  Scie  pour  l'ouvrir  dans  toute,  fà  longueur  &  la 
profondeur ,  encore  ne  fut-ce  qu  avec  peine  qu'on  en  vint  à 
bout.  L'Epiploon  efl,  comme  on  fçait,  une  double  Mem- 
brane qui  s'attache  à  l'Eflomac ,  à  la  Ratte ,  au  Colon ,  &  qui 
couvre  les  Inteftins.  C'efl  une  efpece  de  Sac ,  fèmé  de  VaiA 
ièaux  &  de  Bandes  graiiièufês ,  qui  le  font  paroitre  divifë  en 
plufieurs  Lobes  ou  Boflès.  Il  abonde  tellement  en  graiflè»  que 
quelques-uns  l'ont  pris,  quoique  cette  raiibn  ne  luffife  pas;^ 
pour  la  fource  de  toute  la  graiflè  du  Corps.  L'Epiploon,  dont 
il  s'agit  ici ,  étoit  véritablement  oflifîé ,  mais  non  pas  unifom 
mément.  II  y  paroMbit  une  infinité  de  feuillets  membraneux 
très-minces ,  mais  fortement  adhérents  à  plufieurs  pelotons 
fàfkuXfCes  pelotons  ayoient  été  de  la  gra^e  dans  f  état  na? 
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turel  p  8c  les  feuillets,  les  membranes  ou  cellules  qui  i'avoient 
recouverte,  ou  enfermée.  Ceft  à  M-  Mongin,  Dofteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  que  l'on  doit  cette  Obifèl*^ 
vation,  qu'il  a  donnée  dans  un  détail  très-exaét  &  très-fçavant« 
Il  a  même  fait  voir  à  l'Académie  cette  malTe  Epiploïque,  qui 
reilèmbloit  par  la  forme  de  (on  volume  à  un  gros  Melon. 

11  peut  paroître  d'abord  étrange  que  de  la  graifle  devienne 
ôfleufe ,  mais  on  fçait  par  expérience  que  les  Acides  durciflënt 
Us  matières  huiléu(ès ,  telles  que  la  Cire ,  &  les  mettent  en 
état  de  pouvoir  être  réduites  en  poudre.  M.  Mongin  a  apporté 
f exemple  d  un  Malade  condamné  à  ne  vivre  que  de  Luit  de 
Vache,  en  qui  l'évacuation  du  Ventre  ayant  été  entièrement 
iûpprimée,  on  lui  tira  de  TAnus  une  infinité  de  petites  Pierres, 
qui  ne  pouvoîent  avoir  été  fotmées  qut?  de  la  graiflè  du  Lait 
fir  laquelle  un  violent  Acide  des  InteftinS  avoit  agi.  Lus  Phi-»- 
fickns  connoiflent  plufieurs  ofTificatiôns  ou  pétrifîcàtloq^ 
arrivées  aux  parties  animales  qui  en  paroilTent  les  moins  luP 
ceptibies ,  &  nous  en  avons  rapporté  une  aflës  remarquable 
en  170^  *.  *  p.  26. 

UEpîploon  ofllfié  étoît  celui  d'une  Fille  de  7  3  ans  ^  qui  ^<ic  E-dit, 
dès  l'âge  de  3  4  avoit  (ênti  un  poids  &  une  tumeur  au  deflbus 
de  r£{ioniac.  L'augmentation  en  fut  continuelle  jufqu'à  l'âgé 
de  70  ans  qu'elle  cefla ,  &  alors  le  volume  fut  énorme ,  mais 
cette  Fille,  qui  étoit  naturellement  agiffante,  ne  laiifa  pas  de 
f être  toujours ,  &  (ans  beaucoup  d'incommodité ,  foit  parce 
qu  elle  s'accoûtumoit  à  un  mal  qui  n'augmentoit  que  très*" 
ientement  >  (bit  plutôt  parce  que  cette  groffe  tumeur ,  ainfi 
qu'on  le  vît  (urement  à  l'ouverture  du  Corps,  étoit  roulante, 
&  s  accommodoit  aifement  à  toutes  les  (ituations  que  la  Ma- 
lade vouloit  prendre.  Une  chute  qu'elle  fit  fur  le  Ventre  à 
72  ans  j  avança  apparemment  les  jours,  elle  en  devînt  Hi-^ 
dropique,  parce  que  des  Vaiffeaux  Limphatiques  prefTés  paf 
h  maflè  &  par  le  poids  de  la  tumeur  fè  rompirent.  Elle 
mourut  au  bout  de  fix  mois,  après  avoir  foufferl  une  Ponéliort 
qui  réudit  fort  bien ,  nais  n  étant  plus  en  état  d'en  foûteiii^ 
iine  féconde* 
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CEtte  année  parut  un  Ouvrage  de  M.  Winflow,  intitulé 
Expofttion  Anatomique  de  la  flruâure  du  Corps  hunuûiu 
In  quarto. 

Que  l'on  s'imagine  unVaiflèau  de  loo  pièces  de  Canon; 
dont  on  veuille  décrire  exadement ,  &  dans  tout  le  détail 
poiïible,  toutes  ies  différentes  parties,  en  les  comptant  pouB 
différentes ,  quelque  peu  qu'elles  le  foient,  toutes  les  Planches, 
telles  qu'elles  ont  été  employées  dans  la  conftruélion ,  leurs 
élenduës,  leurs  pofitions,  leurs  courbures  »  tous  les  Mats»  tous 
ies  Cordages ,  toutes  les  Voiles ,  toutes  les  Poulies ,  toutes  \ts 
Chambres ,  toutes  les  Cavités ,  les  Cloifbns ,  &  jufqu'aux 
Ferrures  &  aux  Clous ,  on  voit  que  ce  (croit  une  defcription 
immenfè ,  &  d'un  prodigieux  travail.  ^  l'on  conçoit  mainte-* 
nant  ieVaiflëau  réduit  au  volume  du  Corps  d'un  Homme  »  en 
confèrvant  les  mêmes  parties  dans  leurs  premières  proportions» 
quoiqu'extrêmement  diminuées ,  on  voit  que  la  defcription 
deviendra  beaucoup  plus  difhcile,  non  par  le  nombre  des  par-* 
ties  qui  ne  fera  pas  augmenté ,  mais  par  leur  petitefTe ,  qui  le 
plus  fbuvent  ne  permettra  prefque  pas  qu'on  les  démêle  les 
unes  d'avec  les  autres.  Et  que  fera-ce  donc,  fj  à  cette  même 
Machine ainfi  réduite,  on  y  ajoute  dans  toute  fà capacité,  & 
iàns  augmenter  fbn  volume,  une  infinité  de  Machines  Hidrait- 
liques  &  Chimiques,  de  i  uyaux  qui  porteront  &  rapporteront 
des  Liqueurs ,  de  ValfTeaux  difliliatoires,  de  Récipients,  &c.  \ 
tel  efl  cependant  le  Corps  humain ,  fujet  du  Livre  de  M* 
Winflow. 

C'efl  une  fimple  Expofitîon  des  faits  vus  à  Tceil ,  ou  tout 
au  plus  au  Microfirope,  en  fuppofànt  néantmoins  les  différentes 
préparations,  &  ies  précautions  délicates  que  demande  au/our* 
d'huî  la  pratique  de  l'Anatomie.  La  Con jeélure ,  qui  efl  une 
autre  efpece  d'Oeil  pu  de  Microfcope,  mais  Ibuvent  trompeur; 
n'a,  point  été  admifè  ici ,  M.  Winflow  ne  dit  que  ce  qu'il  a 
vu  par  lui-même,  &  ce  qu'il  a  fait  voir  aux  autres  dans  tous 
les  Coursi  loit  publics^  Ibit  particuliers,  qu'il  a  faits  ^  relâd» 
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pendant  plus  de  20  années.  La  plus  fine  flrudure  du  Corps 
humain  peut  demeurer  inconnue,  ou  douteufè,  &  fur  cela  les 
différentes  con|e<5lures ,  les  Siftemes ,  pourront  s  exercer  fans 
beaucoup  de  péril  pour  nous ,  mais  la  connoiflànce  de  la  flruc- 
ture  (cnlible  eft  plus  importante  à  la  Médecine,  fur-tout  à  la 
Chirurgie r&  elle  lefl  trop  pour  foufFrir  des  erreurs  fans 
conléquence.  Par  exemple ,  dans  toute  amputation ,  il  faut 
connoitre  exactement ,  non  feulement  la  partie  que  Ton  atta- 
quera ,  mais  encore  toutes  celles  qui  par  leur  connexion  avec 
elle  y  feront  intérefîëes.  Un  Mufcle  peut  s'attacher  à  plufieurs 
0$ ,  ce  Muicie  coupé  ne  pourra  plus  mouvoir  ces  Os  ;  plu-* 
fieurs  Mufdes  peuvent  s'attacher  à  un  même  Os,  cet  Os  coupé 
rendra  ces  Mufdes  inutiles,  du  moins  en  partie.  C  efl  par  cette 
raifon  que  M.'^inflow  donne  une  Table  refpeâive,  pour  ainfi 
dire,  àes  Os  &  des  Muicles ,  on  y  voit  à  quels  Os  s'attache 
un  certain  Mufcle,  &  quels  Mufcles  s'attachent  à  un  certain 
Os.  La  iiaifbn  &  la  dépendance  mutuelle  des  parties  efl  un 
des  grands  objets  de  cet  ouvrage,  &  c  efl  effeélivement  ce  qui 
demande  le  plus  d'attention,  &  l'attention  ia  plus  (crupuieufe» 
On  fent  affés  combien  un  nombre  prodigieux  de  faits  bien 
confiâtes  doivent  être  utiles  pour  diriger  &  les  rai(bnnements 
des  Médecins ,  &  les  opérations  des  Chirurgiens. 

Dans  une  matière  auffi  compliquée,  &,  pour  tout  dire, 
auffi  confufê  par  elle-même ,  tordre ,  û  néceflàire  pour  l'inf- 
truétion,  &  pour  donner  à  tout  une  certaine  beauté,  doit 
coûter  beaucoup.  M.  Winflow  s'efl  piqué  d  en  trouver  un  le 
plus  géométrique  qu'il  fut  poffible,  &  de  ne  mêler  jamais 
l'inconnu  avec  le  connu ,  quelque  commode  qu'en  foit  quel- 
quefois le  mélange  pour  un  Auteur.  Ces  fortes  de  contraintes 
qu'il  s'impolè,  ne  font  ordinairement  guère  récompenfces ,  car 
un  Leéleur  conduit  par  un  chemin  droit  &  ai(^  ne  s'apperçoit 
pas  des  chemins  tortueux  &  pénibles  qu'on  lui  a  épargnés. 

Qui  s'attache  à  f  ordre ,  doit  aufli  s'attacher  à  la  clarté ,  à 
la  brièveté  &  à  la  précifion.  Le  Volume  eft  gros,  &  il  n'y  a 
point  de  paroles  perdues,  chaque  mot  fignifie,  &  manqueront 
s'il  ny  étoit  pas.  M.  ^inflow  a  eu  tant  de  foin  d'être  clair  > 

Eiii 
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qu'ii  a  évité  ïes  Galliâfms,  c'eft-à-dirc,  certaines  phralës  trop 
particuli^es  à  la  Langue  Françoise»  &  que  les  Kuangers  pour- 
roient  n'entendre  pas  bien. 

Ënfm  le  Cenfcur  Royal ,  choifi  pour  &  grande  capacité  en 
ces  matières,  a  dit  au  Public  dans  fon  Approbation,  <^e jamais 
Livre  ^Atiatomie  n'avait  mieux  mérité  d'être  imprimé. 

On  a  l'obligation  à  M.  Winflow  à'y  avoir  confèrvé  un 
excellent  Ecrit  de  i'iliuftre  Stenon  fon  grand  Oncle  fur  l'Ana- 
tomie  du  Cerveau.  On  y  voit  avec  plaliîr  quel  étoit  le  caiac^ 
tere  d'écrit  de  ce  grand  Homme,  quelle  idée  il  avoit  de  l'art 
de  &ire  des  Découvertes  en  Anatomie ,  fon  courage  à  n'y 
épargner  aucune  peine,  (2.  prudente  crainte  de  croire  trop  vît« 
qu'il  en  eût  iàit ,  fa  modeftie  à  les  propolër.  On  ne  poum 
guère  s'empêcher  de  croire  que  le  petit  Neveu  a  hérité  de  ces 
qualités ,  ou  les  a  bien  imitées. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Un  lêcond  Mémoire  de  M.  Petit  le  Chirurgien  fur  h 
p.  388.        manière  d'arrêter  les  Hémorragies. 
V.  lesM.        Un  Ecrit  de  M.  Morand  fur  quelques  accidents  remarqua^ 
p.  4^8.        bles  dans  les  Organes  de  la  Circulation  du  Sang. 
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CHIMIE. 


SUR     LES    ASTRINGENTS 

ET    LES     CAUSTIQUES. 

LO  RS qu'e  N  L73  I  M. Petit  le  Chirurgien  parla  dans    y  j^  jvi. 
r Académie  de  la  manière  d'arrêter  le  Sang  après  i  am-*  p.  3 1  • 
putation  des  gros  VaifTeaux,  &de  l'heureux  jfûccès  qu'H  avoit 
eu  dans  une  affaire  très-délicate  de  cette  efpece  *,  c^fùjet  fit    n^  y.  les  M. 
naître  à  M*  Petit  le  Médecin  le  dedèin  d'examiner  partîcu-  ^^  ^7ih 
Uérement  les  Afirîngents  &  les  Caufliques,  Remèdes  qui  P*^^* 
s  empioyent  ou  pour  arrêter  ou  pour  prévenir  les  Hémorra- 
gies. Les  Adringents  font  pour  les  petites ,  &  les  Caufliques 
pour  les  grandes.  Les  petites  font  celles  des  petits  Vaiflèaux^ 
&  les  grandes  celles  des  grands.  Celles  des  Veines  font  moin- 
dres que  celles  dts  Artères,  le  refle» étant  égal,  puifque l'im- 
puifion  du  Sang  efl  moindre  dans  les  Veines. 

On  pourroit  croire  que  ce  qui  s'appelle  Aflringents ,  ne 
font  que  des £mpIaJii^ues,o\xEmpiêLtrcSf  qui  n'agifTent  qu'en 
fermant  l'orifice  des  Vaiffeaux  ouverts,  mais  M;  Petit  le  Mé« 
decin  s'eft  bien  afiuré  par  un  très-grand  nombre  d'expériences; 
qu'ils  font  véritablement  Aflrîngents ,  &  qu'ils  reffcrrent  les 
orifices  aufquels  ils  s'appliquent.  Ils  les  reflerrent  ,•  papce  qu'ils 
en  abforbent  l'humidité,  ce  qui  étant  fait,  les  parois  des  Vaif^ 
ièaux  diminuées  de  volume  fè  rapprochent  par  leur  refTort 
naturel,  &  peuvent  fe  rapprocher  au  point  de  fè  coller  enlèm- 
ble ,  &  de  fermer  le  VaifTeau.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  la  com-r 
preffion  &  des  Bandages  qui  aideroient  à  cet  effet; 

Cela  fera  vrai  &  indubitable ,  fi  les  Aflringents  appliqués  a 
des  morceaux  de  chair  d'Animaux  en  diminuent  le  volume, 
&  il  efl  fur  qu'ils  en  auront  diminué  le  volume ,  s'ils  en  ont 
Unué  le  poids.  Ceft  ce  que  M.  Petit  a  trouvé  par  toutes 
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{es  expériences ,  à  quelque  exeeption  près  que  nous  ne  diflîr 
xnuierons  pas  »  &  qui  fortifie  encore  le  raifbnnement  général. 
Il  a  toujours  pris  la  même  quantité  de  chair  de  Bœuf  ou  de 
Mouton ,  c'étoît  1 6  Gros ,  il  la  mifê  dans  différents  Aflrin- 
gents ,  dont  il  Fen veloppoit ,  il  1  y  a  toujours  laidëe  4  jours 
pendant  un  Eté  affés  chaud,  au  bout  de  chaque  jour  il  la 
retiroit  un  moment  pour  la  pefèr ,  la  remettoit  auffi-tot  en 
expérience ,  &  par  la  fbmme  totale  des  4  pejees  il  voyoit  de 
combien  les  1 6  Gros  étoient  diminués. 

Les  Aftringents  qui  dans  le  même  temps  diminuent  da-^ 
vantage  de  poids  une  même  quantité  de  chairi  font  certaine* 
ment  les  plus  forts,  ils  ont  abfbrbé  plus  d'humidité,  ils  ont 
mieux  defféché  la  chair ,  &  rendu  fbn  refTort  plus  ferme»  De 
plus  en  confidérant  quel  a  été  leur  effet  plus  ou  moins  grand 
pendant  chacun  des  4  jours  que  leur  aélion  a  duré ,  &  rien 
n empêche  de  pouffer,  û  l'on  veut,  l'expérience  au  de- là  des 
4  jours,  on  juge  du  plus  ou  moins  de  promptitude  de  cette 
a6lion,  fi  elle  s'accelere,  ou  fè  rallenlit* 

Il  y  a  encore  une  attention  importante  à  faire ,  c  eft  celle 
de  la  corruption ,  ou  de  la  non-corruption  de  la  chair,  &  c'efl: 
par  l'odeur  qu'on  en  juge.  La  corruption  vient  de  la  defunion 
des  principes  qui  formoient  les  molécules  de  la  chair ,  ou  Ces 
petites  parties  intégrantes ,  l'humidité  favorifè  cette  defunion» 
le  deffechement  &  le  refferrement  y  efl  contraire.  De-là  fuit 
manifeflement  qu'un  bon  Aflringent  doit  laiffer  la  chair ,  s'il 
efl  poflible,  fans  corruption  &  fans  mauvaifè  odeur. 

Il  y  a  des  Aflringents  de  trois  efpeces ,  les  Terres ,  comme 
les  Bols,  la  Terre  Sigillée,  le  Plâtre,  la  Chaux,  &c.  les  Sucs 
de  Plantes  ou  Gommes  &  Réfmes,  comme  le  Suc  d'Alocs; 
d'Acacia,  le  Storax,  le  Benjoin,  la  Gomme  Arabique,  &c.  les 
Sels,  comme  le  Sel  marin,  l'Alun,  les  Vitriols,  &c  On  y 
pourroit  ajouter  une  4"^^  efpece  tirée  du  Règne  animal,  la 
Toile  d'Araignée ,  les  Yeux  d'Ecrevifie.  Toutes  ces  efpeces 
ont  été  éproavées  par  M.  Petit,  &  leurs  effets  comparés  dans 
un  grand  détail ,  dont  nous  ne  donnerons  que  les  Réfultats 
ks  plus  généraux. 

Conununément 
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Communément  tous  les  Aflringents  agident  plus  dans  les 
2  premiers  jours  que  dans  les  z  derniers,  &  plus  le  i  ^^  jour 
que  le  a^.  11  eft  rare  que  leur  aélion  n'aille  pas  toujours  en  le . 
nllentiflànt. 

Les  plus  forts  Aftringents  terreux  ne  diminuent  que  de  5 
Gros  les  1 6  Gros  de  chair. 

Ils  lui  laiiïênt  toujours  quelque  mauvaifêodeuTi  mais  moins 
iêion  qu'ils  ont  plus  diminué  le  poids,  ou,  ce  qui  revient  au 
même ,  qu'ils  ont  plus  ablbrbé  d'humidité. 

Les  Âflringents  végétaux  font  en  général  plus  forts  que  les 
terreux.  La  Noix  de  Galle  a  abibrbé  jufqu  à  6  Gros  1 9  Grains 
d'humidité.  £lle  n'a  laiiTé  à  la  chair  nulle  mauvaife  odeur  ^  ce 
qui  n'eft  pas  commun  dans  cette  efpece. 

Toutes  ies  Gommes  font  de  grands  Affaringents. 

Les  Aflringents  iafins  n  ont  pas  ordinairement  plus  de  force 
que  les  meilleurs  v^étaux ,  mais  ils  l'emportent  en  bonté , 
ceft-à-dire,  qu'ils  n'abforbent  pas  plus  d'humidité,  mais  qu'ils 
garantifTent  mieux  la  chair  de  corruption  ;  ib  ne  lui  laldènt 
preique  jamais  de  mauvailè  odeur.  Aufli  la  Pratique  s'eft-elle 
fort  déclarée  pour  le  Vitriol. 

Ces  Aftrîngents  ont  une  propriété  fmguliére,  &  qui  paroît 
cppofëe  à  celle  de  tous  les  autres.  Ib  augmentent  (ouvent  le 
poids  de  la  chair,  au  lieu  de  le  diminuer,  mais  il  faut  remar« 
quer  que  ce  n'eft  que  dans  ies  derniers  jours,  ils  commencent 
toujours  par  diminuer  le  poids.  Après  qu'ils  ont  abibrbé  une 
partie  de  l'humidité  de  la  chair,  cette  humidité,  dont  ib  fe 
font  imprégnés,  diifout  quelques-uns  de  leurs  Seb,  &  ces  Sels 
mis  en  mouvement ,  &  portés  par  ce  véhicule ,  vont  dans  la 
chair,  s  y  joignent,  &  en  augmentent  le  poids.  On  fçait  qufe 
ies  Seb  empêchent  la  corruption  ;  ainfi  ces  Aftrîngents  non 
iêulement  defféchent  la  chair  comme  les  autres ,  en  attirant 
hors  d'dle  fon  humidité,  mab  ib  l'embaument,  en  lui  four- 
ni^ant  une  matière  étrangère.  Il  leur  faut  néceflaîrement  un 
temps  avant  qu'ib  la  puiflènt  fournir,  &  après  cela  il  eft  dfé 
âe  voir  ce  qui  arrivera  félon  qu'ib  rendront  plus  ou  moins 
qu'ib  n  ont  pris. 

hiJL  IZJ2,  2  E 
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On  voit  auffî  que  cet  accident  ne  peut  arriver  que  quand 
les  Sets  font  peu  embarrafles  dans  les  Mixtes  »  &  dirpofés  à 
s'en  dégager  facilement ,  car  on  n  a  pas  ici  de  principe  d  une 
grande  adion ,  il  n  y  a  que  l'humidité  de  ia  chair ,  &  d  une 
chair  morte.  Les  mêmes  Aftringents  auroient  i>eaucoup  plus 
d'a<5lion  fur  des  parties  vivantes,  animés,  comme  ils  le  feroient; 
par  la  chaleur  naturelle  qu'ils  y  trouveroient. 

Les  Sels  dos  Animaux  étant  les  plus  volatils,  un  Aftringent 
qui  en  contiendroit  beaucoup  ^  fèroit  excellent*  C  ed  appa^ 
remment  par  cette  railbn  que  dans  les  expériences  de  M.  Petit 
la  Toile  d'Araignée  bien  nettoyée^  bien  defféchée,  &  mîfe  eft 
poudre,  a  prefque  autant  abforbé  d'humidité  qu'aucun  Aftrin^ 
gent  des  plus  forts ,  &  a  parfaitement  pré(èrvé  la  chair  de  cor« 
ruption ,  fès  Sels,  qui  (ont  Animaux,  paflbient  ailement  dans 
cette  chair,  &  fi  ia  Toile  d'Araignée  a  un  peu  moins  abforbé 
d'humidité  qu'un  autre  Aftringent,  ce  peut  n'être  qu'une  fauflè 
apparence,  car  elle  aura  pu  abfbrber  plus  d*humidité,  ou  di* 
tniriuer  davantage  le  poids  de  la  chair  à  cet  égard ,  &  paroître 
d^ailleurs  le  diminuer  moins  à  caufe  des  Sds  qu'elle  aura  fournis 
à  ia  chair.  C'eft  même  là  une  râléxion  qui  pourroit  s'appli- 
quer eh  général  à  tous  lés  Aftringents  qui  laiflent  la  chair  (ans 
inauvai(e  odeur,  ils  ne  doivent  pas  paroître  avoir  abforbé  tant 
d'humidité.  Quoi  qu'il  eh  (bit,  les  Aftringents  du  Règne  Anî*- 
tnai  ne  fièttMit  pas  communs ,  i}s  rie  peuvent  guère  avoir  afK^ 
tàe  terre  jibur  ab(brbcr ,  &  pour  deffécher*  Les  Yeux  d'Ecre* 
Vifle  ibifiènt  lia  chair  ^ns  odeur  au(&-bien  que  la  Toile  d'A«: 
raignée .  mais  ils  ab(brbent  moins* 

Les  Efprîts  Acides ,  tels  que  ceux  dt  Sel ,  tfc  Nitrc,  THuile 
lié  VîtribI,  car  M.  Petit  a  voulu  tout  éprouver,  cuireient  cii 
quelque  (ont  ia  chair ,  8c  ia  mettroiem  en  pâte ,  fi  on  les  em^ 
()loyoit  purs  ^  îi  faut  les  afibibiir  avec  beaucoup  dVau ,  i&alork 
on  Voit  qu'ils  augmentent  le  poids  de  la  chair.  Mais  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  ces  expériences ,  qui  vont  plus  à  confir- 
iher  ce  qui  a  ^é  dît,  qu'à  rien  découvrir  de  nouveau  par 
rapport  à  l'objet  principal.  Venons  aux  Cauftiques ,  que  M» 

^etit  n'a  traités  qu  après  avoir  ^t  THiftoire  de  tous  les  moyens 
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dont  on  s^eft  iêrvi  depuis  Hippocrate  juiqu  a  préfêot  pour 

arrêter  lc5  Hémorragies  après  1  amputation  (ks  membres  *.      *  V.  les  M, 

Si  on  applique  ie  fw  à  l'extrémité  puverte  d'un  Vaiflêau,  P*  ^'  $• 
ies  parois ,  dès  ^qu'eUes  le  iêntent ,  fè  retirent ,  (ê  froncent  en 
dedans  Tune  vers  l'autre ,  s'approchent  ^fqu'à  le  toucher  & 
iê  coller  enlèmble ,  &  par^M  enfin  ferment  le  Vaiflèau.  La 
partie  la  plus  extérieure  de  ces  parois  qui  ont  efïûyé  i'aâion 
du  £3» ,  en  a  eflûyé  la  plus  grande  iorce ,  pacce  qu'elle  y 
étoit  la  plus  expofee,  fbn  tiflli  en  a  été  totalement  altéré,  fc$ 
fibres  détruites  ou  confondues,  ce  n'efl:  plus  qu'^n  débris  in<r 
forme  qui  n'a  plus  de  part  à  la  vie  du  reâe  du  Corps  ammaf, 
c'^  une  chair  morte,  qui  ne  tenant  plus  à  ûen ,  tombe  bienr 
tôt  d'elle-même.  On  lappelle  une Efcarre. 

Le  Fer  chaud,  le  Pioinb  fondu,  l'Huile  botiiUante,  peuvent 
s'empiojrer  dans  jcetie  opération ,  mais  comme  ils  la  jendent 
fort  douloureuse,  on  a  trouvé  d'autres  matières  dont  l'c^t 
ièra  le  même,  &  plus  doux,  parce  que  iàns  iêtre  aâuellement 
enâanxnées ,  elles  contiennent  un  xrertaîn  feu  qui  le  dévdop- 
pera.  On  les  appelle  Caufiiéjues  ou  Cûuùeres  potentiels^  â  la 
difFérence  des  premiers  qui  ^nt  aâueb.  L'Huile  de  Vitriol, 
i'Elprit  de  Nitre,  l'Eau  Régale,  font  des  Caufliques  potentiels 
liquides ,  la  Pierre  Infernale  en  eft  >un  fbliide. 

La  matière  fiibtile  ou  iétiiérée ,  ou,  <x»mme  d autres  I^fî^ 
dens  la  nomment,  la  matèéne  Jufiu,  fait  tous  les  Giuôiques 
tant  potentiels  qu'aâueb ,  mais  avec  cette  difFérence  que  daœ 
jes  potentiels ,  qui  ont  ^té  originairement  formés  par  le  feu, 
pour  la  piûpart ,  eHe  6  y  eft  ifrayé  àts  paflàges,  des  routes^ 
qu'ette  retrouve  Scqu'atk  reprend  dès  qu'elle  eft  Of citée,  au 
iieu  que  dans  les  aéluels  elle  ne  fe  fait  point  de  routes  qui  (è 
coniêrvent,  ce  qui  efl;  cauiè  que  quand  ils  font  refnoidis,  ik 
ee  gardent  point  de  traces  de  Ion  aélion  précédente,  &  qu'ik 
ne  peuvent  agir  que  chauds  ou  brûlants.  Une  Aiguille  aiman^ 
tée  eft.  un  exemple  inconteflable  d'un  Corps  où  une  matière 
fort  fubtile  &  fort  agitée  s'ouvre  de  ces  fortes  de  roules  qui 
fùbfiflent. 

La  chaleur  naturelle  d'une  partie  vivante  fur  laquelle  on 

Fil 
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applique  le  Cauftique  potentiel»  jointe  à  i'humidité  de  eette 
même  partie,  met  en  mouvement  &  diflbut  les  Sels  très-aélifs 
du  Cauflique,  la  mati^  élhérée ,  qui  y  étoit  en  quelque  forte 
languilTante ,  fe  rcfnef  à  circuler  avec  toute  fz  vivacité  dan5 
les  routes  qu  elle  s'y  étoit  déjà  frayées,  &  voilà  ce  qui  équivaut 
au  feu  aéluel  (ans  avoir  le  même  excès  d'impétuofité. 

Une  confirmation  de  cette  petite  Théorie ,  c'eft  que  les 
Cauftiques  potentiels  n  agifiènt  point  aflés  fiir  les  Cadavres 
pour  y  faire  cette  Ëlcarre,  qui  eft  leur  dernier  effet.  Les  Ca-? 
davres  n'ont  plus  la  chaleur  qui  auroit  produit  un  grand  mour 
vement  dans  tout  le  Cauftique.  Vanhelmont  a  le  premier 
avancé  le  fait ,  &  M.  Petit  la  vérifié  par  des  expériences  qui 
i  ont  rendu  en  même  temps  mieux  circonftandé. 

Il  diftingue  trois  efpeces  de  Cauftiques  potentiels.  Les  i  ^'^ 
xi'agiftent  que  fur  les  chairs  découvertes  de  la  peau ,  les  a^' 
fur  la  peau  &  les  chairs,  les  ^°^^  (ûr  la  peau  feule.  Les  deux 
I"*  efpeces  font  Efcarrati^ues ,  ceft-à-dire,  font  elcarre^  la 
jmc  n'en  fait  point.  Le  Vitriol  de  Hongrie  ou  deCypre, 
l' Arfènic  i  le  Sublimé  corrofif ,  &c.  font  de  la  l '^  elpece,  l'Eau 
R^ale,  l'Huile  de  Vitriol,  la  Pierre  Infernale,  &c.  fent  de 
la  2^^  Ceux  de  la  3>°«e(pece,  dont  les  Cantharides  (ont  les 
plus  ufitées ,  ne  méritent  que  le  nom  de  Véficatmres^  z  cauie 
desVefties  qu'ib  excitent  vc^t  la  peau.  Ils  raréfient  laLimphe^ 
&  particulièrement  l'Air  »  contenus  Tun  &  l'autre  dans  les 
petits  Vaiftèaux  de  la  peau  »  dont  les  orifices  vont  aboutir  à 
i'Epiderme  qui  les  couvre.  Cette  rare&élion  violente  fi)ufeve 
TEpiderme ,  (bus  lequel  (ê  forme  un  vuide  qui  iè  remplît 
au(ii-tôt  &  d'air  dilaté,  &  de  Limphe  épanchée  de  (b  petits 
vaiftèaux  qui  ont  crevé.  L'Epiderme  (ëparée  (fe  la  peau»  (è 
iëche  en  peu  de  temps ,  &  s Weve  ai(ément.  Voilà  ce  qui 
tient  lieu  de  re(carre  que  font  les  autres  Cauftiques ,  car  il  y  a 
toujours  de  l'analogie  par*tout* 
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SUR  LES  BOUILLONS  DE  POISSON, 

Us  Os  des  Animaux,  &c. 

M   Geoffroy  continue  le  (ûjet  dont  nous  avons    y. ie$M* 
•  jjarlé  en  173  o*#  La  vûë  générale  eft  toujours  d'exa-  p«  ^7- 
nuner  Chimiquement  les  aliments  que  I  on  donne  d  ordinaire    *  P;  ^S- 
aux  Malades  ,   &  l'examen  confifte  à  tirer  de  ces  Mixtes  *""^' 
par  un  nombre  (ùffifànt  d'ébuliitions  ou  codions  répétées , 
tout  ce  qui  s'en  peut  tirer,  après  quoi  les  liqueurs  chargées  de 
ces  (ùcs,  s'étant  dépouillées  par  une  lente  évaporation  de  tout 
leur  flegme  inutile  »  laiflènt  un  Extrait  qui  contient  toute  la 
.véritable  fubftance  du  Mixte ,  tout  ce  qui  peut  nourrir ,  ou 
zffi  fur  ie  Cojps  humain.  Il  n'y  a  plus  qu'à  opérer  fur  cet 
'Entrait,  &  à  reconnoître  ou  démêler  ce  qu'il  renferme. 

Les  épreuves  de  M.  GeofEroy  fur  la  (Jafpe ,  le  Brochet; 
les  Ecreviflès,  les  Grenouilles»  lui  ont  vérifié  l'opinion  corn-» 
mune,  que  le  Poiflbn  eft  moins  nourriffant  que  la  Viande.  On 
s'eft  apparemment  fondé  fur  ce  que  le  Poiiïbn  le  nourrit  d'eau; 
&  peut-être  ne  s'attendroit-on  pas  que  la  différence  fut  auili 
peu  confidérable  qu  elle  l'efL  Une  Livre  de  Bœuf  n'a  que  i; 
Once»  2  Gros»  60  Grains  d'humidité  ou  de  flegme  de  moins 
qu'une  Livre  de  Carpe,  elle  n  a  que  3  8  Grams  de  Sel  volatil 
de  plus  dans  (on  Extrait»  &  3  6  dans  les  Fibres  deflëchées»  car 
nous  (bppoibns  id  les  notions  établies  en  1730.  Si  on  l'eût 
içû  »  on  auroit  bien  pu  ne  pas  croire  fi  déteiminément  ce  que 

f  on  croit. 

L'examen  des  Vipères  a  été  fuivi  par  M«  Geoffroy  dans  un 
grand  détail  »  parce  qu'on  les  employé  beaucoup  dans  la  Mé- 
decine» fbit  en  bouillons,  (bit  en  poudre,  (bit  en  Trochifques, 
ceft-à-dire»  en  paflilles  rondes. 

Les  Os  des  Animaux  ont  fubi  aulîî  les  épreuves.  L'Os  de 
la  Jambe  d'un  Bœuf»  préféré  aux  autres  »  parce  qu'il  a  moins 
de  Moelle  »  &  dont  on  avoit  coupé  les  deux  têtes  »  ayant  été 
lapé  finement  jufqu'à  la  dernière  lame,  que  Ton  épargnoit  pour 
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ne  pas  entamer  k  Moelle ,  M*  Geoffroy  a  fait  bouillir  cette 
rapure  à  piufieurs  eaux,  il  a  filtré  les  bouillons,  qui  d  un  coté 
ont  laîflë  for  le  filtre  une  efpece  de  pâte  blanche ,  &  de  Tautre 
ayant  été  évaporés  après  iafikratîon,  fe  (ont  réduits  en  Extrait. 
Par  la  comparaifbn  de  ce  qu'on  tiroit  de  ces  deux  matières 
avec  les  Analifes. précédemment  faîtes  de  la  chair  de  Bœuf, 
M.  Geofiroy  a  trouvé  ce  paradoxe  Phîfique ,  que  le  Sel  vo- 
latil fe  dégageoit  plutôt  &  en  plus  grandk  quantité  des  Os  de 
Boeuf  que  de  la  chair.  Il  a  cm  que  l'eau  où  Ion  cuit  ces 
différentes  matières  devoît  avoir  moins  d'aélion  for  les  chairs; 
qui  fe  dérobent  à  die  par  leur  fbupleflè  »  ^e  for  Us  Os  qui 
ne  cèdent  pas  tant. 

La  Corne  de  Cerf  &  lYvoîre  peuvent  être  mis  au  rang 
àss  Os ,  finr-toui  lY voire,  qui  croît  comme  les  Os  par  lames 
ôu  couches  circulaires ,  dont  les  phis  grandes  &  les  derniers 
formées  enferment  les  pius  petites  &  les  premières*  Par  ia 
cuIlTon ,  ces  couches  <è  déboîtent  éicîlement  les  inies4e<Ie^ 
dans  les  autres ,  en  <:onfervant  leur  figure.  Pour  le  Bois  dis 
Cerf,  qui  conftamment  na  été  dans  (on  origine  qu'une  fub- 
(tance  charnue ,  mais  enfoite  extrêmement  épaîffie  &  enckirde 
par  le  temps,  K  reâêmble  plits  d'ailleurs  aux  Chairs  qu'aux  Os 
par  ia  nature  À  !a  ^amité  des  principes  qu'il  fournit  aux 
Analifes  Chimiques. 

Mais  ces  trois  Corps ,  les  Os  de  Soeuf ,  le  Bois  <ie  Ceif 
&  i' Y  voire,  prouvent  également  que  les  matières  fdides  don* 
nent  leur  Sel  voî^  plus  aîfenent  que  les  matières  tendresu 
Far-là  même  fè  jufline  la  pratique  commune  aujourd'hui,  dt 
ne  point  fëparer  des  Vipères  qu'on  met  bouillir,  leurs  Arrêtes 
hî  leurs  Vertèbres*  Ge  font  des  Os,  «qui  loin  d'être  nuifibles, 
parce  que  l' Animal  k^  venimeux ,  K)umKlènt  beaucoup  de 
principes  aâifs ,  tràs^utaires. 

A  ces  recherches  M.  Geofiroy  en  a  joint  for  le  petit  LaîÇ 
ireraede  très-ufité,  &  for  le  Pain,  le  plus  général  àes  Aliments» 
Il  a  trouvé  dans  le  petit  Lait  âts  îndicesde  Sel  Marin ,  &  en« 
forte  des  preuves  de  fon  exiftence  par  la  figure  cubique  des 
jCriflaux»  li  eil  remarqivibie  ^  non  qu'il  y  ait  de  ce  Sel  éuK 
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tane  matière  animale,  roais^u'il  y  en  ait  ju/que  dans  les  pre- 
mières liqueurs  des  Animaux.  Dans  une  Livre  de  Pain  de 
Goneiïè  cuit  de  la  veille ,  ii  y  a  3  Onces  7  Gros  48  Grains 
d'humidité,  5  Onces  i  Gros  d'Extrait,  6  Onces  3  Gros  de 
matière  groifière.  Apparemment  ce  font  les  5  Onces  i  Gros 
qui  font  la  nutrition* 


^  SUR  LE  TARTRE  SOLUBLE. 

NO  us  avons  déjà  effleuré  cette  matière  «1 1 72  8  *.  Le    V.  les  M. 
Sel  Vègètd ,  remède  fi  ufitè,  &  dont  le  nom  eft  fi  connu»  P-  3  ^3  • 
cft  un  Tartre,  ou  CriAal,  ou  Crème  de  Tartre,  que  Ton  a    *  P-  38. 
dilTous  pour  pouvoir  le  faire  prendre  intérieurement,  fans  *55» 
quoi  on  n auroit  guère  pu  en  raire  d uiàge  médicinal  On  la 
Âfibus  par  un  Sel  iixiviel  &  alkali ,  extrait  du  Tartre  même» 
Mais  n  y  auroit-il  point  d  autre  moyen  de  diflbudre  leTanre^ 
un  moyen  plus  fimple,  plus  commode,  plus  avantageux  pour 
1  effet  du  remède  l  ne  fût-il  que  nouveau ,  il  auroit  encore  fou 
snèrite. 

M.  le  Fèvré,  Médecin  d'Uzès ,  eh  propo(à  un  en  1728; 
dont  nous  avons  parlé  à  l'endroit  dcé.  iVL  Grodie,  l'un  des 
Chimifles  de  l'Académie,  travailloit  flir  le  mêmeiij|ct>  Se 
dicrchoit  des  Terres  alkaiines  propres  à  diffoudite  le  Tartre^ 
qui  certainement  a  beaiKoup  d'Acide,  tandis  que  d'un  autre 
côté  M.  du  Hamd  dierchoit  à  purifier  le  Tirtre  crud ,  &  à 
le  rendre  auffi  beau  que  çefaii  qui  nous  vient  de  Aiontpeliier^ 

Eirifié  par  une  Terre  qu  on  trouve  aux  environs  de  cette  Ville, 
es  cbÀHns  des  deux  Académiciens,  quoique  diâFà-ents  par 
laE>b|et  prindpai ,  les  condui/bient  pourtant  à  employer  le$ 
mêmes  matières,  ou  des  matières  de  même  elpece,  &'à  ùkt 
]es  mêmes  opérations ,  Ms  vimvnt  à  s  en  appercevpir ,  êa  ik 
jugèrent  plus  convtenablede  réunir  leurs  travaux,  &  de  n  avoir 
ea  vue  que  le  Tartre  ilbk^e.  Leur  avanture  &it  en  partie 
pordHe  à  cette  de  M^  GwStoy  &  Bouiduc ,  rapportée  «n 
4  7  ^  I  '*'•  Ainfi  tout  ce  qui  va^re  dit^ib ^  ^kmem  d'ajprèi  *  p:  34* 
M«  du  Hamei  &  GroiTe.  ^^"^^- 
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^  Le  Crifial  de  Tartre ,  indifToiuble  à  l'eau  froide ,  diflbiuble 
feulement  en  apparence  à  l'eau  bouillante»  puifquauiC-tôt 
qu'elle  eft  refroidie ,  il  fe  précipite  au  fond  tel  qu'il  étoit ,  le 
diilbut  réellement  par  l'Eau  de  Chaux»  &  avec  une  grande 
cfFervefcence,  mais  ce  n'eft  qu'après  y  avoir  jette  piufieurs  fois 
de  cette  Eau  »  de  forte  qu'on  pourroit  croire  d'abord  qu'il  n'y 
auroit  rien  à  en  elperen  Quand  on  a  iaiffé  évaporer  lente-: 
ment  l'humidité  de  cette  Solution ,  il  fe  forme  des  Criflau;^ 
oui  donnent  quelques  marques  d'Alkali.  Mais  fi ,  parce  qu'ils 
{ont  fort  petits ,  on  réitère  les  cri(bili(àtions  pour  en  avoir  de 
plus  gros,  ces  nouveaux  Criftaux  ne  donnent  plus  de  marques 
d' Alkali  »  ils  n'en  donnent  pas  non  plus  d'Acide  »  ils  le  fon--| 
dent  ailëment  à  l'eau  froide,  lis  brûlent  fur  la  pèle  comme  le 
.Tartre  fbluble  ordinaire,  &  fe  réduiient  en  charbon. 

La  chaux  d'Ecaillés  d'Huitre  a  fait  plus  d  effet  que  la  Chaux 
commune  fur  le  Tartre,  puifqu'elie  en  a  diilbus  une  plus 
grande  quantité,  mais  l'effet  du  Plâtre  &  du  Gypfê  calciné; 
^ui  font  cependant  des  efpeces  de  Chaux  »  n'a  été  que  très- 
toible. 

Quand  le  Tartre  a  été  traité  avec  !a  meilleure  Craye  de 
Champagne,  &  de  la  même  manière  qu'avec  la  Chaux,  l'efièr^ 
vefcence  a  été  moins  confidérable ,  cependant  la  diiïblution 
paroît  avoir  été  plus  parfaite ,  puifque  toute  la  Craye  a  dif^ 
paru ,  ce  que  la  Chaux  n'avoit  pas  fait ,  &  que  quand  on  a 
filtré  la  Solution ,  il  n'efl  reflé  fur  le  filtre  qu'une  très-petite 
quantité  de  Terre ,  au  lieu  qu'il  en  étoit  reflé  beaucoup  da- 
vantage de  la  Chaux.  Tous  les  autres  effets  ont  été  de  part  8t 
îd'autre  affés  fêmblables.  Les  deux  Chimifles  attribuent  la  dii^ 
férence  à  ce  qu'une  plus  grande  efferve(cence  caufe  une  plus 
grande  évaporation  d'£(prits  &  de  parties  fubtiles,  qui  laKIènt 
une  plus  grande  quantité  de  Terre  hors  d'état  de  s'élever.  Or 
i'e£Fervefcehce  a  été  plus  grande  par  la  Chaux. 

La  rejTemblance  des  effets  de  la  Chaux  &  de  la  Craye  J 
perfuade  aux  deux  Phificiens ,  que  puifque  la  Craye,  qu'on  ne 
foupçonne  pas  de  contenir  aucun  Sel ,  n'agit  que  par  fa  Terr^ 
{a  ÇI^ux  doit  agir  de  même  ^^  &  que  £ar  coniëquent  il  n'y  a 

poini 
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jioint  de  néceâhé,  du  moins  par  les  faits  préfênts»  de  lui 
fuppofer  un  Sei.  Le  Tartre  n  efl:  donc  pas  décompof^ ,  (es 
principes  ne  font  pas  defunis ,  ièuiement  ks  molécules  ou 
parties  intégrantes ,  féparées  par  une  Terre  qui  s'efl  infinuée 
entre  elles  »  (ont  devenues  plus  acceffibies  à  Teau ,  &  le  tout 
prend  une  nouvelle  forme ,  qui ,  comme  il  efl  aifë  de  i'ima* 
giner ,  i  expofè  d'une  manière  plus  avantageufê  à  i  aélion  de 
f Eflomac 

li  fuit  de-ià  que  la  Craye  efl  une  Chaux  imparfaite. 

La  Stabilité  non  calcinée,  les  Yeux  d'Ecreviiïè,  &  quan-* 
tité  d  autres  matières,  font  à  peu-près  comme  la  Chaux. 
.  Quand  on  a  efîayé  différentes  Terres  fur  le  Tartre  pour 
voir  celles  qui  le  rendroient  fbluble ,  il  s  en  efl  trouvé  beau** 
coup  qui  en  éloient  incapables ,  comme  la  Terre  qu  on  cm* 
pjoye  à  Rouen  pour  raffiner  le  Sucre,  la  Craye  de  Brîançon , 
\e Crayon  rouge,  le  Tripoli,  le  Bol,  la  Terre  même  quon 
employé  à  Montpellier  pour  purifier  ce  même  Tartre ,  &c 
Pourquoi  cette  grande  différence  entre  ces  Terres  &  la  Chaux« 
quelques  Crayes ,  &c.  ? 

Selon  ce  qui  vient  d'être  dit ,  les  matières  terreufes ,  qui 
rendent  le  Tartre  fblubie,  ne  le  rendent  tel,  que  parce  qu'elles 
ie  font  infinuées  entre  (es  molécules,  &  pour  cela  il  faut  que 
leurs  petites  parties  (oient  devenues  d'une  extrême  finefle; 
Qui  peut  les  avoir  atténuées  &  divifees  jufqu'à  ce  point  !  On 
Içait  en  Chimie  que  leffet  ordinaire  des  Acides  efl  de  divif^r 
ie  plus  finement  qu'il  (bit  pofFible  les  matières  fur  iefquelles 
ils  a^fient ,  &  ici  nous  avons  les  Acides  du  Tartre,  qui  auront 
produit  fur  les  matières  terreufes  l'effet  en  queflion ,  ils  les 
auront  mifès  en  état  de  s'unir  intimement  avec  le  Tartre.  Si 
ces  mêmes  Acides  n'ont  pas  pu  avoir  la  même  aélion  fîir 
d'autres  matières  terreufes,  le  Tartre  demeurera  indiffoluble. 

Dans  le  cas  où  la  Terre  n'aura  pas  rendu  le  Tartre  folubfe, 
Êttite  d'avoir  été  diffoute,  elle  ne  laiffera  pas  de  lui  pouvoir 
être  de  quelque  autre  utilité.  £lle  en  abforbera  des  parties 
hétérogènes,  dont  il  étoît  mêlé,  fur-tout  une  huile  fuperfîuc 
ou  nuifible ,  &  c  efl  ce  qu'on  appelle  le  purifier.  Une  unioi) 
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très4éger€  &  très-fiiperfideU^e  de  iaXerre  avec  kTart 

pour  cela* 

Sur  ce  (ùjet ,  M''  du  Hamel  &  Groife  ont  £ut  une 
affés  fine,  qui  les  a  conduits  à  une  méthode  par  laquelle  on 
jugera  d'avance  fi  une  Terre  rendra  le  Tartre  ibiuble  ^  ou  û 
elle  ne  fera  que  le  purifier.  U  Acide  du  Tartre  eft  celui  du  Vin,; 
&  par  confêquent  le  même  que  celui  du  Vinaigre ,  donc  ies 
Terres  que  le  Vinaigre  diffoudra,  rendront  le  Tartre  ibluble^ 
&  elles  ne  (èront  propres  qu  à  le  piuifier ,  fi  le  Vinaigre  ne 
les  ditfout  pas«  Il  le  trouve  en  effet  qu'il  difibut  la  Chaux,  la 
Craye  de  Champagne,  &c.  &  non  pas  la  Terre  de  taffincrie 
de  Rouen,  celle  de  Montpellier,  le  Bol,  &c.  En  un  mot  la 
Règle  s  eft  vérifiée  (ùr  tout  ce  qu  on  avoit  éprouvé. 

SUR  LE  SEL  DE  LA  CHAUX. 

EN  1724.,  M.  du  Fay  donna  deux  opérations,  par  lef- 
quelles  il  tiroit  un  Sel  de  la  Chaux  ^*  Comme  les  Cht- 
de  17^+-  milles  n*avoient  encore  pu  y  réufiiTt  &  que  par  cette  raiibn 
P-i9*    '^'11$  doutoient  fort  de  Texiftence  de  ce  Sel,  on  eut  peine  a 

ajouter  foi  à  cette  découverte.  Des  deux  opérations  ra|^r- 
tée;  tout  au  long  <kns  les  Mémoires  de  i/a^,  Ja  l '^  deman* 
doit  une  (cconde  calcination  de  la  Choux  «  qui  pouvoit  y 
avoir  introduit  ks  Acides  du  Charbon  dont  on  s'étoit  icrvi, 
&  ces  Acides  étrangers  unis  à  la  Tene  alkaline  de  la  Chaux 
9Vroient  formé  le  Sel  en  quefiion.  La  2^^  opération  demain* 
doit  que  la  Chaux  fut  éteinte  à  l'air»  c'eft-à^dire ,  quelle  y 
^ût  été^e^qpQ^  afles  long-temps  pour  s  abreuver,  fe  pénétrer 
defon  humidité,  &  (è  râoudre  en  une  poufliére  fine  ;  or  cette 
humidité  pouvoit  avoir  des  Acides.  Conme  le  Sd  tiré  par 
M«  du  Fay  eft  en  fort  petite  quantité»  ies  deux  objeânis  cd 
font  plus  vfai*iêmblables» 

Il  a  répondu  èb  i  ^S  qile  fi  par  (a /êconde  addnation  des 
Aôdcs  du  Charbon  k  font  inlitNiuits  <Iaiis  kChaux»  H  doic 
a'cn  itK  introduit  aufii  par  la  v^ 


^    J}  E   s      S   e   I   B  N   G   E   &  ^t 

itpà  a  omverti  uncPieme  en  Chaur,  qu'en  cas  que  Pon  eût 
pu  tirer  de  h  Chaux  oitiinaire  ie  Sei  qui  s  en  feroit  formé  » 
èh  fauroh  regardé  comme  un  véritable  Sei  deCliaux,  parce 
qu^  effet  il  appartenoit  à  la  Chaux  prife  comme  Cliaux,  Su 
non  à  la  Fferre»  &  que  par  confèquent  une  féconde  caklna*» 
tion  ne  devoit  pas  empêcher  qu  on  ne  le  regardât  de  la  mânè 
maniàr. 

Quant  à  k  a^^  objeélion ,  il  n'étoît  guère  croyable  que 
iliumidité  de  Tair  put  fournir  des  Acides  affés  pui&nts  pour 
diiibudre  un  Corps  tel  que  k  Chaux. 

Mais  pour  couper  court  à  ces  obje<5lionS|  M*  du  Fay  a  fait 
ime  expérience  où  il  n'entre  rien  qui  puifle  être  furpeéL  11  a 
pris  I  z  Pintes  d'eau  de  Ri viére  diftiilée»  il  les  a  mifès  chauffer 
au  feu  de  Sable  dans  une  Terrine  de  Grès  toute  neuve,  il  y  a 
fait  éteindre  une  livre  de  Chaux»  qui  a  bouilfi  quelque  temps, 
après  que  ie  lx>uiUon  a  ^é  entiéivment  r^s,  il  a  enlevé  le 
plus  dair  de  f eau  qui  furnageoit ,  &  la  tranfporté  dans  un 
autre  Vaifieau  de  urès^ou  de  Verrez  où  il  la  kitlë  rèpof^ 
pendant  une  heure,  &  a  encore  enlevé  le  plus  clair  de  ce  qui 
furnageoit,  &  ayant  répété  cette  opération,  qui  diminuoit 
toujours  fa  quantité  de  l'eau  qu'il,  réfervoit,  il  a  piis  enfèmbie 
toute  f  eau  réfèrvée  dans  un  Vaiffeau  où  il  l'a  évaporée  jufqu'â 
ficcité ,  &  il  eft  demeuré  au  fond  i  o  Grains  d'un  Sel  acre  & 
cauflique ,  entièrement  femblable  à  celui  qu'il  avoit  eu  par  fês 
opérations  de  1 7  24..  On  veit  aifés  ce  que  fignifie  cette  atteiv- 
iion  d'empi<^er  de  l'eau  de  Rivière  difliliée,  &  ce  choix  de 
Vaifleaux  de  Grès  tout  neufk,  ou  de  Vene.  Il  falloit  prévenir 
tout  feupçon  d'Acides  étrangers. 

En  réfiéchifiant  fur  cette  opération ,  JVf.  du  Fay  jugea  bien 
qu'il  ne  devoit  avoh*  eu  que  la  quantité  de  Sel  k  plus  aiiee  à 
é^ger ,  &  qu'il  n  avoit  pas  entièrement  dépoidUé  la  livre  4h 
Cblux  de  tout  ce  qu'elle  en  contenoit.  Aufu  en  travailknt  do 
nouveau  &  avec  beaucoup  d'eau  nouvelle  fur  cette  même 
Chaux ,  il  en  tira  en  tout  jufqu'à  2  Gros  de  Sel ,  moins  % 
Grains,  &  elle  n  étoit  encore  diminuée  que  de  moitié,  ce  qui 

fait  voir  qu'il  étoit  poflible  d'aller  plus  loin. 

Gî; 
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il  ed  vrai  que  dans  ces  nouvelles  opérations  f eau  n'étoit' 
pas  didiiiée ,  &  M.  du  Fay  avoue  que  le  nouveau  Se!  ne  lui 
paroiiToit  pas  tout-à-fait  û  pur.  Mab  pour  ne  iê  laiflèr  à  lui* 
même  aucun  (crapule,  11  fît  évaporer  dans  une  Chaudière 
5  o  Pintes  d  eau  de  Pluye,  &  dans  une  autre  172  Pintes  d'eau 
de  Rivière  »  &  il  retira  de  part  &  d  autre  une  petite  quantité 
de  Se!  qui  n'avoit  rien  de  laçreté  ni  de  la  cauftîcité  du  Sel 
de  Chaux.  Ainfi  ce  Sel  ne  peut  être  quun  peu  afFoibii»  mais 
non  pas  formé  par  Teau  non  didiiiée.  Il  faut  redoubler  de  preu- 
ves à  proportion  que  ce  que  l'on  combat  eft  plus  établi. 


SUR       LE      BORAX, 

£T    SUR    DES    EXPERIENCES    NOUVELLES 

DE      CE      SEL. 

y  1^  2W,  T^^^  ^  *  avons  d^a  donné  en  1 76  3  *  quelques  connoiA 
p.  398.         1  ^  lances  préliminaires  (îir  le  Borax,  &  nous  les  (bppofbns 

"»  p.  49.  ici.  Feu  M.  Lémery  avoit  examiné  ce  Sel  à  l'occafion  d  un 
*  f"^'  ulàge  nouveap  &  heureux  que  M.  Homberg  en  avoit  fait  dans 

la  Médecine ,  iorfqu'il  avoit  donné  (on  Sel  volatil  narcotique 

't'  y.  les  M.  de  Vitriol  "^  ou  Sel  fédatif.  Long-temps  depuis  M.  Lémery  a 
de  1702.  beaucoup  plus  approfondi  ce  fujet*,  &  enfin  M.  GeoflBroy 
2^^EAiu       y  trouve  encore  des  choies  nouvelles. 

"^  y.  les  M.  Le  iêul  changement  que  tant  de  recherches  ayent  apporté 
de  1728,       aux  premières  idées  quon  avoit  fur  le  Borax,  c*cft  qu'il  n'cft 

^£t?«  M.  P^^^  ^^  ^^^  '^'^  ^^  moyen ,  conmie  1  on  croyoit ,  mais  un 
de  1 729.  véritable  Sel  alkali  naturel ,  en  quoi  il  diffère  des  Aikafis  ordi- 
p. 282.         naires,  qui  ne  font  devenus  tels  que  par  laétion  du  £n2,  & 

par  b  décompofition.  On  eft  obligé  cependant  à  lui  laiâêr 
encore  quelque  petite  portion  de  Sel  moyen.  Du  refte  il  ed 
toujours  vitrifîable»  &  même  fans  addition,  ce  qui  lui  efl 
particulier  entre  tous  les  Sels  connus ,  &  en  même  temps  ce 
Verre ,  quoique  dur  &  compaéle ,  fê  fond  très-aifemoit  à  la 
feule  humidité  de  Tair»  &  vient  à  perdre  £1  Êmne  de  Verre» 
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&  redevient  du  Borax  qui  n'aurbit  pas  été  vitrifié.  Le  Borax 
eft  toujours  gras,  non  iêuiement  à  l'extérieur,  ce  qui  pourroit 
provenir  de  quelque,  accident ,  mais  dans  f  intérieur  de  fà  fub- 
fbnce ,  par  une  matière  bitumineufe,  (êmbiabie  à  de  la  Colle-» 
forte ,  qui  ne  s'en  détache  point  quand  on  le  purifie ,  &  qui 
même  y  reparoit  quelquefois ,  quand  on  croit  i  avoirie  mieux 
deiieché.  Si  le  Borax  eft  la  Ckrifocolle  des  Anciens,  il  ne  faut 
pas  chercher  ailleurs  l'origine  de  ce  nom« 

Le  Borax  étant  un  Alkali ,  on  s'attend  I^en  qu'il  ablbrbera 
les  Acides;  il  les  ablbrbe  en  effet,  mais  on  n'eût  pas  prévu 
qu'un  effet  par-tout  ailleurs  fi  impétueux  &  ii  turbulent,  eft 
ici  parfaitement  tranquille,  &iè  paftb  dans  un  grand  calme. 
Il  (èroit  inutile  de  répéter  les  Expériences  de  M.  Geoffroy; 
les  adreftes  de  Chimie  perdroient  trop  de  leur  prix,  fi  elles 
ïiétoîent  pas  expofées  tout  au  long  ;  nous  nous  bornerons  à 
deux  réfîiitats  principaux,  qui  ont  été  le  firult  d'un  grand 
nombre  d'opérations. 

i<*.  Le  Sel  Sédatif  trouvé  par  M.  Homberg  eft  utîïe  en 
Médecine,  quoiqu'il  nefbit  que  fedatif,  c'eft-à-dire,  qu'il  ne 
faife  qu  appaifer  pour  6  ou  7  heures  de  violents  accès  de  fièvre; 
mais  il  procure  une  e^ce  de  Trêve,  pendant  laquelle  on  peut 
employer  des  remèdes  plus  efiicaces  qu'il  eût  été  impoflible 
d'employer  autrement.  De  la  Solution  de  Borax  dans  de 
i'Huiie  de  Vitriol,  qui  contient  un  fort  Acide,  il  s'élève  par 
la  diflHlation  àesjkurs,  une  matière  blanche,  légère, féche, 
une  efpece  de  farine,  qui  eft  le  Sel  Sédatif.  M.  Lémery  a 
trouvé  qu'on  pouvoit  fè  fêrvir  de  tous  les  Acides  minéraux 
auffi'bien  que  de  l'Huile  de  Vitriol ,  qui  en  eft  un.  Par  là 
l'opération  s'étend  ;  maintenant  IVl.  Geoâ&oy  la  change  en 
une  autre  plus  commode ,  &  qui  même  produit  davantage  ; 
c  étojt  une  Sublimation ,  &  il  donne  le  moyen  d'avoir  plus 
facilement  par  une  Crifbililàtion  une  plus  grande  quantité  de 
Sel  Sédatif.  Cela  fera  utile  principalement  pour  les  Hôpitaux, 
où  ce  Sel  eft  d'un  grand  ufàge. 

2\  Quand  de  la  Solution  de  Borax  par  un  Acide  minéral; 
ça  a  tiré  le  Sd  volatil  ^  il  refte  un  Sel  fixe^  qui  eft  une  eipece 


W!  iSâ  <&  GiauW  »  ii«!nt  apparemment  œi;  n  <eût:  pas  en  Itt 
iètiipfEmf 'M* Geoffroy  net  GoniHU  (èulChimifieAilev 

XBmd  qui  l'ait  un  peu  prévenu»  li  faut,  afin  que  ce  Sel  de 
Glauber.fe  (bit  fùvmé,  que  rAcide  minéral  iê  kdt  uni  à  une 
terres  du  Boiax  fèmbiahie  à  cetter  du  Sel  matin.  Ce  Sel  de 
Glaiiher,  autrefois  fi  rare»  devient  bîeo  commun. 

ToutV^erre  ^  une  Terre  intiùiement  pénétrée  par  un  Sel 
dans  fês  plus  fines  parties.  Cette  Terre  »  qui  efl  la  bafe  du  Sef 
£b(e  du  BoraK ,  ou  de  9mi  Sel  de  Gkuber  »  eft  la  même  qui 
entre  cbn^  cette  vitriâcatîon  fi  facile,  du  Borax..  U  y  a  ptud4 
Le  $f  1  Sécfittif ,  tnâmCi  celui  qui  a  été  fiibUmé ,  iè  vitrifie  eiH 
core  ea  partie^  &  par  con^quent  il  contient  :encore  de  cette 
ptêmeTerce,  qui  doit. être  bien  îmiëparabie  du  Biorax.  Une 
grandie  difficulté  défaire  du  Bocax  artificiel  fera  apparenunent 
de  trouver  cette  Terre  yitrifiabie. 

Le  Sel  Sédaiif,  ibit  iiibiimé»  fbit  crifi^Hifê ,  fe  dlâbut  dbû 
rËfprit  de  vin,  &  le  feu  y  étant  mis,  la.f{am9ne<£n>eâ:Yertffi; 
Ce  n^  ta  qtit'ttM  cwiaâté,  mail,  il  fèroît  fi  agréable 'dans 
certaine  3p(;d^k»d'a,voir!d«siâ9i^^  quon 

voudroit^  qu'il:^  [dutal  regretter  de  ne  lesr  avoir  pfB  encore 
toutes^ 


OBSERVATION^  CHIMIQUE. 

* 

t  4 

M  De  Macs ,.  étdbli^par  le  Roi  à  Conflantiiiopfe  peur  y 
..enfèigner^ie  Lalin  aux  Enfants  de  laLangue  de  France^ 
ayant  envoyé  à  VAoadémic  un  Sel  qui  iè  trouve  natuidiement 
en  Ëgifrtie,  &  qu'ii  croyoit  Itre  le  Seè  Armoniac  de&  ABciens^ 
çn  iexamkia,  &  on  trouva,  par  toutes  les  épreuves,  que  du 
moins  ce  n'étoit  paa  kîSdli  Armoniac  dss  Modernes,  car  poui 
i*autre,  on  ne  le  connoît  point ,  à  proprement  parier.  On  ne 
çra^nit  point  d  aflurer  que  le  Sei  de  M.  de  Mars  étoit  un  vrai 
Sel  de  Giauber ,  il  en  avoit  toutes  les  propriétés,  &  par  là  on 
apprit  que  ce  Sel  efl  naturel  en  Egipte  auifi-bien  qiien  Dau- 
phinéy  en  Eipagne,  en  Allemagne^  en  Hongrie,  dans  toutes 


or 
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les  eaux  ic  la  Afer.  Apparemment  ks  Minéraux  dont  M.  de 
Mars  diibit  avoir  retiré  ibn  Sel ,  étoient  compoies  de  quelque 
(iibftance  vitrioUque ,  &  de  quelque  autre  qui  contenoit  du 
Sel  mario ,  ce  qui  aura  fait  que  TAcide  vitriolique  le  joignant 
à  la  baie  du  Sel  marin ,  TAcide  du  Sel  marin  le  lêra  échappé, 
&  il  ièra  refté  un  Sel  detjiauber. 


N 


Ou5  renvoy(ms  entiéreiiiait  aux  Mémoires 

L'Ecrit  de  M.  du  Fay  for  k  Teinture  des  Fkatsi       V.  Ic$|M. 


BOTANIQUE- 

M  Marchant  a  lû  la  Delcription 
•     De  XA^uikgia  Canadenfis  pracox,  procmor^  h.  R.  P. 
De  ia  Dentaria  HeptaphyUos.  C«  B.  Pin*  322*  Dentaire. 
Du  Hormhum  coma  purpurea  violacea.  J.  B.  T.  3*  30p. 
ou  Hormuium  fativum.  C.  B.  Pin«  238. 

Et  de  ÏOn^halcHiks  Liifaanica  Lira  folio.  I.  Rr  herb.  oa 
Littum  umbiUcatunu  Parck.  Tbeat.  1 687. 
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Ou5  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
la  Suite  de  TAnatomie  de  la  Poire  par  M.  du  Hâmcfr    y .  fes  M 


r^M 
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GEOMETRIE. 


SUR  LES  COURBES  DE  POURSUITE. 

V.  les  M.    T  JNe  Courbe  étant  rapportée  à  un  Axe,  &  fes  Tangentes 
^  I  •  w/  en  tel  nombre  qu  on  voudra»  tirées  jufque  fur  cet  ax^ 

dont  elles  déterminent  certaines  parties  que  i  on  comptera 
depuis  le  fbmmet  ou  i  origine  de  la  CourE>e,  il  ed  pof&bie  que 
ces  parties  de  l'axe  foient  toujours  proportionnelles  aux  diffé^ 
rents  Arcs  correspondants  de  la  Courbe,  déterminés  par  les 
différents  points  d'où  partiront  lesTangentes,  que  par  exemple 
fi  une  partie  de  Taxe  interceptée  entre  le  fbmmet  de  la  Courbe 
&  l'extrémité  d'une  Tangente  n'efl  que  la  moitié  d'une  autre 
partie  interceptée  entre  le  même  fbmmet  &  une  autre  Tan<-; 
gente,  les  deux  arcs  correfpondants  déterminés  par  les  mêmes 
Tangentes  feront  dans  la  même  raifbn  de  i  à  2.  Il  efl  vifible 
que  cette  égdité  de  rapport  fiibfîflera ,  fbit  que  les  arcs  Ibient 
en  eux-mêmes  plus  grands,  ou  plus  petits,  ou  égaux  aux 
parties  correfpondantes  de  l'axe ,  &  cela  fera  trois  eipeces  cfe 
Courbes  compriiês  dans  un  même  Genre. 

Elles  font  toutes  reétifiables  &  quarrables  en  même  temps, 
&  par  là  M.  Bouguer  les  juge  dignes  d'une  attention  particu-* 
ii^.  L'une  pu  l'autre  propriété  efl  aflës  rare,  &  leur  réiinion 
l'efl  encore  plus.  On  voit  en  gros  que  cette  égalité  perpétuelle 
de  rapport  entre  la  longueur  d'une  Courbe  &  celle  d'une 
droite ,  peut  amener  plus  facilement  la  Courbe  à  la  condition 
de  droite. 

Si  un  Vaifleau,  qui  l^t  une  certaine  route,  veut  joindre 
un  autre  Vaifleau  qui  en  fait  une  autre,  &  s'il  croit  néceflaire 
de  (è  mettre  dans  la  route  du  fécond  pour  le  pourfîiivre  mieux; 
il  faudra  pour  cela  qu'il  commence  par  décrire  une  Courbe  ; 
(ju'on  pourra  nommer  Courbe  ikpouffuite,  dont  l'axe  fera  la 

ligne 


ligne  Je  fuite,  ou  la  droite  décrite  par  le  Vaiflcau  qui  fuît.  La 
vîteflc  de  chaque  Vaiiïeau  étant  fùppofèe  uniforme,  &  le  rap-s 
port  de  leurs  vitefles  toujours  le  même,  les  arcs,  ou  longueurs 
des  parties  de  la  Courbe  de  pourfuite,  parcourus  dans  un  cer* 
tain  temps ,  feront  toujours  proportionels  aux  parties  de  la 
ligne  de  fuite  ou  de4'axe  parcourues  dans  le  même  temps,  6c 
par  cette  railbn  M.  Bouguer  donne  le  nom  abrégé  de  Courbes 
de  pourfuite  aux  Courbes  dont  il  s'agit  ici.  Ce  n  eu  pas  que  le 
principe  de  iê  mettre  dans  la  route  d  un  Vaifièau  auquel  on 
donne  chaflè,  (bit  bon, on  en  a  reconnu  Terreur,  mais  lexem* 
pie  ne  laiflè  pas  de  nous  fufiire* 

Si  fe  Vaifïbau  qui  pourfbit  a  une  viteiie  abfbluë  moindre 
que lautre ,  ou  s'il  nen  a  qu'une  égale ,  il  efl  bien  clair  qu'il 
ne  le  joindra  jamais ,  &  que  fà  Courbe  de  pourfuite  aura  une 
Afimptote,  qui  fera  la  ligne  de  fuite  ou  ion  axe.  Ce  n  eft 
que  dans  le  cas  ou  la  vîteiiè  du  Vaifleau  pourfuivant  excède 
J'autre,  que  fa  Courbe  de  pourfuite  rencontre  ion  axe  au  bout 
d'un  cours  fini.  Aind  il  y  a  deux  elpeces  de  ces  Courbes  qui 
ont  des  Afimptotes,  &  une  troiiiéme  ièuiement  qui  n'en  a 
point. 

M.  Bouguer  cherchant  leur  Equation  générale,  la  trouve 
d'abord  en  Infiniment  petits  du  x^  ordre,  ce  qui  ne  donne- 
toit  que  des  Courbes  Méchaniques.  Il  faut,  s'il  efl  poiCble; 
intégrer ,  changer  ces  Infiniment  petits  du  2^  ordre  en  infi^ 
niment  petits  du  1  ^%  &  même  encore  ceux-ci  en  grandeurs 
finies,  au  moyen  de  quoi  on  a  des  Courbes  Géométriques  ou 
Algébriques.  C'efl  ce  qui  réiiiCt  ici ,  hors-mis  dans  deux  cas 
que  nous  allons  expliquer. 

On  exprime  en  général  le  rapport  des  vîteiTes  du  point 
pouriliivant  &  du  pouriùivi ,  par  deux  lettres  qui  répréfêntent 
tous  les  nombres  pofiibies.  Elles  deviennent  les  £xpofants  des 
girandeurs  de  l'Equation.  Si ,  comme  il  eÛ  fans  comparai  (on 
ie  plus  naturel ,  ces  deux  lettres  répréfèntent  deux  nombres 
rationels,  teb  que  i  &  2  »  2  &  3 ,  &c.  l'Equation  exprime 
une  Courbe  Algébrique ,  mais  elle  n'en  exprimera  qu'une 
JViéchanique ,  fî  les  djsux  nombres,  ou,  fi  l'un  efl  irrationel^ 
Hiji.  lyj^f  •  H 
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t  &  la  racine  de  2 ,  par  exemple,  la  racine  de  a  &  celle  de  }  ; 
&c.  pourquoi  cela  ! 

Une  Courbe  eft  Algébrique  ou  Géométrique  quand  le 
rapport  perpétuel  qui  condituë  (on  elTence»  ie  trouve  entre 
des  grandeurs  finies  »  mais  elle  n'eft  que  Méchanique  quand 
ce  rapport  perpétuel  le  trouve»  &  ne  le  peut  trouver  qu entre 
des  Infiniment  petits.  La  raiibn  de  cette  différence  efi|  qu  on 
{>eut  décrire  exa^eiiient ,  6c  par  les  régies  de  la  Géométrie , 
une  Courbe  dont  la  deicripifon  ne  dépend  que  de  grandeurs 
finies ,  au  lieu  qu'on  ne  peut  décrire  qu  imparfaitement  ^  par 
points  féparésy  &  Méchaniquement  >  une  Courbe  dont  ia 
delcriptioii  exaéle  demanderoit  que  Tcm  traçât  des  Infiniment 
petits,  qui  ne  (e  peuvent  tracer»  &  en  général  tout  ce  qui  fort 
du  Fini ,  &  va  dans  Tlnfini»  n  eft  plus  afTés  fournis  à  nos  coiv- 
noifTanceS)  pour  éttt  fiifbeptible  de  ia  rigoureufe  exaélitude 
Géométrique*  Quand  on  ékve  une  grandeur  à  une  puiflance 
îatioiifelle  quelconque  ,1,3,  &c.  on  içait  que  c  efl  ia  muiti-* 
plier  2  fuis  »  3  feis ,  Sec.  par  elle-même»  Mais  û  on  f élevé  à 
une  pulflànce  exprimée  par  la  racine  de  2,  de  3,  de  5»  &c; 
on  ne  fçait  combien  de  fois  on  ia  multiplie ,  ces  nombres  là 
Ae  le  trouvent  que  dans  l'Infini ,  ou  n'ont  que  des  e^cpreffions 
où  il  entre  néceflàirement ,  ainfî  qu'il  a  été  prouvé  dans  les 
ElemeNts  tU  h  Glhmétrie  de  l'hfm,  &  par  confèquent  des 
Gourbi»»  dont  la  connoiffance  dépend  de  grandeurs  ainfi 
affeéWeS)  vont  autant  dans  rinfini>  &  font  aufTi  Méchaniques» 
que  fi  leur  eâènce  confifk>it  dans  des  rapports  d'Infiniment 
petits. 

Le  fécond  cas  où  les  Courbes  de  pourfùke  font  Méchant 
qiie  efl  afiës  fiirprenant,  c'efl  celui  où  te  rapport  des  viteCIes 
des  deux  Points  eft  le  plus  fimple  de  tous  les  rappcms  ^  celui 
d'^alitî^  AIois  l'Equation  Algébrique  de  JVL  Bouguer  ne 
donne  rien,  finon  que  Taxeeft  infini >  &  qull  n'y  aura  point 
de  resiconcn^,  ce  que  l'on  fçavoit  déjà  bian  par  la  nature  de 
fe  cbofe ,  Êns  ie  Ikouis  de  TEquatioii.  5i  l'on  veut  avoir  une 
Courbe,  H  iàiit  retoumôr  à  l'%fliation  dîffémntîelle,  d'oà  l'on 
»  tivé  rdjgébrique.,  &  par  confèqucnt  ce  n'efl  qu'une  Courbe 
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M^chanique  que  ïon  trouve*  Ainft  en  arrangeant  les  trou 
eipeces  des  Courbes  de  pourfuite ,  félon  ks  ^apports  des  vî- 
tedës  des  depx  Points,  &  en  pofant  pour  1  e(péce  du  milieu» 
comme  il  eA  naturel»  &  presque  néceflaire ,  celle  où  ces  deux 
vhefles  (ont  égales,  on  verra  dans  un  même  Genre  lelpece 
Méchanique  placée  entre  deux  Géométriques.  Si  l'on  conçoit 
dans  ces  trois  efpéccs  une  marche  régulière,  de  forte  que  l'une 
des  extrêmes  ne  devienne  i  autre  extrême,  qu'après  avoir  pafT^ 
par  eftre  la  moyenne,  ces  Courbes  renfermées  d  abord  dans 
le  Fini  s'approcheront  toujours  de  l'Infini ,  iront  en  quelque 
iôrte  s'y  perdre ,  8ç,  reviendront  de  là  dans  le  Fini. 

La  Reélification  des  Courbes  de  pouriîiite  eft  fort  fimpler 
Puî/que  les  parties  de  l'axe  que  ks  Tangentes  déterminent 
par  leurs  extrémités ,  font  proportionnelles  aux  Arcs  correi^ 
pondants,  il  s'enfuit  que  cette  ég^ité  de  rapport  le  coniêrve 
indépendamment  de  la  grandeur  abibluë  de  ces  parties  de  1  axe, 
&  des  Arcs ,  &  par  conféquent  entre  ces  parties  devenues  in- 
finiment petites ,  Sl  les  cotés  infiniment  petits  de  la  Courbe, 
Deux  Tangentes  Infiniment  proches,  toujours  terminées  à 
l'axe,  croilTent  toujours  par  leur  extrémité  fupérieui^  de  la 
quantité  d'un  petit  côté  de  la  Courbe,  Se  p^  l'extrémité  infér 
rieure  elles  décroifTent  ou  croiflent,  félon  la  portion  de  la 
Courbe  où  elles  font,  d'une  droite  infiniment  petite  qui  peut 
s'exprimer  par  l'infiniment  petit  de  l'axe,  dont  le  rapport  au 
coté  de  la  Courbe  ed  connu.  Quand  ces  Tangentes  (ont  prifes 
dans  une  étendue  finie  de  la  Courbe,  la  fbmme  d^  toutes  leurs 
augmentations  fùpéricures  eft  l'Arc  de  la  Courbe  correfpon- 
dant ,  qui  par  conféquent  eft  égal  à  une  Tangente ,  mais  mo- 
difiée, comme  elle  doit  l'être,  par  rapport  à  ce  qui  eft  arrivé 
aux  extrémités  inférieures^  11  y  a  un  cas  où  l'Arc  eft  fimple- 
ment  égal  à  la  Tangem»,  la  modification,  nécef&ire  dans  ki 
autres  cas ,  eft  alors  devenue  nulle. 

M.  Bouguer  allure  que  la  Quadrature  de  ces  Courbes  n'eft 
pas  plus  difficile. 

M.  de  Maupertub  a  réiôlu  le  même  Problème,  en  le  ren- 
dant plus  général.  La  ligne  de  fuite  n'eft  plus  une  droite,  mai» 
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une  Courbe  quelconque  donnée  ;  il  faut  maintenant  que  les 
Tangentes  à  la  Courbe  de  pourfuite  prolongées  jufqu'à  la 
Courbe  de  fuite ,  y  déterminent  toujours  des  Arcs  propor* 
tîonnels  à  ceux  de  la  Courbe  de  pourfuite.  M.  de  Maupertuis 
arrive  afi^s  Êicilement  à  une  Equation  générale  de  la  Courbe 
de  pourfuite  en  Infiniment  petits  du  2^  ordre. 

Mais  ce  qui  peut  paroître  furprenant  »  c  eft  que  quand  dans 
cette  Equation  générale  on  met,  au  lieu  de  la  Courbe  de  fuite» 
une  droite,  qui  y  étoit  félon  la  première  idée  du  Problème, 
cette  fuppofition  »  qui  a  coutume  de  flmplifier  tout  \  produit 
un  Calcul  fort  long ,  &  fort  compliqué ,  &  tel  que  M.  de 
Maupertuis  a  cherché  d  autres  Solutions  plus  fimples  »  indé^ 
pendantes  de  la  Solution  générale ,  tant  dans  ces  matières  là 
même,  û  parfaitement  embraflées  par  notre  £(prit ,  il  peut 
encore  arriver  d'événements  imprévus. 

Le  rapport  des  vîtefTes  du  Point  poursuivant  &  du  pour^ 
fuivi  efl  toujours  le  même  dans  le  Problème  de  M.  de  Mau-^ 
pertuis  comme  dans  celui  de  M.  Bouguer,  mais  M.  de  Mau- 
pertuis avertit  qu'il  pourroit  ne  l'être  pas  dans  le  fien,  &  qu'if 
fuf&roit  de  le  fuppoler  variable,  mais  réglé  fur  quelque  fonélion 
des  Coordonnées  des  Courbes ,  car  il  efl  bien  évident  que  ia 
tjéométrie  ne  peut  avoir  de  prifè  que  fur  ce  qui  fùk  quelque 
ordre  connu. 


SUR  UNE  ESPECE  DE  COURBES 

décrues  fur  la  furfacc  dune  Sphère. 

V.  les  M,     /^  N  a  demandé  que  des  Courbes  décrites  (îir  la  fiirface 

£17/.        ^^  ^'""^  ^P^^"^  ^^^^  algébriques  &  redifiables.  Il  eft 

bien  clair  d'abord  que  ce  ne  peuvent  pas  être  des  Cerdes  ; 
puifqu'ils  ne  (ont  pas  reélifîables ,  &  l'on  fçait  combien  les 
deux  qualités,  d'algébrique  ou  géométrique  &  redifiable,  font 
diflindes  &  différentes. 

Ce  Problème  étoit  digne  d'exercer  M.  Bemouffî  »  il  en 
trouva  ]^  Solution  comprite  dans  une  grande  &  hàk  Théorie 
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qu'il  fît  des  Epîcydoïdes  Sphériques;  Le  hazarJ  voulut  que 
ce  fût  précîfément  dans  ie  même  temps  que  M.  deM aupertuîs, 
qu'il  avoît  invité  à  y  penfer,  y  penfoit  auffi  de  fon  côté.  A 
peine  en  avoit-ii  trouvé  la  Solution ,  qui  fut  vue  de  quelques 
timis,  qu  il  reçut  de  Bâle  celle  de  M.  BernouUi,  il  eut  le*plaifir 
&  la  gloire  de  la  voir  conforme  à  la  fienne ,  &  il  fut  bien 
vérifié  qu'il  ne  pouvoit  l'avoir  vue  plutôt.  Il  nous  fuffira  de 
donner  une  légère  idée  du  principe  général  de  ces  Solutions 
pour  les  Courbes  algébriques  &  reélifiables. 

Comme  la  Courbe  cherchée,  &  qui  fera  décrite  fur  la  fur* 
hce  de  ia  Sphère ,  ne  le  fera  donc  pas  à  l'ordinaire  fur  un  plan 
droit ,  il  faut  ia  rapporter  à  un  plan  de  cette  nature ,  &  on  le 
^ra  fî  on  en  imagine  un  dans  la  Sphère  fur  lequel  on  tirera 
de  tous  les  points  de  la  Courbe  des  perpendiculaires.  Elles 
formeront  fur  ce  plan  droit ,  par  leurs  extrémités,  une  féconde 
Courbe,  qui  fera  ia  Courte  Je  projeéHon,  à  la  différence  de  la 
première,  que  nous  appellerons  Courbe  de  lafurface. 

Il  ne  s  agit  que  de  déterminer  la  nature  de  la  Courbe  de 
ia  (urface  ièlon  les  conditions  prefcrites ,  &  elle  peut  être  fort 
différente  de  ia  Courbe  de  projeélion.  JVIais  on  trouve  moyen 
4le  les  lier  l'une  à  l'autre  par  un  rapport  entre  leurs  étendues 
ou  longueurs ,  de  forte  que  ia  reélification  de  l'une  donnera 
celle  de  l'autre.  Les  perpendiculaires  tirées  de  tous  les  points 
de  la  Courbe  de  la  fùrface  fîir  le  plan  de  projeélion ,  font  des 
grandeurs  qui  du  côté  de  la  fùrface  fphérique  croiffent  ou  dé- 
croisent toujours  d'une  quantité  infiniment  petite ,  &  cette 
quantité  eft  en  même  temps  un  des  côtés  du  petit  Triangle 
dont  i'hipotenufê  efl  l'Elément  de  la  CourI)e  de  la  fùrface. 
L'Elément  ou  arc  infiniment  petit  de  la  Courbe  de  projeélion 
étant  très-«2Ûfé  à  exprimer  algébriquement  »  il  n'y  a  qu'à  fup- 
poiêr  entre  cet  arc  &  la  différentielle  de  ia  perpendiciulaire 
correfpondante  un  rapport  connu ,  moyennant  quoi  la  fbmme 
des  arcs  de  la  Courbe  de  projeélion ,  fi  on  la  peut  avoir ,  aura 
ce  rapport  connu  à  la  fbmme  de  toutes  les  différentielles  àe:$ 
perpendiculaires  qui  entrent  dans  la  compofition  des  arcs  de 

H  uj 
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ia  Courbe  de  la  furfâce ,  &  par  confèquent  à  ces  arcs  mêmes. 
Or  par  cette  voye  il  le  trouve  que  i 'infiniment  petit  de  la 
Courbe  de  projeétion  eft  intégrabie,  donc  on  a  la  longueur 
de  cette  Courbe ,  donc  auffi  celle  de  1  autre. 

Ann  que  ces  deux  Courbes  reâifiabies  foient  de  plus  algé- 
briques, il  fiuit  que  ce  rapport  fuppofé  que  Ton  a  làiiTé  géné- 
ral,  ne  foit  qu'un  nombre  rationne],  autrement  les  Courbes 
deviendrcHent  Mécbaniques ,  félon  ce  qui  a  déjà  été  expliqué 
♦  p.  5  8.      ci-deflus  *. 

M*  de  M aupertuis  n^eut  belbin  que  de  la  même  Méthode 
pour  réfbudre  un  autre  Problème,  qui  sofFroit  naturellement 
à  lui,  c  eft  de  trouver  fur  la  furface  de  la  Sf^ere  des  Courbes 
dont  ]es  arcs  feront  en  railbn  donnée  quelconque  aux  arc^^  * 
d'un  grand  Cercle,  &  qui  par  confèquent  ne  feront  reâifiables 
que  dépendamment  de  la  reéUfication  du  Cercle.  On  voie 
afTés  la  liailbn  de  ces  Problèmes, 
p.  62.  Nous  avons  expliqué  en  1704"^  comment  les  arcs  de 
iTfcliptique  décrits  par  le  Soleil  en  un  temps  déterminé; 
avoient  un  rapport  toujours  changeant  aux  arcs  correfpondants 
de  l'Equateur ,  ou ,  ce  qui  eil  le  même ,  le  mouvement  du 
Soleil  en  Longitude  a  fbn  mouvement  en  Afcenfion  droite, 
hors^mis  dans  un  certain  point,  où  il  y  avoit  ^alité. 

Mt  de  Maupertub  trouve  &  conftruit  aifëment,  par  fil 
Théorie  gâiénde,  la  Courbe  où  cette  égalité  fèroit  perpé- 
tuelle, (i  le  cours  du  Soleil  la  fîiivoit  au  lieu  du  Cerck  de 
f Ediptique. 

£t  dans  FEcIiptique  même ,  il  détermine  avec  la  même 
^iUté  le  point  où  les  deux  mouvements  du  Soleil  feront,  non 
pas  fèi;dement  en  raiibn  d'égalité ,  mais  en  telle  autre  ralfbn 
qu'on  voudra ,  &  cela  par  là  feulé  Théorie,  &  fans  employer 
ia  Trigonojnéuîe  Sphérique* 


&  Au  V. 
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SUR  LES  LIGNER  DU  /K«-  ORDRE. 

TO u T  ce  qui  a  été  dit  fur  cette  matière  en  1 73  o  *  &  * P:  68. 
1 7  3  I  *,  n  cft  encore  qu'une  e^ce  de  Préliminaire.  On  ^  "'^' 
a  traité  des  Inflexions  &  des  Rebrouflèraents  de  différentes  ^'  *'* 
c/peces ,  &  particulièrement  des  différents  Points  multiples  » 
parce  que  ce  (ont  là  des  €/ffèâions  générales,  qui  commençant 
à  paroitre  dès  le  3  "^  ordrp,  fe  montrent  dans  k  4™*  revéluës 
de  nouvelles  circonflances  plus  flnguliéres  &  plus  difficiles  à 
déméfer.  Comme  ces  afFeélions  ne  (ont  pas  rares  dans  cet 
ordre  »  il  a  été  bon  de  n'y  arriver  qu  après  s'être  préparé  à  les 
voir.  Mais  maintenant  il  hut  entrer  dans  une  coniidération 
plus  étendue,  &  qui  embraile  tout  l'ordre.  M.  TAbbé  deBra- 
l^ongne  entreprend  i'énumération  de  toutes  les  lignes  qu'if 
contient*  Le  i  ^^  n'en  a  que  i ,  qui  eft  la  droite ,  le  2^,  les  4 
fi  connues»  Je  3"«,  yj^  dont  Ténumération  eft  due  à  M. 
Newton,  &  par  la  progreffîon  de  ces  nombres,  i,  4,  yj, 
en  peut  juger  que  le  nombre  des  Lignes  du  4°^^  ordre  ne  fera 
pas  médiocre. 

Pour  fe  conduire  avec  plus  de  (ureté  dans  une  recherche 
où  les  omiffions  doivent  être  û  ai(ëes ,  IVL  l'Abbé  de  Brage- 
longue  a  imaginé  la  divifion  nouvelle  d'un  ordre  quelconque 
en  Claffès,  &  voici  (ùr  quoi  elle  eft  fondée.  Quand  on  a  à 
conftruire  une  Equation  un  peu  compoiëe  de  quelque  Courbe 
Algébrique ,  il  arrive  (buvent  qu'cnn  peut  rendre  TEquation 
plus  (impie,  &  ia  conffaiidion  plus  élégante,  en  rapportant  la 
Courbe  à  certains  axes  différents  de  ceux  où  elle  fe  raj^rtoit 
d'abord ,  parce  que  1  une  de  (es  Coordonnées  (ê  trouve  alois  \ 

âevée  à  une  moindre  puîilànce,  fimple,  par  exemple,  fi  elle 
étoit  élevée  au  quarré  ou  au  cube,  &  cela  (ans  que  la  nature 
de  la  Courbe  (bit  aucunement  changée  en  dfe-niéme.  Cet  art 
eft  connu  des  Géometfes.  Il  n'eft  pts  praticable  en  toute  occa- 
fion  ;  mais  il  fiiffit  id  qu'il  (e  (bit  quelquefois.  Toute  Coor- 
damée^  <pH  fe  laiâera  Ahtàikr^  ne  ft  laiffera  pas  non  plu» 
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âbbaiilèr  autant  qu  on  voudroit.  On  1  abbaifîèra  d'une  puif^* 
fânce  ou  d  un  degré,  mais  non  pas  de  trois  ou  de  deux,  &c« 
Ainti  dans  l'Equation  d  un  ordij^e,  qu  on'peut  fuppofêr  û  élevé 
qu  on  voudra,  une  Coordonnée  pourra  être  abbaifiëe  jufqu'à 
la  première  puiflance ,  ce  qui  eft  le  cas  le  plus  fimple  &  le* 
plus  avantageux,  &  dans  une  autre  Equation  du  même  ordre, 
une  Coordonnée  ne  pourra  être  abbaiffîe  que  jufqu'à  la  x^^ 
puiflance,  &  enfin  il  y  aura  telle  Equation  de  ce  même  ordre 
où  aucune  des  deux  Coordonnées  ne  pourra  être  abbaiflëe; 
&  où  elles  conferverontJnvincîblement  la  puiflance  que  cet 
ordre  leur  donnoit. 

Ces  diflférentes  Equations,  que  nous  venons  de  fùppo/er; 
repréfèntant  autant  de  Courbes  ou  mêmede^ces  de  Courbes 
d'un  même  ordre ,  M*  l'Abbé  de  Bragelongne  appelle  dans  un 
certain  ordre  déterminé,  comme  le  4"*®,  Courbes  de  la  i^f 
Clafle  celles  qui  peuvent  être  exprimées  par  une  Equation  » 
où  Tune  des  Coordonnées  ne  (bit  élevée  qu  a  la  1  ^^  puifliince, 
&  enfin  Courbes  de  la  4"^^  Claflè  celles  dont  les  deux  Coor-. 
données  auront  néceflàirement  confervé  leur  4™*  puiflance; 
ou ,  car  c  eft  la  même  choie ,  leur  élévation  à  la  4"^^  dimen- 
fion.  Un  ordre  ne  pourra  donc  avoir  qu'autant  de  Clafles  qu'il 
y  aura  d'unités  dans  (on  expoiânt»  Dans  le  2^  ordre,  il  y  a 
déjà  des  Clafles,  &  il  y  en  a  2,  qui  y  (ont  naturellement,  6c 
iâns  que  l'art  de  la  Géométrie  s'en  mêle.  La  Parabole  &  l'Hi- 
perbole  entre  les  Afimptotes  (ont  la  l '^  Clafle ,  car  dans  la 
Parabole,  une  des  Coordonnées ,  qui  e(irAb(ciflè,  neflqu^à 
la  I"  pui(£ince,  l'autre  étant  à  la  2^«,  &  dans  l'HiperboIe 
entre  içs  Aiîmptotes ,  Tune  &  l'autre  Coordonnées  ne  (ont 
également  qu'à  la  i'^  puiflance.  Pour  le  Cercle  &  l'Elliplê» 
on  (çait  que  les  deux  Coordonnées  y  (ont  néce(rairement  i 
b  2^^  puiflance,  &  ces  deux  Courbes  feront  la  2^^  Claflè 
du  2^  ordre. 

Une  Equation  d'une  Courbe  d  un  ordre  quelconque  étant 
propol^,  M.  l'Abbé  de  Bragelongne  a  trouvé  la  méthode  de 
déterminer  de  quelle  Claflè  elle  efl  dans  (on  ordre.  Cela  né 
ik  fklt  que  par  un  grand  nombre  de  transformations  &  d6 

çomparaifons 
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oomparaifbns  d'Equations  qu'on  fait  naître  les  unes  des  autres, 
par  des  Suites  nouvelles  de  certains  Triangles  algébriques,  &c. 
Ce  Problème  général  réfblu,  il  en  réfulte  que  quand  toutes  les 
racines  d'une  certaine  Equation  font  imaginaires ,  les  Courbes 
auiquelles  cette  Equation  le  rapporte,  ne  peuvent  être  réduites 
à  une  Claflê  d'une  dénomination  inférieure  à  l'expolànt  de 
l'ordre,  c'eft-à-dire,  que  û  l'ordre  eft  le  4™^  par  exemple, 
elles  y  feront  néceflàirement  de  ia  4™*  &  dernière  Claflè.  Or 
les  racines  imaginaires  vont  toujours  deux  à  deux ,  &  par 
confequent  toutes  les  racines  d'une  Equation  ne  peuvent  être 
imaginaires  qu'elles  ne  foient  en  nombre  pair,  ni  être  en 
nombre  pair  que  dans  un  ordre  dont  Texpolànt  foît  pair.  Donc 
ce  n'eft  que  dans  le  2^  ordre,  dans  le  4">«,  dans  le  6*"®,  &c. 
qu'il  fc  trouve  des  Courbes  irréduéHbles  dans  le  fens  qu'on  a 
marqué.  Nous  en  avons  déjà  vu  un  exemple  pris  du  2^  ordre, 
k  plus  fimpfe  de  tous. 

Puifque  le  4»*^  ordre  eft  fufceptîble  de  ^Chffes,  M.  l'Abbé 
Je  Bragelongne  tire  de  ion  Equation  générale  les  4  Equations 
particulières  qui  conviennent  à  chaque Ciafîe,  ou,  fi  l'on  veut, 
les  trois  feulement  qui  appartiennent  aux  3  premières  ClalTès, 
car  la  4™^  ne  fera  que  l'Equation  générale.  Cette  divifion 
empêchera  que  rien  n'échappe  aifément  dans  l'Enumération 
qu'on  veut  faire  des  Courbes  de  tout  cet  ordre.  Il  ne  fera 
queftion  préfentement  que  de  celles  de  la  l '^  Claflè. 

Elles  s'étendent  toutes  à  Tinfini ,  &  par  rapport  à  cette  pro- 
priâé  elles  peuvent  avoir  ou  2  branches  infinies,  ou  4,  ou  6, 
ou  8 ,  ce  qui  fournit  encore  une  lùbdivifion.  11  eft  de  l'art 
de  s'en*^  ménager  le  plus  que  l'on  peut.  Une  Parabole  ou  une 
Hiperboie  ont  deux  branches  infinies ,  qui  partent  d'un  fom- 
met  commun,  &  c'eft  la  même  chofe  pour  toutes  les  Courbes 
qui  auront  ia  même  forme,  quand  elles  ne  feroient  pas  précî- 
iément  de  la  même  nature  par  leur  équation  géométrique* 
Aînfi  une  Ligne  du  4*"*  ordre  compofee  de  4  Courbes ,  qui 
auront  une  forme  Parabolique  ou  Hiperbolique ,  aura  huit 
branches  infinies,  le  plus  grand  nombre  qu'elle  en  puifle  avoir. 
Ces  4  Courbes  feront  entièrement  détachées  les  unes  de? 
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autres  »  n  auront  aucun  point  commun  ni  à  toutes  les  4 ,  ni 
fèuiement  à  quelques-unes,  &  elles  ne  feront  liées  que  par  fe 
rapporter  aux  mêmes  axes ,  les  unes  étant  au*de(lus,  les  autres 
aU'delfous ,  les  unes  à  droite ,  ies  autres  à  gauche.  Par  cette 
>  Ligne  du  4"*^  ordre,  qui  auroit  8  branches  infinies,  on  peut 

juger  de  celles  qui  n'en  auroient  qu  un  moindre  nombre. 

Il  n  eft  pas  nécedaire  que  ces  branches  foient  de  ia  forme 
que  nous  venons  de  dire.  Une  Courbe  de  celles  qu'on  nommo 
A  tournées,  parce  qu'ayant  un  point  d'inflexion ,  elles  ont  dé 
part  &  d'autre  de  ce  point  deux  brandies  infinies ,  l'une  coit^ 
cave  &  Tautre  convexe,  &  p'âToiûént  ferpenter ,  feroient  auffi 
propres  à  être  portions  d'une  Ligne  du  4°*«  ordre  que  des 
Courbes  à  forme  Parabolique  ou  Hiperbolique» 

Tout  k  monde  fçait  que  l'Hiperbole,  la  Conchoïde,  &  un 
petit  iliombre  d'autres  Courbes  fort  connues ,  ont  des  Afimp- 
totes ,  mais  tout  le  monde  ne  fçait  peut-être  pas  que  toutes  ies 
Courbes  en  ont,  dès  qu'elles  s'étendent  à  l'iftfini,  comme  font 
tôuteîs  celles  de  la  i  ""*  Ciaife  du  4»^  ordre ,  &  c'efl  une  de 
leurs  propriétés  qui  mérite  d'être  traitée  un  peu  à  fond. 

La  Parabole  itiême,&  toutes  les  Paraboles  ont  donc  des 
Afimptotes ,  ce  qui  poorroh  paroître  un  paradoxe.  Il  efl  vrai 
que  ces  Âfimptut^  ne  font  pas  des  lignes  cbohes,  comme  celles 
de  l'Hipéfbole',  &  de  la  Conchoïdb ,  ce  Ibnt  des  Courbes  > 
dont  ces  Paraboles ,  fi  on  veut  ies  prendre  feules  poinr  cxem*- 
pie ,  s -approcheront  toujours  fans  pouvoir  les  joindre  qu'après 
un  ùàuts  infinL  Cela  n  a  plus  rien  de  mervcilleQx,  car  queje 
conçoive  la  Par&btiie  ordinaire  tracée,  je  conçoSs  très-facife^ 
ÏHent  que  dans  le  nombre  infini  de  Courbes  qui  lui  peuvent 
être  ou  ctrcohfh'itâs  ou  jnicriies ,  il  y  ^n  aura  <|iie{^'une  qdi 
s'apprôchant  toâ/oars  d^elie  à  diaque  pas  ne  la  rencontrera 
qu'à  fan  extiPémHé  Anifiniment  éloignée.  Mais  pourquoi  ne 
fera-Kie  pas  une  ^^ve  atiffi-bien  ^'une  Courbe^  ^i  poinrii 
être  i'Afimptotje  de  fe  Parabole  ?  pourquoi  la  droite  en  efl-elle 
ihc^blê,  de  qudqoe  manlâe  qu'on  détamme  fi  pofîtion, 
&  fa  dire^aîon  â  f  égard  deia  Parabole  ?  c  eft  ià  où  il  peut  y 
àvôir^elque^fç  â  écbîrcir. 
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Scion  la  nouvelle  Théorie  de  l'Afimptptîfme  é^I>Iîe  dan« 
ies  E'hm^nts  de  h  Géométrie  de  l'infni,  THiperboIe  eit  telle 
qu  après  un  cours  fini  >  pendant  lequel  k^  câté^  infinin^enl 
petits  ont  toujours  changé  infiniment  peu  de  diredion  ie< 
uns  par  rapport  aux  autres  »  ce  ne  /ont  plus  pendant  le  reAç  de 
ion  cours  »  qui  eO  infini ,  que  des  côtés  d'une  grandeur  finie . 
qui  ont  ces  mêmes  changements  de  diredjon  infiniment  petits^ 
Anfi  dans  la  i  ^^  partie  noie  de  fon  cours  elle  ei):  courbe  9  j 'or: 
dinaire,  dans  la  2^^  partie  infinie  elle  e(l  coprbe  d'une  autrf 
façon ,  elle  change  infiniment  peu  de  direiflion  feulement  % 
chaque  pas  fini  quelle  fajt»  ceft  moins  une  CQur)>e  qu une 
droite  non-exaéie.  Cette  droite  non-exaéle  rapportée  à  une 
droite  exaéle,  qui  fera  i'Afjmptote ,  peut  donc  en  vertu  de  ià 
non-exaéHtude  s  approcher  toujours  de  Tautre»  &  prendre  une 
direélion  plus  approchante  de  la  fienne ,  &  enfin  ne  la  prendf ç 
entièrement  qu  au  bout  d  un  cours  infini.  Tout  cela  a  été  ex- 
pliqué plus  amplement  &  fuffîfàmment  dans  TOuvrage  cité. 

On  y  a  dit  auffi  que  THiperbole ,  &  toute  autre  Courbe 
Afimptotique  de  même  nature ,  étoit  pendant  la  portion  infir 
nie  de  fon  cours  iaparfaitement  parallèle  à  l'ATimptote»  &  toû<^ 
purs  plus  parallèle»  jufqu  a  ce  qu'enfin  elle  le  fût  parfaitement. 

Ce  changement  par  lequel  THiperbole  cefle  d  eflre  courbe 
à  la  manière  ordinaire,  &  n  efl  plus  qu'une  droite  non-e:!caéle9 
eft  quelque  choie  de  riel,  &  d'indépendant  de  la  divifion 
arbitraire  des  Courbes  en  côtés  droits.  L'HiperboIe  conçue 
d'abord  comme  divifee  en  côtés  droits  infiniment  petits ,  qui 
chaogeKont  toujours  infiniment  peu  de  direélion ,  ne  fçauroit 
être  con^  fous  cette  idée,  que  jufqu  à  un  certain  point,  pafi*é 
lequel  fes  côtés  doivent  être  conçus  d  une  grandeur  finie ,  & 
le  détournants  infiniment  peu.  Cela  a  été  démontré  par  TE- 
quatami  de  oelte  Courbe  Ams  la  Géométrie  de  l'Itifim.  Mais  fa 
Vàraboie ,  qui  d  a  pas  moins  un  cours  infini ,  doit  être  conçue 
dans  toute  ton  étendue  de  la  même  courbure,  cefl-à-djre  de 
la  mêiae  efpeoe,  qui  eft  1  ordinaire ,  &  £tns  ce  changement  qui 
fa  rendrait  droite  non-exaéle* 

il  y  a  donc  des  Courbes,  qui  par  leur  joature  reçoivent  cf 
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changement,  d'autres  qui  ne  le  reçoivent  pas.  Les  premières 
étant  dans  une  étendue  infinie  droites  non-exaéles ,  il  eft  im- 
podible  qu'il  n  y  ait  quelque  droite  exaéle  »  à  laquelle  elles  (è- 
ront  dans  toute  cette  étendue  imparfaitement,  &  enfin  parfai* 
tement  parallèles,  &  ce  fera  là  une  Afimptote  droite.  Les  autres 
Courbes ,  qui  ne  recevront  point  le  changement  dont  il  s'agît, 
ne  pourront  par  confisquent  être  pendant  une  étendue  infinie 
imparfaitement  parallèles  à  une  droite,  ni  l'avoir  pour  Afimp- 
tote. Leurs  changements  de  dircélion  infiniment  plus  fre- 
quents  que  dans  l'autre  cas,  feront  qu'elles  s'en  approcheront 
trop,  &  la  joindront  par  un  cours  iibulcmcnt  fini.  Une  droite» 
dont  la  direélion  cft  in  variable ,  ne  peut  pas  fiiir,  pour  ainfi 
dire,  une  Courbe  qui  s'approche  trop  d'elle» 

Mais  une  autre  Courbe  »  dont  les  direélions  ont  toujours 
été  changeantes,  peut  la  fuir ,  &  la  fuir  fi  à  propos  &  fi  peu, 
que  quoique  celle  qui ,  fi  l'on  veut ,  pourfuit ,  s'approche  toû^ 
jours  de  lautre ,  elle  ait  befôin  d'un  cours  infini  pour  la  join-« 
dre.  Alors  là  Courbe  pourfuivante  a  une  autre  Courbe  pour 
Afimptote.  La  marche  des  deux  Courbes  eft  tellement  con- 
certée dans  leur  cours  infini  Afimptotique ,  qu'elles  ne  chan- 
gent jamais  de  direélion ,  l'une  par  rapport  à  l'autre,  qu'après 
quelque  portion  finie  du  cours  de  l'une  &  de  l'autre ,  ce  qui 
répond  parfaitement  à  l'Afimptotifrae  des  Courbes  &  d^s 
droites.  On  voit  alTés  que  toute  Courbe  d'un  cours  infini,  qui 
n'aura  pas  une  Afimptote  droite ,  en  aura  nécelTairement  une 
courbe. 

Les  Courbes ,  qui  ont  des  Afimptotes  droites,  pafient  pour 
être  de  l'eipece  Hiperboiique ,  &  celles  qui  n'en  ont  que  de 
courbes,  poi>r  être  de  l'eipece  Parabolique.  C'eft  là  une  di  vifion 
générale,  & très-fimpte* 

Les  Afimptotes  fervent  à  faire  voir  dans  quelles  bornes, 
ièlon  un  certain  ièns,  le  cours  infini  des  Courbes  iè  renferme» 
On  le  voit  mieux  par  les  Afimptotes  droites  que  par  les  cour-- 
hc$ ,  fur- tout  quand  ce  (ont  deux  droites  parafleles  entre  elles» 

Tout  cela  pofé ,  M.  l'Abbé  de  Bragelongne  détermine  tous- 
jours  quelles  font  les  Afimptotes  des  branches  de  toutes  les 
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Lignes  Je  îa  i  '«  Claffe  du  4««  ordre*  II  arrive  fbuvent  que 
de  deux  branches  qui  partent  du  même  (ômmet,  i  une  a  une 
Afunptote  droite,  l'autre  une  Afimptote  courbe,  &que  par 
coniequent  ia  i"^*  eft  de  iefpece  Hiperbolique ,  ia  2^^  de  la 
FaraboliquCé  Deux  autres  branches  pareilles  peuvent  être  tel- 
•  iement  pofées,  qu'une  même  droite  fera  T Afimptote  commune 
des  deux  branches  H iperboliques  qui  fe  regarderont,  &  une 
même  Courbe  i' Afimptote  commune  des  deux  branches  Pa- 
raboliques qu  elle  emi>rafièra. 

Afin  qu'une  Courbe  de  cette  i  ^•Claflepuîfle  avoir  8  bran^ 
ches  infinies,  il  faut  qu'elle  foit  fi^rmée  de 4 Courbes,  ayant 
chacune  deux  branches ,  &  que  ces  4  Courbes  fbient  diftri- 
buées  dans  les  4  angles  que  deux  axes  feront  entre  eux.  C'eft  là 
ie  cas  ie  plus  compliqué  de  cette  Clafie,  &  en  demeurant  dans 
cette  complication ,  quant  au  nombre  des  Courbes  qui  com- 
poferdtit  la  totale ,  il  reçoit  de  grandes  variétés  par  ia  nature^ 
les  contours,  les  pofitions  des  Courbes  partiales,  &  même  de 
leurs  deux  branches,  qui,  comme  nous  venons  de  le  dire^» 
peuvent  être  difiFérentes  entre  elles. 

11  eft  important  de  connoître  d'où  partent  ces  Courbes  par-^ 
tiaies ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  quelle  eft  la  diftance  de 
leurs  fbmmets  à  un  axe  déterminé  que  M.  TAbbé  de  Brage^ 
longne  appelle  le  véritable.  Ces  (bmmets  étant  parallèles  à  cet 
axe,  on  trouve  par  la  Règle  des  Tangentes  le  point  où  fera 
une  Tangente  parallèle,  &  à  ce  point  fera  le  (bmmet  chercha 
&  de-là  on  tirera  (a  diftance  à  l'axe.  Il  arrive  quelquefois  qu'il 
en  eft  à  une  diftance  infinie.  11  eft  clair  que  les  Courbes  par- 
tiales ne  pouvant  être  plus  de  4 ,  la  totale  ne  peut  avoir  au 
plus  que  4  fbmmets. 

Ce  ne  (ont  pas  toujours  des  Courbes  à  fbmmet»  comme 
les  Paraboliques,  ou  les  Hiperboliques,  qui  font  les  Courbes 
partiales ,  ce  font  auffi  des  Courbes  Anguinées  qui  n  ont  point 
de  fbmmet ,  puifque  les  deux  branches  qu'elles  ont  de  part  & 
d'autre  de  leur  point  d'Inflexion,  s'étendent  chacune  d'un  côté 
isppolë ,  &  non  du  même  côté.  Ces  deux  branches  ont  cha^* 
ciine  une  Afunptote  droite^  &  ces  deux  droites  font  pa^allelej^ 

lui 
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ce  qui  renferme  leur  cours  infini  entre  des  bornes  les  plus 
étroites ,  &  les  plus  marquées  qu  il  foit  poflibie. 
*  p-  43*  ^  ^^  ^^^  avons  dit  en  1 729  *  des  Hiperboles  infcrites 

&  44-  ou  circonfcrites  à  leurs  Afimptotes  ou  ambigenes,  s  applique  de 

ibi-même  ici  aux  Courl)es  qui  ont  des  Afimptotes  courbes» 
Ces  Courbes  peuvent  être  ambigenes  »  c'dt-à-dire,  en  partie 
in(crites ,  en  partie  circon(crites  à  leurs  Afunptotes ,  &  alors 
elles  n  ont  point  de  diamètre ,  ce  qui  eft  remarquable*  On 
appelle  diamètre  dans  une  Courbe  quelconque  une  droite  qui 
coupe  en  deux  moitiés  égales  toutes  les  parallèles  en  nombre 
infini  titrées  d'un  point  de  cette  Courbe  à  un  oppof^.  Quand 
une  Courbe  eft  ambigene  par  rapport  à  (on  Afimptote  courbe; 
il  eft  bien  vrai  que  cette  Afimptote  a  un  diamètre  qui  coupe 
également  toutes  les  parallèles  qu'on  y  peut  tirer ,  mais  il  ne 
peut  couper  de  même  toutes  celles  de  la  Courbe  ambigene; 
tant  dans  la  partie  in(crite  que  dans  la  circonfcrite ,  dt  s'il  le 
peut  à  l^égard  d'une  cfeces  parties,  on  voit  aiTément  qu'il  ne 
le  pourra  à  l'égard  de  f  autre* 

En  ôtant  le  diamètre  à  ces  (brtes  de  Courbes ,  M*  l'Abb^ 
de  Bragelongne  donne  à  d'autres  un  coiiire-dametre ,  dont 
l'kiée  eil  nouvelle.  Sa  fon<5lion  efl:  de  couper  une  Courbe  en 
deux  parties  égales  &  femblables.  Si  par  le  point  d'Inflexion 
de  ia  i^^  Parabole  cubique  on  tire  une  Tangente  infinie,  ce 
Iba  un  contre-dkmetre ,  parce  que  d'un  côté  fera  la  moitié 
concave  de  la  Courbe ,  àt  l'autre  la  convexe ,  toutes  xleiix 
égaies  &  Semblables*  Les  Courbes  Anguinées  qui  le  trouvait 
fouvent  ici,  pourront  avoir  des  contre^iametres.  UneScience 
ne  peut  guère  s'enrichir  de  vues  nouvelles  iàns  groâir  ioA 
Diâionnaire  de  quelques  termes  nouveaux ,  itiais  b  modefti^ 
é^B  ScieacesMadiématiques  demande  qu'ils  iôient  néœââires; 

On  m  trouvera  jKAfit  dans  ks  Mémoires  ^elui  pour  kquel  tout 
cet  article  a  êtéfak.  Comme  cette  Théorie  des  Lignes  du  jf^. 
Ordre  deyoît  encore  dans  la  fuite  s  étendre  beaucoup,  t  Académie , 
^  concert  avec  M.  tAhbé  de  Bragelongne,  jugea  qu'il  étok  plus 
à  propos  défaire  du  tout  enfemble  un  Volume  qm  paroîtra  f^Hi^ 
fémettt* 
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CEtte  année  M.  Fontaine  apporta  à  l'Académie  des  Solu- 
tions dont  le  fujet  avoît  quelque  tho(e  de  finguiien  On 
fuppoie  que  fut  une  fiir&ce  quelconque  donnée  Ibient  di(poiës 
en  tel  nombre  &  ^n  tels  endroits  qu  on  voudra  des  points 
aélifs,  comme  des  Feux  dont  on  connoifle  la  Force  abibluë 
de  chacun ,  &  de  plus  la  Loi  lêlon  iaquelie  croit  ou  décroit 
ipiff  aélion  en  vertu  de  jeur  diûance  au  Corps  far  lequel  ils 
t^âbnt ,  on  demande  i  ^  quelle  eft  b  route  qu'il  faut  fui  vre 
lùr  cette  fmùce  pour  iè  dérober  le  ^us  qu'il  tû  poflible  à 
faélion  de  ces  points  ou  feux,  z^  s'il  &ut  partir  d'un  point 
déterminé ,  &  sdier  à  un  autre  déterminé^  qudie  fen  encore 
la  route  •  3^  ^tte  <tteièr&  encôve^  s'il  eft  preicrit  qu'dk Toit 
d'une  certame  ioi9gueur ,  &  entre  deux  points  détermines» 

li  ne  6iit  pas  beaucoiç  ^  Géométrie  pour  ièndr  la  diffi« 
culte  de  ces  Ptoblemes;,  ou ,  pour  mieux  dire  »  plus  on  &ra 
Géomètre,  plus  on  la  (êntira.  Auffi  M. Fontaine  fut-il  obligé 
d^trer  dans  un  Calcol  Infinitéfimal  fortioampliqué  «Se  fort  dé* 
licat,  où  l'on  trouva  qu'il Êûibit  preuve  de  beauœiqp  d'habileté 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
LUcrit  de  M.  NJoôle  fur  les  Roulettes  founées  £ir  la    y.  les  M. 
fiiparficîe  ccmvexe  <l'une  Sphère ,  &c  P*  ^7  '  • 

Celui  ^e  M.  Claimut  (ur  ies  Epi<^k>ïdes  Sph^ques.      p.  289. 
Du  mâoie/  £if  k$  Courbes  ateéfarîques  &teélîfiaUes  de  p. 383. 
kfiuiàoeduCone. 

Les  5oktions  d'un  ProUeme  géométrîque  de  M.  Cramer,    V.  les  M. 
Profedeiv  à  <Seneve,  trouvées  par  M'.^  Claiiaut»  Niode,  de  ^^l  ^^^; 
Aftttipeittiis  9c  Cànms* 
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SUR  LA  PARALLAXE  DE  LA  LUNE. 

V.  IcsM.     TVTO US  avons  dît  en  1703  *  combien  il  eft  important 

P-  5  ï-  i^  pour  les  Eclipfès  de  Lune  de  connoître  la  Parallaxe  de 

*  P'77*      cet  Aftre,  on  (bus-entend  toujours  l' Horifontale ,  qui  eft  ia 

*«^^dit,       P^"^  grande  qu  un  Aftre  puiffe  avoir  à  un  point  donné  ou 

déterminé  de  fon  Orbite. 

La  parallaxe  d  un  Aftre  eft  égale  à  iangle  fous  lequel  le 
demi-cfîametre  de  ia  Terre  (èroit  vu  de  cet  Aftre.  Si  donc 
nous  pouvons  içavoir  fous  quel  angle,  ou  de  quelle  grandeur 
paroîtroit  le  demi-diametre  de  la  Terre  à  un  Speélateur  placé 
dans  la  Lune ,  nous  aurons  la  parallaxe  de  la  Lune,  &  c'eft  ce 
que  M.  Gôdin  recherche ,  en  i&ifânt  prefque  voir  fur  la  Lune 
ce  demi-diametre  de  la  Terre ,  tel  qu'il  y  eft  vu. 

L'ombre  de  la  Terre,  qui  fê  jette  fur  la  Lune,  eft  un  Cône 
dont  la  pointe  ou  le  fbmmet  eft  un  peu  au  de-Ià  du  corps  de 
,  la  Lune.  Si  Ton  imagine  le  Triangle  générateur  de  ce  Cône,' 
la  perpendiculaire  à  Taxe  tirée  du  centre  de  ia  Lune  à  Thi-: 
poténufè  du  Triangle,  eft  le  demi-diamctre  de  fombreen  cet 
endroit,  &  en  même  temps  il  eft  vîfîble  qu  elle  eft  de  la  gran-. 
deur  dont  paroît  être  en  cet  endroit  le  demî-âiametre  de  ia 
Terre ,  vu  de  la  Lune.  Il  ne  faut  donc  que  trouver  moyen  de 
Tnefiirer  dans  une  JS'clipfè  de  Lune  ce  demi-diametre  d  ombre. 

Pour  le  déterminer  il  faut  fe  rappeller  ce  que  nous  avons 
expliqué  en  1703  à  Tendroit  cité.  île  Soleil  eft  fuppofé  à  une 
diftance  infinie  de  la  Terre.  S'il  n  etoit  qu  un  point  lumineux:, 
l'ombre  de  la  Terre  fur  la  Lpne,  &  par  tout  ailleurs  à  rinfinî, 
ieroit  cilindrique ,  mais  le  Seiéîl  a  un  diamètre  très-fenfible , 
des  deux  extrémités  duquel  deux  lignes  tirées  aUK  deux  ex« 

Sréaités  dii  diamètre  delà  Terre  font  un  angle,  qui  eft  celui 

du 
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du  (ammet  d  un  Cône  d'ombre.  C  efi:  de  la  grandeur  de  cet 
angie  que  dépend  celle  des  lignes  parallèles  ou  Ordonnées 
tirées  dans  le  Cône ,  &  cet  angle  êH  mefùré  par  le  nombre 
de  Minutes  du  diamètre  apparent  du  Soleil.  Ainfi  pour  avoir 
la  grandeur  d  une  de  ces  Ordonnées  tirée  du  centre  de  la  Lune, 
ou ,  ce  qui  eft  la  même  choie,  du  demi-diametre  d  ombre  en 
icet  endroit,  il  faut  tenir  compte  du  denii*diametre  apparent 
du  Soleil  en  ce  moment ,  car  on  (çait  qu'il  varie  toujours  de 
grandeur  depuis  l'Apogée  jufqu'au  Périgée. 

Si  une  Eclipfe  de  Lune  ed  centrale ,  fi  les  deux  moments 
de  rimmerfion  totale  &  de  la  premiâ'e  émerfion  ont  été  ob« 
iêrvés,  &  û  par  conlequent  le  temps  écoulé  entre  les  deux 
eft  connu  ,  on  fçaura  par  ce  temps  quel  chemin  en  degrés  &: 
minutes  le  diamètre  de  la  Lune ,  qui  fera  exaélement  déter- 
miné pour  ce  jour  ou  ce  temps-là ,  aura  fait  dans  l'ombre ,  la 
moitié  de  ce  chemin ,  augmentée  du  demi*diametre  apparent 
du  Soleil,  fera  le  demi-diametre  de  l'ombre  Conique  qu  on 
cherche,  &  par  confèquent  le  demi-diametre  de  la  Terre  vu 
alors  de  la  Lune ,  ou  la  parallaxe  horiibntale  de  la  Lune  pour 
ce  temps-là* 

Cette  propofition  n'eft  pas  nouvelle ,  &  M.  Godin  ne  veut 
qu'en  £iire  l'application  à  des  cas  plus  difficiles  que  celui  où 
nous  venons  de  la  mettre,  car  il  eft  rare  qu'une  Eclipiê  foit 
centrale ,  même  qu  eHe  foit  totale ,  &c.  l'art  confifte  à  trouver 
toutes  les  reflburces  que  le  principe  général  peut  fournir  dans 
ks  circonflances  les  moins iavorsJ>le5.  C'eflce'que  M.  Godin 
enfeigne,  &  de  quoi  H  donne  des  Exemples  fur  quelques 
Eclipfês  des  plus  exaélement  oblêrvées. 

SUR  LA  ROTATION  DE  VENUS. 

Lorsqu'il  a  été  queflion  en  172^  ^ts  découvertes    v.  IcsM, 
de  feu  M.  Bianchini  fur  la  Planète  de  Venus*,  nous  P-  »97- 
avons  dit  qu'il  avoit  déterminé  fà  rotation  fur  fbn  axe  de  24  ^*  Pj^'^l* 
fours  8  heures,  tandis  que  d'un  autre  côté  feu  M.  CafTini  fuiv. 
lavait,  non  pas  déterminée»  mais  feulement  fbupçonnée, de 
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X  3  heuies,  ou  enviroiu  Nous  avons  fait  fentir  contmeitt  cette 
grande  différence  d'un  nombre  prévue  ^gal  de  jours  ou 
d'heures  pouvdt  fe  trouver  entre  deux  bons  OUêrvateurs  » 
toute  énorme  qu  elle  paroît»  mais  nous  alions  le  Êdre  voir  eiir- 
core  pkis  iên(iblement. 

L'extrême  difficulté  de  bien  obferver  Venus  ^  fiir  tout  celle 
d'y  découvrir  des  Taches  ou  des  parties  plus  iui£intes ,  qui 
donnent  affés  de  priiê  pour  y  faire  apercevoir  une  rotation  V 
ie  peu  de  temps  que  leu  M»  Caffini  avoit  pu  donner  i  cette 
Planète ,  (a  déterûiinaiion  de  1 3  heures  avancée  fimplement 
coanne  un  Ibupçon ,  quant  à  la  précifion  de  k  durée ,  &  ea 
attendant  mieux  »  tout  cela  a  éié  rapporté  en  17^9»  &  la 
gloitie  de  oe  grand  A(h«onome  étoit  paifaîtement  à  oouveit> 
quand  ia  dét«tninatk>n  de  M.  Aianchini  ferait  venue ,  qix 
l'eût  emporté  &r  la  fieme ,  qu'il  avoit  kiinnéme  û  peu  ga*- 
nntie*  C«ft  donc  pour  rînterêft  ied.  de  la  vâîté,  &  non  par 
un  sele  «xccâif  pour  la  itfiémoiie  de  ce  grand  homme ,  que 
M*fbii  ïtls  aentrq)rfs  de  faire  voir  que  la  rotation  de  0.4  jouis 
n  efl  point  encore  (ùffiiamment  prouvée»  &  cela  Jàns  attaquer 
non  plus  l'honneur  de  M*  Bianchini ,  dont  on  reoonnoît  tout 
le  mérite»  &  qui  a  pu  juger  comme  il  fàifbitimais  qui  ne  l'a 
pas  ^  néoeffairement. 

Son  obfêrvation  principale»  8l  qu'il  regarde  comme  déd- 
fivcj»  a  été  par  l'incommodité  du  tieu ,  felon  le  xédt  qu'il  en 
fài  hir^méme  »  inllerrompuc  pendant  près  de  3  heures.  Att 
bout  ide  ce  temps.»  il  reprend  fîir  Venus  les  Taches  qu'il  y 
avoit  fàifies  d'abord  »  H  les  r^rauve  dam  le  même  état  »  dans 
la  même  pofition  011  il  les  avoit  vues,  à  la  petite  diâ^ence 
près  qu'a  voit  dû  y  apporter  une  rotation  auili  iente  que  celle 
de  ^4  jours.  Cela  paroît  dSés  &>rt.  Mais  M •  Caffini^  en  pre« 
naAl  les  figures  Ats  Taches  données  par  M«  Bianchini  »  en 
lùppolmt  l'axe  de  rotation  pofë  comme  ils  en  conviennent 
tous  deux»  &jt  voir  que  pendant  les  3  heures  d'intemiptioti 
de  l'oblêrvation  »  le  mouvement  de  rotation  de  a  3  heures 
Mroit  été  tel  que  d  un  coté  changeant  la  pofidon  desTacbes 
vues  d'abord>  oa  les  £diânt  dilparoitre»  de  l'autre  amenant  de 
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BOuveSes Taches,  U  auroit  ranale  tout  pvécifêmcnt  dans  ie 
même  état  où  on  1  avoit  laiâë  au  monaent  de  ifimeiruptioti* 
On  entmd  aifés  ;u(quoo  peut  alier  ctpncif^miMt  en  prciile 
matière.  Iv&pt  ià  Tafisûre  iêroit  donc  derenuë  équivoque. 

il  iêmble  qu  ii  n  y  ait  qu'à  recommencer  une  ob/ervatioa 
qui  ne  (êra  point  imerrompuë»  mais  outre  qu  ii  eft  rare  d  en 
pouvoir  faire  une  pour  Venus ,  qui  fut  d'afiei  longue  durées 
&  que  celles  de  dâ^nts  jours  feront  toujours  tiâ-dM&ciks 
à  lier  en(èmbie  â  caufe  de  l'incertitude,  &  di>  peu  de  dlflinélion 
des  Taches ,  M.  Cailini  affûre  que  ni  feu  Âf  •  Maraidi  ni  lui 
s'ont  pu  feulement  aj^fceroir  fârement  dies  Taches  dans  les 
lemps  les  plus  favorables,  &avec  dVxcellentsVerreSr  Peut-- 
être ceHes  que  M.  Kanchim  a  vues  ont-elfes  difparu,  peut-étrt 
eft-4  plus  aifé  de  ies  virfr  dans  unCiimat  tel  que  ceioi  d'Italie» 
ëc  en  effet  foutes  ks  obfervations  de  £m  M»  CaAni  fur  les 
Taches  de  Venus  font  ditalie,  &  U  n'en  put  enfîiiie  retrouver 
aucunes-  en  ce  pays^ci*  On  continuera  cependant  ici  à  ks 
chercher  autant  qui!  fera  poâible ,  il  y  a  en  tout  genre  des 
hszards  imprévâs  &  heureux ,  qui  ne  iont  que  pour  ceux  qM 
de  longs  obftacks  n  ont  pas  découragés» 

Au  reAe  M*  Caflini  fait  voir  que  la  rotation  de  Venu» 
fiippofèe  de  23  heures  20^  ne  s'accorde  pas  moins  avec  ks 
€>bl«^atSons  de  M.  fiianchini  même  qu'avec  celles  de  feu  M. 
Caflîni  ^Mtes  tni 666 Se  1 667.  Mais  fi  l'on  iiippofe la  ro- 
tation de  Venus  de  :ai4lieupes,  lêlon  M.  Bianchini,  alors  Û 
fàudia  rejetter  abiblument  ks  obfervations  de  M*  Cafiini  en 
i66é  &  j66j,  car  ii  iê  fera  trompé  en  croyant  voir  les 
Taches  de  Venus  marcher  fiir  fon  dilque  avec  beaucoup  plus 
drviteii^  qu'elles  n'en  pouvoieirt  avoir  réellemenl.  Qr  on  ne 
peut  guère  lui  attribuer  une  ft  grande  erseur,  &  d'sHJkufsune 
hipothefe  aflronomique  qui  (àtisfnit  aux  obfo'vaticMis  de  deux 
bons  ONèrvafieurs,  eft  afiurément  préférable  à  ceik  qui  ne 
£ilfs£ut  qu'aux  obfervations  de  l'un  ou  de  i'autre. 

H  s'en  faut  peu  que  la  rotation  de  Venus  ne  foi*  rexccptîow 
d^ine  Regk  qui  jufqu  à  préient  n'en  a  point  dwis  tout  notre 
SifleaieSohire,  &cek,  de  l'aveu  des  deux  leuls  A(b-onomes 
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qui  ayent  vu  cette  Plaoete  tourner,  M.  Caflîni  &  M.^Bîan^ 
chini*  Tout  notre  Tourbillon  ayant  un  mouvement  d'Occi*- 
dent  en  Orient ,  il  efl  naturel ,  il  paroît  même  nécefiàire  que 
ce  mouvement  général  qui  fait  tourner  les  Planètes  fur  elles- 
mêmes  en  même  temps  qu'il  les^  emporte  autour  du  Soleif , 
les  poulfe  dans  1  un  &  l'autre  cas  ièlon  là  direélion,  feulement 
quelque  caufê  particulière  &  perpétuelle  empêche  que  leur 
rotation  ne  fuive  la  direélion  fimple  d'Occident  en  Orient 
qu  a  leur  Orbite  autour  du  Soleil,  &  les  en  détourne,  chacune 
plus  ou  moins  ^  vers  le  Nord  &  vers  le  Sud.  UKquateur  de 
la  Terre ,  qui  eu  Ton  grand  Cercle  de  rotation ,  efl  incliné  de 
a  3  7  degrés  fur  TEcliptique^  qui  eA  ion  Orbite  autour  di» 
Soleil ,  ainfi  la  direction  de  la  rotatioa  de  la  Terre  efl  com^ 
pofée  d  une  direélion  d'Occident  en  Orient ,.  &  d  une  autre 
Nord  &  Sud.  C  efl  vifiblement  la  première  qui  domine,  mais 
il  fe  pourroit  en  général  que  la  iêconde  fût  la  dominante,  8c 
enfin  le  fut  infiniment ,  ce  qui  arriveroit  fi  Ton  concevoit  que 
l'Equateur  feiiànt  avec  TEcliptique  un  angle  plus  grand  que 
^  3  j  degrés,  &  toujours  plus  grand,  en^ifbit  enfin  un  de  9  o  ; 
alors  la  rotation  de  la  Terre  n'auroit  plus  rien  de  la  diredion. 
d'Occident  en  Orient ,  &  ne  fèroit  qpe  Nord  Se  Sud»  Venus 
Il  efl  pas  fort  éloignée  d'être  dans  ce  cas-là,  puiique  l'Equateur 
de  (a  rotation  efl  élevé  de  7  5  degrés  fur  le  plan  de  fbn  Orbite* 
L'Equateur  de  Jupiter  efl  prelque  dans  le  plan  de  la  fienne  ; 
&  c'efl  une  extrême  différence  entre  ces  deux  Planètes.  Les 
Foies  de  la  rotation  de  Venus  ont  été  déterminés  par  M# 
Bianchini  à  i  o  degrés  d'Aquarius>  &  à  l'oppofite. 

Dans  les  rotations  des  Pknetes  on  appelle  hemifphere  i^ 
ferieur  celui  qui  efl  tourné  vers  le  Soleil,  lieu  le  plus  bas  da 
Tourbillon,  l'hémifphere  oppofë  efl  ïefupérieur.  Si  le  fîjpé- 
rieur  va  principalement,  c'eft-à-dire,  félon  fà  plus  forte  direc- 
tion ,  d'Occident  en  Orient ,  comme  dans  tout  ce  qui  nous 
étoit  connu ,  l'inférieur  va  néceflàirement  d'Orient  en  Occi-i 
dent.  De  même  dans  Venus ,  fi  f  hemifphere  fùpérieur  va 
principalement  du  Nord  au  Sud,  l'inférieur  va  du  Sud  au  Nord. 
JDc^Ià  vient,  qufen  différentes  obfêrvations.  Venus  ayant  ét4 


DES     Sciences.  77 

difieremment  expoi^  au  Soleil ,  &  les  Pôles  de  k  rotation  ; 
qui  ibnt  fixes  comme  ceux  de  la  Terre,  à  cauiè  du  parallelilme 
dont  nous  avons  parlé  en  1729»  s'étant  trouvés  tantôt  l'un 
tantôt  1  autre  dans  un  même  hémifphere,  foit  inférieur ,  fbit 
fijpérieur ,  dans  la  lumière  ou  dans  1  ombre ,  on  a  vu  que  le 
mouvement  des  Taches  avoit  une  direélion,  tantôt  du  Nord 
vers  le  Sud,  tantôt  du  Sud  vers  ieNord,  félon  qu  elles  dévoient 
paifer  de  l'un  ou  l'autre  des  hémifpheres  dans  f oppofé.  Cela 
fuffit  pour  faire  entendre  comment  M.  Caflini  a  levé  cette 
contrariété  apparente.  Si  l'on  vient  jamais  à  faire  autant  de 
découvertes  fur  Mercure  &iur  Saturne  que  l'on  en  a  fait  de-f 
puis  peu  fur  Venus,  Gl  rotation  extraordinaire  peut  j&ire  crainr 
dre  d'autres  nouveautés  qui  embarraflèroient ,  &  c'eft-là  du 
xncHns  une  railbn  pour  ne  preflèr  pas  tant  l'édifice  de  l'Afbo-: 
nomie  phifique. 
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SUR  LES  SA  TE  LUTES  DE  JUPITER. 

CETTE  matière  a  été  traitée  à  diverfês  reprifes  dans  cette 
année ,  &  nous  mettrons  enfêmble  tout  ce  qui  en  a  été 
dit ,  plutôt  félon  1  ordre  naturel  des  fujets  ^  que  félon  celui 
des  temps. 

M-r  Grandjean  a  exaiminé  les  caufes  des  variations  ou  inéga-«  y.  les  I/L 
lités  qui  fe  trouvent  dans  les  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter,  P*  43  9- 
&.  fîir  lefquelles  lesTable»,  quoiqu'exaéles  d'ailleurs  ,  n'ont 
point  compté  ;  nous  avons  dit  en  1707  *  quon  avoit  rap-    *  p.  77^ 

£)rté  k  caufc  de  ces  variations  du  1  *'  Satellite  au  mouvement  *  '^*^'' 
cceffif  de  la  lumière ,  &  que  feu  M.  Maraidr  avoit  combattu 
cette  hypothefe.  M.  Grandjean  en  convenant  des  raifbns  par 
ielquelles  M.  MarakË  la  combat ,  ne  laifle  pas  de  la  recevoir 
par  d'autres  raifbns;  mais  il  la  croit  infùffifànte,  fi  on  la  prend 
feule,  &  il  fàh  entrer  dans  l'efïèt  propofé  de  nouvelles  caulêsj^ 
dont  ii  a  donné  une  petite  Théorie. 

Quand  on  peut  voir  f  Immerfion  d'un  Satellite  dans  i  om-^ 
bre  de  Jupiter,  &  i'Emerfîon  fiiivante ,  on  compteroit  natu- 
Btlkment  pour  la  durée  de  i'Eclipie  le  temps  écoulé  entra 
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i'Immérfion  &  rEmerfion ,  en  fuppolânt  que  i  une  8c  Faillie 
a  été  totale;  ceft^à-dire  ,  que  le  Sateiliie  a  été  entiévemcnt 
pbngé  dans  l'ombre  au  momen(  qu'on  a  ceffé  de  le  voir ,  8c 
qu'il  en  étoît  entièrement  ibrli  au  moment  qu'on  Ta  revu* 
Mais  cela  n'eft  pas  exaélement  vrai  »  &  li  y  a  déjà  k)n^tenip8 
qu  on  k  fçait.  Un  Satellite  difparoit  &m  étre^  enti^ement 
plongé  dans  t'ombre,  â:  ^  qu'il  le  fera  afl*és  pour  n'envc^er 
plus  une  lumière  /ufiifântc  à  nos  yeux  ;  ainfi  on  comptera 
trop  tôt  le  moment  de  Timmerfion ,  ou  »  œ  qui  efl  la  niéme 
chofe ,  l'immerfion  retardera.  Par  la  raifen  eeintraire,  leSa« 
tellite  reparohra  avant  que  d'être  entièrement  ferti  de  fon^ 
bre ,  &  l'Emerfion  avancera. 

Ce  raiiônnement  a  fuppofé  pour  j^s  de  cfcrrté,  m»siino 

demande  pcMnt  néceiTairement ,  que  fon  v<^e  dans  une  mè« 

me  Eclipfe  l'Immerfion  &  l'Emerfion.  Il  eft  sifé  de  voir 

xomment  on  l'appliquera  aux  Eclîpfes  du  i  ^  Sateilite,  ou  ft 

*  V.  THift.  n'y  a  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  Ph^fes  qui  (oit  viiîble.  * 

*  J  7^7-  *  Plus  un  SateUite  eft  éclairé  par  Jupiter ,  plus  il  eft  de  temps 

i  k  pkmger  dans  l'ombre  avant  que  rx^is  fe  perdions  de  vû&, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  plus,  fit  moindre  partie  vifihle^ , 
celle  qui  fiiffit  pour  le  faire  voiv ,  eftpetile ,  &  plus  llmmer* 
fîon  apparente  s'approche  de  la  vraye.  La  même  idée  ren* 
verÊe  s'appliquera  à  fEmerfîon.  Ceia  dépend  de  la  diflance 
du  Sateli^  à  Jupiter ,  &  fuppofe^,  comme  il  eft  très-* vrai* 
fèmUable ,  que  les  Orbes  diss  Sateilices  ne  jkientpos  concei»- 
triques  à  Jupiter. 

Plus  un  Satellite  eft  vu  de  près  par  fa  Terre ,  plus  û  eft 
vô  lucmneux,  plus  ià  moaidre  p^tie  vifible  eft  petite,  &Ci 
cela  dépend  de  la  diftaaace  de  la  Terre  à  Jupiter. 

Pui£]ue  la  moindre  partie  vifible  d'un  Satellite  eft  taintâl 
plus  grande,  tantôt  plus  petite,  elle  varie  dans  cbacwi»  Oa 
peut  fuppoiêr  qu'elle  varie  Clément  dans  chacun  d'une  cer* 
taine  quantité ,  comme  de  -^  du  diannietre ,  &  ce  (êra  là  l'éten* 
due  de  la  variation  cfe  leurs  Eclfpfes.  Un  Satellite  dont  la 
révolution  autour  de  Jupiter  fera  plus  prompte,  parcourra  plus 
vite  cette  étendue  de  variation  de  ces  Eclip(ês  ;  ç'eftKUc&e , 
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^ k  diSêtwœik  deuk de  fcsEàiffes  tonfécutiTes  iem ph» 
fùQÙiÀe  »  &  ce  (eia  le  contraire  pour  un  SateUite  cknt  la  révo«- 
itttion  (m  plus  feiHe.  Cela  dépend  donc  des  temps  périodi^ 
ques  des  révolutions. 

Ainfi  rin^alité  »  qui  arrive  de  ce  chef  aux  Eclipfes  des 
Sal^U tes»  dépend  de  trois  principes  ou  Kléments^des  diflancei 
ou  plutôt  des  quarrés  des  diilances  de  Jupiter  tant  au  Satdiite 
qua  kTetre,  &  des  temps  des  révokjiions  des  Satellites  att«> 
tour  de  Jupiter. 

D  autres  priiic^>es  pourroient  y  entrer  auili ,  par  exempte; 
des  Taches  coofidérables  d'un  Satellite»  qui  diminuëroiem 
beaucoup  k  moindre  partie  vITikle ,  &  précipiteroiem  ion 
lomexâoa  q>parente«  &  cela  fans  aucune  rqgle  que  Ion  pât 
connohre  «  à  moins  que  i  on  n  eik  découvert  la  rotation  dm 
S^dike  /ir  fan  gxe^  Se  la  durée  de  cette  rotation»  ce  qu% 
Il  eft  guère  permis  dWfperer.  Mais  peiit*^ne  ces  extrêmes  pé« 
ciiions  ne  &nt*cttes  pas  néodâàires.  Lorlqu'nne  fois  on  agra 
bien  établi  à  force  d'oblcrvations  tout  l'Agronomique ,  tout 
ce  OM  €Û  produit  par  des  cauiès  confiantes  >&  r^uliéres ,  il 
ne  Kiudra  pas  fe  déranger  pour  quelques  aoddeMs  paiticuilcars 
&  rares  qu  amèneront  les  caufès  pfaifiquek 

li  €Û  certain  que  parce  qu'une  plus  longue  Lunettt  âu^^ 
ntente  davantage  k  diamètre  apparent  duo  Satellite  »  eMe  k 
rend  pks  long^temps  vifiUe»  &  por  ooné^uent  i^arde  l'im^ 
meriioii  a^arente^  &  avance  ïEtBÊofnm ,  ce  qui  rapproche 
tout  1  appâtent  du  vrai ,  &  de*-Ià  â  (èinfale  qu'on  pcx^roit 
conduire  que  Texpédient  de  le  lèrvir  de  longues  Lmneties  » 
KtKiroit  la  Théorie  de  M.  Granc^ean  peu  ut3e  dans  la  pra^ 
tique.  Maâs  des  Lunettes ,  qi»  ac^gmentent  les  diatnetms  ^  âc 
nème  qodquefois  dans  des  rapports  connus"^»  n'augmentent  "^  V.  THift. 
pas  de  même  k  degré  ou  in^té  de  Lumière,  or  c'eft  cette  ^^  ' 7^9- 
ktcnfité  dont  M.  Grandfcan  a  confidéré  ks  eâets*  ^'  ^'^' 

Si  Ton  trouve  que  ces  inégalités  43fl&fues  des  Eclipfes  des 
Satellites  dans  lombre  de  Jupiter ,  ies  imdent  iù jettes  à  trop 
de  difîicukés  ou  d'inceitit!ude  »  on  peut  s'en  délivrer  tout  d'un 
coup,  en  meiùrant  k  dorée  d'une  antve^ibrte  d'Edipfes,  qui 
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fi>nt  les  paffages  de  i  ombre  des  Satellites  Air  le  di(que  éclaire 
de  Jupiter  dans  leurs  conjon<5lions  inférieures.  M.  Grandjean 
panche  à  croire  que  ce  (eroit  là  le  moyen  le  plus  fur,  mais  la 
vérité  eft  que  i  on  n  a  pas  trop  de  tout. 
V.  les  M.        Voici  maintenant  des  choies  qui  tendent  à  amener  encore 

P-  9S*  &      de  plus  grands  changements  dans  toute  TAftronomie  des  Sa* 
*  tellites.  Feu  M.  Caffini ,  le  (êul  qui  en  ait  donné  des  Tables» 

&  qui  f  comme  nous  lavons  dit  ailleurs ,  les  donna  après  1 8 
ans  d  obiervation,  perfeélionnées  enfui  te  au  bout  de  2  5 ,  avoit 
pofè  les  Orbes  des  4  Satellites  circulaires  &  concentriques  à 
Jupiter ,  Tinclinailbn  de  leurs  Orbes  fur  celui  de  Jupiter  la 
même  dans  tous ,  &  confiante ,  leurs  Nœuds  avec  cet  Orbe 
fixes  &  immobiles*  Ces  trois  hipotheiès  étoient  contraires  à 
ce  que  Ton  connoît  d'ailleurs  certainement  dans  rAdronomie 
Fhiuque,  fur-tout  à  l'égard  de  la  Lune,  (êul  Satellite  bien 
connu  »  &  qui  doit  avoir  beaucoup  d  analogie  avec  les  autres. 
M#  CafUni  n'ignoroit  pas  que  dans  ces  trois  points  où  il  fùp- 
pofoît  la  plus  grande  fimpiicité»  ou  une  uniformité  parfaite,  ii 
devoit,  félon  toutes  les  apparences ,  fe  trouver  r^Uement  des 
in<^lités  &  des  variations ,  mais  il  n  en  avoit  ni  découvert 
ni  fbupçonné  de  fiiffi^tes  dans  fès  4.3  années  d  obfêrvation^ 
&  il  âpit  fi  bien  fondé  à  conflruire  tes  Tables  fur  les  prin* 
cipes  qp'ii  a  pris ,  que  depuis  le  temps  de  leur  publication  ; 
ou  plutôt  de  leur  correâion  jufqu  a  préfènt ,  c  efl-à-dire  pen-* 
dant  40  ms ,  elles  ont  toujours  été  ailes  d'accord  avec  le  CieL 
Mais  enfin  le  vrai  &  la  néceflité  des  correélions  commencent 
*  p.  68.     à  fe  faire  fèntir.  Nous  avons  dit  en  17 1 2*  par  quelle  voye 

&  fiiiy.         fçy  ]\^  Maraldi  s-apperçut  qu  il  falloit  diminuer  de  3  '  rincli* 

naifon  de  l'Orbe  du  4"^^  Satellite  pofèe  par  M.  Cafïïni  de  z^i 
^z\  comme  celles  des  autres.  Maintenant  M.  Maraldi  fbn 
Neveu  demande  encore  d'autres  changements»  &  plus  grands* 
Nous  allons  donner  une  idée  générale  de  la  manière  dont  on 
en  découvre  la  néceffité- 

Ii  s'agit  d'avoir  le  moment  précis  de  i'Immerficm  d'un 
Satellite  quelconque  dans  l'ombre  de  Jupiter»  ou  celui  de  /on 
{Toieifion ,  ou  la  durée  de  Con  Kciip^ 
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I*.  Si  ÏOrbc  du  Satellite,  au  lieu  d'être  un  Cercle  con-- 
ieentrique  à  Jupiter ,  efl  une  ËUiple  qui  ait  Jupiter  pour  ua 
de  Ces  foyers ,  il  e(l  clair  que  le  Satellite  fera  tantôt  plus  pro^ 
che»  tantôt  plus  éloigné  de  Jupiter ,  &  tombera  plutôt  ou  plus 
tard»  plus  ou  moins  dans  Ton  ombre» 

a"".  Si  rinclinai(bn  de  TOrbe  du  Satellite  fur  celui  de  Ju-^ 
piter  eft  moindre,  le  Satellite  tombera  plutôt,  &plus  avant 
dans  l'Ombre  de  Jupiter,  &  au  contraire. 

3  ""•  Comme  les  Eclipfes  d'un  Satellite  n'arrivent  que  quand 
il  eft  dans  un  Noeud  de  (on  Orbe  avec  celui  de  Jupiter,  ou 
à  une  certaine  diftance  de  part  &  d'autre  de  ce  No»id ,  ce 
qu'on  appelle  les  limites  Eclipti^ues ,  il  faut ,  pour  avoir  le 
moment  de  rEclipiè,  avoir  précifèment  le  lieu  du  Nœud  dans 
ie  Zodiaque,  &  l'étendue  des  limites,  &  il  e(l  très-important 
de  fçavoîr  û  ces  pofaions  ou  ces  grandeurs  varient. 

On  a  devant  foi  un  grand  nombre  d'obièrvations  des  Sa- 
teUites  faites  depuis  1650  jufqu'à  prélênt.  On  compare  celles 
-où,  félon  les  trois  hipothefes  des  Tables  de  M.  Caifini,  les 
-Ecliplês  amroknt  dû  être,  par  ex.  de  la  même  durée,  û  cela 
ne  fe  trouve  pas ,  &  il  efl  aifë  de  voir  que  plus  les  obferva* 
iions  auront  été  éloignées  les  unes  des  autres ,  plus  les  diffèr 
rences  fe  feront  fentir,  quelqu'une  des  trois  hipothefès  a  été 
iauttve ,  peut-être  toutes  les  trois.  Il  faut  démêler  où  efl  le 
dé&ut ,  &  en  fuppofânt  ici  qu'il  ne  fbit  que  dans  une ,  ce  qui 
arrive  le  plus  ordinairement,  y  porter  le  remède,  ou  imaginer 
la  corre(Âion  qui  remettroit  les  Tables  d'accord  avec  le  Ciel. 
Ce  remède  doit  être  le  moindre  qu'il  fbit  poffible,  mais  félon 
la  grandeur  dont  il  eft  en  lui-même ,  il  doit  être  appliqu4  à 
une  hipothefe  ou  à  une  autre ,  félon  qu'elles  peuvent  d  ellesr 
mêmes  produire  de  plus  grandes,  ou  de  moindres  erreurs» 
Celle  des  Orbes  circulaires  produira  les  moindres ,  celle  des 
Noeuds  fixes  de  plus  grandes ,  enfin  celle  des  inclinaifbns 
égales  &  confiantes  produira  les  plus  grandes  de  toutes. 

Il  ne  fuffit  pas  qu'une  correélion  convienne  au  cas  parti- 
culier pour  lequel  on  Ta  imaginée,  il  faut  de  plus  qu'on  la 
retrouve  néceflaire  dans  les  autres  pareils ,,  &  même  qujon.i'x 
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voyo  fiiivrc  un  ccruin  ordre  régulier.  Piur  exemple ,  fi  un 
certain  cas  exige  qu'on  aii  (ùppofè  variable  llncUoaîibn  duo 
Orbe  •  il  faut  que  ceUe  variation  ne  fe  montre  qu  avec  une 
certaine  période  d  accroitTenfient  &  de  décroiâeoient  qui  le 
ibûtienne  dans  tous  les.  cas* 

Nous  n  avons  point  parié  d  un  autre  dél&ut ,  parce  qu'il 
peut  être  comitiun  à  toutes  les  Tables»  c  eft  celui  àesKpoquesê 
Les  lieux  du  Zodiaque  &  les  temps  doù  Ion  compte  les 
mouvements  dos  Aftres,.  peuvent  n'avoir  pas  été  ailés  exade- 
ment  po(ës ,  &  cela  ièul  iaflueroit  fur  tout  le  relie  »  avance^ 
xoit  ou  retarderait  les  Kclipfès ,  &c.  en  ce  cas-li  le  change*- 
ment  de  L'Epoque  raccommode  tout*  C  efl:  à  TAlbonome  à 
voir  fi  ce  chw^ment  fiiifiroit,  mais  ce  neft  pas  ià  celui  qui 
peut  avoir  ié  plus  de  lieu  dans  le  (ujet  que  nous  traitons* 

Selon  .toutes  ie5  vues  que  nous  avons  exposées  en  abrégé» 

&  par  toutes  les  comparaîibns  néce0aires  d'obièrvations  dts 

Satellites  comfajndes  différemment  eniemble,  feu  M.  Maraldi 

*  V.  THift.  avoit  déjà  fait  voir  que  l'inclinaifim  du  i  «'  *  &  du  z^  Satet- 

^e  ï  7^7-       lite  ''^  fur  l'Ocbe  de  Jupiter  étoit  variable  dans  leurs  Con jonc- 

\^^^  '         tions  &  Oppofitioos ,  au  lieu  que  celle  de  la  Lune  fur  l'Orbe 

«  V.  rHift*  de  la  Terre  eft  poiëe  conflaote  dans  les  mêmes  ptiafes»  quoir 

de  1729.       que  variadble  dans  le  reiie  de  ion  cours. 

P^  63.  &  Maintenant  M^  Maraldi  examine  de  h  même  maméœ  le 

î^^'  3*nc^  le  4««  Satellite. 

Pour  commencer  par  le  3  <»^  à  cauiè  <fie  &  pofition  par  npr 
port  à  Jupiter ,  une  remarque  générale  que  M.  Marakli  tire 
de  la  longue  fuite  d'Obfervations  qu'il  a  devant  lui,  le  guide 
pMncipalonent  dans  (à.  recherche ,  &  lui  en  applamt  heureu*- 
ièment  les  difëeultés  ;  c'cft  qufi  depuis  1 69  i  jufquà  préienC 
]adur&  des  Edipiês  de  ce  Satellite  a  toujours  diminué,  moins 
fênfiblem^snt  dèpu&  1^9  i  juiqu'en  .17 1  5  ,  &  enfiâte  plus 
iènfiblemeiit, de  j'  22:"  dans  ce  i ^^  intervalle,  Scàt  ^'  zz^' 
dans  le  a^.  A  quoi  rapporter  cette  variation  ! 

Que  l'Orbe  du  Satellite  (bit  excentrique  à  Jupiter ,  il  eft 
bien  vrai  que  la.  durée  des  Edipfes  variera ,  mais  non  pas  toû^ 
jours  du  rafème  feiiSj,  eilesièront  plus  longues  quand  le  Satellite 
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ims  Cm  oppc^tion  à  Jupiter  iê  trouvera  à  1  extrémité  du 
petit  txxe  de  ion  Orbe,  plus  courtes  au  contraire  quand  if  ie 
trouvera  à  rextrémité  du  grand  axe,  &  cette  alternative  dé^ 
pendra  de  la  révolution  du  Satellite  amour  de  Jupiter,  i^ui 
neft  que  de  7  ^ours  j^K  Combien  cela  eft-ii  éio^[riéi  d'une 
variation  uniforme  de  40  ans  \  En  général:  on  ne  peuiJadiâiA 
tarer  on  grand  effet  de  letccentridtéfupporée' des  Orbes*' de^ 
Satellites  ;  fi  elle  étoil  en  elle-même  d'une  grandeur  im.  pea 
feifiUe,  on  verrait  les  Satellites  dans  leurs  plus  grandes  dl^ 
greflîons  ou  éioignemcnts  de  Jupiter  tantôt  plus^  tantôt  mafa» 
éloignés  de  cette  Planète,  &  c'efl  ce  qu  on  n'apperçcdt  poin^*' 

Que  les  Nœuds  de  i'Orbe  du  Satellite  ayent  eu  vn  mou-* 
vcment,  c'cft  encore  furement  un  principe  de  variation,  mai^ 
fl  le  faudroit  fuflii&nt ,  &  Ton  n'ef t  pas  le  maître  de  faire  ce 
mouvement  suffi  grand  que  Ton  voudra.  Les  Eciiplês  font 
toujours  arrivées  proche  des  Nœuds,  ou  dans  les  limites 
Eciiptiqaes ,  &  i  on  fçdt  à  quels  points  du  Zodiaque  répon- 
dent ces  Nœuds ,^  ou  ces  limites.  Ce»  points  ont  toujours  été 
preique  les  mêmes,  ou  enfin  fi  peu  différents,  que  depuis  16^1 
pifqu'eh  1727  on  ne  pourroit  donner  aux  Nœuds  qu'un 
mouvement  de  3  degrés,  d'où  par  le  calcul  dçM.  Masaldi  ii 
réfulteroit  à  peine  i  o"  de  temps  pour  la  diminution  totale  de% 
Ecii^fes  depuis  i  ép*  1 ,  au  lieu  des  1 6'  44''  qui  fê  trouvent. 

On  ne  peut  pas  employer  ici  les  principes  optiques  de  M. 
Grandjeaiw  Un  Satellite  plus  éclairé  difparoit  plus  tard  r  & 
reparok  plutôt ,  ce  qui  ,r  à  la  vérité,  accourcit  rÊciipfe ,  mais 
auiii  quand  ii  eft  moins  éclairé,  ii  difparoit  plutôt,  &  reparoit 
plus  tard ,  ce  qui  aHonge  l'EcKplè,  au  lieu  qu'il  faut  ici  qu'elles 
diminuent  toujours  pendant  une  longue  fuite  d'années.  Il  eft 
àXt  de  voir  auiTi  qu'on  ne  peut  pas  avoir  recours  à  des  Ta- 
ches du  Satellite  pour  accourcir  fès  Eciîpfes,  il  eft  clair  qu'elles 
me  ferofenc  que  les  allonger,  &  même  H  faudroit  forger  des 
hipotheles  bien  violentes  pour  faire  qu  elles  les  aiiongeaiïènc 
toujours  pendant  im  fort  long  temps. 

Il  n y  a  plus  à  choîfir ,  il  ne  refle  que  la  variation  d'inclî- 
naifbn  de  l'Orbe  du  Satellite  fur  celui  de  Jupiter.  Elle  mm 
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toujours  augmenté  pendant  40  ans ,  &  par  confèquent  Taxe 
de  i  ombre  de  Jupiter,  qui  eft  toujours  dans  le  pian  de  i'Orbe 
de  Jupiter ,  étant  toujours  plus  éloigné  de  TOrbe  du  SateliHe; 
ce  Satellite  aura  toujours  moins  rencontré  lombre ,  &  s'y 
ièra  moins  plongé.  M.  Maraldi  a  calculé  l:inçlinaiibn  ^u  Sa^ 
tcilite  de3''  o'  30"  pour  1691,  de  ^  5' ^5"  pour  171  Jt 
&  de  3''  12'  ^"  pour  1727.  Selon  M.  Caffini,  qui  nen 
avoit  encore  pu  obier  ver  la  variation  en  i  ^9  3  »  elle  étoit  de 
z""  ^%.  Il  eft  étonnant  que  des  déterminations  fi  poflérieures 
aux  fiennes ,  les  changent  fi  peu ,  malgré  le  grand  avantage 
qu  elles  devroient  avoir. 

CooHne  il  ne  paroit  pas  que  cette  variation  d'indinaifbn 
fi>tt  encore  arrivée  à  ion  terme,  que  du  moins  on  n'en  eft 
pas  fur,  il  ny  a  que  le  temps,  &  un  alfés  long  temps,  qui 
puiffe  amener  toutes  les  connoiffances  qu'on  peut  encore 
defiref  fur  ce  fujet. 

Le  4.'"*  Satellite  n'a  pas  donné  moins  d'occupation  à  M.' 
Maraldi.  Il  a  remarqué  «que  fês  Immerftons  ou  Fmerfions 
odbfèrvées  prévenoient  toujours  le  temps  où  le  calcul  fondé 
fur  les  Tables  les  auroit  fait  attendre ,  &  cela  à  tel  point  que 
la  plus  grande  différence  pouvoit  être  de  près  de  2  heures. 
Heureu^ment  on  y  appercevoit  un  ordre  qui  paroiflbit  avoir 
rapport  à  la  révolution  de  Jupiter  autour  du  Soleil. 

De  plus  M.  Maraldi  a  trouvé  des  Eclip(ês  de  ce  Satellite 
hors  des  limites  Ecliptiques  aflignées  par  M.  CafRni ,  &  par 
confëquent  l'étendue  de  ces  limites  trop  petite  dans  les  Ta- 
bles ;  &  enfin  dans  les  Eclipfès  où  l'on  a  pu  voir  &  l'Immer- 
fion ,  &  TEmerfion ,  ce  qui  efl  rare ,  il  a  trouvé  la  durée  des 
Ecljpfes  plus  longue,  &  quelquefois  de  moitié,  que  les  Tables 
ne  la  doilnoient.  Il  faut  donc  une  correétion ,  refle  à  fçavohr 
où  il  faut  la  placer ,  &  quelle  elle  doit  être. 

En  la  mettant  fur  les  Noeuds ,  aufqueis  on  donneroit  un 
mouvement ,  M.  Maraldi  fait  voir  que  ce  mouvement ,  pour 
s'ajufler  aux  faits  obfèrvés ,  devroit  être  fort  irrégulier ,  tantôt 
direél,  tantôt  rétrograde,  j'entends  réellement,  ce  qui  ne 
pourrolt  être  admis  i^s  une  nécefiité  abfbluë. 
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li  y  a  quelques  cas  qui  s  aceorderoient  avec  la  variation 
d'indinaifbn  de  i'Orbe  du  Satellite ,  mais  d'autres  lui  ièroient 
contraires. 

.  Ainfi  M.  Maraldi  iè  tourne  d'un  autre  c6té.  II  voit  qu'en 
diangeant  l'Epoque  des  révolutions  du  Satellite,  &  en  com- 
mençant à  les  compter  du  point  où  Jupiter  eft  dans  iâ  moyenne 
diftance  au  Soleil ,  il  aura  une  Equation ,  additi ve  dans  une 
moitié  deTOrbe  du  Satellite»  fouflradive  dans  l'autre»  avec 
laquelle  les  Tables  le  rendront  plus  conformes  au  Ciel.  Je  dis 
feulement /^itf  conformes,  parce  que  l'entière  conformité  de- 
mande encore  une  hipotheie ,  c'efl  celle  de  l'excentricité  de 
i'Orbe  du  Satellite  par  rapport  à  Jupiter  »  &  même  avec  deux 
conditions ,  Tune  que  le  grand  axe  de  cet  Orbe  Ibit  parallèle 
à  celui  de  l'Orbe  de  Jupiter ,  l'autre  que  l'Apogée  ou  plutôt 
Apojwe  du  SateJlire  réponde  au  même  point  du  Ciel  que 
Y  Aphélie  de  Jupiter» 

Tout  ceci  commence  à  vérifier  ce  que  nous  avions  annoncé 
&  en  quelque  forte  prédit  en  1727,  que  les  hipotheiès  de  ia 
concentridté  des  Orbes  des  Satellites,  de  l'immobilité  de  leurs 
Nœuds ,  de  la  confiance  de  leur  inciinaifbn ,  pourroient  bien 
ne  pas  fùbfifler.  Elles  n'étoient  pas  affés  phifîques ,  &  ce  n'efl 
pas-ià  ia  forte  de  régularité  que  la  Nature  affede.  Voilà  déjà  la 
confiance  des  inclinaifbns  ébranlée  dans  les  3  premiers  Sa^ 
tdlites,  la  concentridté  dans  le  4°^^.  L'immobilité  des  Nœuds 
tient  bon  jufqu'à  préfènt,  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'à 
la  fin  tout  aura  le  même  fort* 


CEtte  année  parut  un  Livre  de  M.  de  Maupertuis,  intitulé^ 
Difcours  fur  les  différentes  Figures  des  Aftres.  D'oà  ton  tire 
des  Conjeélures  fur  les  Étciks  qui  paroiffent  changer  de  grandeur, 
&  fur  l'Anneau  de  Saturne ,  avec  une  expqfition  abrégée  des 
Sifiemes  de  M.  Defcartes  &  de  M*  Newton  ;  ouvrage  d'un 
fort  petit  volume ,  &  qui  (è  réduit ,  comme  il  le  fàudroit  tou- 
jours y  à  ce  qu'il  peut  contenir  de  nouveau. 
Si  l'on  conçoit  un  amas  d'une  matière  fbppof^  homogène 
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&  par&itemciit  fluide»  tdle  que  peut  étze  ie  Sofeii,  on  ne 
voit^aiicune  autre  caufe  qui  poifie  tenir  toutes  les  parties  dé 
cet  amas  unies  enfèmbie  de  manière  à  faire  un  tout ,  quTune 
certaine  tendance  qu'elles  auront  toutes  rers  un  même  point, 
vers  un  centre  commun ,  &ce  (êra  une Peiânteur.  £n  ce  ca5^ 
&  dans  la  iuppofîtion  de  rhomogeneïté  &  de  la  fluidité  par« 
feites  de  Tamaa ,  il  prendra  une  f^ure  exaâement  Spbérique; 
par  la  nécefiké  de  i'équiiifare,  qui  ne  pourroit  pas  fubfHler 
autrement. 

Si  Ton  conçoit  que  cette  Sphère  tourne  fiir  un  de  les 
iifiametres  qui  fera  ion  axe  de  rotation  ou  de  révolution,  ou 
ibnpïement  ion  axe^  une  nouvelie  Force  agiva,  la  Force  cen^ 
trîfuge  y  qui  tendra  à  écarter  du  centre  de  k  Spbere  toutes  les 
parties  que  la  Pe^teur  j  pouiToit» 

Une  re£inteur  étant  connue,  fie  la  viteâè  cfune  roCatim 
l'étant  auifi  »  on  içait  quel  iêra  le  rapport  ck  k  Force  cenlu*>' 
fuge  k  k  FeÊnteur»  Si  k  Force  centrifuge  étdt  fiipérieiire , 
toute  k  Sphère  fuppQÊe.iè  diffiperoil.  Se  A  ny  auroit  plus  db 
^ure  à  y  coniidàrer»  II  ânl  donc  que  k  Peknteur  foit  toà^ 
jcHuts  k  plus  forte  t  ou  du  moins  égaie  dans  tons  les  Corps  qui 
font  ici  ïcbfet  de  nos  recherches,  &  alors  la  Sphère  ne  k 
diffipe  pas^  mais  feulement  ia  figure  efl  altérée. 

£lle  ne  le  ièroit  pas ,  fi  les  deux  Forces  contraires  agiffiiient 
db  kmème  manière  &  ièlon  ks  mêmes  direélions.;.  le  combat 
de  k  Force  centrifuge  contre  la  Pl^kMeur  nfiroik  (pia  dimi- 
nuer k  Pefanteur ,  &  tout  au  plus  à  rendre  ks  parties  de  k 
Sphère  moins  iêrrées  entre  elles ,  &  à  en  augmenter  le  vo- 
lume. Mais  il  n  en  eft  pas  ainfi.  La  pefanteur  agit  uniformé- 
ment, au  mdns  dans,  toute  une  même  iùrkce  Sphérique,  8c 
k  Force  centrifuge  y  agit  in^akraent ,.  cile  eft  pfau  gnmdb 
dans  k  Cesck  ou  eft  k  plus  graml  mouvement  de  rotation^ 
c'eil-^-^Hce  dans  ifËquateui ,  &  de-ià  elle  va  toujours  de  part 
&  dWrr  en  décroiiënt  vers  ks  Pôles,  où»  die  s'anéantit»  La 
Feiânbcur  agit  toujours  par  des  rayons  de  k  Sphère,  &  n'im- 
prime que  cette  direélion ,  ks  diceélions  (fe  la  Force  centri- 
fuge Ibob  à  choque  inâant  lesTan^ntts  de  cinque  point  d'un 
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Cerek  qudepnquçt  om  i'op  la  cooTnilere*  U  dd;  donc  înipofli-- 
^  qii«  la  iigure  Sphérique  ne  /oit  chacigée ,  puiique  la  Pe- 
^teiir  qw  Ja  csuuièrpit,  fi  ^ile  âoit  ièuk ,  iè  tiouve  conipln 
quée  av€c  la  Force  centrifuge» 

Tmt  ce  qu'oa  peut  appercevoir  en  générai  qui  réTuhe  de 
ceite  çompiication  ^  ceû  que  la  F<»rce  centiifuge  pki5  puif- 
f^ate  ilans  TEqua^eur  de  k  rotation  de  la  Sphère  «que  par  tout 
ailleurs ,  y  élèvera  davantage .  k$  parties  »  &  par  conféquent 
rendra  Je  dianieire  de  cet  Equateur  plus  gr^id  que  tous  les 
W4rf^9  qui  l»i  étoient  auparavant  égaux»  &  que  celui  qui  eft 
Ywe  de  rotation  »  ou  »  ce  qui  eft  la  même  choie ,  h  Spbore 
devîmdra  un  Sphéroïde  applati  dans  le  fens  de  &n  axe  de 
œtatîoa ,  ou  ûnoplement  applati.  Si  r«xe  de  rotation  étoit 
plus  grand  que  k  cfiametre  ck  i'£quateur,  le  Sphéroïde  Iboît 
aJhtifiéf 

A^i  quelle  lera  la  Regjb  pour  trouver  le  rapport  précis 
àà  diamètre  de  r£k}uateur  &  de  TAxe  dans  une  Sphcspe  qui 
aura  dégénéré  en  Sphéroïde  en  vertu  de  ià  rotation ,  cette 
ibtttion  étaot  donnée  »  ou  consiuë  !  11  &ut  au^ravant  avoir 
4éteraikié  la  Loi  de  Taélion  de  la  Pelànteur ,  car  cette  aélion 
ou  eft  toujours  Ja  même  indépendamment  de  la  didance  du 
eentre  auquel  Ja  Pe^teur  le  rapporte  »  auquel  cas  elle  eil 
nnifiarmc  »  cooune  <kns  le  Sifknâe  de  Galilée»  on  elle  varie 
filoo  la  railbn  direéle  ou  renveriëe  de  quelque  puiflànce  par*- 
£ute  ou  imparfaite  de  cette  didance*  U  nV  a  encore  rien  fur 
ceb  de  hîen  arrêté ,  Jêulement  l'hipotheie  la  plus  ordinaire 
pour  les  grandes  didances ,  telles  que  celles  des  Corps  céiefles^ 
eft  que  iaétion  de  laPeÊnteur  y  varie  en  raifon  renvetÇét  de 
leurs  quarrés«  Qpant  à  k  Force  centrifuge  ^  les  Ixxx  en  ibnC 
établies  d  un  conièntement  unwim£« 

AL  de  Maupertui»  a  chercl^  quelle  lêroitdans  toute  hipo*- 
ti^le  poffible  de  i  aâion  de  la  Pe&nteur  la  forme  du  Sphé* 
jrwde  fuppoTé,  ceil-à-dîre,  qud  y  lèroit  ie  rapport  du  diar 
ineire  de  l'Equateur  à  laxe»  &.il  en  donne  une  Formule 
généra,  qui  lui  c^  venue  par  un  cakttl  aâés  pénible  &  aifés 
adroic 
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li  en  réfùlte  qu'il  n  y  a  nulle  hipotheiè  de  Pefânteur  tpi 
ne  rende  le  diamètre  de  l'Equateur  plus  grand  que  Taxe ,  on 
ie  Sphéroïde  applati ,  ainfi  que  nous  1  avons  déjà  trouvé  par 
un  raifbnnement  très-fîmple. 

Si  la  Peiânteur  eft  uniforme,  le  diamètre  de  l'Equateur  fen 
d^autant  plus  grand  par  rapport  à  l'axe ,  que  la  Force  centri- 
fuge fera  plus  grande  par  rapport  à  la  Peiânteur,  &  par  confè- 
quent  en  diminuera  davantage  l'aélion ,  ce  qui  eft  tout-à-fait 
naturel ,  car  la  Pe&nteur  tend  à  produire  une  Sphère ,  &  ia 
Force  centrifuge  en  fait  un  Sphéroïde  applati ,  &  plus  ou 
moins  applati  ièion  le  degré  dont  elle  e(L  II  iîiit  de-là  que  û 
ia  Force  centrifuge  devenoit  nulle  par  rapport  à  la  Peiânteur» 
il  n'y  auroit  plus  de  Sphéroïde,  mais  une  fimple  Sphère ,  & 
c'eft  auilî  ce  que  la  Formule  donne.  Si  dans  cette  même  hi^ 
potheiê ,  la  Force  centrifuge  étoit  égale  à  la  Peiânteur,  ce  qui 
eft  ie  plus  haut  point  où  l'on  puiiie  la  porter,  on  voit  par  la 
Formule  que  le  diamètre  de  l'Equateur  iêroit  double  de  Taxe 
du  Sphéroïde ,  &  que  par  coniéquent  jamais  dans  i'hipotheifr 
de  la  Peiânteuff  uniforme  le  Sphéroïde  ne  peut  être  plus  appiatr; 

Si  l'on  fuppoiê  que  la  Peiânteur  agifte  en  raiibn  de  la  dis- 
tance du  centre  auquel  elle  iè  rapporte ,  on  trouve  que  dans 
le  cas  extrême,  où  la  Force  centrifuge  lui  iêroit  égale,  ie 
Sphéroïde  auroit  un  axe  nul  par  rapport  au  diamètre  de  ion 
Equateur ,  ou  iêroit  infiniment  applati ,  ou  enfin ,  ce  qui  eft 
ia  même  choie ,  né  iêroit  plus  qu'un  grand  pian  circulaire 
formé  de  toute  la  matière,  qui  en  tout  autre  cas  auroit  com« 
poiê  un  Sphéroïde.  Cette  conclufion ,  aflës  ilirprenante  au 
premier  coup  d'œil,  eft  cependant  très-conforme  au  raîfon- 
nement.  On  a  iuppofë  que  la  Peiânteur  agiifoit  en  raiicHi  de 
la  diftance  au  point  central,  c'eft-à-dire,  qu'elle  agiilbit  d'au* 
tant  plus  puiilamment  que  ce  point  centrai  étoit  plus  éloigné, 
plus ,  par  ex.  à  la  furÊice  d'une  Sphère  que  dans  tout  l'intérieur. 
Par  coniëquent  elle  pouffe  moins  cet  intérieur  vers  le  centre, 
&  l'élevé  en  quelque  i^çon.  D'un  autre  côté  toute  i'aélion  de 
fa  Force  centrifuge  tend  auifi  à  élever  les  parties  de  la  Spher^ 
de  ibrte  qu'à  cet  égard  les  deux  Forces  contraires  s'accordent 

ou 
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OU  ibnt  le  mcAtts  contraires  qu  elles  puifTent  être ,  8c  cela  a 
davantage  de  la  Force  centrifuge,  qui,  iorfqu'elie  eft  d'ailleurs 
ia  plus  grande  qu'il  Ibit  poffible,  ne  peut  manquer  de  produire 
ie  plus  grand  de  tous  les  effets  dont  elle  eft  capable. 
•    Mais  il  eft  vrai  que  cette  hipotheiè  de  la  Pelànteur  agiP* 
£int  en  raiibn  de  la  diftance  du  point  central ,  n'eft  pas  aufii 
lecevable  en  Phifique  qu  en  Géométrie  ou  en  Algèbre,  d  ou 
i'on  n'exclut  que  les  contradiélions  formetles*  On  peut  croire 
que  ia  Pe(ânteur  foit  uniforme ,  qu  elle  agifle  toujours  égale- 
ment à  quelque  diftance  que  foit  le  point  centrai ,  on  en  voit 
un  exemple  fur  laTerre,  qui  peut  pourtant  être  trompeur ,  mais 
qu'elle  acquière  de  la  force  par  une  plus  grande  diftance  du 
point  central ,  c  eft  ce  qui  ne  s'àccorderoit  pas  diredement  & 
immeitiatement  avec  ridée  fimpledePefànteur,  telle  que  nous 
ht  prenons  ici;  encore  moins  qu'elle  acquière  de  la  force  feloii 
les  quarrés ,  ou  les  cubes ,  &c.  de  ces  diftances.  Si  l'on  fup*^ 
pofoit  que  la  Pe£inteur  agît  ièlon  les  quarrés  de  diftance ,  ii 
en  réfuUeroit  dans  le  cas  extrême  de  fon  égalité  avec  la  Force 
Mntrifuge ,  quelque  chofe  de  moins  poiîible  encore  &  de 
moins  réel  que  ce  fimple  Plan  circulaire  que  nous  venons 
de  voir  dans  rhipothelè  des  diftances  fimples  ;  la  Pclànteury: 
agiroit  encore  davantage  en  faveur  de  ia  Force  centrifuge*» 
Ainfî  if  &ut  abandonner  toutes  ces  hipotheies  à  l'infini ,  qui 
nous  produiroient  toujours  de  moins  en  moins  les  figures 
que  nous  cherchons,  &  nous  devons  commencer  les  hipo- 
thefes  poftibles  par  celle  de  la  Pefanteur  uniforme ,  moyenne 
par  {a  fîtuation  algébrique ,  pour  ainfi  dire ,  entre  toutes  celles 
que  nous  venons  de  rejetter ,  &  celles  où  la  Pefanteur  agira 
en  raiibn  renverfëe  de  quelque  puiftànce  des  diftances.  On 
conçoit  aifément  que  fbn  point  centrai  étant  moins  éloi- 
gné elle  en  fera  plus  forte  ,  &  les  mouvements  des  corps 
câeftes  donnent  cette  idée ,  quoiqu'à  y  regarder  de  près  on 
ne  voye  pas  bien  la  première  origine  de  cette  augmentation 
de  force.  Dans  ces  hipotheies  de  la  rai(bn  renverfée  la  Pe^^ 
fânteur  eft  toujours  aufti  contraire  qu  elle  peut  l'être  à  la 
Force  centrifuge ,  &  toujours  d  autant  plus  contraire  que  la 
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mfon  iteaverfée  cû  celle  d  uae  pius  haute  pui&nce. 

Lft  plu»  reçue  ajujourdliui  de  toutes  ces  hipûihefe»  ^ 
celte  des  Quarrés.  Si  i'on  en  prend  le  cas  c|ae  ooim  afipetr 
Ions  ici  extrême  j.  k  dianiektre  de  f£qiiatciir(L  Sphéroïde  eft 
a  Taxe»  par  lalbrmiiie  de  M»  de  M^pertius ,  oomme  3^2» 

Non»  avons  va  que  la  PeÊuiteur  étant  uniforme  »  k  diat- 
metre  de  TEquateur  étoit  à  Taxe»  dans  oe  même  cas  extrè^ 
me»  comme  2  à  i  ;  d'où  il  fuit  que  de  i'hqiothefe  de  k  Pcr 
fauteur  imîferme  à  cette  kconde»  k  rapport  du  diamètre  de 
l'Equateur  à  l'aoee  a  ^uninuér  ou  <pt  k  Spfaéroide  eft  deve^ 
nu  moins  appiati.  Et  en  eâSbt  Taétion  de  k  Pc&meur  ayant 
été  jAas  forte  dans  k  kconde  lûpothefe  »  cet  eâet  a  du 
s'en  enfuivre. 

Lliîpothefe  de  k  Pefeneur  qui  agit  oit  en  ratfen  lenvev- 
Qc  de  \a  {mnûle  diflsmce  ,  eft  moyenne  entne  odk  de  k 
Peknteur  unitcnrme  »  &  cette  de  k  Peâofeeur  qui  agit  en  raifbn 
ienve|fëe  des  Quariés ,  &  par  confisquent  f  analogie  deman- 
de que  dans  le  cas  extrême  de  cette  bipothefe  moyenne.,  k 
rapport  du  dkmettre  de  i'Equateur  à  £axe  (bit  moindre  que 
de  2  à  I ,  &  plus  grand  que  de  3  à  a«  Si  ce  rapport  étdt 
un  moyen  arithmétique  entre  ks  deux  autres,  ce  feroit  cdui 
dey  à4,k  i^"^ étant  8  à4.>&fc  3«*6  à4* 

Ainfi  à  mefure  que  ka  hipotheies  (ur  k  Pelanteur,.toà- 
^rs  agiâ&nt  en  raubn  renverse  des  diftances  au  cent», 
ièroient  plus  fortes  &  iè  régler  oient  fur  de  [rfus  hautes  pui^ 
knees,  ks  Sf^éroïdes  feroknt  toujours  moins  appkfiis ,  on, 
cequi  efl;  iemène ,  iè  rapprocfaeroient  de  k  figure  Spheik]!ue» 
îuiqu'à  ce  qu'enfin  dans  l'in&B  ik  vin&otà  k  pretidreexac* 
tement ,  parce  qufaioDs  k  Pefanteur  aurait  une  aâjoa  infime 
par  rapport  à  cette  de  k  Forcecentrifiige.  Si  Ton  veut  ra&nif* 
bler  &  mettre  en  ordre  toutes  ks  htpothdfes  fiis  k  Pelânteur» 
tant  impofiibks  ou  peu  poiffiUes,  quepoffibies  &  vni^èm^ 
bkbles,  on  verra  combien  k  (ùite  des  efiêts  eil  r^Iiére  & 
conforme  à  des  raisonnements  lort  naturek  Cette  Suite  par* 
tira ,  fi  Ton  veut ,  du  Plan  ciicukire ,  qui  a'enfknt ,  pour aiafi 
dire ,  par  degrca ,  deviendra  fiiccdlivemclit  tous  les.  Sphonï^ 
des,  &  enfin  une  Sphcrew 
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Dans  loutei  les  idpothciês  nous  n^avom  eonfideré  que  le 
cas  extxème,  parce  qu'il  fiiffit  pour  faire  fuger  des  autres. 
Si  ilan»  Thipoàiefe  de  la  Pe£inteur  uniforme ,  ia  Force  cen« 
trifuge  a  bdbin  deltii  être  égale  pour  rendre  \ç  diamètre  de 
l'Ecpiateur  double  defaxe,  il  eft  bien  sûr  que  quand  cette 
Force  iêra  moindre  que  k  Pelanteur ,  &.  elle  peut  fétre 
(Aon  une  Inimité  de  raj^ports ,  fans  (être  lamais  rndle,  elle  ne 
donnera  pas  un  (i|  grand  avwtage  au  cUam^tre  de  TEquateur^ 
èi  que  le  Sphërc^de  fera  moins  apphtiif  II  en  va  de  même 
de  toutes  les  aunres  hipotheiès»  &  dm»  toutes  le  cas  extrême 
eft  rare^  pui^uil  eft  unique  «ntre  une  inimité  dWres,  il 
pourroit  mène  ne  Çt  rencontrer  jamais  dam  la  Nature» 

Toute  cette  Théorie  de  M*  de  Maupertub  n^eft  que  pour 
asriver  à  certains  phénomènes  du  QeL  Les  Etoiles  fixes  ou 
Soleils  font  les  corps  qu'on  peut  le  plus  raiiônnablement  conli- 
déier  comme  des  amas  de  matière  homogène  &  fluide ,  quoi* 
^  iekm  toutes  les  apparences  lldée  ne  (bit  pas  exaéle.  On 
leur  iûppofe  à  tous  une  Peianteur-,  puilque  ce  ibnt  des  amas 
de  matiâre  fluide  déterminés  &  circcHiicrits^  &  on  leur  donnr; 
Air  rexempie  connu  du  Soleil ,  une  rotation  qui  produit  une 
Force  centrifuge.  Ce  font  donc  ton/ours»  ou  preique  fans 
exception!  des S^éroïdes. 

L  immenfité  (k  ia  variété  de  TUnivers  danandent  qu'il  j 
et  des  Soleik  de  toutes  les  figures  poifibles.  Ceux  où  le  dia- 
mètre ée  TEquateur  fera  fort  grand  par  rapport  à  Taxe  feront 
lort  apphtis ,  &  teb  qu'expo^  i  notre  vôë  dam  le  ims  de 
ieurE<raateur,  Us  paroftront  moins  ^mds  &  moins  lumineux 
eue  s'ils  étolent  vus  felon  leur  axe.  Ils  auront  donc,  felon  la 
éoi^  de  leur  rotation ,  des  périodes  d  accroiflèment  &  de 
tféeroiflément  apparents,  &  même  ils  en  auront  d'apparition 
9l  dV^cuhafion ,  s'ils  font  oflës  applatis  pour  ne  pouvoir  être 
vas  quand  ils  ne  nous  préfentent  que  feur  trémchdnt  ou  ]mi 
EVjuateur.  Il  eft  vrai  que  nous  avons  vu  que  dans  le  cas  le 
pkfs  fevorable,  le  diamètre  de  l'Equateur  ne  pouvoît  être  que 
eemme  jt  àr ,  ce  qui  pourroit  ne  pas  paroître  un  a(fês  grand 
applatifloneat  pour  l'effet  [ffopofé,  mais  d^ulieurs  le 
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pourra  être  ou  û  petit  ou  ù  éloigné  de  nous  qu'il  aura  belbm, 
pour  être  apperçû ,  de  fa  pofition  la  plus  avantageuiè  à  notrq 
égard.  Ce  cas-là  ne  fera  pas  commun ,  aulli  les  Fixes  qui  pa-t 
ToifTent  &  difparoilTent  ne  le  (bnt-çlles  pas. 

Si,  félon  l'idée  de  Defcartes,  la  Terre  avoît  été.  un  Soleil, 
ou  ièuiement  û  elle  avolt  été  originairement  formée  d'une 
matière  liquide,  d  une  e/pece  de  pâte  molle,  la  Théorie  deAf# 
de  Mjupertuis  s  y  pourroit  appliquer,  &  notre  globe  deviens 
droit  un  Sphéroïde  applati ,  ainfi  que  la  penlë  M. Newton> 
qui  a  mê;ne  déterminé  que  le  rapport  du  diamètre  de  notr^ 
Equateur  à  Taxe  de  la  rotation  ou  au  diamètre  d'un  Méridien 
étoit  celui  de  2  3  o  à  2  29,  ce  qui  ne  nuit  guère  à  la  fphéricité 
parfaite.  Mais  d  un  autre  côté  la  Meiùre  de  la  Terre  faite  par 
l'Académie ,  &  dont  nous  avons  donné  Thiftoire  entière  eQ 
"^p.  66.  17  ^^*t  nous  a  appris  que  la  Terre  étoit  un  Sphéroïde  allongé, 
&ruiv.  quoique  très-peu  auffi ,  du  moins  à  en  juger  par  une  étendue 

de  8  degrés  terreftres.  Il  eft  évicfent  que  les  mefiires  aéluelles 
doivent  être  préférées  à  ce  qui  réfuke  de  Théories  géométri* 
ques  fondées  fur  un  très-petit  nombre  de  fuppofitions  très* 
nmples ,  d  où  Ion  a  écarté  à  deflèin  toute  la  complication  du 
Phifique  &  du  réel.  Si  Jupiter  efl  un  Sphéroïde  applati,  il  iê 
fera  trouvé  plus  exaélement  dans  les  circonflances  requi/ês  par 
la  Théorie ,  mais  il  n'aura  pas  empêché  la  Terre  d'en  fortin 

Si  un  grand  amas  ou  Torrent  de  matière  homogène  8c 
fluide  qui  en  circulant  fîir  fbn  axe ,  auroit  pris  une  figure  par 
les  principes  qui  ont  été  établis,  venoit  à  circuler  autour  d'un 
autre  axe  pris  hors  de  lui ,  parce  qu'il  fèroit  attiré  vers  cet  axe 
par  quelque  force ,  comme  par  celle  d'un  Corps  dont  il  fèroit 
Taxe,  il  efl  certain  que  la  figure  primitive  du  Torrent  fêroit 
altérée ,  &  M.  de  Maupertuis  a  déterminé  géométriquement 
ia  nouvelle  Figure  qu'il  prendroit ,  ce  qui  fait  une  Solution 
très-compof^e,  &  fort  digne  de  la  Géométrie  moderne.  On 
iènt  zffés  quel  en  pourra  être  Tu^e  dans  l'Affa-onomie  Phi- 
fique ,  &  iVL  de  Maupertuis  le  fait  entrevoir  par  l'explication 
qu'il  donne  de  l'Anneau  de  Saturne,  quoique  fort  courte,  & 
(ans  aucun  calcul. 
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Les  Queues  des  Comètes  font  formées  d'une  quantité  pro- 
Bigicufè  de  vapeurs  &  d  exhaiaifons  qui  fè  font  élevées  de  leur 
corps ,  quand  elles  ont  paffé  affés  près  du  Soleil  pour  en  être 
^faâufFées  à  ce  point  là.  Qu'une  Comète  aînfi  pourvue  d  une 
longue  queue  ait  paflë  enfuite  près  de  Saturne,  qui  efl  une 
des  plus  grofles  Planètes ,  il  aura  attiré  vers  lui  la  matière  de 
cette  queue  avec  une  force  proportionnée  à  ià  mafle  ,  &: 
avec  d'autant  plus  de  facilité  que  dans  la  Région  de  Saturne, 
û  éloignée  du  Soleil ,  la  vîteflè  des  Comètes  fe  rallentit ,  & 
felîfte  moins  à  une  nouvelle  impreffion  de  mouvement.  Sa- 
turne aura  obligé  cette  matière  à  cil'culer  autour  de  lui,  &  la 
Force  centrifuge  qu'elle  aura  prife  en  circulant  l'aura  difpo- 
fée ,  non  en  (ùrfàce  Spherique  qui  envelopperoit  Saturne ,  mais 
feulement  en  grande  Zone  circulaire,  ou  Anneau  concen- 
trique à  h  Pianete.  Il  faut  concevoir  de  plus  que  cette  ma- 
tière fe  fera  condenfée  en  devenant  Anneau ,  car  on  voit  ies 
Ktoiks  à  travers  les  queues  des  Comètes,  &  l'Anneau  de 
Saturne  eft  fi  épais  qu'il  jette  une  ombre  très-fenfible  fur  le 
difque  de  cette  Planète. 

De  la  même  manière  Saturne ,  &  toute  autre  Planète 
aflës  puiflànte  aura  pu  acquérir  un  ou  plufieurs  Satellites. 
Une  petite  Comète  plus  foible  aura  paflë  auprès  d'elle ,  & 
lui  aura  été  affujettie. 

Voilà  l'attraélion  qui  fo  montre  ici  fans  voile  ,  car  toutes 
les  tendances  des  corps  vers  des  points  centraux  peuvent  toû« 
jours  être  ramenées  à  des  idées  Mechaniques ,  ou  du  moins 
ii  ne  paroît  pas  impoflîble  qu'elles  le  foicnt ,  mais  dès  qu'un 
corps  agit  par  fà  malTe  fur  un  autre  corps  éloigné  ,  on  ne 
peut  plus  didimuler  que  ce  ne  foit  i'attraélion  proprement 
dite.  Auffi  M.  de  Maupertuis  ne  le  diiïimule-t-il  pas.  Il 
ocxnnience  prefque  fon  Livre  par  un  Parallèle  de  l'impuifion 
&  de  i'attraélion ,  où  il  ne  convient  pas  àts  avantages  de 
Tune  fur  l'autre.  Il  donne  de  même  un  Parallèle  des  (ênti* 
mens  de  Defoartes  &  de  iVl.  Newton ,  &  tout  l'avantage  efl 
pour  le  Phiiofophe  Anglois. 

Mii| 
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NOu$  renvoyons  «nUérement  aux  Mémoire 
h'Ecni  ih  M-  Coffini  fur  la  Meridicmae  <ie  ÏObla* 
p.  4,ja.       vpîoSre. 

p.  481.  &        JLes  Obiêrvations  de  {'KclipTe  de  JUinc  du  i  Deoemb» 
4-8^  far  M'«  Ca^Tini ,  iic  Godin. 

p.4.98.  ^  |U  R^ponfe  de  M*  Qiffini  «  des  R<iiur«ies  qui  ont âé 

^ite^  d^n*  tHi  Journal  fur  ^  Traité  ^  /»  ùrcmdmr  &  4t. 
Ja  JFigvn  4t  Ut  Tenv. 

CHRONOLOGIE. 

MTAbbé  SauvçDr,  Fjb  ^çfm  M  ^auvmr^  a  ^t  voira 
•  rAcadémie  un  Calendrier  perpétuel  de  (bn  invenUoiii 
cpnteiHi  f^T  un  feu}  grand  ÇaitPn ,  p)r  le  moyen  duqudi  la 
Lettre  Dominicale  ^  rÇ^psiiîlç  étant  données  dan3  ia  formp 
Grégorienne ,  ou  i»  LettCi^  Pominiçalç  &  le  Nombre  4  Pir 
dans  la  forme  JuUenne  pour  Tannée  que  Ton  veut  »  on  vpi| 
auffi-tôt  Tétajt  de  çet(e  ^xmiç  précii^ment  Ce|  qu*il  dpit  èttç 
pour  iaPâquei  les  Fête^,  ^ç.  L'artifice  coniUle  dan^s  l44ii^ 
ipofition  &  le  mouyemçnt  de  çertaînçs  Pièces  mobile?  p  qui 
coulent  çomnie  Toii  vept  (oas  des  Colonne  jmnjobiks^  ^ 
(e  placent  félon  la  recberchç  qu«  Ton  fait^  VAwié^W  4 
f rpuvé  cette  forme  de  Calçii^lcr  UPUVt^  ^  ÔWplÇ  t  î^ 
«îeufe,  ^  icommoiifv 
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OPTIQUE 


CËiieannéeM.Kwdwanowski»  Gentilhomme  Polonol^ 
Capitaine  dans  ie  Rcgiment  de  Saxe,  pr eiènta  à  TAcadé- 
■lie  un  Mfémoiïe  affi^s  amplt^  intitulé  Probkmesfur  h  LumeKt, 

Si  par  (bn  tilie  appartient  à  l'Optique  ^  &  eft  cependant  au 
id  un  pur  ouvrage  de  Géométrie,  pui/qu'il  n  y  dd  pasquef^ 
tîon  d  expériences  f  ou  de  recherches  £ir  la  Lumiére,.nKiis  (êu«- 
lement  de  Courba,  dont  la  Lumière  eft  l'occafion.  Ceft  en 
quoi  il  difGîre  eiSbntieilenent  d'un  Livre  ètfA.  Bougues  dont 
BOUS  avions  donné  d'avance  quelque  idée  en  i/ad..'^  &  que  '•'p.  n 
Ma  Kurd wanowsài  ne  Goniicà9i>Jtpas  quand  il  fil  fbn  Traitée  &fuiv. 
Les  deux  Auteurs  ont  pris  des  routes  fort  diiSérentes; 

Vki  point  fauriHieux  éclaire  d'autan!  plus  une  Çaxfxe ,  ou 
même,  fi  l'on  veut ,  un  autre  point ,.  qu'ii  en  eft  moin^  éioi* 
gné,  &  au  contraire ,  &  il  eft  démontré  en  Opti^pie  que  la 
variation ,  cauf^^e  dans  f aâion  àà  point  lumineux  par  les 
diâerentes  diftanees ,  iiiit  le  rapport  renveri^  des  quarrés  du 
eesdîftances ,  c'eft^-^re,  par  ex*  qu'un  point  lumineux  deux 
fi>B  plus  éloigné  agit  quatre  fois  moins.  Une  l^e  quelcon^ 
que,  droite  ou  Courbe,  expofëe  à  i'aélion  d'un  point  himi- 
neux,  ou  d'une  Lumié^,  la  reçoit  donc  diffîremmenten  (èi 
USÈéKBta  points,  felon  le  rapport  de  leun  diftancesà  fa  hi^ 
BÛére^  tel  Œie  nous  venons  de  le  marques.  Ces  différents 
effets  (fe  fa  Luiniéreiur  chaque  point  de  fa  ligne  queicomjue 
«xpofie  à  (on  aétion ,  peuvent  être  reprefintés  par  les  Oïdbnl 
ixéc&  âk  quelque  Courbe ,  qui  varieront  de  grandeur  préci» 
fiment  comme  ces  effets,  tiette  Courbe ,  dont  les  Ôrdon<» 
nées  les  rqirefenteront ,  s^appeifera.»  Courte  à  la  bmdâre. 

Une  y^ne  quekonque,  ou  généralement  une  Courbe,  . 
puisqu'une  Couâfae  peut  être  changée  en  droite,  étant  détei^- 
nûnée  pour  être  expofée  au  point  tmaineny ,.  H  eft  évident 
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que  1  action  de  ce  point  fur  elle  variera  i  °  (èion  qu'il  Çen, 
pofé  par  rapport  à  elle  ^  plus  ou  moins  loin ,  fur  Taxe ,  ou 
hors  de  Taxe,  au  ibmmti  ou  ailleurs ,  &c.  2.^  Selon  que  le 
contour  de  U  Courbe  en  approchera,  ou  en  éloignera  les 
différentes  parties  ou  points  par  rapport  à  la  Lumière.  Car 
tout  cela  change  les  difîances ,  qui  font  tout  ici.  Une  Cour- 
be demeurant  la  même ,  fi  la  pofition  du  point  lumineux^, 
par  rapport  à  elle ,  change  de  façon ,  qu  elle  y  ibit  différera-- 
ment  expof^e ,  les  effets  de  la  Lumière  changent  auili,  &  k 
Courbe  qui  les  doit  repréfènter  par  fès  Ordonnées  ,  ou  !a 
Courbe  à  la  Lumière ,  devient  différente  de  ce  qu  elle  étoit# 
A  plus  forte  raifbn  cela  fera- 1- il  fi  Ion  change  la  Courbe 
que  l'on  concevoit  comme  expofèe  à  la  Lumière. 

M.  Kurdwanowski  a  cherché  une  Formule  générale  telle 
que  quand  on  auroit  une  Courbe  quelle  qu  elle  fût ,  expoi^ 
à  un  point  lumineux  ,  &  la  diftanceou  pofjtion  de  ce  point 
par  rapport  à  cette  Courbe ,  on  eût  aufli  -  tôt  la  Courbe  à 
la  lumière  qui  en  refùlteroît.  On  fùppofè  que  la  Courbe  ; 
qui  fera  donnée  ^  &  la  Courbe  cherchée  ont  le  même  axe  ; 
&  que  les  Ordonnées  de  lune  &  de  l'autre  partent  des  mê- 
mes points  de  cet  axe.  Toutes  les  Ordonnées  d  une  Courbe; 
&  toutes  celles  de  l'autre  ,  n'ont  qu'une  expreâîon  indéter- 
minée ;  de  forte  que  les  Ordonnées  de  la  Courbe  donnée 
venant  à  être  déterminées ,  &  exprimées  par  leurs  rapports: 
aux  Abfciflès  de  l'axe  commun ,  on  voit  naître  l'équation  de 
ia  Courbe  cherchée.  D'ailleurs  la  pofition  &  la  diflance  du 
point  lumineux  par  rapport  à  la  Courbe  fur  laquelle  il 
raïonne,  étant  des  grandeurs  indéterminées  9  on  les  déter- 
mine par  rhipothefe  .  que  l'on  choifit ,  ou  qui  efl  donnée. 
Enfin ,  comme  tout  ne  confifle  qu'en  rapports  de  quarrés 
des  diflances ,  on  change  ces  rapports  en  grandeurs  abA>luës  » 
en  connoiflànt  ou  en  fùppofânt  connu  un  certain  effet  d'un 
point  lumineux  placé  à  une  certaine  diflance.  Ce  feront  là 
les  grandeurs  confiantes  de  la  Formule  ou  Equation  géné- 
rale ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n  y  en  entre  encore  d'au- 
tres dans  les  cas  particuliers. 

Si 
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A  au  lieu  d  une  Courbe  e>:pofee  au  point  lumineux  »  on 
veut  que  ce  (bit  une  ligne  droite ,  ce  que  l'Equation  générale 
permet  aifément ,  puifque  1  on  n  a  qu'à  y  égaler  à  Zéro  les 
Ordonnées  que  la  Courbe  auroit  eues ,  &  par  conféquent 
tous  les  termes  qu  elles  multiplient ,  fi  Ton  veut  de  plus  que 
le  point  lumineux  (bit  placé  iiir  la  ligne  droite  qu'il  éclairera  à 
Çà  droite  &  à  (à  gauche,  ce  qui  anéantit  encore  les  termes  où 
entroient  la  didance  ou  la  pofition  de  ce  point,  l'Kquation 
devenue  auffi  fmiple  qu  elle  puliïe  jamais  être ,  donne  pour 
Courbe  à  la  lumière  une  ligne  du  3  ™*  ordre  ,  qui  eft  une 
Hiperbole  dont  les  deux  branches  égales  &  lèmblables  ; 
placées  à  droite  &  à  gauche  du  point  lumineux,  s  étendent  à 
Tinfinî  entré  des  Afîmptotes ,  dont  lune  leur  eft  commune. 
Les  effets  du  point  lumineux,  qui  doivent  toujours  diminuer 
à  mefure  que  la  ligne  droite  éclairée  s'éloigne  de  ce  point  de 
part  &  d'autre,  diminuent  donc  (èlon  la  raifon  des  Ordonnées 
de  cette  efpece  d'Hiperbole,  prifes  fur  fes  Afimptotes.  En  ce 
cas  1  effet  de  la  Lumière  parvenue  à  l'extrémité  d'une  droite 
infinie  eft  un  infiniment  petit  du  2^  ordre,  &  en  fuivant  la 
Théorie  de  l'Afimptotifme  établie  dans  les  Eléments  de  la 
Géométrie  de  Vlttfim,  on  trpuve  que  pendant  un  chemin  infini 
l'effet  de  la  Lumière  n  a  été  qu'un  infiniment  petit  toujours 
décroiffant  du  i  ^^  ordre ,  &  qu'il  n'a  été  fini  ou  fenfible  que 
pendant  tm  chemin  fini,  mais  très-long,  ce  qui  revient  aux 
idées  Phifiques. 

Si  l  on  met  le  point  lumineux  hors  de  la  ligne  droite  éclaî-' 
jrée ,  il  eft  évident  que  le  plus  grand  effet  de  la  lumière  étant 
à  la  moindre  diflance  de  ce  point,  il  fera  exprimé  par  la  per-* 
pehdicùlaire  qu'on  en  abaiflera  fur  la  ligne  éclairée,  &  que 
cette  perpendiculaire  fera  la  plus  grande  Ordonnée  de  la 
Courbe  à  la  lumière.  Il  y  aura  à  droite  &  à  gauche  des  Or- 
données décroiffantes  à  l'infini,  &  par  conféquent  la  Courbe 
aura  (es  deux  branches  Afimptotiques  à  l'égard  de  la  droite 
éclairée ,  comme  dans  le  cas  précédent ,  &  du  même  genre 
d'Afimptolifme,  ceft-à-dire,  que  la  dernière  lumière  fera  un 
infiniment  petit  du  %^  ordre.  Il  fè  trouve  feulement  cette 
Hifl.  1732.  .   N 
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différence,  que  dans  ce  2^  cas  les  deux  branches  de  la  Courbe 
ont  à  une  certaine  didance  du  (bmmet  une  inflexion  qu  elles 
n  ont  pas  dans  le  i  ^^  cais.  Elles  ont  été  d  abord  concaves  vers 
Taxe ,  enfuite  elles  deviennent  convexes  »  &  c'eft  alors  qu  elles 
prennent  la  nature  de  branches  Afimptotiques.  Leurs  Ordon^ 
nées  toujours  dccroiiTantes,  layant  été  d'abord  de  plus  en  plus, 
le  (ont  enfuite  de  moins  en  moins ,  au  lieu  que  dans  l'autre 
cas  les  Ordonnées  ne  l'ont  été  que  de  moins  en  moins. 

Tant  que  le  point  lumineux  peut  rayonner  à  l'infini  fur 
h  ligne  quelconque  qui.  lui  eft  expoiee ,  il  fuit  de  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit  que  la  Courbe  à  la  lumière  doit  toujours  être 
Afimptotique  ;  car  la  lumière  toujours  afFoiblie  par  la  difhn- 
ce,  le  fera  toujours  infiniment  par  une  diûance  infinie.  Mais 
fi  la  ligne  éclairée  efl  un  Cercle  dont  un  point  lumineux  ; 
placé  au-dehors,  ne  peut  éclairer  qu'une  certaine  partie  déter- 
minée ,  alors  la  Courbe  à  la  lumière  n'a  certainement  pas 
befbin  de  s'étendre  à  l'infini ,  ni  par  confëquent  d'être  Afimp- 
totique. Elle  l'eft  cependant  encore,  &  c'eft  une  Hiper- 
bôle^  mais  ileft  vrai  que  de  cette  Hîperbolela  Courbe  à  la 
lumière  n'en  prend  qu'une  partie  déterminée ,  &  que  tout  le 
refle  lui  eu  inutile. 

Nous  ne  fiiîvrons  point  M.  Kurdwanowskî  dans  les  re- 
cherches où  il  s'engage; ,  en  expo^nt  au  point  lumineux 
différemment  placé  ,  différentes  Courbes ,  la  Parabole,  l'Ef- 
lîpfc,  l'Hipcrbole,  &c.  pour  trouver  les  Courbes  à  la  lumière 
qui  en  refultent ,  &  leurs  propriétés.  Nous  nous  arrêterons 
feulement  un  moment  à  l'HiperboIe  éclairée  par  un  point 
lumineux  placé  à  fbn  centre.  Au  lieu  que  nous  n'avons  vu 
jufqu  ici  dans  cette  Théorie  que  des  Courbes  à  la  lumière 
dont  les  Ordonnées  décroîfïênt  toujours ,  ce  qui  eft  naturel; 
pulfque  la  lumière  diminue  toujours  en  s'éloignant  du  point 
lumineux,  ici  on  a  une  Courbe  à  la  lumière,  dont  les  Or<« 
données  font  d'abord  croifiantes,  &  par  confequent  auifi  les 
premiers  effets  de  la  lumière ,  après  quoi  ces  effets  &  ces 
Ordonnées  décroiffent  à  l'infinL 

Une  ligne  quelconque  expoiëe  à  plufieurs  points  lumineux; 
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mècac,  fi  l'on  veut,  inégaux  en  force,  ne  produira  pas  plus 
de  difficulté  que  le  cas  plus  fimpie  que  nous  venons  d'expoiêr, 
lèulement  l'Equation  de  la  Courbe  à  la  lumicrc  fera  un  peu 
plus  compose.  Il  ne  Ëiudra  que  prendre  féparément  l'effet  de 
chaque  point  lumineux  fur  un  même  point  de  la  Courbe 
éclairée ,  &  faire  de  ces  effets  une  fomme  que  reprélèntcra 
l'Ordonnée  correfpondante  de  la  Couiiie  à  la  lumière ,  qui 
réfuUera  de  tous  ces  pwints  lumineux.  S'il  y  en  a  deux  égaux 
placés  aux  deux  extrémités  d'une  ligne  droite ,  le  calcul  fait 
voir  que  leur  moindre  effet  ell  au  point  du  milieu  de  cette 
ijgne ,  quoiqu'on  eût  peut-être  penfë  d'abord  qu'à  ce  point 
autant  que  chaque  effet  ed  affoibli  par  la  difbnce  d'un  point 
iunùneuxt  autant  ed-il  fortifié  par  la  jonélion  de  Teirct  de 
Vautre  point.  Ainfi  le  plus  grand  effet  de  chacun  des  deux  eft 
au  point  où  ii  eff  placé,  quoique  ce  fôit  celui  où  il  reçoit  le 
moins  de  (ëcours  de  l'autre.  M.  Kurdwanowski  a  examiné 
auffi  le  cas  de  deux  points  lumineux  placés  aux  deux  extré< 
mités  du  diamètre  d'unCerde,  ce  qui  ne  diffère  pas  beau- 
coup. L'Académie  a  trouvé  dans  toute  cette  Théorie  des  vues 
nouvelles. 
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M  E  C  H  A  N  I  Q  U  E- 

SUR  LA  COMPARAISON  DES  FORCES 

DELA 

PESANTEUR  ET  DE  LA  PERCUSS40K 

PLUSIEURS  habiles  Géomètres  croyent  que  la  Force  de 
la  Pe&nteur  &  celle  de  la  Percuflion  ne  peuvent  (è  com- 
parer. Leur  raifon  effentielle  eft  qu  il  eft  démontré  que  dans 
un  înftant  infiniment  petit  la  Pefanteur  ne  peut  imprimer  à 
un  Corps  qu'une  vîleflè  infiniment  petite ,  &  qu'il  eft  certain 
que  dans  le  même  inftant ,  ou  même ,  fi  t  on  veut ,  dans  un 
înftant  indivifible ,  la  Percuflion  imprimera  au  même  Corps 
une  vîtefle  finie.  Or  les  Forces  étant  les  produits  des  maflès 
par  les  vîtefles,  ces  deux  Forces  qui  feront  entre  elle's  comme 
les  vîtefles ,  feront  donc  lune  infiniment  petite ,  I  autre  finie, 
&  par  con(ëquent  nullement  fufceptibies  de  comparai/on.  On 
voit  en  effet  qu'un  Clou  enfoncera  bien  plus  dans  une  matière 
dure  par  de  petits  coups  de  Marteau,  qu'il  ne  feroit  étant 
fimplement  chargé  de  quelque  grand  poids.  II  en  eft  de  même 
des  Pilotis ,  &  de  plufieurs  autres  expériences  qu'on  fait  tous 
les  jours. 

Cependant  il  y  en  a  d'autres  qui  femblent  prouver  aufli 
que  la  fimple  pefanteur  n'eft  pas  fans  aélion ,  &  pour  peu 
qu'elle  en  ait ,  j'entends  que  ce  j)eu  fera  fini  »  la  force  de  la 
percuflion  ne  fera  pas  infinie  par  rapport  à  elle.  Un  Corps 
pelant  fuipendu  à  une  Corde ,  la  rompra ,  pourvu  qu'il  ibit 
d'un  certain  poids.  II  eft  vrai  qu'on  pourra  dire  qu'il  ne  la 
rompt  qu'en  l'allongeant ,  qu'à  mefure  qu'il  l'allonge  il  dejf- 
cend ,  &  qu'en  defeendant  il  acquiert  une  accélération  finie; 
Mais  n eft*ce  pas  par  ià  feule  pe&nteur  qu'il  ailonge'Ia  Corde! 
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de  même  un  grand  tas  de  Bled  rompt  quelquefois  de  groflës 
poutres  d'un  Grenier.  On  met  dans  un  baffin  d  une  Balance 
un  Corps  d'un  certain  poids ,  on  fait  tomber  de  l'autre  côté 
dans  l'autre  baliin  de  la  Balance,  à  diftance  égale  du  point 
d'appui,  un  Corps  beaucoup  plus  léger  que  le  premier.  Voilà 
donc  d'un  côté  la  feule  force  de  la  pclànteur ,  de  l'autre  celle 
de  la  percuflion.  Selon  que  le  Corps  qu'on  laîflè  tomber  eft 
d'un  plus  grand  ou  d'un  moindre  poids ,  il  fait  monter  l'autre, 
ou  ne  Je  fait  pas  monter.  S'il  ne  le  fait  pas  monter,  la  pefàn- 
teur  l'emporte  donc  fiir  la  percuflion ,  &  par  conf^quent  ces 
deux  forces  font  finies  &  comparables. 

Le  dernier  Mémoire  que  M.  le  ChevaL'er  de  Louviile  ait 
donné  à  l'Académie ,  rouloit  fur  ce  fujct.  Il  en  t  rai  toit  le 
pour  &  le  contre ,  mais  en  laiflant  voir  plus  de  difpofition  à 
croire  les  deux  forces  comparables ,  &  jufques-là  que  comme 
la  Force  centrifuge  d'un  Corps  qui  circule  efl  cenfée  être  du 
même  ordre  que  la  pefanteur ,  il  propofbit  le  deflèin  d'une 
Machine  pour  comparer  la  Force  centrifuge  à  celle  de  la 
Circulation,  qui  efl  certainement  finie ,  &  analogue  à  la  per- 
cuflion. Une  Table  ronde  horifontale ,  fort  unie ,  &  mobile; 
qu'on  auroit  fait  circuler  fur  fbn  axe  vertical  avec  une  viteffe 
uniforme,  auroit  porté  à  un  point  de  fà  circonférence  une 
boule  attachée  à  un  fil,  &  l'auroit  fait  circuler  avec  elle.  Cette 
Table  fê  feroit  emboîtée  jufle  &  fans  frottement  dafis  une 
autre  Table  immobile,  qui  n  auroit  été  qu'une  circonférence 
large.  On  auroit  coupé  le  fil  de  la  boule  dans  un  moment 
quelconque  de  la  circulation ,  &  la  boule  fê  feroit  échappée 
aufli*tôt  de  defTus  laTable  mobile  fiir  l'immobile,  qu'on  auroit 
même  légèrement  couverte  de  farine ,  par  ex.  afin  de  mieux 
voir  quel  chemin  la  boule  auroit  tenu  en  s'échappant.  Ce 
chemin  fera  toujours ,  félon  l'idée  ordinaire ,  une  Tangente 
de  ia Table  mobile,  &  en  ce  cas  1  efllèt  de  la  Force  centrifuge 
efl  infiniment  petit  par  rapport  à  celui  de  la  Circulation; 
Mais  M.  le  Chevalier  de  Louviile  tenoit  pour  beaucoup  plus 
probable ,  que  le  chemin  feroit  un  angle  avec  la  Tangente , 
auquel  cas  1  effet  de  la  Force  centrifuge  aura  un  rapport  fini 
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avec  celui  de  la  Circulation ,  &  qui  le  déterminera  aii^menK 
M.  le  Chevalier  de  Louviiie  n  a  pas  été  plus  loin  »  &  il  a 
laiflë  la  quedion  indécifè.  £n  attendant  qu  on  la  décide,  nous 
pouvons  faire  une  reflexion ,  qui  abregeroît  bien  laffàîre.  Ne 
confidérons  que  la  Pe(ànteur  &  la  Percuflion ,  qui  fuffiront 
ici.  La  difficulté  vient  de  ce  qu'il  eft  très-certain  d  un  côté 
que  la  Pefànteur  ne  produit  dans  un  inftant  infiniment  petit 
qu  une  vîtefle  infiniment  petite ,  &  que  de  l'autre  la  PercufTion 
dans  le  même  infiant  en  produit  une  finie ,  ainfi  qu'il  paroît 
dans  le  choc  de  tous  les  Corps.  Mais  il  efl  vifible  que  la 
difficulté  cefTe ,  fi  ce  2^  point  n  efl  pas  vrai ,  fi ,  félon  ce  qui 
efl  dit  dans  la  dernière  Seélion  des  Eléments  Je  la  Géométrie 
de  l'Infini ,  la  Percuffion  elle-même  n  agit  que  comme  la  Pe- 
fànteur,  imprimant  d'abord  à  un  Corps  une  vîtefTe  infiniment 
petite  9  en(uite  une  toujours  plus  grande  du  même  ordre  »  & 
enfin  une  finie  dans  un  temps  fini.  Il  efl  vrai  que  l'inflant  du 
choc  de  deux  Corps  paroît  un  infiniment  petit,  mais  ce  nefl 
réellement  qu'un  fini  très-court.  Si  les  deux  Corps  font  à 
reffort ,  comme  apparemment  ils  (ont  tous ,  l'inflant  ^e  leur 
choc  n'efl-il  pas  auffi  court ,  que  fi  on  les  fuppofoit  parfaite* 
ment  durs  !  Il  faut  pourtant  qu'il  iê  fafle  dans  cet  infiant  des 
applatiflèments  y  &  des  renflements  fucceffifs.  D'un  autre 
côte ,  l'inflant  du  choc  de  deux  Corps  n'efl-il  pas  auffi  long 
que  cq}ui  pen<knt  lequel  on  concevra  qu'un  Corps  pelant 

tombera  de  yôoôô  »  ^^*  ^  ^^g"^  •  ^^'^  ^*  continuation  per»- 
pétuelte  d'accélération  qu'on  a  vue  dans  les  chûtes»  a  fait 
imaginer  avec  railbn  une  première  vîtefle  infiniment  petite^ 
&  l'on  n'y  a  pas  penfë  pour  \es  chocs  qui  ne  produifent  efFeéli^ 
vement  nulle  accélération  fênfible ,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  une 
infênfible  dans  un  premier  infiant  fini  très-petit. 

Si  l'on  prend  cette  idée ,  que  nous  ne  faifons  ici  qu'incfi^* 
quer  »  la  Pefànteur  &  la  Percuffion  feront  toujours  compara*: 
blés ,  &  l'on  verra  âfles  aifément  pourquoi  dans  les  cas  par* 
ticuiiers  les  circonflances  Phifiques  donnent  l'avantage  tantât 
à  l'une  9  tantôt  à  l'autre. 
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SUR   UNE  NOUVELLE   MACHINE 

POUR      MESURER  ' 

LA  VISTESSE  DES  EAUX  COURANTES. 

DA  N  s  tous  ies  ouvrages  où  l'on  empioyera  la  Force  d'une  y.  les  M» 
Eau  courante,  comme  des  Moulins,  des  Pompes,  &c,  p.  363. 
dans  tous  ceux  qu'on  fera  pour  détourner  le  cours  d  une  Ri- 
vière, ou  pour  la  contenir  en  certaines  bornes,  dans  toutes  les 
diftributions  des  eaux  d'un  Aqueduc,  &c.  c'eft  une  connoîf- 
Êmce  efièntielle  &  fondamentale  que  celle  de  la  viteflè  de 
i'£au ,  pui(que de-là  dépend  toute  laélîon  de  l'Agent  qu'on 
met  en  oeuvre ,  ou  de  l'Ennemi  qu'on  veut  vaincre.  Il  eft  à 
fbuhajter  que  cette  vîtefle  (bit  connue  le  plus  immédiatement 
qu'il  fè  pourra ,  &  avec  le  moins  de  ces  fùppofitions  qui ,  à 
ia  vérité ,.  facilitent  le  calcul,  mais  qui  ibnt  Souvent  démenties 
par  ia  réalité. 

La  Méthode  dont  on  fe  fèrt  ordinairement  eft  de  mettre 
idans  le  fil  de  l'eau ,  dans  l'endroit  où  elle  va  le  plus  vite ,  une 
boufe  de  bois  ou  de  cire ,  &  d  obfèrver  en  quel  temps  elle 
parcourt  un  certain  efpace  qui  le  reconnoit  à  quelques  mar- 
ques qu'on  a  pofèes.  Cela  eft  fort  fimple  &  fort  naturel,  mais 
il  s'y  trouve  piufieurs  inconvénients.  On  ne  peut  avoir  par*ià 
que  la  vîtefte  de  la  furfàce  de  l'eau ,  &  pour  connoître  la  vîteffe 
totale  d'une  Rivière ,  il  faudroit  avoir  celle  du  milieu  &  du 
fond.  Il  faudroit  que  le  chemin  de  la  boule  fût  droit ,  & 
ibuvent  il  ne  Teft  pas.  On  n  eft  pas  fur  d'avoir  pris  le  fil  où 
le  courant  eft  le  plus  rapide.  Quand  il  l'eft  à  un  c^ain  points 
b  boule  va  fi  vite,  qu'il  eft  très-difficile  d'avoir  jufte  le  temps 
qu'elle  employé  ;  fur-tout  fi  l'on  veut  meftirer  la  vîtefle  fous 
l'Arche  d'un  Pont^  ce  qui  eft  fouvent  important ,  elle  paflè 
trop  promptement  dans  un  fi  petit  elpace«  La  vîtefle  de  I« 
boule  de  bois  eft  moindre  que  celle  de  l'eau ,  parce  qu'elle  eft 
diminuée  par  la  réfiftance  de  l'Air ,  &  celle  de  la  boule  de 
cire  étant  moins  diminuée  par  cette  cauiè  »  elle  k  dérobe  trop 
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tôt  à  la  vûë.  Il  eft  vrai  ique  piufieurs  de  ces  erroMrs  ne  peuvent 
être  que  fort  légères,  mais  elles  (è  multiplieront  beaucoup , 
quand  de  viteflès  trouvées  autant  en  petit  que  celles-là  »  on 
en  conclurra  les  vîtefles  en  grand. 

M.  Pi  tôt  a  trouvé  une  Méthode  eScempte  de  tous  ces  in- 
convénients, &  fi  fimple,  qu'il  a  eu  de  la  peine  à  s  en  croire 
le  premier  Inventeur.  Il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté ,  comme 
îl  le  dit ,  qu'à  plonger  un  Badon  dans  l'eau ,  &  à  le  retirer. 
La  vîtefle  quelconque  d'une  eau  a  été  ou  pourroit  avoir  été 
acqùifê  par  une  chute  d'une  certaine  hauteur ,  &  il  ed  démon- 
tré &  connu  de  tout  le  monde  qu'avec  cette  vîtefle  acquifè 
leau  remontera  à  une  hauteur  égale  à  celle  d'où  elle  étoit 
tombée.  Il  ne  faut  donc  que  préfenter  à  une  eaii  courante  un 
Tuyau  vertical,  recourbé  horifbntaicment ,  &  même  évafé  en 
forme  d'Entonnoir,  afin  qu'elle  y  entre  plus  facilement,  elle 
y  entrera ,  &  s'élèvera  dans  lé  vertical  à  la  même  hauteur  d'où 
elle  auroit  dû  tomber  pour  acquérir  la  vxteflè  qu'elle  aura ,  £c 
dans  ce  moment ,  &  dans  cet  endroit-là.  Or  la  hauteur  d'une 
chute  étant  connue,  on  içait  ou  par  le  calcul ,  ou  par  des 
Tables,  quelle  vîtefle  y  répond,  c'efl:-à-dire ,  combien  de 
pouces  ou  de  pieds  feront  parcourus  dans  un  temps  donné. 

Nous  ne  confidérerons  que  le  Tuyau  recourbé,  &  nous  ne 
parlerons  point  des  accompagnements  qui  lui  font  néceflaires 
pour  en  marquer  les  degrés ,  pour  faire  hauflèr  &  baifler  les 
marques,  &c.  tout  i'eflentiel  de  la  Machine  efl  dans  ce  Tuyau* 
Une  demande  aucune  obfèrvation  du  temps,  comme  les 
boules.  On  e(l  fur  de  l'avoir  placé  dans  le  fil  le  plus  rapide 
ije  l'eau ,  quand  on  le  voit  dans  l'endroit  où  elliê  monte  le  * 
plus  haut.  Il  n'importe  plus  que  cç  fil  (bit  une  l|gne  parfaite-- 
ment  droite.  Si  même,  comme  il  arrive  quelquefois ,  il  vient 
un  petit  Tourbilbn  d'eau  s'engouflrer  dans  l'Entonnoir  félon 
ia  dîreélion  de  ce  va(è ,  l'eau  monte  dans  le  Tuyau  beaucoup 
plus  qu'elle  n'eût  fait ,  redefcend  enfuite ,  &  après  quelques 
balancements  (ê  remet  à  la  hauteur  où  naturellement  elle  de* 
voit  être^  Si  la  vîtefle  du  même  fil  d'eau  varie,  on  s'en  apper- 
çoit  aufli-tôt.  La  vîtefle  de  la  furface  n'eft  pas  plus  aifëe  i 
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prendre  qne  celle  de  tout  autre  endroit,  pourvu  que  le  Tuyau 
Ibît  aflës  iong,  &  fi  un  Tuyau  de  verre  ne  Teft  pas  ziTés  pour 
aller  juiqu'au  fond  d  une  eau  profonde,  on  l'allongera  par  un 
Tuyau  de  métal  bien  mafliqué  avec  le  premier,  qui  feni  la 
partie  inférieure  du  Tu^u  total. 

Si  Ton  fe  fèrvoit  de  Tuyaux  capillaires ,  l'esix  qui ,  comme 
on  içaît,  s'y  élevé  par  la  feule  raifon  qu'ils  font  capillaires ,  sy^ 
éleveroit  trop,.&  donneroit  une  fauiïe  hauteur.  Il  ne  faut 
dotic  prendre,  fi  l'on  peut,  que  des  Tuyaux  qui  ayent  plus  de 
4.  lignes  de  diamètre ,  car  alors  ils  cellent  d  e(lre  capillaires  ; 
mais  fi  on  en  employé  d'un  plus  petit  diapaétre ,  il  iera  bien 
diÇê  de  (çavoir  par  expérience  jufqu'où  une  eau  tranquille  s'y 
élev«,  &  l'on  retranchera  cette  élévation  de  celle  qu'une  eau 
courante  y  prendra. 

C'ejft  un  grand,  avantage,  à  la  Machine  de  M.  Pîtot  de 
pouvoir  égalen^eût  meftireï  toutes  les  différentes  vîteflès  dç 
l'eau  depuis  ià  iutface  jgiqu  a  fon.  fond ,  car  de  là  dépend  la 
vîteffe  moyenne^  qu'il  ferpît  néce^re  de  bien  connoitre  pour 
régler  jufte  de  grands  travaux  qu'on  auroit  à  faire  fur  le  cours 
d'une  Rivière..  La  feule  Théorie  laifîerbit  beaucoup  d'incerti- 
tude fiir  ce  fuj^t.  Les  eaux  du  fon/i  doive^it  aller  plus  lente- 
ment, parte  qu'elles. ont  des  fîrotte|nefits,à  vaincre,  d'un,  autre, 
côté  elles  doivent  aller  plu^  vite,  parce  qu'çlie^fb^t  pouii^es 
par  tout  le  pdid^  des  eaux  fupériaires  )  leqqçji  d^  deux  arri- 
vera ,  ou  que  réfultera-t-il  du  combat  des  deux  principes  oppo- 
fés  l  On  ne  peut  pas  Je  déterminer  au  vrai  ,& /encore  moins 
Û  Ton  fait  attémion  à  toutes  les  variété^j  dont  Je  fond  <l'une 
Rivière  efl  fùiqeptible«  Mais  les  expérîepc§sfaîtçs  par  la  Ma- 
chine décident  le  tdut  en  un  momepjt;  de  l^/omme  de  toutes 
ks  vîtefTes.qu'eile  a  dominées,  oaçn, (if ffa^aufli-tôt  la  vhefic 
moyenne.  Ce  ne  fera  que  pour  la  Rivière  dont  il  s'agit ,  mais 
quelque  chofe  de  générai  teroit  fort  fujet  à  erreur. 

M.  Pitot  a  déj3  joui  de  la  facilité  que  lui  donne  (a  Machine 
de  mefurer  la  vîteflë  de  l'eau  à  différentes  profondeurs^  &  i| 
rapporte  le  détail  &  les  réfultats  des  épieuves  qu'il  en  a  faites, 
ici  tant  au  Pont-neuf  qu  au  Popt-RojaL  Qjiand  elles  feront 
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en  plus  grand  nombre,  on  verra,  du  moins  pour  fa  Seîne  qui 
coule  à  Paris,  quels  font  les  rapports  des  hauteurs  aux  vîtefles» 
&  en  général  M.  Pitot  paroît  dîfpofé  à  n'épargner  ni  le  temps 
ni  fcs  Coins  fur  quantité  de  recherches  importantes  qui  appar- 
tiennent aux  Eaux ,  par  ex.  fur  la  proportion  de  leurs  vîteflès 
à  1  augmentation  de  leurs  volumes  par  les  accroiflèments 
qu  elles  reçoivent,  fur  celle  de  leurs  volumes ,  &  de  leurs  frot- 
tements contfe  les  bords,  ou  fur  le  fond,  &c. 

£n  attendant ,  M.  Pitot  fait  voir  que  fbn  idée  peut  être 
employée  à  mefurer  le  fiUage  d'un  Vaiflèau,  puifque  ce  fillage 
dépend  entièrement  de  la  vîtefle,  &  que  la  vîtefle  du  Vaîffeau 
eft  la  même  que  celle  d'une  Eau  courante  fur  laquelle  il  (croit 
immobile.  Deux  Tuyaux  de  métal  »  placés  le  plus  près  qu'il 
iè  pourra  du  centre  de  balancement  duVaiffeau,  en  perceront 
Je  fond  pour  aller  julqu'à  Teàu  de  la  Mer,  &  il  n'y  aura  rien 
à  craindre  de  ces  ouvertures  fi  petites.  Dans  ces  deux  Tuyaux 
feront  enchadés  deux  Tuyaux  de  verre  à  la  hauteur  néceâàire 
pour  les  obifèrvations.  L'un  fera  droit ,  l'autre  recourbé  par 
embas.  L'eau  dans  le  premier  montera  julqu'à  fbn  niveau  » 
dans  le  fecond  elle  montera  de  plus  à  la  hauteur  que  lui  don^ 
ncra  la  vîtefle  du^Vàifleau-;  qui  devient  la  fiente  propre.  La 
différence  des  deux  élévations  fera  ce  qui  appartiendra  à  la 
vîtefTe  du  Vaiflèau.  L'ouverture  du  Tuyau  recourbé  fera  tou- 
jours tournée  dans  la  dircélion  de  la  Quille  à  la  Prôuë,  moyen- 
nant quoi  on  fera  la  même  chofe  que  fi  on  fe  mettoit  exade- 
ment  dans  le  vrai  fîl  d'une  Eau  courante. 

On  comprend  affés  que  pour  faire  commodément  les  opé* 
rations  de  M»  Pitot,  il  faut  ^es Tables  où  l'on  trouve  les 
vîteflès  en  pieds  &  en  policfes  qui  répondront  aux  élévations 
d'eau  obfervées.  Aiifli  en  à-t-il  confiruît.  L'élévation  caufee 
par  une  eau  courante  ne  pafle  guère  2  i  pouces  aufquels  ré- 
pondent I  o  pieds  paï  Seconde ,  qui  font  à  peu-près  la  plus 
grande  vîtefle  que  puifTç  avoir  une  Rivière.  Elle  feroit  donc 
ï  o  5  o  Toîfes  par  heure,  &  il  y  a  bien  loin  de  là  à  la  vîtefle 
d'un  Vaîfleau  qui  dans  le  même  temps  feroit  4  Lieues ,  c  eft- 
à-dire ,  8  fois  plus  de  chemiiu 
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SUR  LE  MOUVEMENT  OU  LA  DEPENSE 

DES      EAUX. 

CE  quon  appelle  la dépenfe  àts  Eaux,  ceft  k  quantité     V.FesM, 
deau  qu'une  fburce  fournit,  ou  qui  fort  dun  canal  ou  p*  1 13* 
d'une  conduite  en  un  temps  quelconque  donné,  comme  une 
Minute  ;  on  fùppoiè  en  ce  2^  cas  que  l'eau  forte ,  non  par  un 
ajutage,  qui  eft  un  canai  rétréci,  où  l'égalité  de  l'écoulement 
ne  iè  conlèrve  pas ,  mais  à  gueuk-bée ,  c'ed-à-dire ,  par  une 
ouverture  égale  à  celle  par  où  l'eau  eft  entrée  dans  Ja  conduite; 
L'ulàge  a  établi  que  ion  divisât  k  quantité  de  lleau.  en 
pouces  cubiques ,  &  voici  comment  M*  Mariotte  avoit  dé- 
terminé ce  pouce  par  ài^s  expériences.  On  {^éiênte  à  une  eau 
qui  coule  horifbntakmént  &  d'une  vîteiTe  égale  upe  plaque 
verticale  fort  mince ,  percée  d'un  trou  dr culiirr  y  dont.  Je 
diamètre  a  un  pouce  ;  Teau  n'a  qu'une  lignes  d'élévatibcr  \au 
defius  du  bord  fupérieur  de  ce.  Cercle ,  de  forte  qu'elle  tSi  7 
lignes  au  deflus  de  fon  centre  ;  &  M.  Mariotte  appelle  i  pouce 
k  quantité  d'eau  qui  fort  en  i  Minute  par  cette  ouverture  de 
I  pouce  de  diamètre.  Il  a  trouvé  que  cette  quantité  étoit 
de  1 3  Pintes  -1-  mefor e  de  Paris ,  mais  comme .  il  a  un  peu 
varié  fur  ce  fujet,  M.  Couplet  croit  qu'il  eft  plus  fur  de  s'en 
tenir  à  r  3  j  Pintes .  conformément  à  d'anciennes  expériences 
faites  par  d'autres  Académiciens ,  M"^*  Roëmer,  Picard,  & 
Couplet  le  Père.  N'y  eût-il  qu'une  plus  grande  facilité  de 
calcul ,  elle  fuffiroit  pour  déterminer  un  choix  dans  une  iî 
petite  différence.  On  appellera  donc  fource  de  i  pouce  cclk 
qui  dans  les  circonftances  polées  donneront  en  i  '  1 3  Piiites  \  ; 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  on  appellera  i  pouce  cette 
quantité  d'eau  fournie  en  i'.  On  (çait  combien  il  y  a  de 
pouces  cubiques  d'eau  dans  une  Pinte  de  Paris ,  &  d'ailleurs 
le  rapport  de  la  Pinte  au  Muid  étant  connu ,  on  (çaura  com« 
bien  il  viendroit  de  Muids,  pu  de  parties  de  Muid  en  i  heure, 
combien  en  i  jour ,  &c. 
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Sur  ce  principe»  fie  par  une  (impie  régie  de  proportion^ 
îl  fera  très  -  aU^  de .  voir .  de  combien  feroît  plus  forte  ou 
plus  abondante  une  iburce  qui  en  i  '  donnéroit  plus  que  r 
pouce  d'eau  ,  ou  de  combien  au  contraire  elle  feroit  plus 
folblcy  fi  elle  en  donnoit  moins.  Celle,  par  ex.  qui  donne* 
roît  I  pouce  d'eau  en  i"  feroît  60  fois  plus  forte,  ou  don- 
néroit 60  fois  plus  de  pouces  cubiques  d  eau.  Il  ne  faut  donc 
que  voir  pendant  quel  temps  fe  remplira  deau  de  ia  Iburce 
ou  de  la  conduite  propofee  un  vaiffeau  dont  on  connpîtra 
exa(5lement  le  nombre  de  pouces  cubiques  d  eau  qu'il  peut 
contenir ,  &  qui  fera  une  mefure  générale  ,  appellée  pot»: 
cela  étalon.  Il  feroit  plus  naturel  fie  plus  fimple  que  l'étalon 
fut  précifement  de  i  j  y  Pintes  de  Paris.  M.  Couplet  em*- 
ploye  toujours  pour  la  mefure  du  temps  de  l'écoulement  le 
Pendule  à  demi-fecondes.  Si  l'étalon  fe  remplit  en  1 20  demi- 
fecondes ,  qui  font  i  \  la  iburce  efl  donc  de  i  pouce  ;  s'il  fe 
remplit  en  i  demi -^ feconde ,  la  foinrcc  eft  de  120  pouces; 
cefl-^aHJire,  qu'elle  donnera  lao  pouces  en  i^  M.  Couplet 
a  condiuit  des  Tables ,  où  il  marque  la  différente  quantité  de 
pouces  d'eau ,  qui  répondent  de  demi-feconde  en  demi- fe« 
conde  aux  difË^rents  temps,  pendant  lefquels  tin  même  étalon 
fe  remplit. 

A  cette  occafion  M.  Couplet  fait  une  remarque  qui  ne 
paroit  pas  devoir  être  oubliée.  Le  Pendule,  qui  bat  les  fecondes 
à  Paris  »  doit  être  accourci  pour  les  battre  encore  dans  dts 
Climats  plus  proches  de  l'Equateur ,  fie  dcAk  il  fembfe  s'en- 
fîiivre  qu'on  ne  pourra  pas  mefurer  par  tout  avec  le  même 
Pendule  le  temps  de  l'écoulement  de  l'eau.  Mais  la  neceCité 
d'accourcir  le  Pendule  en  approchant  de  l'Equateur ,  vient  de 
ce  que  la  pefanteur  des  corps  y  efl  moindre  ;  or  l'écoulement 
des  eaux  e(l  un  effet  de  leur  pe^nteur ,  fie  par  confequent  la 
même  caufe  étant  également  diminuée  dans  les  deux  effets, 
il  n'y  arrivera  point  de  changement  de  l'un  par  raj^rt  à 
lautre. 

Comme  la  mefure  ou  )ûuge  des  eaux  fe  fait  toujours  extrê- 
mement en  petit  avec  un  étalon  1  fie  que  par  conféquent  ia 
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moindre  erreur,  faîte  dans  cette  expérience  fondamentale, 
devient  confidérabic  par  être  beaucoup  répétée  dans  le  calcul 
total ,  on  ne  peut  apporter  trop  de  foin  à  i'exaélitude  &  à  ia 
précifion  de  l'expérience  ;  &  pour  cela  il  faut  connoître  la  na-. 
ture  &  la  différente  valeur  des  erreurs  où  Ton  peut  tomber* 

Il  eft  très-difficile ,  &  prefque  impoffible ,  de  juger  à  plus 
id  une  ligne  ou  une  demi-ligne  près,  û  l'étalon  eft  plein',  &  cela 
tire  à  confëquence  iorfqu'il  eft,  comme  à  lordinaîre,  dune 
figure  cubique,  car  alors  la  furface  fuperieure  de  i  eau  qu'il  con- 
tient eft  une  grande  bafè  qui  multiplie  ia  ligne  ou  la  demir 
ligne  douteulè*  On  préviendra  cet  inconvénient  fi  en  con- 
fervant  la  même  capacité  à  Tétalon,  on  le  rend  de  figure  plra- 
midale  fi  pointue  qu'une  ligne  de  hauteur  d'eau,  de  plus  ou  de 
moins  à  fbn  extrémité  fuperieure,  ne  ibit  rien  par  rapport  au 
volume  total  d  eau. 

La  chute  d  une  eau  un  peu  rapide  dans  l'étalon ,  y  cau/êra 
des  ondulations  trés-incommodes ,  que  Ion  pourroit  empê- 
cher par  des  diafi:agmes ,  qui  les  rompront ,  il  faudra  feule- 
ment avoir  égard  à  la  diminution  que  le  volume  de  ces  dia« 
firagmes  apportera  à  celui  de  Teau. 

Outre  les  erreurs  fur  le  plein  de  l'étalon ,  il  peut  y  en  avoir, 
&  il  y  en  a  prefque  nécefîàirement  fur  le  temps  pendant  le- 
quel il  fê  remplit ,  une  demi -féconde  de  plus  ou  de  moins  efl 
très -difficile  à  juger  furement.  Les  erreurs  de  ces  deux  e/pe« 
ces  ont  de  commun  qu  elles  tirent  d'autant  plus  à  conféquence 
que  les  fburces  font  plus  fortes ,  ou ,  comme  dit  M.  Cou- 
plet, ont  plus  de  valeur,  car  il  eft  évident  que  le  calcul  \^s 
répète  dans  une  plus  grande  quantité  d'eau.  Mais  les  erreurs 
fur  le  temps  ont  cela  de  particulier  que  dans  le  même  temps 
d'erreur  il  s'eft  écoulé  une  quantité  d'eau  plus  ou  moins  grande 
(êlon  la  valeur  de  la  fource»  Ainfi  la  valeur  de  la  fburce  en- 
tre deux  fois  dans  TexprefTion  de  leur  grandeur ,  ou  ,  ce  qui 
eft  le  même ,  elles  (ont  comme  les  quarrés  des  valeurs  des 
fburces ,  &  elles  en  deviennent  plus  confidérables. 

Elles  font  d'autant  plus  grandes  en  elles-mêmes ,  qu'une 
fburce  efl  ^ius  rapide ,  &  puifqu'on  diminuera  fà  rapidité  en 
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ja  partageant  en  plufieurs  rameaux  »  &  cela  fèion  ia  propor- 
tion exaéle  du  nombre  des  rameaux  »  ce  fera  là  un  moyen 
de  diminuer  félon  ia  même  proportion  les  erreurs  (ûr  le  temps* 
Si  Ion  scfl:  trompé  d une  demi-ièconde  iùr  le  temps  de  l'é- 
coulement dune  iburce,  &  quon  ne  (ê  trompe  que  de  ia 
même  demi -féconde  fur  le  temps  de  l'écoulement  des  deux 
rameaux  égaux ,  dans  lefquels  on  l'aura  partagée  ;  il  efl  clair 
que  comme  chacun  de  ces  rameaux  aura  employé  à  (on  écou- 
lement un  temps  double  de  celui  de  Ùl  (burce,  il  ne  le  trou- 
vera que  ia  même  erreur  fur  un  temps  double,  &  par  confé- 
quent  elle  fera  z  fois  moindre.  Elle  le  fèroît  3  fois ,  fi  lu 
fource  avôit  été  partagée  en  trois  rameaux ,  &c.  M.  Couplet, 
après  avoir  démontré  géométriquement  cetteTIiéorîe,  en  fait 
voir  la  parfaite  conformité  avec  Ces  Tables, 

Il  vient  enfin  au  point  le  plus  difficile  de  toute  cette  ma- 
tière, à  b  diminution  que  cauiènt  dans  ia  dépeniê  des  eaux  les 
accidents  Phifiques ,  tels  q]ue  les  frottements  de  1  eau  contre  les 
parois  intérieures  des  conduites ,  les  finuofités  de  ces  condui- 
tes, l'air  qui  s'y  trouve  intercepté.  On  eft  peu  înflruît  fur  ces 
fujets,  faute  d'expériences  affés  en  grand ,  les  conduites  courtes 
ne  s'écartent  pas  beaucoup  des  Règles  ordinaires,  &  de  la 
Théorie,  les  longues  s'en  écartent  quelquefois  prodigieufè- 
ment.  Par  bonheur  M.  Couplet  a  fait  des  expériences  à  Ver- 
failles,  où  tout  eft  à  fbuhait  pour  le  grand,  mais  il  s  en  faut 
bien  qull  en  ak  fait  cncoreaffés  pour  en  pouvoir  tirer  des  con- 
cluflons  un  peu  générales  avec  quelque  fureté.  Nous  ne  ferons 
que  détacher  de  fès  obfèrvations  ou  de  fès  réflexions  celles  (|ui 
paroidènt  les  plus  remarquables ,  &  nous  n'entrerons  nulle* 
ment  dans  la  defcription  exaéle  qu'il  donne  des  lieux  &  des 
conduites ,  parce  qu'elle  n'efl  néceflaire  que  pour  le  détail. 

La  Règle  que  les  vîteflès  de  l'eau  font  comme  les  racines 
quarrées  des  hauteurs  d'où  elle  tombe,  ou ,  ce  qui  efl  le  même, 
des  hauteurs  de  la  colonne  d'eau  dont  la  charge  fait  couler 
l'eau  inférieure,  efl  extrêmement  trorapeufê  dans  les, grandes 
conduites,  telles  que  celles  deVerfailles,  qui  vont  quelquefois 
à  plus  de  2000  toifes.  Si  l'on  jugeoit  par  cette  Règle  de  la 
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quantité  deau  qui  doit  venir,  il  y  a  tel  cas  où  1  on  trouveroît 
407  pouces ,  au  lieu  des  i  o  j  qui  font  venus  réellement  à  M. 
Couplet,  lorfquli/en  a  fait  l'expérience.  Ceft  une  différence 
prefouc  du  total.  Affés  fouvent  la  quantité  deau  eft  20  ou 
3  G  fois  moindre  que  celle  que  la  Règle  promettoit. 

Cette  étrange  diminution  vient  des  frottements,  du  moins 
en  grande  partie.  On  voit,  &  on  le  devineroit  fans  expérience, 
que  leur  effet  efl  d'autant  plus  grand,  que  les  conduites  font 
plus  longues ,  les  diamètres  des  tuyaux  plus  petits ,  les  finuo* 
fîtes  ou  courles  plus  fréquents ,  les  angles  de  ces  coudes  plus 
aigus,  la  viteffede  Teau  plus  grande,  mais  on  aura  bien  de  la 
peine  à  (çavoir,  feulement  à  peu-près,  la  valeur  de  chacun  de 
ces  principes  de  diminution ,  &  quels  feront  lél^éiùltats  de 
kurs  combinaifons  différentes. 

M.  Couplet  a  vu  qu  en  lâchant  l'eau  à  l'embouchure  d'une 
conduite ,  il  fe  pafibit  près  de  i  o  jours  avant  qu'il  en  parût 
une  goutte  à  fon  bout  de  fortîe.  Cet  accident,  fi  bizarre  en 
apparence ,  venoit ,  félon  l'explication  de  M.  Couplet ,  d'un 
air  cantonné  dans  la  partie  fupérieure  de  certains  coudes  de  I3 
conduite  élevés  fiir  l'horifon.  Une  eau  qui  fê  préfèntoit  pour 
paflèr,  tendoit  à  forcer  cet  air  dans  fon  retranchement ,  &  à 
le  pouflèr  en  avant,  mais  une  autre  eau  déjà  pafTée  avant  que 
l'air  fê  fut  amaffé  dans  le  haut  du  coude  le  foutenoit ,  &  û  elle 
fe  trouvoit  être  à  la  même  hauteur  verticale  que  celle  qui 
tendoit  i  pouffer  en  avant ,  il  fo  faifoit  un  équilibre  &  un 
repos  que  l'on  voit  bien  qui  pouvoit.  durer  long-temps.  On 
remédia  à  cet  inconvénient  en  aJouciJfant  quelques  coudes  de 
la  conduite ,  &  en  mettant  aux  angles  les  plus  élevés  des  Ven^ 
totifes,  où  l'air  pouvoit  fê  retirer  fans  nuire  au  cours  de  l'eau* 
Après  cela  l'eau  venoit  au  bout  de  1 2  heures ,  précédée  de 
bouffées  de  vent ,  de  flocons  d'air  &  d'eau ,  de  filets  d'eau 
interrompus ,  &  tout  cela  prenoit  prefque  la  moitié  Ats  1 2 
heures  d'attente^  Par-là  on  peut  juger  des  effets  de  l'air  dans 
les  conduites,  les  cas  extrêmes  fùfiifênt  pour  notettre  fur  la  voye 
de  tous  les  autres. 
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SUR  V ATTRACTION  NEPTONIENNE. 

V.  les  M,     T  L  ne  falloît  pas  moins  que  le  grand  génie  &  la  grande 
p-34^3-         Jl  autorité  de  M.  Newton  pour  faire  rentrer  TAttraélion 

dans  la  Phîfique ,  d'où  Defcartes  &  tous  fts  Sénateurs ,  ou 
plutôt  tous  les  Philoibphes  1  avoîent  bannie  d'un  confcntement 
unanime.  Elle  revient  cependant,  mais  le  plus  fbuvent,  un  peu 
déguifëe ,  ce  n  eft  point ,  ù  i  on  veut ,  l'Attraélion  proprement 
dite  »  ce  n  e(l  qu'un  nom  que  l'on  donnç  aune  Caufe  inconnue 
dont  les  effets  fe  font  fèntîr  par-tcfut ,  effets  que  1  on  compare 
enfemble^HJI:  que  l'on  calcule  pour  connoître  du  moins  la 
manière  dont  elle  agit  en  attendant  que  fà  nature  même  vienne 
à  être  développée»  C'eft  fous  cette  idée ,  &  avec  ces  ftges 
ménagements  que  M.  Newton,  &  /es  Difcîples  la  prefentent. 
L  excdlent  ouvrage  de  M.  Newton  dont  elle  eft  un  des 
fondements ,  a  été  écrit  d'une  manière  fi  fçavante ,  fi  fine ,  (i 
peu  à  la  portée  du  commun  des  Géomètres  ,  qu'il  lui  a  fallu 
dçs  Commentateurs,  &  les  plus  habiles  Géomètres,  non  feu- 
lemcnt  Anglbis ,  mais  François ,  n  ont  pas  dédaigné  de  l'être. 
De  grandes  Théories  de  cet  iiluftre  Auteur  fur  les  Forces  cen- 
trales ,  fur  les  Refrflances  des  Milieux ,  &c,  ont  été  éclaircîes, 
triais  hThéorîe  de  l'AtlracnJon  ne  l'a  pas  encore  été,  du  moins 
fuffifàmment ,  &  c'eft  ce  que  M.  de  Maupertuis  entreprend 
ici ,  invité  fans  doute  par  une  occafion  d'employer  la  plus 
fiibtile  Géométrie. 

Il  faut  concevoir  TAttraélion  comme  une  force  naturelle  à 
la  matière,  &  par  laquelle  tous  les  Corps  s'attirent  mutuelle- 
ment les  uns  ks  autres.  Cette  force  eft  proportionnée  à  ia 
maffe ,  un  grand  Corps  &  un  petit  vont  l'un  vers  l'autre , 
mais  le  petit  plus  puidàmment  attiré ,  fait  plus  de  chemin  vers 
îe  grand ,  que  Je  grand  vers  le  petit,  &  cela  en  raîfbn  renver- 
se de  leurs  grandeurs.  La  diftahce  eft  encore  un  élément 
effentiel  de  la  quantité  de  l'Attraélion ,  un  Corps  attire  pfus 
puiffamment  à  une  moindre  diflance ,  mais  il  n'eft  pas  encore 

tout-à-fait 
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tout-^-Êiit  bien  régie  iêlpn  quelle  rai/bn  de  la  dHla^cç  TAt- 
traâion  décroit ,  û  c'eft  félon  la  dKlance  iimple ,  ou  félon 
^n  quarréf  ou  içn  cul^,  &c*  ou  felon  quelqu'une  de  iès  ra- 
cines,  &c. 

Ce  qui  rend  cette  déternunatlQn  4iffijcilp ,  &  peut-être  im- 
|K>âiMej,çVft  que  Ie$  Expériences  ou  {ç3  Phénomènes  n  offrent 
que  des  i^ts  extrên^ement  compliqués.  Les  attraélions  mu- 
lueiles  produilènt  déjà  de  la  confufiop  «  les  direéllons  par  lef^ 
quelles  doivent  agir  les  forces  attra^ves»  aufC-bien  que  toutes 
les  autres  forces,  varient  félon  ks  figures  des  Corps»  félon 
jeufs  pofiti^s  re(pei5lives,  félon  leurs  mouvements  particu-* 
liers,  ^  eJifs  fe  combinent  enfèmbie  de  cent  manières ,  qui 
peuvent  99^  échapper.  Cependant  il  paroit  en  général ,  fur- 
tout  par  Iqs  phénomènes  ç^lefles,  q^e  T Attraélion  fuit  la  raifon 
rfRverf«e  4$^  qu^rrés  d^  djflanFeSi  çe(i-^-dire,  TAttraélion 
priMHf'mi  telle  quelle  ef(  naturellement  dans  tous  les  Corps, 
&  4éfpu\\\fii  de  toutes  Jes  cirçonilances  accidentelles  qui  la 
peuvent  modifier. 

Comm«  M«  Newton  nV  donné  fur  cette  matière  que  les 
propofitions  particulières  dont  il  ^voit  befbin ,  M.  de  Mau- 
pertMÎ^  a  vpjilu  remonter  .à  une  Théorie  générale,  qui  fût  la 
iource  de  tout.  Pour  fimplifier  |a  choie ,  jU  ne  confidere  qu'un 
Corps  infiniment  petit,  du  moin$  phifiquement ,  par  rapport 
à  un  autre  Corps,  qui  par  coniequent  l'attirera  fan^  en  être 
attiré  ;  le  grand  Corps  efl  un  Sphéroïde  décrit  par  la  révo- 
lution d'upe  Courbe  quelconque  autour  dun  axe,  &  le  Cor- 
pufçule  efl  pUcé  iur  un  point  de  cet  axe  prolongé  à  une  dif- 
tance  quelconque  du  Sphéroïde.  Ua6(ion  de  la  Force  attrac-* 
tive  variera  fiilpn  telle  puiQiuice  qu'on  voudra  de  la  diflance, 
c'efl  en  quoi  cpnfîfle  principalement  la  généralité.  M.  de  Mau- 
pcrtuis  ne  confidere  d  abord  que  TAttraélion  de  la  feule  fur* 
^e  du  Sphéroïde. 

.  Dans  rinfiniment  petit ,  îl  n'y  a  qu'une  Zone  circulaire 
iofinia>ent  peu  large  de  c^tte  Surface  qui  agiiie.  £lle  agit  & 
ièlpn  fa  ffmàmXf  &  &ion  fà  diftance  au  Corpufcule  qu'elle 
•ttke^  Elkieft  ^  wlant  plus  gr;u}d&  quoique. toujours  de  même 
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largeur,  qu  elle  eft  plus  éloignée  du  fbmmet  du  Sphéroïde; 
ou ,  ce  qui  revient  au  même,  qu  elle  répond  à  une  plus  grande 
Ordonnée  de  la  Courbe  génératrice  du  Sphéroïde.  De  tous 
les  points  de  cette  Zone  circulaire ,  il  part  des  lignes  d  attrac- 
tion terminées  au  Corpufcuie ,  &  qui  forment  la  furfàce  d'un 
Cône  ;  ce  (ont  là  les  didances  de  chaque  point  de  la  Zone  au 
Corpufcule,  &  ce  font  elles  qui  pourront  être  élevées  à  telle 
puiffancé  qu'on  voudra.  Comme  elles  font  toutes  égales, & 
qu  en  les  prenant  toujours  deux  à  deux  diamétralement  oppo- 
fées ,  on  voit  qu'elles  tirent  en  fens  contraires ,  aucune  ne  peut 
avoir  d'effet  iêlon  fà  dlreélion  propre ,  mais  elles  ont  toutes 
un  effet  commun  félon  l'axe  de  leur  Coiie ,  qui  eà  aufli  l'axe 
du  Sphéroïde^.  A  eaufê  de  leur  égalité ,  il  fuâit  d'en  confidérer 
une,  qui  ne  fera  donc  avancer  leCorpufoule  que  le  long  de 
Taxe,  dont  la  portion  parcourue  aura  nécefiàirement  une  cer- 
taine raifon  déterminée  à  la  diftance  abfoluë  du  point  attirant* 
Tout  cela  exprimé  géométriquement ,  forme  une  Formule 
générale  Différentielle ,  qu'il  ne  faudra  plus  qu'intégrer  (efon 
ies  iuppofitions  particulières  qu'on  aura  faites  ou  (ùr  la  Courbe 
génératrice  du  sphéroïde ,  ou  fur  la  raîfon  de  l'Âttra^ion  aux 
diflances.  Cette  raifon  eft  toujours  la  primitive ,  &  il  eft  peut- 
être  bon  d'en  avertir  encore ,  parce  que  dans  les  cas  particu- 
liers elle  fê  trouve  fouvent  (i  changée ,  qu'elfe  en  eft  prefque 
méconnoiiïàble. 

Dès  qu'on  change  fa  iùrâce  du  Sphéroïde  en  (tirfàce  Sphér 
rique,  il  arrive,  quoique  la  Sphère  foit  le  plus  (impie  des 
Sphéroïdes ,  que  l'intégration  devient  û  difficile  que  M.  de 
Maupertuis  a  recours  à  d'autres  Méthodes  indépendantes  de 
là  Solution  générale.  Par  cette  voye,  &  en  fuppolânt  de  plus 
que  i'Attradion  primitive  agiffe  ielon  la  raifon  renverf^  des 
quarrés  des  dîftances ,  il  trouve  que  le  Corpufcule  placé  for 
Taxe  prolongé  de  la  forface  Sphérique  eft  attiré  en  raifon  di* 
reéïe  du  quarré  du  diamètre  de  là  Sphère,  &  en  raifon  ren-^ 
verf^e  des  quarrés  des  diftances  du  Corpufcule  au  centre  de 
la  Sphcre.  Ici  l'Âttraélion  primitive  que  l'on  a  foppofëe ,  iê 
confèfve  &ns  aucune  altération,  car  il  eft  bien  visible  que  fe 
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cparré  du  diamètre  de  la  Sphère  repréiênte  la  grandeur  de  la 
ârfaceSphérique,  qui  fuît  efFeélivement  cette  raiibn ,  &qui 
doit  agir  par  fa  grandeur  »  en  même  temps  quelle  agira  (elon 
les  diftances. 

Si  le  Corpu(cuIe  efl  placé  au  centre  d'une  furface  Sphéri- 
^e,  on  ne  fera  pas  étonné  que  TAttraélion  foit  nulle,  ou 
concevra  auflî-tôt  qu  elle  Tefl ,  parce  que  de  tous  côtés  'elle 
agit  également  en  (ens  contraires.  Mais  elle  eft  encore  nulle 
en  quelque  endroit  hors  du  centre  que  le  Corpufcule  iôit 
placé  au  dedans  de  la  Surface.  Ce  fera  donc  que  la  Surface 
étant  coupée  en  deux  parties  inégales  en  grandeur»  lune  plus 
proche^  l'autre  plus  éloignée  du  Coipufcule,  la  plus  petite 
aun^  à  caufe  de  fà  proximité,  une  plus  grande  force  attraétive 
en  même  raifbn  que  la  plus  éloignée  fera  plus  grande.  Cela 
eft  vrai,  mais  il  faut  bien  remarquer  que  c  efl  feulement  dans 
i'hipothefe  de  TAttraélion  en  raifbn  renverf^e  des  quarr6  des 
diflances.  Hors  de-là  cet  équilibre  de  forces,  quoique  tou- 
jours dans  une  furface Sphérique,  ne  fùbfifteroit  plus;  il  ne 
dépend  pas  feulement  de  cette  figure ,  mais  aufli  de  la  qualité 
des  forces.  Il  fèroit  donc  poffible ,  pourvu  que  la  Nature  eût 
pris  cette  hipothefe ,  &  que  la  Pefànteur  ne  foit  que  TAttracS- 
tion  Newtonienne ,  qu'il  y  eût  un  Monde  enfermé  dans  une 
grande  Sphère  creufè,  deflitué  des  phénomènes  de  la  Pefànteur. 
Les  Habitants  iroient  en  tous  fens  avec  une  égale  facilité,  à 
cela  près  qu'ils  s'attireroient  encore  les  uns  les  autres. 

Il  eft  aifë  de  paffer  géométriquement  de  la  furface  Sphéri- 
que à  la  Sphère ,  &  c'dd  en  effet  la  Sphère  qui  dans  le  fi) jet 
préfênt  nous  IntérefTe  plus  que  tout  Corps  d'une  autre  figure, 
tant  parce  qu'elle  efl  celle  de  tous  les  Corps  céiefles ,  que 
parce  que  les  Corps  tejrreflres  qui  ne  l'ont  pas  en  font  fi  peu 
éloignés,  quant  au  point  dont  il  s'agit,  qu'on  peut  la  leur 
fuppofêr  fans  erreur  fenfible» 

Dans  I'hipothefe  de  l'Attraélîon  primitive  félon  les  quarré5, 
une  Sphère  fblide  agit  fur  le  Corpufcule  placé  au  dehors  pré- 
cifément  comme  faifbit  la  furface  Sphérique,  mais  celte  con- 
formité cefTe»  fi  le  Corpufcule  efl  placé  au  dedans  de  la  même 
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Spheie,  le  Corpuicuie  qui  n^étck  nullement  attipé  par  laim^ 
face ,  Teflr  par  ia  Sphère  en  raîibn  dire^  de  (a  diftànce  fimpfe 
au  dentrew  Ici  rAttnrâicn  primitive  eft  bien  itérée,  mm  feiH 
iement  ie  Corpufcuie  e(l  attiré  (èlon  ia  diftanceiimple ,  raab 
encore  ^bn  la  raifbn  direéle  de  cettb  diflance,  c^-à-<Iire» 
d'autant  pias  attiré  par  ia  Sphère  qu'il  eft  éloigné  de  (on  centre,, 
ce  qui  efttout  iè  contraire  de  ia  pi-etAiére  idée  quon  a  établie. 

Si  l'on  prirtioît  fa^ti^ion  de  ce  dernier  cai  pour  la  piimi^ 
tive,  ou,  ce  qiti  efl  iemàtie ,  fi  i'Attraélion  primttjVe  fui  voit 
ia  raifbn  direéle  ifiinpie  des  didances,  un  Corpoifeule  placé  ibit 
au  dehors,  fbit  au  dedarts  de  la  Sphère^  &  qui  auroit  i«ça 
une  impuifiôn  en  ligne  droite  que  l'attraélion  perpét^ie  de 
ia  Sphère  tnodifieroit  à  chaque  inftant ,  fepdk  des  révolutions 
autour  du  centre,  &Ies  feroit  toûjom^  en  des  temps  égaux »à 
quelijae^iftailce  de  ce  centre  qu'il  fut  placé ,  car  quand  ji  an 
fèrôit  pkis  ioin»  Se  q«i'ii  déeriroi  t  par  con^iien  tun  ^h»  ;^and 
arc ,  il  le  décpirdt  avec  uite  vitefiè  à  proportiiNi  plus  gnuhde  ^ 
&  aii  contraire» 

Quelque  parfaite 'que  puîfle  être  pour  ie  géométrique  ia 
Théorie  de  TAttraélion ,  il  eft  aile  de  s'appercevoir  que  1  ap- 
plication à  la  Nature  en  fera  toujours  difficile»  &  fur-tout  le 
choix^  de  la  véritable  Loi  primitive  de  TAttraélicm.  Celle  de 
ia  railbn  renverse  des  quarrés  des  diflances  réuffit  dans  TA^ 
tronomîe  Phîfique ,  &  tout  fe  monde  Içait  avec  quelle  adredè 
infinie  &  avec  quel 'fuccès  M.  Newton  la  mdniée»  D'autres 
Sçavants  Anglois  ont  crû  avec  beaucoup  de  railbn  quelle 
devoîî  s  étendre  aufli  aux  phénomcwes  tèrreffres ,  principale- 
ment aux  Chimiques ,  qui  portent  une  idée  d'attraélion  fans 
eomparaifbn  plus  frappaAte  que  tous  les  phénomènes  célefles.. 
Avec  quelle  împétuomé  certains  Acides  vont-ils  pénétrer  les 
Alkali  qui  leur  font  propres  !  quelle  tempête  dans  le  Vaiflèau  T 
maïs  tout  cela  efl  trop  violent  pOdrieSiftême  qu'il  paroîtroît 
favoriiêr.  Quoiqu'il  fôit  bien  îur  que  FAttraélîon  efl  la  plus 
forte  qu'il  fôit  poffibfe  dms  ie  contad  des  deux  Corps ,  die 
f  efl  trop  ici,  par  rapport  à  la  pettteflc  des  accrcvflements  qu'elle 
auroit  pris  hors  de  cecontaÂ»  Il  faudroit»  félon  ALNewtoft 
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même»  que  i'AttraAion  primitive  fut  en  raiibn  renverfée,  non 
pas  des  quairés  des  dklances ,  mais  de  leur^  cubes  »  ou  même 
de  leurs  4™^'  puiÛances  »  ce  qui  lui  donnçroit  des  accroiâ^ 
ments  phis  ^nds  &  plus  rapides.  Ce  ilera  la&ire  des  Phifi^ 
ciens  de  Faire  voir  qu'une  certaine  Attiaétion  primitive  (ùp- 
pofèe  (âtisfdt  à  tous  les  Phénomènes ,  tant  terrefires  que  ce- 
Idles.  Les  Phifitîens  n^ont  pas  à  craindre  de  manquer  d'occu* 
pation ,  les  Géomètres  en  manqueroient  plutôt* 


m^Êmm^mammÊmamÊm 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  y  .   ^ 

Le  Métr^netre  de  M.  d'Onzembray.  p.  1*82. 

Les  Obfèrvaiions  de  M.  de  la  Condamine  dans  unVoyage  p.  295» 
de  Levant. 
Une  nouvelle  BouÛble  de  M*  Buacfae»  p.  377* 

MACHINES  OU  INVENTIONS 

APPROUVEES    PAR    LACADEMIE 

EN    M.    DCCXXXIL 


U  Ne  Pendule  à  Equation  du  S^MathiasKricgfeîdein,. 
Horloger  Allemand ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  en 
172.6  *,.  à ïoccafiott  dune  autre  Horloge,  inventée  auffi  *  p,  gç, 
par  lui ,  &  qui  marquoif  tout  ce  qu  on  pouvoit  <Iemander 
à  un  GaicnÂ-ier  fert  ample.  Ceile*ci  n'efl  qu'une  Pendule  à 
Equation,  maisil'une  conftruélion  nouvelle  &  ingénieufê» 
Une  grande  partie  de  tout  ie  fm  du  Méchanifme  confîfle 
dan^  les  deux  diamètres  d'une  Ellipfc ,  de  1  un  de/quels  doit 
couler  fur  l'autre  une  eipece  de  VerroiHi.  Mais  comme  ils  ne 
font  que  peu  inégaux,  cepadage  n'efl;  pas  difficile;  &  TEqua- 
lion  te  £ii(ânt  par  un  iimple  avancement  ou  retardement  de 
Roues,  qui  vont  toujours  du  même  côté,  le  jeu  des  engrai* 
«âges  ne  peut  empêcher  l'effet  qu'on  iè  propoiè.. 

P  ii| 
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II- 

Une  Machine  à  élever  des  eaux  de  M.  KernHîen  le  Demoun 
Ce  n'eft  prefoue  pas  une  Machine,  tant  elle  cft  fimple.  Il  eft 
certain  que  li  Ton  fait  mouvoir  dans  une  Eau  avec  un  peu 
de  force  un  Tuyau  incliné,  Teau  y  montera  jufqu'à  une  cer'- 
taîne  hauteur ,  &  en  fortîra  par  le  bout  d'enl\aut ,  pourvu  que 
le  Tuyau  ne  /bit  pas  trop  long.  Il  faut  de  plus ,  que  le  bout 
inférieur  fbit  taillé  en  bec-de-flute ,  afin  qu'il  prenne  mieux 
ieau ,  &  la  ramalle  plus  aifèment.  Voilà  tout  le  principe ,  il 
n'y  a  plus  qu'à  faire  une  petite  Charpente  qui  tienne  le  tuyau 
fixement  incliné ,  &  telle  que  par  fbn  moyen  on  puiffe  le 
mouvoir  commodément  dans  leau ,  ce  qui  eu  très-aifé  à  ima- 
giner &  à  exécuter.  La  Machine  ayant  été  mife  en  mouve- 
ment par  un  feul  homme  appliqué  à  une  Manivelle  ,  a  fait 

3  4  tours  en  autant  de  fécondes ,  &  a  élevé  environ  210 
pintes  d'eau  à  la  hauteur  de  6  pieds.  Le  tuyau  étoit  incliné 
de  5  o  degrés.  Cette  quantité  d'eau  efl  la  même  que  donne  le 
meilleur  Chapelet  à  la  hauteur  de  8  pieds ,  en  y  appliquant 

4  hommes.  On  voit  par-là  combien  la  nouvelle  Machine 
épargneroit  de  peine  &  de  dépenfè.  La  principale  intention  de 
l'Auteur  a  été  qu'elle  fèrvît  à  arrolèr  des  terres  à  peu  de  frais 
quand  on  auroit  des  fburces  ou  des  rivières ,  à  changer  des 
terres  labourables  en  prairies ,  à  améliorer  des  fonds ,  ce  qui 
n  eft  que  trop  négligé  par  ceux  qui  en  font  les  maîtres. 

I  I  L 

Une  Chaife  de  Porte  propof^e  par  le  S' le  Lièvre ,  qui  fe 
change  en  Phaëton  quand  on  veut.  On  a  trouvé  qu'il  ^^roit 
alfés  difHciie  d'y  mettre  des  Glaces.  Mais  elle  fera  de  quelque 
utilité  à  la  Campagne,  où  l'on  pourra  à  fbn  gré  prendre  l'air, 
ou  fè  renfermer  dans  fà  voiture ,  fans  multiplier  les  équipges. 

IV. 

Un  Clavecin  du  S'.  Bellot,  Faéleur,  dont  le  grand  chevalet 
d'Uniffon  eft  conftruit  de  manière  qu'à  chaque  couple  de 
i'UnifTon  les  deux  Cordes  fe  trouvent  de  même  longueur ,  ce 
que  l'on  ne  fçait  pas  avoir  été  pratiqué  jufqu'ici,  &  ce  qui, 


DES    Sciences.  up 

toutes  choses  d'ailleurs  é^Ies ,  doit  procurer  à  ces  inftruments 
une  plus  grande  uniformité  d'harmonie. 
V. 
Un  Inflirument  à  obfèrver  les  hauteurs  en  Mer  par  M.  de 
Quereineuf.  Le  iîn  de  l'invention  ,  qui  a  paru  ingénieux, 
confiée  en  ce  que  les  hauteurs  ^  depuis  l'Horifen  jusqu'au 
Zénit,  que  l'on  a  par  les  Tangentes  de  leurs  Arcs ,  v  lônt 
partagées  en  deux  moitiâ  ;  de  lôrte  que  l'on  a  d'un  coté  les 
Tangentes  des  Arcs  moindres  que  45  depuis  l'Horilbn  ou 
2^ro  julqu'à  4  ^ ,  &  de  l'autre  les  Tangentes  de  tous  les  Arcs 
plus  grands  depuis  45  julqu'à  Zéro,  qui  efl  alors  le  Zénit. 
Ce^  épargne  ta  prodigieufe  inégalité  des  divJlïons  qu'il  £ii>- 
droit  à  rinflrument,  û  les  Tangentes  étoient  prifcs  tout  de 
£iïte  depuis  l'Horiiôn  jufqu'au  Zénit ,  car  on  fçaJt  que  la  der- 
nière Tangente  lèroit  infinie ,  ce  qui  fi^t  pour  iaiie  juger  de 
la  marche  de  cette  progreflion.  Dans  l'ArbaleffarilIe  on  eft 
obligé  à  changer  très-fbuvent  de  Marteaux ,  &  le  fréquent 
changement  de  fituation  des  Marteaux  doit  empêcher  que 
l'angle  droit  ne  s'y  conferve  auQî-bieii  qu'il  fera  tbiu  l'Infini 
ment  de  M.  de  Quereineuf. 
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DE      M.      CHIRAC. 

PIfiitRE  Chirac  naquit  en  1^50  à  Coaques  en 
Rouergue,  de  Je^n  Chifac»  &  de  Marte.  Rivet,  Bourgeois 
de  cette  petite  Vitte ,  &  doAt  b  Fortune  àoit  fort  étroite. 
Quoique  Fiis  uniqtie,  il  n  eut  point  de  meiifeur  parti  à  pren- 
dre» après  fea  études,  que  de  (è  deftiner  à  i'Egl^ife,  qui  lui 
parut  une  reâburce  prdlque  abiblument  néceiiaire.  £n  étu- 
diant iaThéc^giOi  ii  ne  kiflà  pas  de  s'appliquer  par  curiofité 
à  ia  Phitoibphie  de  Defcartes,  qui  avoit  d^  pénétré  juique 
tians  ie  Roitergue.  Qiiand  ii  s  en  ixA  lenspli  autant  quli  1  avoit 
pu  usa  aucun  lecoras ,  il  crut  pouvoir  fbnir  de  Conques ,  & 
ii  alla  à  Montpellier ,  où  cette  même  Pliiiofbphie ,  naifTante 
suffi  y  commençait  à  remuer  les  erprits.  Ii  fut  bientôt  connu 
dans  cette  Ville ,  quoiqu  accoutumée  depuis  long  temps  à  la 
icience  &  au  mérite.  « 

M.  Chicoineau ,  Chancelier  &  Juge  de  TUniverfité  de 
Montpellier,  prît  chés  lui  en  1 678  M.  Chirac,  qu'il  regar- 
doit  déjà  comme  grand  Phificien ,  pour  lui  confier  la  direc- 
tion àts  études  de  deujt  de  k$  Fiis ,  qu'il  dedinoit  à  la  Mé- 
decine. Il  fut  fi  content  du  Maître  qu'il  leur  avoit  donné, 
qu  ii  voulut  fbnger  folidement  à  ce  qui  pouvoit  lui  convenir, 
&  comme  il  lui  trouvait  f^u  it  véritable  vocation  pour  l'E'tat 
dont  il  portoit  l'habit ,  &  djKWurs  beaucoup  d  acquis  dans  la 
Phifique,  il  le  détermina  à  en  profiter  pour  embraflèr  la 
profeflion  de  Médecin. 

M.  Chirac  devenu  membre  de  la  Faculté  de  Montpellier 
en  1682,  y  enfêigna,  5  ans  après,  les  différentes  parties  de 
ia  Médecine.  On  (èntit  bientôt  le  prix  des  Leçons  qu'il  diéloit 
à  (es  Auditeurs.  £iles  n  avoient  pas  le  fort  ordinaire  de  périr 
entre  les  mains  de  ceux  qui  s'étoient  donné  la  peine  de  les 

écrire, 
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écrire,  on  fè  les  tranfmettoh  des  uns  aux  autres ,  &  c'étoit  une 
faveur,  &  encore  aujourd'hui  elies  font  un  tréfor  que  l'on 
confèrve  avec  foin*  On  recueiiloit  avec  le  même  empreflement 
les  diicours  qui  en  étoient  1  explication,  toujours  plus  étendus 
&  encore  plus  approfondis  que  les  Leçons,  on  raiïembioit, 
on  réuniflbit  ce  que  différentes  perfonnes  en  avoient  retenu, 
&  on  travailloit  à  en  Êiire  un  Corps ,  tant  on  étoit  animé  par 
leipérance  d  une  grande  inflruélion. 

Outre  les  leçons  publiques ,  M.  Chirac  faifoit  chés  lui  des 
Cours  particuliers ,  plus  inftruîFlifs  encore  pour  fès  Difcipies, 
&  même  pour  lui,  à  cau/e  de  la  liberté  de  la  convèr&tion* 
Les  Etrangers  y  couroient  en  foule ,  &  Montpellier  le  rem*t 
piUIbit  d'Habitants  qu'il  lui  devoit* 

Quand  il  fut  aifés  plein  de  Théorie ,  il  fe  mit  dans  la 
Pratique.  M.  Barbeyrac  y  tenoit  dors  le  premier  rang  à 
Montpellier,  &  fon  nom  vivra  long-temps.  M.  Chirac  le 
prit  pour  guide  &  pour  modelle ,  avec  les  refiriélions  néant- 
moins  qu  un  grand  homme  met  toujours  à  l'imitation  d'un 
autre,  làns  renoncer  aux  connoii&nces  particulières  qu'il  pou-* 
voit  avoir  acquifês,  ni  à  des  vues  dont  la  nouveauté  eût  peut- 
être  empêché  M.  Barbeyrac  lui-même  d'olèr  les  approuver. 

£n  1 69  2,  M.  le  Maréchal  de  Noaiiles  lui  donna,  de  Tavis 
de  M.  Barbeyrac ,  la  placé  de  Médecin  de  l'Armée  de  RouA 
fiilon.  Il  fut  en  1 693  au  Siège  de  Rolês ,  après  lequel  une 
Diflènterie  Epidémique  fe  mit  dans  l'Armée.  Le  Miniûre  de 
h  Guerre  lui  envoya  de  Paris  de  l'Ipecacuana ,  qui  y  étoit 
encore  nouveau ,  &  connu  feulement  fous  le  nom  de  Remède 
Ju  Medeàn  Hollandois.  Il  en  donna  avec  opiniâtreté,  &  de 
toutes  les  j&çons ,  fans  en  pouvoir  tirer  aucun  bon  e&t.  A  la 
fin ,  réduit  à  trouver  &  reflburce  en  lui-même ,  il  donna  du 
Lait  coupé  avec  la  leifive  de  Sarments  de  Vigne ,  &  il  eût  le 
pbifir  de  voir  prefque  tous  les  Malades  guéris. 

Quelques  années  après  il  y  eut  à  Rochefort  une  autre  ma- 
ladie epidémique^  qu'on  appelle  de  Stam,  beaucoup  plus 
cruelle  que  la  Diflenterie,  nouvelle  dans  nos  Climats,  & 
effrayante  par  le  foui  fpedacie.  M.  Begon,  Intendant  de  cette 
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Ville,  demanda  au  Roy  M.  Chirac,  déjà  très-célebre,  fingu-*^ 
iiérement  pour  les  cas  extraordinaires.  Il  eut  recours  à  l'ou- 
verture des  Cadavres,  plus  nécefiàire  que  jamais  dans  un  mai 
inconnu.  II  en  ouvrit  peut-être  500,  travail  énorme,  &  qui 
demandoit  une  violente  pafTion  de  s'infiruire.  H  vit  le  mal 
dans  fes  fburces,  &  s'en  alTûra  fi  bien,  que  comme  il  crut  qu'il 
en  pourroit  être  attaqué  lui-même ,  il  compofâ  un  grand  Mé^ 
moire  de  la  manière  dont  il  vouloit  être  traité  en  ce  cas-là; 
&  dé  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  £iire  ielon  les  différents  accidents 
dont  la  maladie  étoit  fufceptible,  car  il  prévoyoit  tout ,  il  dé^ 
taiiloit  tout.  Il  chargeoit  de  l'exécution  un  Chirurgien  fèul^ 
en  qui  il  avoit  pris  confiance^  &prioit  inilamment  M.  Begon 
de  ne  pas  permettre  qu'aucun  autre  s'en  mêlât.  Pour  l'honneur 
de  M.  Chirac  ^  il  fut  attaqué  de  la  Maladie  »  traité  (èlon  fês 
ordres ,  &  guéri  U  lui  en  refla  feulement  la  fuite  ordinaire  p 
une  Jaunîffe,  &  &  convalefccDce  fut  très-longue. 

Ce  fut  pendant  ce  fi^jour  de  Rocfaefort ,  où  il  traita  beau- 
coup de  petites  Véroles ,  qu'il  découvrit  que  dans  ceux  qui 
en  étoient  morts  il  y  avoit  inâammation  de  Cerveau.  11  eût 
donc  fallu  les  fàigner  pow  la  prévenir,  &  même  faigner  du 
pied  pour£iire  une  diverfion,  ou  mulfion  du  Êng  en  embas» 
Mais  fàigner  dans  b  petite  Verok  \  âigner  du  pied ,.  fiir-tout 
des  Hommes  !  queik  étran^  pratique  !  n'en  meurt-on  pas 
toujours  \  Et  en  effet  la  âignée  du  pied  dans  les  Hommes 
étoit  prefque  tou joins  iîuvie  de  la  mort,  parce  qu'on  ny  avoit 
recours  que  trop  tard ,  &  dans  les  cas  défêfperés.  Un  violent 
préfogéiiur  ce  fiôijet  bien  établi ,  bien  enraciné  chés  le  peuple  , 
ne  l'étoit  pas  moins  chés  les  Médecins ,.  qui  de  plus  ne  fê 
vouloient  pas  iaificr  renvoyer  à  l'Ecole.  Ils  ne  l'aociiÊûent 

[ue  d'igtioraince  ^  ou  de  téraârité y  tandis  fjx  ie  peuple  f  accu* 
oit  d'un  deflèim.  formé  conure  les  Jours  du  Genre  humain..  If 
Ibutint  courageuiement  fà  Ratique ,  mû^é  les  clameiira  qui 
s'élevoient  de  toutes  pa-rts;  fès  Malades  guérifioient,  les  autres 
mouroient ,  du  moins  en  beaucoup  phis  grand  nombre ,  &  il 
nTétoit  encore  guère  juflifié. 

C'efH  lui  qui  a  réglé  auflî^  mais  arec  moins  de  contradlAîon» 


le 
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h  manière  généralement  reçue  dont  on  conduit  aujour-* 
dliui  le  Remède  d  une  autre  Maladie  du  même  nom.  Les 
grands  Médecins  font  ceux  dont  la  pratique  fondée  fur  les 
principes  d  expérience  établis ,  eft  la  plus  (ure  »  &  la  plus  heu- 
reufe ,  mais  ceux  qui  établirent  fblidement  de  nouveaux  prin-* 
cipes ,  font  d  un  ordre  plus  élevé.  Les  uns  portent  TArt ,  tel 
quils.le  trouvent,  jufqu  où  il  peut  aller ,  les  autres  le  portent 
plus  loin  qu'il  n'alloit.  Aufli  M.  Silva ,  û  bon  juge  en  ces 
matières ,  &  fi  intéreflë  à  ne  pas  fbuf&ir  des  Ufurpateurs  dans 
les  premiers  rangs ,  a  dit  quiJ  appartenoit  à  M.  Chirac  d'étrf 
Ltffjlateur  enMédeàne. 

Après  s'être  entièrement  remis  des  fatigues  &  de  &  mala-^ 
die  de  Rochefort  »  il  avoit  repris  à  Montpellier  les  anciennes 
fonélions  de  ProfefTeur  &  de  Médecin.  Là  il  eut  deux  con-t 
tefbtions  à  effuyer  ^  &  même  plus  que  des  conteflations ,  car 
elles  devinrent  à.ts  procès  en  Juflice.  Il  s'agifToit  de  la  découd- 
verte  de  r Acide  du  Sang  avec  M.  VieufTens»  célèbre  Doéleur 
delà  même  Faculté ,  &  de  la  flruélure  àts  Cheveux  avec  M» 
Sorazzi ,  Médecin  Italien.  Ni  Tun  ni  l'autre  fujet  n'étoient 
dignes  de  la  chaleur  qui  s'y  mît.  On  efl  afTés  perfûadé  de  Ton 
propre  mérite  ,  cependant  il  ne  nous  raffure  pas  afTés  pour 
nous  procurer  quelque  tranquillité  ^  quand  on  nous  attaque* 
Le  nom  de  M.  Chirac  ne  iaifibit  pas  de  croître  de  jour  en 
jour ,  les  Provinces  voifines  profitoient  fbuvent  de  la  proxi-; 
mité  ;  on  i'appelioit  pour  les  Malades  de  diflinélion  ^  &  fâ  ré-^ 
putation  contribuoit  beaucoiq>  à  affermir  celle  de  la  âmeufè 
Ecole  de  Montpellier. 

£n  1706  feu  M.  le  Duc  d'Orléans  partit  pour  aller  com-^ 
mander  l'Armée  de  France  en  Italie.  Il  laiflbit  fbn  premier 
Médecin  à  Paris,  &  comme  il  lui  en  £illoit  un  auprès  de  fa 
peribnne,  M.  le  Comte  de  Noce»  qui  avoit  fort  connu  M; 
Chirac  à  Montpellier,  le  prq)o£i  par  zde  pour  un  Prince  à 
qui  il  étoit  infiniment  attadié.^  La  voix  publique  parioit  com- 
me lui,  le  choix  fut  fait,  &  eut  les  fuites  les  plus  heureufês; 
M.  le  Doc  d'Oriéans  au  Siège  de  Turin  fut  très-dangerenfè- 
ment  bieffé  au  Poignet»  &  fe  trouvoit  fur  le  point  d'en  per^e 
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le  Bras,  lorfquè  M*  Chirac  imagina  de  lui  mettre  ce  Bras  dani 
des  Eaux  de  BJaruc,  qu  on  fît  venir.  Ce  remède  fi  fimple; 
&  auquel  il  eût  été  fi  naturel  de  ne  pas  penfer,  produifit  une. 

rfaite  &  prompte  guérifbn ,  prefque  miraculeuie*.  Il  en  a 

ait  i'hi(li)ire  dans  une  grande  Diflèrtation  en  forme  deTheiè 

fur  les  Play  es ,  ouvrage  qui  par  la  (blidité  &  1  abondance  de 

Tinflruélion ,  fe  fait  pardonner  &ns  peine  une  grande  négli-t 

gence  de  (lile. 

L'année  fuivante  ce  Prince  mena  encore  avec  lui  en  Ei^ 
pagne  M.  Chirac ,  que  la  grande  réputation  qu'il  y  acquit 
obligea  d  y  demeurer  quelque  temps  après  la  campagne  finie» . 

Au  retour  d*katie  &  d*£(pagne  il  vint  à  Paris ,  &  il  en 
goûtoit  fort  le  féjour.  M.  le  Duc  d'Orléans  qui  avoit  M* 
Homberg  pour  premier  Médecin ,  &  ne  croyoit  pas  que  toute 
autre  place  fût  digne  de  M.  Chirac ,  voulut  le  renvoyer  à 
Montpellier  avec  toutes  les  récompenfès  dues  à  /es  lervices  > 
il  craignoit  d'ailleurs  qu'un  homme  de  ce  mérite  ne  fût  pas 
vu  de  trop  bon  œil  à  Paris,  &  peut-être  à  la  Cour,  qui  n'avoit 
pas  été  confultée  (lir  ce  choix.  Mais  M.  Chirac  avoit  tro[^ 
bien  (ènti  les  avantages  de  Paris ,  il  obtint  fans  peine  d'y  de* 
meurer,  &  il  acheta  le  droit  d'y  exercer  la  Médecine. par  une 
des  Charges  de  la  Maifbn  du  Prince. 

Il  lui  manquoit  aflës  de  choies ,  prévue  néceflàires  en  ce. 
pays-ci*  Il  parloit  peu ,  fëchement ,  &  uns  agrément.  Il  ne 
feifbit  guère  aux  Malades  ces  explications  circonflanciées  & 
détaillées  de  leurs  maux,  qu'ils  ne  font  pas  ordinairement 
capables  d'entendre ,  &  qu*ib  écoutent  pourtant  avec  unei 
e/pece  de  plaifir.  Il  leur  pré/êntoit  dans  les  occafions  l'idée 
delbbligeante,  quoique  vraye,  qu'il  y  avoit  de  lafiuitaifie  & 
de  la  vifion  dans  leurs  infirmités,  il  leur  nioit  fans  détouj^ 
pifqu'à  leur  (èntiment  même,  &  combien  les  Femmes  prind-- 
paiement  en  devoient-eiles  être  choquées  \  Il  iê  prêtoit  peu 
aux  objeélions  (bu vent  puâriles  des  Malades,  ou  de  leurs  £i« 
milles ,  &  on  n'arrachoit  jamais  de  lui  aucune  compkiianoe» 
aucune  modification  à  les  décifions  laconiques  ;  heureux^Ies 
Malades  ^  quand  il  avoit  pris  le  bon  chemin  !  Il  n'étoit  guer^ 
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Èonlofant ,  &  n'avoit  prefque  qu'un  même  ton  pour  annoncer 
les  événements  les  plus  oppofès.  De  plus  il  apportoit  des 
pratiques  nouvelles  »  6c  certainement  il  devoit  avoir  quelques 
mauvais  (ùccès ,  qui  plus  certainement  encore  (croient  bien 
mis  en  évidence ,  &  bien  relevés. 

Malgré  tout  cela»  à  peine  fut-il  fixé  à  Paris  qu'il  y  eut  une 
vogue  étonnante.  Sa  Rue  étoit  incommodée  de  la  quantité 
de  Carroflès  qu'on  lui  envoyoit  de  tous  côtés.  On  peut  croire 
que  la  nouveauté  y  avoit  quelque  part,  puifque Paris  étoit  I0 
lieu  de  la  Scène,  mais  il  niUoit  au  fond  que  de  grandes  & 
de  rares  qualités  eulfent  lùrmonté  à  ce  point*là  tout  ce  qui  lui 
étoit  contraire.  En  effet  il  avoit  ce  qu'on  appelle  k  coup  tfceil, 
d  une  jufteffe  &  d'une  promptitude  fmguliére ,  &  peut-être 
unique.  Cétoit  une  efpece  d'infpiration ,  dont  la  clarté  &  la 
force  piouvoient  la  vérité ,  du  moins  pour  lui.  Par-là^  le  plu5 
difBcife  étant  ait ,  il  formoit  en  lui-même  le  Plan  de  la  Cure; 
&  le  iîiivoit  avec  une  confiance  inébranlable,  parce  qu'if 
n'auroit  pu  s'en  départir  fans  agir  contre  des  lumières  qui  le 
fetppoient  (i  vivement.  Ceux  qui  n'en  ont  que  de  moindres 
ou  de  moins  vives,  peuvent  n  être  pas  fi  confiants ,  &  même 
ne  le  doivent  pas.  Les  Malades  prenoient  d'autant  plus  de 
confiance. en  lui,  qu'ils  le  iêntoient  conduits- par  une  maiti 
plus  ferme,  (bn  infléxibitité  leur  afiuroit  combien  il  comptoit 
d'avoir  pris  le  bon  parti,  &  ils  s'encourageôient  par  les  rigueurs; 
Ils  voyoient  encore  que  fî  les  occafions  le  demandoient ,  if 
hazardoit  volontiers  pour  eux  fà  propre  réputation.  Lorfqu'ii* 
jugeoit  néceflaire  un  de  ces  coups  hardis  qui  lui  étoient  par* 
tiodiers ,  6c  que  le  JVlalade  étoit  important ,  il  Içavoit  qu'il  k 
xsndoit  relponlâbie  de  l'évenemmt ,  &  que  s'il  étoit  fàcheuXé 
les  cris  d'une  ^miille  pfuiffante  (bûlevoient  auffMÔt  le  Public 
contre  lui ,  cependant  il  ne  rooUiffoit  point ,  il  ne  préféroit* 
point  ia  route  ordinaire  jJus  périlleulè  pour  le  Malade,  mais 
moins  pour  le  Médecin ,  6c  il  voulolt ,  à  quelque  prix  que  ce 
£at,  avoir  tout  fait  pour  le  mieux. 

A  iamort  deM.Homberg,  qui  arriva  en  171 5  ,  M.  le 
Duc  d'Oriâms,  déjà  Régent  du  Royaume,  le  fît  Ion  premier. 

Qiij 
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Mé4ecin,  choix  prefque  nécelTairei  qui  lui  donnoit  un  noîiVd 
éclat»  6c eût  augmenté,  s'il  eut  été  poâible,  ik  grande  piatiquc» 
de  Parh.  L'année  iùivante  il  entra  dans  T Académie  en  qualité 
d' AiTocié  libre ,  &  fan5  k$  occupations  continuelles  &  indiP- 
penfabies ,  on  lui  reprocheroit  d  avoir  trop  joui  des  privilèges 
de  ce  titre. 

En  1 7 1 8  i!  /ucceda  à  M.  Fagon  dans  la  Surintendance  du 
Jardin  du  Roy.  Il  étoit  à  la  iburce  des  grâces,  puifque  le  Prince 
Régent  en  étoit  le  maître ,  &  qu'il  aimoit  tant  à  en  faire. 

,  En  1720  Marfèille  fut  attaquée  d'une  maladie  d'abord 
inconnue ,  mais  qui  dès  ià  naiâànce  Êuibit  de  grands,  ravages» 
M*  Chirac  offirit  au  Régent  d'y  aller ,  afin  que  la  Ville ,  qui  fe 
verroit  iècouruë  par  le  Gouvernement ,  en  prît  plus  de  cou-^ 
rage  pour  (ê  lècourir  elle-même*  Son  of&e  ne  fut  pas  acceptée^ 
il  proposa  en  £1  place  M'^  Chicoineau  &  Vemy,  célèbres 
Médecins  de  Montpellier >  dont  il  garantit  le  içavoir,.le  zèle 
$c  l'intrépidité ,  &  les  ordres  pour  leur  voyage  furent  donnés 
par  S.  A*  R.  M.  Chicoinau  étoit  le  mâœie  dont  il  avoit  été 
Précepteur,  &  de  plus  c'étoit  ion  Gendre ,  car  la  Fille  unique 
du  Précepteur  étoit  devenue,  un  aUës  bon  parti  pour  époufer 
le  Diiciple*  Il  étoit  jufle  que  la  mai/on  par  où  il  avoit  corn* 
Qiencé  (à  fortune»  &  qui  lui  en  avait  ouvert  la. route»  en 
profitât»  { 

.  M"  Qucoineau  &  Vcrny  arrivés  à  Marfeilfe  trouvennft 
la  Pelle,  accompagnée  de  toute  la  defolation,  de  toute  la 
conftemation,  de  toutes  les  horreurs  qu'elle  a  jamais  traînées 
après  elle.  La  Ville  n'étolt  prefque  plus  habitée  que  par  des 
Cadavres ,  qui  jonchoient  les  Rues ,  ou  par  des  Mourants 
^bandonn6  qui  n'avoient  pas  eu  la  force  de  fuir.  Nulles 
provifions ,  nuls  vivres ,  md  argent.  M.  Chirac  fut  ^  pour 
ainfî  dire  »  le  Médecin  gênerai  de  Marfèille  par  le  foin  afficfai 
dont  il  veilloit  à  tous  les  befbins  auprès  du  R^ent,  paries 
fècours  dé  toute  e^^ece  qu'il  obteiioit  pour  elle ,  par  toutes 
les  lumières  dont  il  fortifioit  oeUcs  des  habiles  gens  qu'il,  y 
avoit  fait  envoyer.  II  procura  encore  à  cette  malheuoeufe 
Ville  quatre  Médecins  de  Montpellier ,  &  fès  anûs^  ^qu  il  cnU 
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ilignes  d'une  Commiflion  fi  honorable,  &  fi  peu  recherchée. 
M.  Boyer,  de  qui  je  tiens  cette  Relation ,  &  qui  aujourd'hui 
pratique  avec  fuccès  à  Paris ,  fut  l'un  d  entre  eux»  Ils  raifû- 
rérent  d'abord  le  peuple  par  1  extrême  hardiefle  dont  ils  abor- 
doient  les  Malades,  &  par  Timpunité  de  cette  hardieflè,  toû«- 
jours  heureufè.  Peut-être,  &  cela  ne  diminucroit  guère  la 
gloire  de  i'Héroiihie,  étoient-ils  dans  k  fêntiment  de  M. 
Chirac ,  que  la  Pefle  ne  k  communique  pas  par  contagion* 
Quoi  qui!  en  ibit  de  cette  opinion  fi  paradoxe,  il  ^oit 
difficile  qu  elle  fut  plus  dangereufê  &  plus  fiinefk  aux  Peuplés 
que  lopinion  commune* 

M.  Chirac  avoît  conçu  depuis  long  ten^ps  une  idée,  qui 
eut  pu  contribuer  beaucoup  à  1  avancement  de  la  Médecme. 
Chaque  Médecin  particulier  a  fbn  fçavoir  qui  ntû  que  pour 
lui ,  ii  s'efl  fait  par  les  Obfêrvations  &  par  fes  Réflexions 
certains  principes ,  qui  n édaîrent  que  lin  ;  un  autre ,  &  ceà 
ce  qui  n  arrive  que  trop,  sen  icianitde  tout  différents,  qui 
k  jetteront  dans  une  conduite  oppof&.  Non  feulement  les 
Médecins  partici^rs,  mais  les  Faôdlés  de  Médecine  fcmblent 
fe  faire  un  honneur  &  un  plaifir  de  ne  s'aoccnrder  pasb.  Dé  plus 
ies  Obfêrvations  d  un  Pays  font  ordinaJrefhcDt  perdues  pour 
un  autre.  On  ne  profite  point  à  Paris  de  oc  qui  a  été  rtroarqtié 
à  Montpellier.  Chacun  efl  comme  renfermé  chés  foi ,  &  ne 
ibnge  point  à  former  de  fbciété*  L'Hiftocve  d  une  Mafadio  qui 
aura  régné  dans  un  lieu ,  ne  fbrtira  point  de  ce  lieu  là/  ou 
plutôt  on  ne  l'y  fera  pas»  M*  Qiinic  vouio4l  étaliiir  phis 
de  communication  de  lum^es,  pkis  dnnâbrmité  dans  tes 
PntîqiKS.  Vkigt-^atjre  Médedi»  àts  pins  employés  de  k 
Faculté  de  Paris  auraient  cocnpofë  une  Académir^  qui  eût 
été  en  ooMrefpoadanceavec  ks  Médecins  de  tenu  les  Bépibux 
io  Royauaie,  &  même  des  Pxys  étrangers ,  qui  ieofibit  bien 
voulu.  Dans  un  temps  oà  lesPiemefics ,  par  ex»  auToient  eflé 
ji^  ccanmuines,  T Académie  auroit  denKmdé  à  {csCmrefpisù^ 
dants  de  les  examiner  pfais  porticu&ércment  dons  tontes  leurs 
drconâances ,  anffirbîen  que  les»  eflfcts  par eiiieinem  détaillés 
àa  Bcosedesu  On  auroit  £ut  dk  toutes  ces  Reiafioiss  un 
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Réfùltat bien  précis,  des  eipeces  d'Aphorifines,  que  Ion  aurait 
gardés  cependant  juiqu'à  ce  que  les  Pleurefies  fufiènt  revenues, 
pour  voir  quels  changements  ou  quelles  modifications  il  £iu- 
droit  apporter  au  premier  Réfùltat.  Au  bout  d  un  temps  on 
auroit  eu  une  excellente  Hiftoire  de  la  Pleurefîe,  &  des  Règles 
pour  la  traiter ,  aiiifi  lures  qu'il  Ibit  poflible.  Cet  exemple 
&It  voir  d'un  iêul  coup  d'oeil  quel  étoit  le  Projet  »  tout  ce 
qu'il  embralToit ,  &  quel  en  devoit  être  le  fruit.  M.  le  Duc 
d'Orléans  l'avoit  approuvé  &  y  avoit  fait  entrer  le  Roy ,  mais 
il  mourut  lor/que  tout  étoit  diô>ofé  pour  l'éxecution. 

Par  cette  mort  »  que  le  plus  grand  nombre  iêntit  doulou- 
reulêment ,  M.  Chirac  perdoit  non  feulement  un  Prince  de 
ia  Famille  Royale ,  mais  encore  un  Premier  Miniftre.  Privé 
de  ce  Mailbe  &  de  ce  Proteéleur ,  mais  toujours  attaché  à 
Ion  augufte  Maiibn ,  11  quitta  la  Cour,  &  recommença  à  & 
livrer  abfblumentà  ia  Ville ,  qui  regarda  comme  un  bien  pour 
elle  le  malheur  d'un  û  grand  Médecin.  On  lui  donnoit  la  pre« 
miére  place  dans  fz  Profeflion  »  6c  les  plus  illuftres  de  tes 
Confreresyconlèntoientyfàns  prétendre  même  diminuer  la 
(ùpériorité  par  l'avantage  qu'il  avoit  des  années  &  de  l'expé* 
irience.  Il  dominoît  dans  les  Con/ùltations  comme  auroit  fait 
Hippocrate,  on  l'auroit  preique  dilpenië  de  rai/bnnér ,  &  fbn 
autorité  feule  eût  fuffi. 

II  obtint  du  Roy  en  1 72  8  des  Lettres  de  Nobleflè,  &  enfin 
en  1730  le  plus  grand  honneur  où  il  pût  arriver,  la  pkce 
de  premier  Médecin  vacante  par  la  mort  de  M.  Dodart.  Tous 
les  François  zélés  pour  les  jours  de  leur  Maître ,  l'avoient 
iiommé  d'une  commune  voix  »  &  pour  cette  fois  ièulemenfi 
les  intrigues  de  la  Cour  n'eurent  rien  à  faire. 

li  attira  auffi-tôt  à  la  Cour  M^  Chicoineau  ion  gendre» 
qui  indépendamment  de  ce  titre  avoit  pour  lui  l'hifloire  de 
la  Pelle  de  Marfeille ,  une  grande  capacité  en  Médecine  »  em-f 
jdoyée  principalement  au  lèrvice  des  Malades  indigents.  Le 
Roy  le  mit  auprès  des  Enfants  de  France. 

La  nouvelle  autorité  de  M.  Chirac  lui  réveilla  les  idées 
de  fbn  Académie  de  Médecine.  Les  fonds  néceûaires,  article 

te 
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k  plus  iiif&cile,  étoient  réglés  &  afluréi ,  mais  quand  le  defleia 
fut  communiqué  à  la  Faculté  de  Paris ,  il  iè  trouva  beaucoup 
d  oppofition.  Elle  ne  goûtoit  point  que  vingt-quatre  de  /è^ 
Membres  compoiaÛent  une  petite  Troupe  choifie ,  qui  auroit 
été  trop  fiére  de  cette  diftindion ,  &  fe  ièroit  crue  en  droit 
de  dédaigner  le  reâe  du  Corp^»  Les  plu$  employés  devoieitf: 
la  former,  &  les  plus  employés  pou  voient-ils  ie  charger  d  oc^ 
cupations  nouvelles  l  n*étoit*on  pas  déjà  a(i*és  indruit  par  les 
,voyes  ordinaires  !  Enfin  comme  il  efl  aifè  de  contredire,  on 
contrediibit ,  &avec  force  i  &  le  premier  iVlédecin  trop  en- 
gagé d*honneur  pour  reculer,  perfiiadé d'ailleurs  de lutilit^  dp 
Ion  Projet ,  tomboit  dans  l'incertitude  de  la  conduite  qu'H 
devoit  tenir  i  l'égard  d  un  Corps  reipedable.  La  dquceur  St 
la  vigueur  font  également  dangereuies ,  &  il  fe  déterminoi( 
pour  les  partis  de  vigueur,  lorlqu  il  fut  attaqué  de  la  maladiç 
dont  il  mourut  le  i  Mars  1732 ,  ag^  de  82  ans^  Il  avoit 
annoncé  lui-même ,  pour  poulîêr  julqu'au  bout  la  icience  du 
Pronoflic ,  qu'il  n'en  pouvoit  échapper* 

Il  a  laiiïë  une  fortune  confidérable,  bien  due  à  un  travail 
aufli  long ,  aufTi  affidu ,  auâi  pénible ,  aufli  utile  à  la  Société. 
Il  lègue  par  fbnTeftament  à  rUniverfité  de  Montpellier  la 
ibmme  de  trente  mille  livres,  qui  feront  employées  à  fonder 
deux  Chaires  pour  deux  Profefleurs ,  dont  l'un  fera  des  leçons 
d'Ânatomie  comparée,  l'autre  expliquera  le  Traité  de  Boreili 
De  Motu  Aninmlium ,  &  les  matières  qui  y  ont  rapport. 

On  peut  juger  par-là  combien  il  eûimoit  l'Anatomie,  & 
puilqu'il  l'edimoit  tant,  on  peut  juger  qu'il  la  poflèdoit  à  fond. 
Il  alloit  encore  plus  loin ,  jufqu'à  la  Chirurgie,  &  à  tous  ks 
détails  de  cet  Art ,  dont  alTés  communément  les  Médecins  ne 
s'inquiètent  pas.  Convaincu  qu'ils  ne  devroient  pas  regarder 
les  opérations  manuelles  comme  indignes  d'eux,  &  que  toute 
leur  gloire  e(l  de  guérir,  il  avoit  obtenu  en  1726  Tétablifle- 
ment  de  iîx  places  de  Médecins-Chirurgiens  entretenus  par 
le  Roy,  qui  leroient  reçus  gratuitement  dans  la  Faculté  de 
Montpellier ,  à  condition  qu'ils  exerceroient  eux-mêmes  la 
Chirurgie  dans  l'Hôpital  de  cette  Ville ,  mais  ce  deflèin ,  qui 
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à  peine  commence^  i  s'exécuter,  fiit^rrété  par  des  accidents 
étrangers,  &  ie  préjugé  contraire  à  la  réunion  des  deux  pro- 
feffions ,  qui  peut-être  ait  été  ébranié  par  cet  exemple ,  de- 
meura dans  toute  ià  force.  Du  moins  M.  Chirac  l'attaqua 
toujours  par  &  conduite  autant  qu'il  le  pouvoit,  il  ne  nuiï- 
quoit  pas  d'opérer  de  ra.main,  loriqu'il  trouvoït  des  Malades 
fans  (êcours,  ou  avec  de  mauvais  lècours.  Auffi  les  plus  habiles 
Chirurgiens  de  Paris  l'appeiloient  dans  toutes  les  grandes  occar 
fions ,  ravis  d'avoir  un  témoin  &  un  juge  fi  &iairé ,  qui  ië 
^(bit  un  honneur  d'être  alors  l'un  d'entre  eux.  C'ellà  lui  que 
l'on  doit  M.  de  la  Peyronnie ,  qui  étoit  à  h  veille  de  prendre 
iës  degr6  de  Doéleur  en  Médecine  à  Montpellier ,  quand  M. 
Chirac  le  détermina  à  prendre  le  parti  de  la  Chirurgie,  qu'ï 
almoît  trop  pour  ne  lui  pas  procurer  un  fi  grand  Sujet.  U 
accompagna  mécne  fe  conlêi|s  d'une  prédîélion  Je  ce  qui  arrî- 
vetVMt  àfimAmi,  &  il  a  eu  le^a^  delavov  accomplie. 
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ELOGE 

DE  M.  LE  CHEVALIER  DE  LOUVILLE. 

JACQUES  Eugène  d'Allonville,  Chevalîcrde 
Lou ville,  naquit  le  14  Juillet  1 671  de  Jacques  d'Ailon- 
viiie ,  Chevalier  Seigneur  de  Louvilie ,  &  de  Catherine  de 
Moyencourt.  Il  y  avoit  au  moins  3  00  ans  que  iès  Ancêtres 
pollèdoient  la  Terre  &  Seigneurie  de  LouviUe  dans  le  Pays 
Chartrain. 

Il  étoit  cadet  »  il  fut  defliné  à  f  Egliiè ,  &  on  lui  en  donna 
ftubit,  qui  aiTés  ibu  vent  accoutume  les  Enfans  à  croire  qu  ils  y 
ibnt  appelles.  Pour  lui  Jl  ne  iè  le  laifla  pas  perfuader  fî  aiiement, 
&  quand  il  fut  queftion  de  le  tonfurer  à  y  ans  »  il  attendit  le  jour 
de  la  cérémonie  pour  déclarer  en  quatre  paroles ,  avec  une  fer- 
meté froide ,  inébranlable  ,  &  fort  au-deffus  de  fbn  âge ,  qu'il 
ne  vouloit  point  être  Ëcciéfiaftique.  Il  fit  ks  Etudes  d'une  ma- 
nière ailës  commune ,  &  il  ne  fe  diflingua  que  par  un  caraélere 
plus  lêrieux ,  &  plus  knfè  que  celui  de  (ts  pareils ,  &  par  (on 
dédain  pour  leurs  divertiflcments.  Le  halârd  lui  fit  tomber  en- 
tre les  mains  ce  qu'il  lui  falloit ,  &  qu'il  eût  cherché  s'il  en  eût 
eu  quelque  idée,  les  Eléments  d'Euclide par Henryon.  II na- 
voit  que  1 2  ans ,  &  les  lifànt  ièul  il  les  entendit  d'un  bout  à 
i  autre  fans  difficulté.  C'efl  de  lui  que  l'on  tient  ce  fait ,  maj^  ceux 
qui  l'ont  connu  n'ont  pas  héfité  à  l'en  croire  fur  là  parole. 

Sa  naiffance  ne  lui  laiifoit  plus  d'autre  parti  à  prendre  que 
celui  de  la  Guerre ,  qui  d'ailleurs  s'accordoit  affés  avec  Ion  goût 
pour  les  Mathématiques*  Il  entra  d'abord  dans  la  Marine,  &  le 
trouva  à  k  Bataille  de  laHougue  en  x  69  o.  De^là  il  pa0à  au 
Service  de  Terre,  &  fut  Capitaine  dans  le  Régiment  duRoh  A 
la  fin  de  1 700  M.  leMarquk  de  Louvilie  ibn  fiiere  aîné,  Gen- 
tilhomme de  la  Manche  du  Duc  d'Anjou,  fùivit  en  Efpagne  ce 
Princexie  venu  Bol  de  cette  grande  Monarchie ,  &  bientôt  après 
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il  fît  venir  le  Chevaiier  dans  une  Cour  où  toutes  fortes  cTagr^ 
ments  l  attendoîent.  II  ks  y  trouva  en  effet ,  il  fut  Brigadier  des 
Armées  du  Roi  d*E(pagne ,  il  eut  un  Brevet  d  une  Penfjon  alTe's 
confidérable  fur  TAffiente ,  mais  qui  lui  demeura  inutile.  Aa 
bout  de  4  ans  il  fut  obligé  par  de  malheureux  événements ,  qui 
jie  font  que  trop  connus,  à  repafièr  en  France,  où  il  reprit  le 
Service.  Il  fut  pris  à  la  Bataille  d'Oudenarde,  ab(blument  dé- 
poiiillé  de  tout  »  &  envoyé  priibnnier  en  Hollande,  d  où  il  ne 
jbrtit  qu  au  bout  de  2  ans  qu'il  fut  échangé.  Quand  la  Paix  k  fît^ 
il  avoit  un  Brevet  de  Colonel  à  la  fuite  des  Dragons  de  la  Reine 
avec  une  Penfion  de  40  o  o  livrer  accordée  par  le  feu  Roi. 

Le  peu  de  temps  qu'une  vie  agitée  &  tumultueufe  lui  avoi't 
permis  jufque-là  de  donner  aux  Mathématiques ,  n  avoit  fait 
u'irrlter  fa  pafCon  pour  elles ,  mais  on  entrait  alors  dans  une 
aix  qui  ne  pouvoit  être  que  longue ,  &  qui  lui  afluroit  en  mê- 
me-temps &  beaucoup  de  loifir ,  &une  fortune  honnête.  Na-- 
turellement  il  devoit  fê  contenter  de  cette  fituation ,  du  moins 
}uj[qu  à  une  nouvelle  Guerre ,  cependant  il  voulut  abfblument 
rompre  avec  tout  ce  qui  n  appartenoit  pas  àlbn  goûtdominant, 
&  malgré  les  remontrances  de  fa  famille  &  de  fès  amis ,  malgré 
une  brèche  confidérable  qu'il  fàifbit  à  fbn  revenu ,  il  alla  avec 
cette  fermeté  invincible  dont  H  avoit  déjà  donné  un  edài  en 
refuiànt  la  Tonfure  ,  remettre  entre  ks  mains  du  Miniflre  de 
la  Guerre  £>n  Brevet  de  Colonel  &  les  Appointements. 

Maître  enfin  de  lui-même,  il  fe  dévoua  aux  Mathématiques; 
&  principalement  à  l'Aflronomiç.  Il  alla  à  Marfeille  en  17 1 3! 
ou  1 4  dans  le  feul  deflein  d'y  prendre  exaélement  la  hauteur 
du  Pôle,  qui  lui  étoit  néceflàire  pour  lier  avec  plus  de  fureté  ftx 
Obiervations  à  celles  de  Py theas  anciennes  d'environ  2000 
ans.  £n  x  7 1  5  il  fit  le  voyage  de  Londres  exprès  pour  y  voir 
i'Eclipfè  totale  de  Soleil ,  &  il  n  eut  point  de  regret  à  un  Contrat 
de  8  000  livres  fur  la  VHle ,  que  cette  curiofité  lui  coûta ,  & 
qui  n'étoit  pas  un  fort  petit  objet  dans  fà  fortune. 

II  n'y  a  guère  dans  Paris  d'autre  habitation  que  i'Obiérva-^ 
toire  ,  qui  puiflè  parfaitement  convenir  à  un  Aflronome.  Il 
lui  £iut  un  grand  Hori£)n ,  des  lieux  d  une  difpofition  particur! 
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,  &  qu'il  ne  ibitpas  obligé  de  quitter  (èlon  les  intérêts  ou 
le  caprice  d'-autrui.  M.  le  Chevalier  de  Louville  ,  très-porté 
d  ailleurs  à  la  retraite  par  fbn  caradere ,  fixa  fort  fèjour  dans  une 
petite  Maifbn  de  campagne ,  qu'il  acheta  en  1 7 1 7  à  un  quart 
de  lieuë  d'Orléans ,  ce  lieu  s'appelle  Carré.  La  Nature  lui 
offiroit  là  tout  ce  qu'il  pou  voit  défirer  de  commodités  Âftrono- 
miques ,  &  il  (çut  bien  sy  procurer  celles  qui  dépendoient 
de  lui.  Il  étoit  de  l'Académie  dès  1 7 1 4 ,  &  cette  demeure 
éloignée  ne  s'accordoit  pas  tout-à-fait  avec  nos  Règles,  mais  les 
Affaronomes  font  rares ,  il  promit  d'apporter  tous  les  ans  à  Paris 
les  fruits  de  ià  retraite ,  &  s'en  acquitta  régulièrement. 

On  aura  peut-être  peine  àcroire  combien  dans  ce  fiécle-ci; 
en  France,  à  3  o  lieues  de  Paris ,  un  Aftronome ,  avec  tout  (on 
équipage  &  (es  pratiques  ordinaires ,  fut  un  (peélade  éton- 
nant aux  yeux  de  tout  le  Canton  de  Carré.  Nous  ne  rappor- 
terions pas  ces  bagatelles  ,  (î  elles  n'étoient  de  quelque  uti- 
lité pour  l'Hiftoire  des  connoiflànces  du  Genre  humain ,  &  (i 
dlesne  failbientvoir  avec  quelle  extrême  lenteur  les  Nations  en 
corps  cheminent  vers  les  vérités  les  plus  (impies.  Les  £cDp(ês 
de  Soleil  &  les  Comètes ,  qui  eârayoient  le  peuple  de  Paris ,  ii 
n'y  a  pas  100  ans ,  lui  (ont  devenues  indifférentes ,  mais  encore 
aujourd'hui  les  Pay (ans  d'auprès  d'Orléans  ne  peuvent  pas  pren- 
dre une  autre  idée  d'un  homme  qu'ils  voyent  oblêrver  le  Ciet  ; 
/inonque  c'eft  un  Magicien.  Quand  leurs  Vignes  ont  manqué , 
3s  l'en  acculent.  Un  Mât  de  3  o  ou  3  5  pieds  qu'il  a  planté  dans 
ion  Jardin  pour  y  attacher  une  Lunette  de  3  o  pieds,  eft  deftiné 
à  lui  faire  voir  les  Etoiles  de  plus  près ,  &  plufîeurs  l'ont  vu 
fc  feire  Hfer  au  haut  de  ce  Mât,  &  y  refter  long-temps.  Les 
honnêtes  gegs  du  Pays ,  trop  éclairés  pour  donner  dans  la 
Magie ,  viennent  de  toutes  parts  lui  demander  quel  4emps  il 
fera,  ou  fi  la  récolte  (èra  abondante.  Il  eft  vrai  que  Paris  même 
n'efl  pas  encore  bien  parfaitement  de(àbufé  de  faire  le  même 
honneur  à  M''*  de  l'Oblèrvatoire. 

M.  le  Chevalier  de  Louville  eût  été  accablé  par  le  nombre 
exceflîf  de  vifites  qu'une  folle  curiofité  lui  amenoit ,  comme 
s'il  eût  été  un  Brachmane ,  ou  un  Gimno(bphi(le ,  mais  il  y^ 

Ruf 
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mît  ordre  le  mieux  qu'il  put  par  la  manière  dont  il  fçavoit  les 
recevoir.  H  avoît  étabiî  qu  on  pou  voit  venir  dîiier  avec  iuî; 
mais  à  condition  d  y  dîner  feulement.  Quand  on  arrivoit 
avant  l'heure ,  on  prenoh  im  Livre  dans  h  Bibliothèque  pour 
s'amufèr ,  ou  bien  on  alloit  fe  promener  dans  un  Jardin  afîës 
agréable ,  &  bien  tenu ,  on  étort  le  maître  ;  mais  lui ,  il  né 
(brtoit  de  fbn  Cabinet  que  pour  fe  mettre  à  Table ,  &  le  repas 
fini  if  rentroît  dans  ce  Cabinet,  laîflànt  à  les  Hôtes  la  même 
liberté  qu'auparavant.  On  voit  aflïs  combien  if  gagnoît  dé 
temps  par  un  retranchement  fi  rigoureux  &  fi  hardi  de  toutes 
les  inutilités  ordinaires  de  la  Société. 

II  faifoît  de  fes  propres  maîns  dans  (es  Inftrumcnts  Aflro- 
nomîques  tout  ce  qu'il  y  avoît  de  phis  fin  &  de  plus  difficile; 
tout  ce  que  les  plus  habiles  Ouvriers  n'ofènt  faire  dans  la 
dernière  perfeélîon ,  parce  qu'il  leur  en  coûteroît  un  temps  & 
des  peines  dont  on  ne  pourroit  pas  fe  ré/budre  à  leur  tenir 
affés  de  compte.  Pour  iuî ,  îl  ne  les  épargnoît  point,  fort  fatis* 
fait  d'en  être  payé  par  lui-même,  fi  fesObfèrvatîons  en  étoîent 

*  p.  82.     plus  jufles.  Nous  avons  donné  en  1724.  *  un  exemple  afles 
&  fuiv.        remarquable  Je  toutes  les  attentions  (crupuleufès  &  prelîjuè 

vetiUeufês  qu'il  avoît  apportées  à  la  détermination  de  ia  gran- 
deur des  Diamètres  du  Soleil ,  point  fondamental  pour  la 
Théorie  de  cet  Aftre,  dont  îl  donna  de  nouvelles  Tables  îm- 

*  p.  8o.     primées  dans  le  Volume  de  1720.  Nous  y  avons  expliqué* 
&fuiv.         1^5  principes  de  leur  conlhudion,  qui  demandoit  également 

&  une  fine  recherche  de  fpéculation,  &  une  grande  éxaélitudc 
de  pratique.  Les  Calculs  Aflronomiques,  qui  ne  roulent  que 
fur  des  à  peu-près^  quoi-qu'extrêmement  approchants,  il  \t% 
vouloit  amener  à  être  des  Calculs  Algébriques ,  exempts  de 
tout  tâtonnement.  UAflxonomie  acquéroit  par-là  une  certaine 
nobiefTe,  &  devenoît  plus  véritablement  Science.  Ce  que  nous 

*  p.  74-     avons  dit  en  1724  *  fur  là  nouvelle  Méthode  de  calculer  les 
&fuiy.         Eciipfes  explique  fuffilàmment  /es  penf^es  fur  ce  fujet. 

Il  en  avoit  une  plus  finguliére  6c  plus  (ujette  à  conteftation 
(ur  l'obliquité  de  TEcIiptique  par  rapport  à  l'Equateur.  Tous 
les  Aûronomes  la  poient  confiante ,  &  il  la  croyoit  décroiP 
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ianlc  ,  mais  feukment  àc  1  Minute  en  100  ans  ;  deibrte 
que  dans  un  tfcmps  très-long ,  qui  k  détermine  aifèment  »  TE- 
diptîque  viendrok  à  k  mettre  dans  le  plan  de  l'Equateur ,  8c 
les  deux  Pôles  verroient  enlèmble  le  Soleil  pendant  quelques 
.années.  M.  de  LoMviile  ie  donna  la  peine  de  ramafler  de  tous 
.cotés ,  &  depuis  Taotiquité  I9  plus  reculée  julqu'à  nous  tout  ce 
qui  pouvoit  appartenir  à  ce  fujet  direélement  ou  indirede* 
ment.,  &  à  quelque  exception  près,  tout  aboutiffoit  à  rendre 
.1  obliquité  de  TEplitique  decroiflante,  ibuvent  affés  jufie  ièlon 
Ja  proportion  pofi^e.  11  crut  même  pouvoir  prouver  dans  cer- 
'taines  circonflances  heureules  que  ce  décroiâement ,  '''qui  ne    «  y.  vniat. 
peut  être  que  dune  extrême  lenteur ,  avoit  été  5  ans  pjnécifë-  de  1714^ 
ment  des  3  Secondes  qu'il  iUloit.  Il  n'ignordit  pas  que  cette  §^  f^\  g^ 
grandeur  eft  en  Âflronomie  un  Infinimrat  petit,  ioais  je  fein  p.  4.8.   *    ^ 
iingulier  quil  mettoit  à  les  Obfèrvations  pouvoit  }^fia:  de  172  u 
une  confiance  qu'il  ne  ie  fût  pas  permife  autrement.  ^*   ^* 

Quoiqu'il  parût  s'être  renfermé  dans  f  Agronomie,  il  ^ 
mêla  de  la  célèbre  Queftîon  des  Forces  vives.  Il  fixt  je  premic!r 
de  l'Académie ,  qui  o£i  fe  déclarer  contre  M*  I^ibtiite  ^  Quel    *  Y*  l'Hîft. 
«om  î  quelle  autorité!  Mais  fi  le  Géomètre  par  lui-même  eft  *  g^^  '^ 
fait  pour  ne  pas  déférer  aux  noms  &  aux  autorités^  le^carifflere  rûiv. 
4le  M.  de  Louville  le  remfeit  à  cet  égard  pbis  Géomètre  qu'un 
autre.  Il  continua  en  17^6  ^  la  même  entseprjfe^  .&  M.  de    "^  V.  l'Hift. 
Maîran  fe  joignit  à  lui  avec  ime  nouvdle  Tbéorie^  C  etoit  *  '7^^ 
alors  i'iiluftre  M.  Bernoulli  qu'ils  attaquoient»  Le  procès  des  rûiv. 
Forces  vives  n  eft  pas  encore  juge  en  forme.  11  ne  faut  pas 
s'attendre  qu'il  £>rte  du  Monde  fçavant  une  voi^  générale  qui 
le  décide  ^  mais  dans  la  fuite  du  temps  les  Géomètres ,  que  des 
occafions  inévitables  forceront  à  prendre  un  partie  tomberont 
dans  le  bon  par  l'enchaînement  des  vérités ,  &  l'autre  demeit* 
rera  oublié.  Il  y  a  eu ,  &  il  y  aura  encore  de  ces  décifions 
lourdes  du  Public. 

Au  commencement  de  Septembre  1732  ,  M.  le  Cheva^ 
iier  de  Louville  eut  deux  accès  de  fièvre  léthargique ,  qui  ne 
Tétonnerent  point.  Il  avoit  coutume  de  regarder  (es  maux 
jDQBune  des  phénomènes  dePhifique ,  auiquels  il  ne  s  mtereifoit 
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que  pour  en  trouver  {explication.  Il  continuoit  (à  vie  ordinaire  ; 
torique  la  même  fièvre  revint  »  &  l'emporta  le  i  o  du  mois  au 
bout  de  4.0  heures ,  pendant  leiqueiies  il  fut  abiblument  uns 
connoiflànce. 

Il  avoit  l'air  d'un  parfait  Stoïcien  »  renfermé  en  lui-même  ; 
•&  ne  tenant  à  rien  d'extérieur ,  bon  ami  cependant  >  officieux; 
généreux,  maiis  fans  ces  aimables  dehors ,  qui ïbuvent  fùppléenfe 
à  i'eflèntiel,  ou  du  nipins  le  font  extrêmement  valoir.  Jl  étoit 
fort  taciturne,  même  quand  il  étoit  queftion  deMathiématiques; 
'^  s'il  en  parioit ,  ce  n  étoit  pas  pour  faire  parade  de  fbn  (çavoir ; 
mais  pour  le  communiquer  à  ceux  qui  l'en  prioient  fincér^ 
ment.  Le  Sçavant  qui  ne  parle  que  pour  infiruire  les  autres ,  & 
qu'autant  qu'ils  veulent  être  inftruits,  fait  une  grâce,  au  lieu  que 
lorfqu'il  ne  parie  que  pour  étaler,  on  lui  fait  une  grâce ,  fi  on 
l'écoute.  Dans  les  Leélures  que  IVL  de  Louville  faiibi  t  à  nos  Af- 
fèmblées ,  il  ne  manquoit  point  de  s'airêter  tout  court ,  dès  qu'on 
llnterrompoit ,  il  laifibit  avec  un  flegme  parfiût  un  cou^-s  libre 
à  l'objeétion ,  &  quand  il  i'avoit  déêrmée ,  ou  lafiée  par  fbn 
filence ,  il  reprenoit  tranquillement  où  il  avoit  quitté,  apparem- 
ment il  faifbit  enfuite  fês  réflexions  ,  mais  il  ne  I'avoit  feule- 
ment pas  promis.  On  prétend  que  ce  Stoïcien ,  fi  auflere  &  fi 
dur ,  ne  laiflblt  pas  d'avoir  fur  fà  Table ,  fur  ks  habillements 
certaines  délicatefles ,  certaines  attentions  rafiinées ,  qui  le  rap^ 
prochoient  un  peu  des  Pliilofbphes  du  parti  oppofë. 


Faute  à  corriger  dans  tHiJloire  de  jy^uS. 

Page  102.  Ugne^S.  en  raifbn  renverfëé^des  difiances  au 
centre.  Lifés,  des  racines  des-diflances  au  centre. 
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SUR    DE  NOUVELLES  COURBES 

ûiifqueltss  on  peut  donner  le  nom  de  LIGNES 

DE    POURSU ITE. 

Par    M.    Boucher. 

KEPUIS  qu'on  trouve  avec  plus  Je  jàcilité  les  ifijaimer 
lymptomesdetoutes leslîgncscourbcs.Udccouvertc    ."/î-- 
même  de  ces  lignes  n'atlire  plus  la  même  attention. 
Miiis  on  doit  cependant  continuer  à  remarquer  celles  qui  ont 
Mem.  17^2,  .,  A 
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des  propriétés  curieuf^s  »  celles  principalement  qui  formant 
des  familles  entières»  ou  qui  étant  flifceptibies  d  une  infinité 
de  genres ,  (bnt^  même  temps  reélifiables ,  &  qui  ne  ren- 
ferment que  des  efpaces  dont  on  peut  avoir  la  quadrature. 
Comme  ce  fbnt-là  en  effet  des  fmgularités  qui  ne  vont  en- 
core que  rarement  enlêmble,  malgré  1  application  réitérée 
des  méthodes  »  j  ai  crû  que  je  ne  devois  pas  fupprimer  i  ana- 
iylê»  quoique  très-fimple»  dos  courbes  dont  les  longueurs 
ont  un  rapport  confiant  avec  les  parties  de  l'axe  interceptées 
entre  les  tangentes  &  le  fbmmet* 

.  On  peut  donner  à  ces  courbes  le  nom  de  lignes  de  pour- 
fuite,  parce  qu  elles  font  décrites  par  le  mouvement  uniforme 
d'un  point  qui  en  pourfuit  un  mitre.  Confidérées  fous  cette 
idée,  on  voit  qu'elles  font  tracées  prefque  tous  les  jours,  & 
elles  l'ét  oient  le  temps  pafîë  encore  pfus  fou  vent,  lorfquon 
commettoit  fréquemment  cette  faute  dans  la  Marine,  de 
diriger  exactement  la  Proue  vers  ict  Vaiflèaux  aufquels  on 
donnoit  chaflê.  Auffi-tôt  que  k Navire  qui  pourfuivoit  i  autre, 
n'étoit  pas  fitué  fur  la  route  que  fuivoil  ce  dernier ,  H  étoit 
obligé  de  fè  détourner  fans  ceflè  dé  la  iigne  droite,  &  de 
décrire^  la  courbe  dont  il  efl  ici  queflion.  La  droite  tracée 
par  le  Navire  qui  fuyoit,  étoit  l'axe»  &  très-fbuvent  l'afymp- 
tote  ;  les  lignes  tirées  d^un  Navire  à  l'autre  étoicnt  tangentes 
à  la  courbe  !  &  il  eft  clair  que  fuppofë  que  les  vîtefles  de 
ces  deux  Vaifieaux  fuûent  confiantes ,  les  parties  de  l'axe 
tracées  par  le  premier ,  &  interceptées  entre  les  tangentes , 
étoient  continuellement  proportionnelles  aux  parties  de  la 
courbe  que  l'autre  Navire  décrivoît  en  même  temps. 
Fjg.  I .  Soit  ABDQ  (Fig.  i .)  cette  courbe  dont  nous  nous  pro- 
pofbns  de  découvrir  la  nature.  AV  t^  fbn  axe,  &  ^  fbn 
jbmmet  ;  FG,  BC,  DE,  des  tangentes  en  différents  points  : 
il  faut  que  ioutes  les  longueurs  AF,  AB,  AD,  &c.  fbient 
en  même  raifbn  avec  les  parties  AG,  AC,  AE,  Sec  de  i  axe^ 
comprilês  entre  le  fbmmet  &  les  tangentes  FG,  BC^  DE,  &c. 
Je  prends  rt  8c  m  pour  les  expofànts  de  ce  rapport  ;  &  il  efl 
clair  que  chaque  partie^  comme  £D  de  la  courbe,  doit  être 


D£S5ci£NC£5.  3 

auifi  à  la  partie  Ci?  de  laxe,  interceptée  entre  les  tangentes 
BC&iDE,  comme  n  tQ.ï  m;  &cjue  les  parties  infiniment 
petites  de  la  courbe  &  de  Taxe  doivent  conferver  encore  le 
même  rapport.  Ainfi  fi  ion  conçoit  deux  tangentes  DE, 
de,  ou  FG,fg,  infiniment  proche  iune  de  l'autre,  il  faut 
que  la  petite  partie  DA  ou  Ff  de  la  ligne  de  pourfuite  ibit 
à  la  petite  partie  de  i  axe  Ec  ou  G  g  parcourue  en  même 
temps ,  comme  //  eft  km.  Cela  fuppofè  par  ces  points  D 
&  a  qui  font  Infiniment  proche  l'un  de  1  autre  ^  je  conduis 
les  deux  perpendiculaires  Dl,  di^h  Taxe,  &  je  nomme  y 
ces  perpendiculaires  que  je  prends  pour  ordonnées.  Quant 
aux  ab(ci(Iès,  il  lerojt,  ce  iemble,  naturel  de  prendre  le  point  A 
pour  leur  origine  ;  mais  comme  il  y  a  plufieurs  cas  dans  Icf- 
quels  la  courbe  &  ion  axe  avancent  continuellement  de  A 
vers  V,  fans  jamais  (è  rencontrer,  nous  ferons  commencer  les 
ab(ci(Iès  au  point  C,  où  la  tangente  BC  ed  perpendiculaire 
à  Taxe  :  nous  nommerons  a  cette  tangente  qui  eu  en  mémo 
temps  la  première  des  ordonnées,  &  nous  appellerons  x  ics 
abfciflcs ,  &  Ax  leur  difFérentielle.  Conduifant  enfuite  la  pe** 
litc  ligne  AfA  parallèle  &  égale  à  lîzzzJx,  je  forme  le 
petit  triangle  DMA  qui  a  pour  hypotenufe  fa  petite  por- 
tion D  il  de  la  courbe ,  &  les  difFérentietles  dy  :=:,  MD  & 

dxznMd  pour  côtés  ;  de  forte  que  Ddz^^vdy^'-^-dx^. 
La  reflèmblance  de  ce  petit  triangle  DMd  &  du  grand 

DIE,  nous  dotinera  d'une  autre  part  «^  pour  la  ibûtan^ 
gçnte  /£;  &  fi  nous  en  retranchons  TabicifTe  x,  il  nous 
viendra  -^^ x  ou  ?^*—?'^>  pour  la  partie  CE  com-. 

prife  entre  i  origine  C  des  abfcîfles  &  la  tangerite  DE.  Or 
nous  n  avons  qu'à  prendre  la  diflKrentîefic  de  cette  quantité 

f^^'T'i^,  pour  avoir  la  partie  infiniment  petite  Ee  de  Taxe 

î  doit  être  à  la  petite  portion  Dd  de  la  ligne  de  pourfuite 
ns  le  rapport  confiant  de  mkn.  Cette  différentielle  { en 

fuppoiânt  ^>  confiante  )  efl  -J^^  ;  &  faifant  la  proportion. 

Ai; 


(Ui 
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f/cft  à  w  comme  VJ/^+^' =: DJ dï  k  J!^:=:Ec, 

on  en  tire  Téquation^i?^  ==  w  V^/h-^^*  qui  exprime 

en  fécondes  différences  la  nature  de  nôtre  ligne  courbe  »  & 
qu'il  nous  faut  rélbudre* 

Je  change  cette  équation  cp  -—===:  =:  -^^ ,  dont 

Iç  fécond  membre  efl  une  difFérentieile  logarithmique  ;  &  je 
reconnoi^  quon  peut  doi^ner  la  même  forme  au  premier,, 
parce  qu'il  a  rapport  aux  feéleurs  d'une  hyperbole  équiiatere 
infiniment  petite  »  dont  Jy  efl  la  longueur  du  demi-axe,  & 
qu'il  fuffit  de  transformer  ces  feéleurs  en  fêgments  afymp- 
totiques  qui  leur  fbient  égaux.  Il  efl  évident  que  le  premier 
terme  de  nôtre  équation  a  rapport  aux  feéleurs  d'une  hyper- 
Hg.  2.  bole  équiiatere»  Car  fi  on  en  conçoit  une  FAH  (Fig.  2.) 
qui  fbit  infiniment  petite ,  dont  CB  &  CD  fbient  \^  deux 
afymptotes,.&  dont  le  demi -axe  CA  fbit  égal  à  la  conf^ 
tante  d  y ,  &i  qu'après  avoir  pris  fur  l'autre  axe  les  parties 
CE,  Ce,  égales  à  la  variable  dx,,  on  tire  les  parallèles  EF, 
ef,  au  premier  axe ,  les  feéleurs  élémentaires  FCf  auront 

pour  expreffion  — -à===r-,  tout  comme  ils  auroient  pour 

expref&on  — "  ^'^     .  fi  la  confiante  a  déflgnoît  le  demi-axe 

CA,  ^l\ts  variables  C  E  :  &.  ainfi  le  premier  terme 
■"^"^^    ■  de  nôtre  équation  différentielle  efl  égal  au  petit 

^eur  élémentaire  jFC/ multiplié  par  la  quan^té^  confiante 
-^.  Mais  nous  transformerons  ce  premier  terme,  en  fubflî- 

tuant  à  la  place  du^  petit  feéleur  FCf,  le  petit  fègment 
afymptotique  FB  bf  qui  lui  efl  égal  ;  &  pour  cela  nous 
Tig.  I.  n'avons  qu'à  chafler  de  cette  expreffion  les  parties  C  E  àa 
fécond  axe ,  &  introduire  celles  CE  de  1  afymptote.  Si  Ton 
|>rendia  nouvelle  indéterminée  Jlf  pour  défigner  ces  dernières 


^^%  •mmm^ 
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parties ,  on  aura  V}  ds  • —  ^^^^  pour  la  valeur  ées  pre- 
mières. Car  B  F  t^  par  la  propriété  de  l'hyperbole  égale 
à  -^z  c'eft-à-dire  ,  au  reftangle  |  dy^  de  CG  par  G  A 

dîvi(e  par  CB  (ds) ;  &  fi  après-  avoir  retranclié  de  CB  fa 
partie  Bl  qui  eft  égale  à  BF,  pour  avoir  CIz=::di  —  iÇ-\ 

ùa  Eut  attention  que  dans  fe  triangle  reélangle  îfolceîe  CEI. 
%potenulê  Ci  eft  à  CE  comme  /a  eft  à  lurtité ,  on 

aura  V^ds j^^  pour  la  valeur  de  C-f  ou  dé  dx. 

Oc  fi  ion  introduit  cette  valeur  à  \st.  place  à&  dx,  &  fi 
(iifférentieUe  y^dds  -H  -j^^  à  la  place  de  ^^x  dans 


pôire  équation    ;  '"^^*       =  -^ ,  on  la  cÈangcra  ère 


^i-"»H-=^^ 


VÎT? 


^  qui  fé  réduit  à 


Chaque  membre  de  cette  dernière  équation  peut  déjà  être 

inféré  (^parement  par  le  moyen  des  logarithmes  ;  mais  (i 

1  on  6it  encore  cette  préparation  de  multiplier  par  f^^  ds^,. 

on  changera  Féquation  en  ny''^  J/"^-'  dds-—-my'^^^li 

Jyds'zzio^  qu'on  peut  intégrer  fans  avoir  recours  aux 

exprefTions  logarithmiques,  on  zuny'^'^ds^  pourimt^rale 

qui!  ne  refle  plus  qu  a  égaler  à  une  quantité  confiante.  Cette 

quantité  eft  "*""  j|[- ,  comme  on  le  reconnoît  fans  [)eine^  en 

€xanunant  ia  valeuji  de  y'^'^ di^  au  point  B,ou  y^:ia,^&i 
où  ds  z=  V\  dy  (  puî^ue  dx  étant  nulle  dans  ce  point; 

Vjds — -  -ïy^^^-  qui  efl  égale  à  dx,  donne  ds^  =  iVy**/ 

An; 
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m 

Nous  avons  donc  y'^^  di"  ==:  ^—^,  om  y       *  Js 


a  ^ 


■jj — ^  /  &  fi  à  la  place  de  Jj  nous  fubftîtuons  £l 
valeur  Vidx-^Vidf-*-\dx\  tirée  de  /i,/^^^ 

zzzdx,  îl  viendra  /       *  ^a;  H^^f       •  VV>'*-+-^Jt*. 


m 


=r  £1       *  </^  #  pour  la  relation  expricuée  en  premières 

différences  des  ordpnnées  &  des  abrdflb  de  nôtre.  Uguc 
couri>e. 

La  méthode  que  nous  venons  d'employer  pour  intégrer 
réquation   /^^^     =  ^ ,  ou  nyddx^mdy  \/dy'^dx\ 

r=  o^  empVunte  difFérentes  chofês  de  la  iyntheie  :  mars  nous, 
pouvons  luivre  une  autre  voye  qu!  e(l  plus  immédiate ,  & 
qui  réuifit  en  quelques  autres  cas.  Comme  chaque  terme  de 

TéquatiQn  nyddx^^—'mdy  vdy^-^dx'^  z::;;^ o  ne  peut  pas 
être  intégré  féparément,  je  remarque  le  changement  quil 
faut  faire  au  fécond ,  pour  qu  on  puilTe  Tint^cr  conjointe- 

ment  avec  le  prémien  li  faut  le  muhiplier  par 


dM 


car  H  (ê  change  en  lyt^^/^x,  qui  eft  intégrable,  fi  on  fe  prend 
avec  nyddx.  Mais  comme  it  fufht  de  faire  aufli  le  même 
diangement  fur  le  piemier  terme»  pour  qu'on  puiflè  Tinté- 
grer  avec  fe  fécond  >  c  efl  unQ  mwque  qu  on  peut  réfbudre. 

fort  aifëment  Téquation»  En  effet,  multipliée  par 


dM 


Vdy-^dx'^ 

elle  nous  donne -,">^^^^*  —  mdydxz=zoi  &  puifque  le 

Vdy^dx^ 

SiçDwkr  terme  de  çclle-çî  peut  être  intégré  avec  le  fécond 
e  1  autre,  &  le  fécond  de  celle-cr  avec  le  premier ,  nous 
n^avons  qu'à  a/oûter  enfémbie  ces  deux  équations ,  &  il  en 


DES     Sciences.  y 

rcfûhera  une.troifiérac,  compofce  de  quatre  termes  qui  fè* 
ront  intégrablc5 ,  lorfqu  on  lc3  prendra  deux  à  deux ,  ii  nous 

vient  nyddx-^mdydx-^  IziL^J± ^mdy  Vdf^^. - 
=  o  ;  &  fi  on  multiplie  par  -j-  ;^         ^  ,  nous  aurons 

—  "7>         '  ^y  ^^>'  ■+"  ^*'  =  o»  *ïo"'  l'intégnile  cft 


m 


y      '^  dx  -^y       "  Vdy"^  -t-  dx\  qu  îl  ne  l-efle  plus 


m 


confiante  a      ^  dy,  pour  avolir 


m  M 


ia  même  équation  y      ^  dx  '-^y      •  rdy^^^dx"^ 


m 


z^na      »  ^/>  que  d-dcvant. 

Maïs  cette  équation  n'eft  encore  délivrée  que  de  fécondes 
différences,  de  pour  ia  réduire  à  des  quantités  finies,  H  faut 
avoir  recours  à  une  nouvelle  intégration.  Je  tranfpolê  te 

terme  y       ""  dx,  &  devant  le  tout  au  quarré,  il  vient 
y      "  e/y  (ix  ^^y      ■«/ x '  qiri  fe  réduit  à  >      "  Jj 


im  mm 


'  dy-^ia      ^ y       ^  dx,  dont  oft  tire  dxi^:!:^ 


In  m  m  flm 

9 


y"*  dy-*-^ja^ y      ^  dy. Eftfîn en  intégrant  fermé 
à  terme  ^  on  trouve  x  sr  rrrrrrr ^      '  9 


m     «  — »w 


dont 


&        Mémoires  de  lAcademie  Royale 
cette  équation  eft  formée,  font  compiettes,  U  eft  à  propos 
de  voir  dans  quelque  cas  particulier  qui  rende  Téxamen  plus 
facile,  fi  les  deux  membres  font  parfaitement  égaux.  Or  û 
ion  foppo(è^=:^,  comme  elle  Icft  au  point  B,  le  fécond 

terme  fe  réduit  à  —  ^i^^i  û;  au  lieu  quil  devroit  être 
nu! ,  pour  être  égal  au  premier.  Ainfî  il  faut  ajouter  au  fé- 
cond membre  la  quantité  confiante    ^i^^  a ,  &  nous 


m      n  -f-  m  m 


m 


aurons  .v=:^^j:5riiï^      ''y    ""     —-T^f^r^^'y 


V— 'V"^"  P^"^  Téquation  que  nous  cherchions  de  la 
ligne  àtpourfuîU. 

Cette  équation  qui  montre  que  la  courbe  ABQ^  t^ 
géométrique  auffi-tôt  que  les  quantités  a  &,  m  font  de  nom* 
bre  à  nombre ,  en  renierme  aufli  toutes  les  propriétés ,  &  il 
efl  facile  de  les  en  déduire.  Si  1  on  fîippofe ,  pat  exemple , 
que  les  arcs  BD,  DH,  &c.  font  doubles  des  parties  (2E, 
ÈZ,  Sec.  de  la  ligne  de  fuite«  on  aura  // r=:  2  &  m=:  { ^ 
&  on  trouvera  que  ia  ligne  de  pourfuite  devient  une  des 
cinq  paraboles  divergentes  de  Monfieur  Newton ,  fçavoir 
celle  que  ce  fameux  Géomètre  nomme  Noiiee,  &  qu'il  re- 
garde comme  ia  68™®  du  fécond  genre.  Celte  courbe  dont 
l'équation  efl  ici  9  ax * —  i  2  ^  *  x  -H  4  ^  ^  m;^  ' —  6ûy'^ 
^^^a^y  a  deux  branches  parfaitement  égales  ABQ  & 
ASL  qui  forment  un  folium  dont  la  longueur  AH  cH 
triple  de  la  tangente  BC,  6c  dont  la  largeur  SB  om  TC 
eft  égale  k  ^BQ  On  trouve  ia  moitié  AC  de  cette  lar- 
geur ,  en  fùppofânt  y  nulle ,  comme  elle  l'eft  au  point  A  où 
la  courbe  rencontre  fon  axe.  L'équation  çax* —  i2/i*x 
-+- 4 a ' :=z:y  ^  —  6ay'^ H-  ça^y  fe  réduit  par  cette  fuppo- 
fltion  à  9^x*— ia^*xH— 4^7^  =  o  qui  nous  donne  x 
z=ija,  &  c'eft  donc  la  valeur  de  AC.  Si  Ion  fubflituë  en- 
{xxixeja  à  la  place  de  x  dans  l'équation  de  ia  courbe,  pour 
la  déterminer  à  marquer  les  diverfés  grandeurs  qu'a  y  au 
point  w4/  on  aura)''— 6^?;^* -4-9^*^=^0 ,  qui  outre  la 

valeur 
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vakur  Acy  qui  eft  nul,  à  cauiè  du  point  de  rencontre;  nous 
en  indique  deux  autres  égales  entr'elfes, /= 3  ^ >  8c  / = 3: li 
pour  ia  longueur  AH  du  fojmm,  H  n  y  a  qu  à  'opérer  de  U 

„   '.  m      9  +  fll» 

même  manière  fur  féquatîon  x^zzir—rz:^      ^  y   ^  x 


ajv— «an 


^  »  ^    »    ^4"  V  — w^  ^^  P^^  trouver  qu'œ  gé-; 
néral  AC  cîi  égal  à  -,^.- 'a  ou  à  -r^^  BCjSlAH 


•  rn 


>  »  ... 

X  BC.  H  eft  vrai  que  pour  que  îa*  courbe 

rencontre  (on  axe,  U  faut  que;  (es  parties  (bient  plus^.gi;aa^ 
des  que  ies  parties  de  i  axe  auiqueiles  elles  (ont  proportion* 
nelies  ;  ou  ce  qui  revient  au  même,  il  faut  que  if  furpalTe  ;7/w 
Car  fi  ces,  deux  quantités  fonj  égales  .&  qu'on  fuppo(è  y 

;:=: o ,  les  deux  derniers  termes  de  l'équation  xz±,l*    ■ 

i>i     4t  •+•  tu    '  •      '  ^ 

<i       *  ^   «     —  &c.  deviendront  infinis,  pui/qu'ils  (êront 

divifés  par  une  quantité  nulle  rt  —  m  ou  /i*  —  w*,  ce 
qui  nous,  montre  que  x  ou  C:^  e(]:  -ajors  infinîër*PareiMe-r, 
ment  û  les  parties  de  la  courbe  font  plus  petites  que  celles 
de  l'axe ,  ou  fi  //  eft  moindre  que  m ,  l'expofant  de  ia  puif*. 

iànce  de  y  fera  négatif  dans  le  fécond  terme 


m      n^-^m 


a  ^  y    ^     ,  &  aînfi  forfquon  fuppofera^i=o ,  ce  fêconcî' 

terme  fera  dîvi/e  par  une  quantité  nulle ,  ce  qui  le  rendra, 
encore  infinL  Mais  ce  ne  fera  plus  ia.même  chofè  pour  pçu 
que  les  parties  de  la  courbe  (oient  plus  grandes  que  celles 
de  l'axe  ;  il  y  aura  toujours  un  point  de  rencontre ,  de 
quelque  manière  même  que  (oient  fitués  d'abord  ies  deux 
points  mobiles. 

Si  l'on  veut  trouver  à  quelle  difbmce  (ê  rencontrent  cti  Pîg.  3» 
points  (Fig.  j.)^  lor(qu'ils  (ont  fitués  au  commencement  de 
leur  marcbe  en  £  &  en  Z^  (ûr  une  Ji^ne  oblique  D.£i 
Mem*  iyj2.  •    B 


^ 
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par  rapport  à  Taxe  ou  à  ia  ligne  de  iui«e  EA  ;  on  nU  qu^i 
Êiife  attention  que  ia  pofition  de  ces  points  e(bnt  donnée  » 
on  connoît  Dl  qui  fçrt  d'ordonnée  au  point  D  àt  ia  courbe» 
'<&  lE  qui  ÇrH  de  fbûtangente.  D'un  autre  côté  ia  formule 

^  appliquée  à  l'équation  générale  xzr — - — ^        " 


«        « 


y    n    — .^L^^n      n      ^  ^^  i  c  de  nôtre  courbe, 


Mif-4-m  ««  —  m 


donne  j^       •j^    *    — ^a  ^  y    ^     pour  les  foûtangen- 


m      n-^m 


tes  ;  &  ailrifl  nous  aurons  IEz2z\ a       "  ^    »     — i 
n  »  ;?    «    .   Otant  enfuite  x  =^CI  de  JE,  on  aura 

— ;,i!r«*^^  &  ^ï  on  ajoute  Cy4  qui  eft égab  à  p^ai 
comme  nous  i'avons  vu  ci-dcflus,  on  trouvera  AE  zzz 


m 


/  ^^    a» 2ill  -^  ^^  aiI-H2|W 


V  />/  »    -4 5 —  ij  »  X  Ï)I  "    /  de  forte  que  û  nous 

■ 

connoHfions  BC  (a)  qui  fe  trouve  compliquée  dans  cette 
cxpreflion ,  nous  aurions  i'elpaoe  EA  en  grandeurs  entière- 

ment  connues.  Je  cherche  dans  l'équation  IEz=z^a      • 


M  n — M 


S—  i  a  "  X  i>y  »    ,  cette  grandeur  dont  nous  avons  bc- 
foin  ;  &  trouvant  tf"^=;  P^Zif^  ,  il  eft  facile  de  chaffer 

Dl  " 

k  lettre  a  de  i'expreffion  de  ^/4,  II  vient  enfin^-j»—»  DÂ 
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^—  ^ij^^a  lE  pdftr  Icipace  requû  -£'v4  que  parcourt  Ift 

point  ^^  avant  que  d'être  atteint  par  le  point  D,  qui  trace 
de  (on  côté  une  portion  DBA  de  nôtre  courbe,  égale  à 

« 

^i^^i  DE  —  ?z^  ^E  ;  puiique  les  e^ces  parcourus 

par  ies  deux  points  font  comme  leurs  vîtefles ,  ou  comme 
m  &  //•  On  peut  ici  remarquer  que  toutes  les  fois  que  fa 
rencontre  A  fè  fait  par  la  ligne  courbe ,  elle  fè  peut  faire 
auflî ,  &  même  beaucoup  plus  promptement ,  par  une  ligne 
droite  DX,  &  qu  au  contraire  la  rencontre  fê  fait  une  infi- 
nité de  fois  par  la  ligne  droite,  (ans  qu'elle  (ê  pui(Ie  (aire 
par  la  courbe.  £n  effet ,  quoique  le  mobile  D  ait  moins  de 
vîtedè  que  le  mobile  £,  il  peut  l'atteindre  par  la  droite  Z)A^ 
à  cau(ê  de  1  avance  qu'il  a ,  ou  parce  que  DX  eft  plus  courte 
que  EXt  mais  (i  le  point  D  trace  la  courbe  DBA,  il  per- 
dra fon  avantage ,  &  'il  ne  rencontreroit  pas  même  le  mo- 
bile E,  (ùppofë  qu'il  eût  préci(2ment  autant  de  vîtedè  que 
ce  mobile ,  pui(que  la  courbe  aurolt  encore  dans  ce  cas  (on 
axe  pour  a(ymptote. 

11  eft  facile  de  découvrir  toutes  les  autres  afFeélîons  àtz  Fîg,  r# 
lignes  de  pourfuite ,  &  même  aufTi  la  quadrature  des  elpaces 
qu  elles  renferment  :  mais  il  eft  cependant  encore  un  cas  qui 
échappe  à  nos  recherches,  &  dans  lequel  nous  ne  connoifibns 
pas  la  nature  de  cette  courbe ,  quoiqu'en  apparence  ce  foit 
le  cas  le  plus  fimple.  C'eft  lorlque  ii=  m,  ou  que  les  parties 
de  la  ligne  de  pourlûite  font  égales  aux  parties  de  l'axe.:  car 

l'équation  ^=: 


n     M    n "  ^  If 


nm 


y  *    -<--i_^i  a,  ne  nous  apprend  rien  touchant  cette 

courbe ,  finon  que  fon  axe  lui  (ert  d*a(ymptote.  C'eft  pour- 
quoi il  nous  faut  remonter  à  l'équation  différentielle  dont 


m 


celle-ci  eft  tirée.  Cette  équation  t{ïdxz=z{a      ^  y^  dy 

,  m  m 

^—  7  ^  "  /       ^  dy,  <[ui  fe  réduit  dans  ia  circonftance 

Bij 
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'dont  îl  s'agît^  à  laJxzrzyrIy  —  ^-^^  &  cette  dernière 

nous  indique  une  courbe  méchanîque,  dépendante  de  la  qua- 
drature  de  l'hyperbole.  Aînfi  ce  que  nous  avons  dit  cî-dcvant^ 
que  les  lignes  de  pouriùite  font  géométriques  auilî-tôt  que 
n  ôcm  font  commeniurables ,  a  befoîn  de  queiq\ie  reftriélion  i 
&  l'exception  eft  en  même  temps  fingulîére ,  que  parmi  une 
infinité  de  courbes  géométriques  il  s'en  trouve  une  mécha- 
nîque ,  précifement  lorfque  n  &  m  font  égales.  Au  forplus  ^ 
comme  îl  cft  extrêmement  facile  de  conftruire  l'équation 

zaJxz=:yJy  —  -^-^  par.  le  moyen  des  aires  de  l'hyper- 

bole,  ou  par  le  moyen  de  la  logarithmique ,  nous  ne  croyons, 
pas  devoir  nous  y  arrêter. 

Mais  nous  terminerons  ce  Mémoire  en  iaifànt  remarquée 
dans  les  lignes  de  pourfuite  une  ou  deux  propriétés  qui  fe. 
préfentent  comme  d'elles-mêmes  ^  fins  qu'il  foit  nécefîàire  de- 
les  aller  puilèr  dans  l'équation  qui  exprime  la  nature  de 
ces  courbes.  Si  l'on  confidere  deux  tangentes  infiniment 
'ig.  K  proche  l'une  de  l'autre,  comme  FG  Se  f g,  on  voit  qu'à 
mefurc  qu'elles  font  plus  éloignées  du  point  A,  elles  font- 
plus  longues  par  l'extrémité  d'en  haut  de  la  petite  portion  Ff 
ce  la  courbe  comprifo  entre  les  points  d'attouchement»  mais, 
qu'elles  font  en  même  temps  plus  courtes  par  l'extrémité  d'en, 
bas  de  la  petite  partie  GO  retranchée  par  la  petite  Vigne gO 
abbaj(î&  perpendiculairement  du  point  g  for  FG..  Mais  les 
petits  triangles  GOg  &  FNféizni  fèmblabies,  parce  qu*ils  font 
tous  les  deux  rectangles,  &  que  l'angle  G  de  l'un  efl  égal  à: 
l'angle  /^ de  l'autre,  nous  avons  cette  proportion,  le  petit 
axe  Ff  efik  la  petite  partie  6*gr,.  ou  ce  qui  revient  au. même,. 
V  eu  à  m,  comme  FNz=z  li  efl  à  GO;<:e  qui  nous  montre 

que  ^  ycFNou  ^  Ji  efl  égale  ïGO^  Nous  avons  donc 

Ff —  —-  //  pour  l'élément  des  tangentes  G  F  ou  pour. 

Jeurs  petits  accroiflèmens  :  &  il  efl  clair  que  pour  avoir  les 
ligueurs  de  ces  tangentes  ^  lorfquïl  y  a^  un  point  de  ren-: 
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rentre  A  où  elles  font  nulles ,  il  faut  de  lare  A  F  qui  eft 
la  fonime  de  toutes  les  petites  augmentations  F f  quelles  re- 
çoivent par  lextremité  d eil  haut ,  retrancher  la  fomme  de 

toutes  les  diminutions  GO  =z  ^  H  quelles  fouârent  par 

rextremîlé  d  embas^  Mais  puifque  chaque  de  ces  petites  di- 
minutions eft  égale  à  chaque  petite  partie  //  multipliée  par 

la  fraélion  conftante  — ,  leur  fomme  fora  égale  à  celle  à^es 

petites  parties  // ,  muilipliée  par  la  même  fraélion  ;  c  efl^à- 
dire  que  toutes  les  petites  diminutions  jointes  enfèmble  doî- 

\ent  être  égales  à  —  AI;  &  de-là*  il  foît  que  la  tangente 
CF  eft  égale  à  1  arc  A  F  moins  ~  AL  Par  la  même  raifon 
la  tangente  BC  eft  égale,  à  Tare  A  B  moins  —  A  C. 

Cette  propriété  convient  non-lcufement  à  la  partie  A  B 
de  la  courbe ,  mais  auffi  à  ia  partie  BQ_;  c  eft-à-dire  que  fi 
ion  prolonge  l'ordonnée  ii^  jufqu'cn  D  &  qu'au  point  D, 
on  tire  la  tangente  Z)  £,  elle  fera  encore  égale  à  l'arc  AB  D 

moins  —  AL  C'eft  ce  qu'on  verra  évidemment,  en  faifant 

attention ,  que  fï  les  tangentes  foufFrcnt  -par  en  bas  une  in- 
finité de  petites  diminutions  GO,  en  paffant  de  F  G  en  BC^ 
elles  reçoivent  enfuitc  avant  que  de  parvenir  en  D  E,  une 
infinité  de  petites  augmentations  PE,  qui  reparent  préci/è- 
Hient  les  diminutions  précédentes  ;,  puifque  PE  8c  GO  font 

égales ,  étant  égales  l'une  &  l'autre  à  —  //.  De-là  ii  fuit 

que  la  tangente  DE  ut  doit  furpafler  la.  tangente  FG  que 
de  la  fomme  Acs  petites,  augmentations  qu'elle  a  reçues  par 
en  haut  >  c'eft-à-dire  qu'elle  doit  la  furpafler  de  l'arc  DBF^ 

&  puiique  ia  tangente  F  G  eft  égale  à  l'arc  -^i^ — -^  Al^ 

Ja  tangente  DE  fera  donc  égaie  à  tout  l'arc  ABD  moins  —  AI^ 

Ainfi  l'on  voit  qu'en  faifànt  commencer  teS'  abfeifles  au 
point  A,  les  tangentes  font  toujours  égales  aux  longueursr 

Riîj 
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^e  la  courbe  moins  une  certaine  poitîon  ou  â-a^on  —  de 
(es  abfciflès.  Au  rcfte  cette  propriété  eft  digne  d'attention  ; 
que  fi  l'on  tire  deux  tangentes  DE  Se  FG  par  des  points 
£)  Sx.  F  qui  font  lùr  la  même  ordonnée ,  la  plus  grande  de 
ces  tangentçs  furparïe  l'autre  précisément  de  l'arc  intercepté 
pBF,  La  tangente  /.Xfiirpafle  de  même  la  tangente  DE 
de  toute  la  portion  LSABD  de  la  courbe  :  mais  comme 
les  tangentes  LY  &  FG  vont  dans  le  même  fcns ,  ce  n'eft 
pas  l'excès  .de  l'une  lùr  l'autre,  mais  leur  fomme  qui  eft 
égale  à  la  portion  interceptée  LSF,  Une  remarque  encore 
qui  efl;  une  fuite  des  précédentes  &  par  laquelle  nous  fini- 
rons ;  c'efl  que  fi  du  point  H,  on  conduit  la  tangente  //Z; 
elle  &n  éxaélemoit  égale  à  l'arc  HBA,  pui^ue  la  tangente 
en  /l  efl  nulle. 


jffe^i.de    Lilceud.   xj3a  -Pl.i.^a^.  j^. 
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SUR      LESCOURBES 

DE     POURSUITE. 
Far    M.   de   MAUPERTcriSi 

♦ 

1^  £  Mémoire  que  M.Bouguer  lût,  il  y  a  quelques  jours,  m'a 
Jl  fait  penfêr  à  uneSoIutioi^affés  courte  du  même  Problème; 
Problème  I.  Trouver  la  courbe  de pourfuite,  ceft-à^ 
dire,  la  courbe  par  laquelle  un  Vaiffeau  doit  en  pourfume  un 
autre  fin  s  enfuit  par  une  ligne  droite,  etifuppofantqueles  vîteffes 
des  deux  Vaijffèaux  foient  toujours  dans  le  même  rapport. 

SotuTioN.  Ce  Problème  fe  réduit  à  trouver  fa 
courbe  où  la  refêde  eft  proponionnelle  à  l'arc  (  j  appelle 
^Refeéie,  la  partie  de  Fabiciâè  prîlé  depuis  i  ori^ne  juiqu  à  fa 
rencontre  de  la  tangente  )•  Prenmt  donc,  x  pour  rabfciiïè; 

y  pour  Tordonnée,  &  s  pour  Tare,  on  a  «^^  —  x  =  ms, 
^^  df^^d.+j,d;^dd»-yd.ddy  _  ^^  _- ^ ^^.  Cette  équatîon,' 

fi  fon  fait  dy  confiant,  fe  réduit  à  y ^^y^ ^;f = .-^.  ou 

(intégrant  par  iogarith.)  l (dx^^ydy'' --^dx^ )  — Idy 
2s: mly — mlAt  ou,  paiTant aux  nombres, dx-^ydy*^^ dx\ 
y'^Ar^'dy,  oul/^/-H^x*=/^-"^/  — ^;r. 


ou  dy'^dx'=:y'''jf''dy'^2y''A'^'^djdx-^dx\ 
OM  dyzzzA-^'' y '"dy^zA^'^y^dx,  ou  dxz=z\A 
fdy — ^A^y'^'^dy,  ou  enfin  ;r  =:-=i=-^-'"/ 


a»' 


Ou  dans  iecasivirrri,  x^2n^A^^yy--^\Aly^^C. 

Voilà  la  Solution  du  Problème  de  JVL  fiouguen  Voici 
BMÛntenanc  un  autre  Piobieme,  dont  le  premier  n'eft  qu  un 
cas  particulier. 

Je  vais  chercher  les  couri)es  que  doit  d^rire  un  Vaiilèau 
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pour  en  pourfuivre  un  autre  qui  fuit  par  quelque  x:ûurl>e 
cIom;ée  que  ce  foît,  (en  fuppofànt  aufli  le  raj)port  des  yîteffes 
Confiant")  •;  &  le  Problème  fe  peut  Péfoudre  de-  ia  niêma 
manière,  lorfquc  k  rapport  des  vîtcfles  fêroit  donné  par 
quelque  fondion  des  coordonnées  des  courbes. 
Le  Pfpb^eiïie  général  fe  réduit  à  ce  ^uî  fuît. 
,  Problème  II.  La 

cmrbeC  E  étant  donnée; 
trouver  la  courbe  BM,  telle 
que  fis,  tangentes  M  E , 
coupent  fur  la  courbe  C  E 
des  arcs  proportionnels  aux 
arcs  BMî 

Soit  AÇii 
^Z.AP:z 

^dx  .ds:\t 


\x,  PM 
s.  L  on 


A  P 


dx 


-.  EtdME=iFN 


--^/^/= Jfaifant  ds  confiant  )  t'^'^^-^-'^yJ'^^^^-^^^^^ 
aoù  l'on  tire  FN=:  ^'^^^s-tdsddx-^xdsddx  ^  j^'on  a  de 

.  .  '     dx 

plus  (  faîfàht  toujours  Js  conÇizïW.)  dx  .  ddy  ::  (ME)^ 


t-^x  ai 
dx  " 


EF 


f  d^s  diy  -^xd'sddy 
dx 


Gn  a  donc  par  la  condition  du  Problème 

A      (^!^x^^' — f  dsddx-^xds  ddx)  ^-\-(t  ds  ddy—xdsddy)   ...^  ^  /Jv  *  J  ' 

OU  A...  (dtdx — tddX'^xddx)^'-\-'ddy*(t-^x)^z=mdx'^: 
On  a  auffi  dx .  dy  :  :  /- — x  .  ^  — ;^ ,  d  où  Ton-  tire    • 
jP..,  tdy  —  xdyz:ziidx — ydx^ 

Par  1  équation  de  la  courbe  CE,  Ton  a  ^;=iT  (prenant  7^ 
pour  une  fon<5lion  de  t).  Et  fubfti^uant  cette  valeur  de  2 
dans  l'équation-^,  elle  ne  contient  :plâ9  que  /•  ' 

L'on  <n  tirera  .la  valeur  de  r/A.Et.iubftituant  ïts  valeurs 
ékt  Scdt  prifes  dans  B,  dan$  l'équation  Aj  l'on  aura  l'équa*^ 
tion  de  la  courbe  BAI  en  (ècondes  différences.  Q  Q.F.T.    . 

SUITE 
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SUITE 

DE    L'EXAMEN    CHIMIQJUE 

DES 

CHAIRS    DES    ANIMAUX, 

ou 

DE  QUELQUES-UNES  HE  LEURS  PARTIES, 
Auquel  an  a  joint  ianalyfe  chimique  du  Pain. 

Par    M.    Geoffroy, 

DE  i'analyfc  des  Viandes  les  plus  fiicculentcs,  dont  jai  OsdcBoeuK 
donné  le  détail  dans  mon  premier  Mémoire  >  je  paâè 
à  celle  des  parties  les  plus  folides  des  Animaux,  qui  font 
kurs  Os.  Ayant  choifi  ceux  de  la  jambe  du  Bœuf,  parce 
quils  ont  peu  de  moelle,  je  les  ai  fait  nettoyer  exaélemeat; 
&  enfuîte  râper  entre  les  deux  têtes  de  l'Os,  évitant  d at- 
teindre la  dernière  lame  qui  couvre  la  moelle.  J'ai  fait  mettre 
une  livre  de  cette  rapure,  fine  &  bien  féchée,  dans  une 
marmite  d  etain  ferm^  exactement ,  avec  huit  pintes  d'eau  ; 
&  j  ai  fait  répéter  cinq  fois  rébuUition  avec  de  nouvelle  eau, 
en  veriànt  à  part  celle  qu'on  retiroit.  Ces  os  fc  font  réduits 
en  une  bouillie  blanche,  &  le  bouillon,  chargé  de  leurs 
parties  les  plus  (ùbtiies,  ne  s'eft  éclairci  que  par  le  filtre,  où 
il  a  paffé  même  avec  peine.  Mis  à  évaporer  dans  un  baffin 
d'argent ,  il  ne  s'eft  épaiffi  en  gelée  qu'à  la  fin  de  Tévapo- 
lation ,  pendant  laquelle  il  ne  s'eft  fait  aucune  précipitation; 
Cette  gelée  ou  extrait  s'étant  féchée  très-prompiement  à 
l'air,  s'eft  réduite  en  une  matière  gommeuîè  tranfparente , 
très-feche,  qui  pe(bit  3  onces  3  gros  3  6  grains.  Je  la  nomme 
natïére  gommeufe,  parce  qu'elle  demeure  claire  &  tranfparente, 
qu  elle  devient  caftante  en  féchant ,  &  qu'à  l'extérieur,  elle 
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rcflemble  parfaitement  à  la  gomme  que  fournit  la  fève  CTCtia^ 
yai^e  des  arbres. 

Une  once  45  grains  de  cette  matière,  mile  en  didiilation» 
a  donné  d  abord  3  gros  1 8  grains  de  fèi  vdatil  bien  blanc  ^ 
qui  s'efi  criilallifè  ibus  ia  forme  ordinaire <Ie5  (èb  volatils^ 
c'eft-à-dire,  en  ramifications.  La  téte-morte  ou  le  charbon 
relié  dans  la  cornue  ne  peibit  que  2  gros  3  6  grains  :  fà  leflîve 
a  donné  des  marques  »^eres  de  fel  marin,  comme  le  of/^itf 
mortuum  de  la  chair  de  Bœuf  de  mon  premier  Mémoire. 

Quatre  OBces  de  la  pâte  blanche  îeche  cks  os  bouillis i^ 
refiée  fur  le  filtre ,  mifes  en  difliilation  au  feu  de  réverbère, 
ont  donné  très-peu  de  ÇA  volatil,  qui  étoit  formé  en  criflaux 
plats  de  figure  de  parallélépipèdes ,  comme  ceux  que  j'ai  eus 
de  l'extrait  du  bouillon  de  ia  chair  de  Bœuf.  La  tête-morte 
ieflivée  a  donné  par  les  eifais  quelques  marques  d  aikali  fixe» 
Audi  cette  matière,  après  une  nouvelle  calcination  à  feu 
ouvert,  doit*eile  être  regardée  comme  une  efpece  de  chaux» 
Sa  leffive  examinée  avec  plus  d  attention ,  ne  ma  plus  laiffé 
de  doute  fur  ce  caraélere  d'alkali  fixe,  pui(qu'elle  a  précipité 
en  rouge  la  diJIblution  du  fùblimé  corrofif ,  comme  le  &it 
ia  Corne  de  Cerf  calcinée  au  bknc* 
Corne  Le  bois  de  Cerf  traité  comme  les  Os  de  Bœuf  &  au 

de  Cerf.  même  poids  d  une  livre ,  a  donné  un  bouillon  clair  qui  a 
formé  une  gelée  auifi-iôt  qu'il  a  été  refroidi  II  a  laiffé  après 
Tévaporation  une  matière  gommeufe  qui,  après  avoir  été 
fèchée,  peibit  4  onces  2  gros  63  grains. 

Une  once  4. 5  grains  de  cette  matière ,  analy fëe  au  feu  de 
réverbère,  a  produit  feulement  2  gros  de  fel  volatil  en  rami- 
fications ,  &  3  gros  3  o  grains  d  efprit  volatil  de  couleur 
citrine,  mêlé  d  un  peu  d'huile  fétide  d'un  rouge  foncé.  Le 
Mput  mortuum  pefoit  z  gros  3  6  grains  :  fbn  infufion  a  pré^ 
cipité  la  diffolution  de  Mercure  &  la  fblution  du  fùblimé 
corrofif  en  couleur  d'un  blanc  grisâtre. 

La  maife  refiée  après  les  ébuUitions  répétées,  ne  pefoit 
bien  fcche ,  que  9  onces  3  gros  3  6  grains.  Quatre  onces  de 
cette  matière,  anaiyfëes,  m'ont  fourni  1  gros  1 8  grains  de 
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ÇA  volatil  de  ia  même  figure  que  celui  do  bouillon  de  Bœuf; 
&  comme  lui ,  chaîné  d'huiie  &  de  flegme,  qui  fëparé  au-* 
tant  qui!  a  été  poflible ,  pcfoît  environ  un  gros.  Le  caput 
mortuum  de  cette  matière  pefànt  3  gros  24  grains ,  a  donné 
par  (à  leffive  toutes  les  preuves  de  Tel  marin.  Puis  dépouillé 
par  la  cakination  de  ce  qui  pouvott  y  être  reldé  d'huile  vo^ 
iatile,  il  a  précipité  en  rouge  la  diflbiution  du  fùbiimé  corroiif. 

J*aî  fait  les  mêmes  opérations  fur  l'Yvoire,  ayant  crû  qu*3 
convenoit  d  en  comparer  les  produits  avec  ceux  des  autres 
matières  ofTeufês ,  puifqu'on  l'employé  aflés  fouvent  dans  les 
tiennes",  dans  les  bouillons ,  &  dans  ia  gelée  àts  malades. 

Une  livre  cfe  rapure  d'Y  voire  a  donné  un  boijiUon  lim^  Yvoiie; 
pide,  qui  s'eft  coagulé  en  refro|||8ant  ;  mais  dans  Tévapora** 
tion  il  a  dépofè  infenfibiement  une  terre  blanche  très-fine  ; 
chargée  d  une  portion  de  fèi  eflentîel ,  ce  qui  m'a  obligé  de 
refHtrer  la  liqueur.  La  partie  gommeufê  qui  efl:  refiée  après 
Tévaporation  de  ce  bouillon  filtré  pour  ia  féconde  fois ,  e(t 
devenue  plus  fèche ,  plus  dure  &  plus  fbiide  que  celle  des  . 
os  de  Bœuf,  mab  moins  unie  &  moins  liée  que  celle  du 
bois  de  Cerf.  Cette  matière  gommeufê  pefbît  4  onces  7  gros 
I  grain.  Analyfèe ,  elle  a  donné  d  abord  un  peu  de  flegme , 
puis  im  efprit  de  couleur  orangée,  enfuite  un  fel  volatil  blanc 
en  ramifications  qui  a  pefë  un  gros  48  grains.  L'huile  èpaifle 
&  noire  qui  efl  venue  la  dernière,  pefbit  avec  1  efprit  3  gros 
3  6  grains. 

La  leffive  du  charbon ,  lequel  pefbit  3  gros  1 2  grains,  a 
précipité  en  blanc  ia  diffoluiion  de  Mercure ,  &  n  a  que  lé- 
gèrement troublé  celle  du  (ûblimé  corrofif. 

La  pâte  blanche  refiée  après  la  fiitration  du  bouillon  n'a 
point  fourni  de  fèl  volatil  concret  dans  la  diflillation.  £ile 
n'a  donné  qu'une  huile  citrine  &  un  efprit  volatil  tirant  un 
peu  lîir  le  bleu.  Le  tout  enfemble  pefbit  4  gros  3  6  grains. 

La  leffive  de  la  tête-morte  a  troublé  un  peu  la  folutîon 
du  fiiblimé  corrofif,  &  à  la  longue  elle  l'a  précipitée  en  blanc, 
mais  die  n'a  rien  fait  fur  la  diffolution  du  Mercure. 

Ces  trois  anaiyfes  foumiffent  une  obfervation  remarquable. 

Cij 
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li  iêmbleroit  qu'on  devroit  avoir  plus  de  peine  à  fèparer 
le  ki  volatil  des  matières  folides,  par  la  culflbn,  que  des 
matières  tendres  :  cependant  elles  dépolent  dans  leau ,  en 
bouillant,  &  plutôt  &  plus  abondamment  leurs  principes^ 
&  leurs  fèls  volatils,  que  les  chairs  des  animaux;  puifque 
dans  mes  premières  analyies  de  l'année  précédente,  quoyqu'on 
eût  enlevé,  pour  ainft  dire,  à  ces  chairs  tous  leurs  principes, 
par  l'ébullition ,  leurs  fibres  fëchées  ne  laifloient  pas  que  de 
fournir  encore  une  afles  bonne  quantité  de  fêl  volatil.  M. 
Dodard  l'avoir  annoncé,  rex])érjence  l'a  confirmé.  £n  com-^ 
parant  les  analy(ès  de  la  chair  du  Bœuf,  avec  l'analylè  de 
les  os,  on  trouvera  que  6  gros  3  6  grains  de  fibres  defîëchées 
reflans  de  4  onces  de  chaJMont  fourni  2  gros  de  fèl  volatil 
&  d'huile,  pendant  que  4  onces  de  la  maifle  blanche  iéchée 
des  os  bouillis,  n'ont  donné  que  3  gros  &  demi  décrit 
chargé  d'une  û  petite  quantité  de  fèi  volatil  qu'il  n'a  pu  être 
pefë,  &  d'un  peu  d'huile  fétide.  Ge  fèi  qui  dans  l'analyfe 
des  bouillons  des  chairs,  m'a  paru  être  un  Tel  elTentiel,  refle 
apparemment  uni  intimement  aux  os  dans  leur  accroifTement, 
puifque  dans  l'analyfe  des  os,  il  ne  fe  produit  pas  dans  le 
même  ordre  que  ces  mêmes  fels  ont  fuivi  dans  l'analyfe  des 
viandes.  L'extrait  des  viandes  m'a  fourni  d'abord  un  fèi 
ammoniacal  urineux,  de  figure  de  parallélépipèdes  ;  leurs 
fibres,  un  iêl  volatil  en  ramifications  qui  doit  être  plus  fixe, 
fuiiqu'il  efl  cbafle  par  la  violence  du  feu  qui  Falkalife.  Les 
os  de  Bœuf,  au  contraire,  ont  abandonné  dans  les  bouillons» 
les  fèls  volatils  ramifiés,  contenus  dans  les  lames  odèufes/ 
Se  ces  mêmes  lames  oflèufès,  après  une  longue  coélion  dans 
l'eau,  ont  donné  un  fel  ammoniacal  urîneux,  quoiqu'en  très- 
petite  quantité,  pareil  à  celui  que  j'ai  tiré  de  l'extrait  des 
viandes.  Ainfi  on  peut  conjeélurer  que  les  os  font  plus  faciles 
à  pénétrer  par  l'eau,  que  les  fibres  des  chairs  qui,^  par  leur 
ibuplefle,  échappent  à  l'àélion  de  ce  liquide*. 

Le  bois  de  Cerf  efl  d'abord  une  fùbflance  charnue,  comme 
on  l'obierve  dans  les  andouillers  naiflants  de  cet  animal  ;  mais 
à  mefùre  que  ce  bois  fè  nourrit  &  s'accroît,  ce  qui  étolt 


t 
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fibre  charnue,  &  peau  épaiflè,  garnie  &  parfêm^e  de  vaîP 
féaux,  tout  fe  deflëche  jufquau  point  que  les  fucs  n'y  pou- 
vant plus  pafTer,  ce  hois  tombe  par  la  mue,  chafTé  par  un 
nouveau  bois  naiflant.  Si  i  mfpe<îlion  du  bois  de  Cerf  ne 
fuffifbît  pas  pour  prouver  que  ceft  une  matière  charnue, 
lanalyfè  chimique  en  donneroit  un  témoignage  prelque 
convaincant ,  puifque  c  eft  la  matière  qui  fournit  les  principes 
ies  plus  approchants  de  ceux  de  la  chair  des  animaux.  Son 
extrait  donne  afles  de  (èl  volatil  qui  eft  à  la  vérité,  en  rami- 
fications ;  &  fbn  marc  donne  un  gros  1 8  grains  dïin  autre  iei 
volatil,  de  nature  urineufè  :  ce  qui  eft  une  quantité  confidé- 
rable,  qui  rapproche  plus  le  bois  de  Cerf  de  lefpece  des 
fubftances  charnues ,  que  de  celle  des  os,^  puifque  les  os  n'ont 
prefque  pais  fourni  de  ce  (èL 

L'Yvoire  eft  une  matière  affés  (èmblable  aux  os  :  comme 
eux,  il  eft  formé  par  lames  ou  couches.  Si  on  fcie  l'Y voire 
en  rouelles  minces,  qu'on  les  faflè  bouillir  dans  l'eau,  on  /ê- 
pare  facilement  ces  lames,  qui  fe  déboîtent  les  unes  de  dedans 
les  autres*  en  confèrvant  icui*  figure  prefque  circulaire.  11  y 
a  apparence  que  ces  dents ,  ou  deftenfes  de  TElephant ,  n'ont 
pas  eu  d'abord  toute  h  fblidité  qu'on  leur  trouve,  qu'elles 
ont  eu  leurs  vaiflèaux  correfpondants  au  pivot  qui  rempliffoit 
le  creux  conique  de  la  bafe  de  ces  deilts ,  &  qu'enfin ,  arrivées 
au  dernier  degré  de  leur  accroifTement ,  qui  fe  fait  par  couches 
en  plufieurs  années ,  les  vaifTeaux  qu'on  y  doit  fuppofèr  (c 
font  defTechés,  &  ont  difparu*  L'analyfe  de  IT voire  ne  m'a 
pas  fourni  d'autres  principes  que  celle  des  os  ;  c'eft-à-dîre; 
tout  le  fèl  volatil  dans  l'extrait,  &  prefque  point  dans  la  mafte 
blanche  dépouillée  de  ces  fucs.  L'Yvoire  contient  un  fùc  plus 
abondant  que  les  os,  mais  dans  lequel  il  y  a  moins  de  fèl 
.volatiL  La  raifôn  qu'on  en  peut  donner  eft  que  l' Yvoire  vient 
des  pais  chauds,  &  que  dans  le  trajet  qu'il  faut  faire  pour 
f  apporte!  dans  les  ports  d'Afirique,  la  chaleur  du  climat  a  pu 
diàiper  infênfiblement  les  fels  volât ils.^ 

L'analyfe  du  Poulet  confirme  ce  que  j'ai  avancé,  que  plus 
les  os  font  jeunes^  plus  ils  approchent  de  la  nature  des  chairs; 
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pui(que  les  os  de  Poulet  au  poids  de  3  gros  9  grains  ont 
donné  3  5  grains  de  fel  urineux  ou  ammoniacal.  L'extrait  du 
bouillon  de  Poulet  n  a  fourni  (on  (èi  volatil  qu'au  feu  le  plus 
ferty  &  ce  ièl  étoit  de  le/péce  des  fels  urineux,  c'eft-à-dirc 
en  parallélépipèdes  ;  au  lieu  que  celui  des  fibres  dépouillées 
de  leur  fuc  étoit  en  belles  ramifications,  &  (bus  une  forme 
plus  fëche. 
Fetit^Lait.  J  ai  auffi  examiné  le  petit  lait.  J'ai  fait  prendre  i  z.  livres 
pelant  de  lait  récent,  &  (ans  aucun  autre  mélange;  après  lavoir 
fait  cailler  avec  i  gros  de  prélure,  on  la  mis  (ur  un  feu  très* 
doux,  pour  en  mieux  fépar^r  le  petit  lait  que  fai  fait  filtrer; 
&  j'en  ai  eu  8  livres  :  le  caillé  cependant  ne  s  e(l  trouvé  pe(êr 
que  2  livres  7  onces.  Après  avoir  évaporé  ce  petit  lait  au 
bain-marie  prelque  à  (îccité  (car  le  petit  lait  ne  (è  de(reche 
point  entièrement,  au  contraire  il  s'humeéle  très-vhe  pour 
peu  qu  on  Téloigne  du  feu)  (on  poids  étoit  de  p  onces  24; 
grains. 

Cet  extrait  analy(e  a  fourni  du  flegme,  un  efprit  acide 
de  couleur  de  citron,  puis  de  Thuile  aiTés  épailfi^.  Il  s'efl 
trouvé  en  tout  4  onces  6  gros  3  6  grains  de  liqueur,  fms 
aucune  apparence  de  fel  volatil.  La  tête-»morte  qui  pelbit 
3  onces  6  gros,  étant  expolee  à  Tair,  s  y  eft  humeéléî,  & 
la  lelTive  a  donné  des  indices  de  (êl  marin.  Comme  il  y  en 
avoit  alfés  pour  en  tirer  le  (èl,  jai  eu  des  crifiaux  cubiques 
(èmblables  à  ceux  du  (èl  gemme,  ou  au  (el  régénéré  par 
1  elprit  de  (êl  (ur  le  fel  de  tartre  :  ain(i  voilà  une  preuve  du 
ièl  marin,  qui  (è  trouve  même  dans  les  premières  liqueurs 
des  animaux.  Le  charbon  Céché  &  calciné  à  grand  feu,  a 
donné  dans  la  leiïive  des  preuves  d  un  (êl  aikali  :  il  a  précipité 
en  rouge  la  diffolutîon  du  (ùblimé  corrofî£ 

Comme  on  eniploye  aufli  quelquefois  la  chair  des  poiâbns 
dans  les  bouillons,  jen  ai  examiné  quelques-uns. 
Carpe.  Une  livre  de  chair  de  Carpe,  (ans  peau  ni  arrêtes,  bouillie 

dans  quatre  livres  d'eau  comme  les  viandes,  &  à  plufîeurs 
ébullîiions  répétées.  Le  bouillon  filtré  a  précipité,  comme 
celui  de  Bœuf,  à  la  moitié  defévaporation  :  filtré  de  nouveau; 
l^extiait  iêc  a  pefé  i  once  8  grains. 
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\Jn  gros  5  6  grains  de  cet  extrait,  analyfè  pour  le  corn- 
^er  avec  ie  même  poids  d'extrait  de  chair  4c  Bœuf,  a  fourni 
un  demi-gros  de  HA  volatil  bien  formé  en  ramifications.  Son 
huile  dun  jaune  brun  mêl^  avec  fe^rit,  peibit  demi-gros  ^^ 
&  ie  charbon  de  la  cornue  48  gndns  :  ainii  il  y  a  eu  8 
grains  dejperte. 

La  leilive  de  ce  charbon  a  précipité  en  blanc  la  difTofu*^ 
1m  de  Mercure ,  preuve  de  lèl  marin ,  &  celle  du  fubllmé 
con'oiif ,  en  couleur  griieâtre. 

La  maiïè  des  fibres  deiféchées  peibit  une  once  6  gros 
!i  2  grains. 

Six  gros  &  demi  de  cette  mafle  ont  rendu  un  gros  &  demi 
de  iêl  vdatii  en  ramifications.  Uhuile  &  ielprit  ont  pefë 
2  gros  60  grains,  &  le  charbon  redé  dans  la  cornue,  un 
gros  6  grains.  Sa  leflive  a  précipité  en  blanc  la  fblutiôn  de 
iublimé  corrofif,  &  n'a  point  altéré  la  difTolution  duMercure» 

L'opinion  commune  eft  que  le  poiâbn  étant  nourri  dans 
i'eau ,  ne  doit  pas  contenir  tant  de  fùc  nourricier  que  les  chairs 
des  animaux  qui  vivent  fur  terre.  Il  fera  aif^  de  s'en  afiurer 
par  ie  rapport  fuivant. 

Le  Bœuf  n  a  d'humidité  de  moins  qu  une  once  2  gros 
grains. 

L'extrait  de  Bœuf  a  3  8  grains  de  fèl  volatil  de  plus  que 
b  Carpe,  &  2  grains  de  plus  en  huile  &  en  e/prit. 

Les  iSbres  defléchées  du  Bœuf  comparées  à  celles  de  la 
Carpe  contiennent  3  6  grains  de  plus  de  (èl  volatil ,  &  la 
Carpe  a  fourni  en  e^rit  volatil  &  en  huile  fétide  2  gros 
24.  grains  plus  que  le  Bœuf. 

Quatre  onces  de  pure  chair  de  Brochet  qu^on  a  fait  bouillir  Broc&c^ 
comme  la  Carpe,  ont  fourni  2  gros  24  grains  d'extrait  fbiide. 
Par  l'analylè  cet  extrait  a  donné  49  grains  d'huile  citrine 
méiée  avec  l'elprit.  Le  iêl  volatil  qui  efl  venu  le  dernier 
étoit  de  nature  urineuiè,  &  peibit  3  o  grains.  Le  caput  mortuum 
pe/bit  un  gros  1 1  grains.  Sa  lefTive  a  précipité  la  difibiution 
de  Mercure  en  blanc,  &  n'a  point  agi  fur  la  Iblution  du  fîi* 
biimé  corrofif.  Les  fibres  deâechées  qui  ne  pefbient  qu« 
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4  g^^^  5  9  gr^îns ,  ont  donné  2  gros  5  6  grains  d'huiîe  èc 
defprit  jauneâirç,  &  1 6  grains  de  fel  volatil  urineux.  La 
lefTive  du  capta  mortuim ,  qui  pefbit  un  gros  5  o  grains ,  a 
précipité  d'abord  la  diffolutioii  de  Mercure  en  blanc,  puis; 
en  jaune ,  &  enfin  le  tout  a  noirci.  Verfee  fur  la  fblution  du 
fublimé  corrofif ,  il  s'eft  fait  un  précipité  blanc  qui  a  tou- 
jours reflé  au  même  état. 
Grenouilles.        Deux  livres  de  chair  de  Grenouilles,  dont  on  n  a  pris  que 

les  cuidès  &  la  moitié  éts  jambes  avec  les  petits  os,  ont 
donné  un  bouillon  blanc^  qui  a  fourni  i  once  i  gros  3  6 
grains,  &  (ans  avoir  formé  de  gelée.  Un  gros  5  6  grains  de 
cet  extrait  a  donné  3^  grains  de  fei  volatil  urineux,  enfùite 
48  grains  d'é(prit  volatil  &  d'huile  un  peu  épaiiTe.  Le  charbcm 
qui  a  refté  dans  la  cornue,  pe(bît  3  6  grains.  Sa  leffive  na 
point  agi  fur  la  diflblution  de  Mercure,  mais  elle  a  précipité 
en  blanc  la  (blution  du  fùbiimé  corrofif. 

Les  fibres  deilechées  avec  leurs  os  pefbient  3  onces  4  gros 
3  6  grains.  Six  gros  3  é  grains  de  ces  fibres  ont  donné  2  gros 
de  fel  volatil  en  ramifications,  &  très-fec,  &  un  demi-gros 
d'efprit  &  d'huile  de  couleur  jaune-foncée  :  le  charbon  reftant 
pefoit  z  gros.  Sa  leiïive  n  a  point  précipité  la  dilfolution  du 
Mercure,  mais  elle  a  précipité  en  blanc  celle  du  iûbllmé 
corrofif. 
Toftuë.  Lfnc  petite  Tortue  de  terre,  qui  pefbit  1 3  onces  1 8  grains; 

ayant  été  fcparée  dé  fbn  écaille,  la  chair  a  pefé  avec  la  tête, 
les  pattes  &  la  queue  dépouillées  de  peau,  8  onces,  Êins 
compter  les  entrailles  qui  ont  été  rcjettées.  Le  bouillon  qu  elles 
ont  fourni,  eft  devenu  un  peu  gélatineux  :  filtré  &  évaporé 
à  ficcité,  il  a  formé  un  extrait  qui  pe(bit  5  gros  6  grains. 
En  le  diftillant ,  j'en  ai  retiré  un  fîegme,  puis  un  elprit  volatii 
rougeâtre,  &  enfùite  une  huile  aflés  fonc&,  le  tout  enfèmble 
pefant  54  grains.  La  leflivc  de  la  tête -morte,  qui  pefoit  2 
gros  24  grains  na  fait  aucun  changement  à  la  fblution  du 
fublimé  corrofif/,  mais  fur  le  champ  elle  a  précipité  en  blanc 
la  diffolution  de  Mercure,  puis  en  gris  noirâtre,  parce  que 
cette  leffive  étoit  chargée  de  fouffire.  Les  fibres  charnues^ 

dépouillées 
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cÏMîOUÎHécs  de  fuc  avec  les  os  bien  fichés,  ont  pefè  6  gros 
48  grains.  En  les  analyiânt,  ils  ont  fourni  un  flegme,  un 
efprit  &  une  huile  au  poids  de  2  gros  6c  66  grains  de  kl 
volati!  en  ramifications.  La  mafle  refiante  dans  la  cornue 
na  plus  pefé  que  3  gros  46  grains.  Sa  ieâlve,  comme  la 
précédente,  a  feulement  précipité  en  blanc  la  diflblution  du 
Mercure. 

Quatre  onces  d'Ecrevîflès  concafTées ,  après  avoir  été  bien  E'crcvîflest 
lavées,  ont  donné  un  bouillon  gélatineux,  dont  1  extrait 
bien  lèc  a  pefe  2  gros  3  3  grains.  Cet  extrait  a  fourni  du 
flegme,  un  peu  rferprit  volatil ,  &  un  peu  d'huile  avec  très- 
peu  de  fêl  volatil  urineux,  mais  qu'on  n  a  pu  raflembler  pour 
le  peièr;  le  tout  eniêmble  pefbit  i  gros  20  grains,  &  le 
charbon  de  la  cornue  i  gros.  Sa  Icflive  a  précipité  en  blanc 
la  diffolution  du  Mercure,  qui  efl  devenue  enfuîte  d  un  gris- 
noirâtre  :  elle  n'a  point  altéré  la  fblution  du  fùblimé  corrofif» 
le  marc  dont  on  a  voit  tiré  1  extrait,  étant  fèc,  a  pefe  6  gros 
3p  grains.  Il  a  donné  par  lanalyfe  un  flegme,  un  efprit  & 
une  huile  fétide  qui  ont  peÇé  2  gros  4  grains ,  &  il  y  a  eu 
aflfés  de  ki  volatil  pour  en  retirer  20  grains  en  forme  féche 
&  en  ramifications.  La  leflive  de  la  tête-morte,  qui  ne  pe(blt 
9i*un  gros ,  a  précipité  la  diffolution  de  Mercure  en  blanc 
qui  a  tiré  fur  le  jaune,  mais  elle  n  a  produit  rien  de  remar^ 
^ble  fur  la  fblution  du  fûbiimé  corrofif. 

Comme  la  Vipère  s'employe  en  bouillons,  en  poudre  5q  Vîpcrcs. 
w  trochifques ,  )e  l'ai  examinée  avec  affés  d'attention  pour 
qu  on  puiflè  compter  fur  le.  détail  que  je  vais  en  donner. 

J  ai  fait  pefêr  exaélement  deux  Vipères  vives  :  elles  fe  font 

trouvées  du  poids  de  3  onces  2  gros  i  8  grains.  On  en  a 

feparé  les  têtes  &  les  queues  qui  ont  pefé  2  gros  &  demû 

£iles  ont  fourni  3  4  grains  de  fàng  en  les  coupant.  On  les. 

^  torchées  pour  en  f^parcr  les  ovaires  &  les  fbyes.  Les  deux 

p&ux  &  les  entrailles  ont  pefé  4  gros  5  4  grains.  Lès  deux 

(roncs  avec  les  oeufs  &  les  foycs  pcfoîent  enfemble  i  once 

^  gros  3  6  grains.  Il  y  a  eu  de  perte  ou  devaporatîon  ^6 

gratis.  J'ai  pris.enfuite  une  portion  d  une  autre  Vipère  pour 
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achever  le  poids  de  deux  onces.  On  a  fait  un  bouillon  de 
ces  Vipères  coupées  par  tronçons  à  la  manière  ordinaire.  On 
ia  filtré  &  évaporé,  il  s'efl;  réduit  en  un  extrait  gélatineux 
qui  a  pefé  >  étant  fèc,  un  gros  3  6  grains. 

Les  fibres  &  arrêtes  féchées  après  le  bouillon,  ont  pe(^ 
3  gros  66  grains  :  ainfi  il  y  a  eu  en  deux  onces  de  troncs 
de  Vipère  une  once ,  2  gros  4  2  grains  de  flegme. 

Pour  m'affûrer  encore  plus  exacflement  du  poids  de  toutes- 
les  parties  de  la  Vipère ,  je  recommençai  mes  pcfées  fur  de 
nouvelles ,  &  j  en  pris  une  des  plus  grofïès  qui  pefoit  toute 
vive  3  onces  6  gros  jw 

La  tête  &  la  queue  coupées  peibient  enièmble  un  gros> 
6  grains. 

Le  fàng  que  la  Vipère  rendît  ^  i  gros  8  grains,. 

La  peau»  4  gros  62  grains. 
,    Le  Foye ,  i  gros  1 4  grains* 
.    Le  cœuri  6  grains. 

La  veficule  du  fiel,  7  graînSi. 

La  graiiïe,  3  gros  44  grains. 

Les  entrailles ,  4  gros  60  grains» 

Le  tronc  net,  i  once  3  gros  63  grains.^ 

Ainfi  il  y  a  eu  en  total  i  gros  5  z  grains  de  perte  d'bu-^ 
midité  qui  s'eft  diffipée. 

Le  tronc  fec  a  pefé  3  gros  7 1  grains  :  aînfi  7  gros  d^ 
grains  d'humidité. 

Le  làng  fèc  ^  17  grains  |.  Humidité,  6z  grains  j. 

Le  cœur  fcc,  i  grain  ^.  Humidité ,  4  grains  ^. 

Le  foye  fêc,  43  grains  j.  Humidité,  42  grains f. 

La  veficule  du  fiel  fichée,  i  grain  -^  Humidité,  5  grains  |» 

La  peau  feche,  i  gros  ij  grains.  Humidité,  3  gros  4  j 
grains* 

La  tête  &  la  queue  féches,  28  grains  }.  Humidité^  49^ 
grains  j. 

Un  tronc  de  Vipère  écorchée,  du  poids  de  4  gros  54^ 
grains ,  a  fourni  par  ia  cuîffon  3  o  grains  d'extrait  gélatineux. 
La  chair  defféchée  &  feparée  des  arêtes  pfbit  67 
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les  arêtes  deflechées,  3  6  grains  &  demi  ;  par  confôquent  ce 

tronc  dç  Vipère  contenoît  2  gros  64.  grains  &  demi  de 

flegme.  On  peut  être  afluré  préfentement  que  le  bouîHoii 

ordinaire  de  Vipère  ne  le  charge  que  d'environ  3  o  grains  de 

ftbftance  de  la  Vipère  >  lorfqueile  ne  peiêra  que  4  gros  54; 

grains,  &  que  iorfqu  on  prendra  la  plus  petite  dofè  de  poudre 

^e Vipère,  qui  eft  de  12  grains  &demi,  ou  trois  quarts  de 

ë^  ;  le  trait  de  la  balance  pouvant  varier  ;  ce  fera  comme 

^  On  employ  oit  3  7  grains  &  demi  de  chair  de  Vipère  ré» 

^nte.  On  fçaura  auffi  par  ce  même  calcul  ce  qu'on  doit 

'^^Uver  de  parties  géiatineufes,  iorfqu  on  veut  les  tirer  des 

^^cs  des  Vipères  pour  être  employées  dans  les  trochifques  : 

^ppofè  qu  on  employé  4  onces  de  troncs  de  Vipères 

^V^llemcnt  écorchées ,  on  en  tirera  une  once  1 4  grains 

ce  Un  quart  de  grain  d'extrait  de  bouillon  ou  de  chair  deffê-^ 

chée,  &  il  s'y  trouvera  en  vertèbres  ou  arêtes  féches  3  gros 

3  3  grains  &  3  quarts  de  grain,  &  z  onces  3  gros  24  graine 

de  flegme  &  d'humidité. 

Un  foye  de  Vipère  avec  fot\  cœur  qui  pefoîent  61  grains, 
ont  donne  par  i'évaporation  du  bouillon  3  grains  d'extrait 
gélatineux.  Ce  foye  &  ce  cœur  ièch6  après  ta  cuidbn  n  ont 
plus  pefé  que  1 8  grains  &  j. 

J'ai  pris  1  extrait  du  bouillon  de  2  onces  de  Vipère ,  y    Analyft 
compris  les  cœurs  &  les  foyes  :  il  pefoit  i  gros  3  6  grains  :   de  Textraît 
il  a  fourni  en  huile,  cfprit  &  lêl  volatil  de  ngure  ammonia-  ^ yiperc" 
cale,  5  4  grains.  Le  charbon  reflé  dans  la  cornue  pefoit  auïïi 
54  grains,  &  ù,  ieffive  a  donné  des  marques  de  iêl  marin. 
Les  fibres  féches  &  les  arêtes  qui  pefoîent  3  gros  6  6  grains  » 
ent  donné  en  efprit,  en  huile,  &  en  lèl  volatil  ammoniacal» 
I  gros  54  grains.  Le  charbon  qui  ne  pefoit  que  2  gros  6 
grains,  a  précipité  par  ia  ieâive  la  difTolution  du  Mercure 
en  blanc. 

Pour  avoir  lanalyfe  complette,  faî  pris  des  vertèbres  & 
des  arêtes  de  Vipères,  qui  par  la  cuifîbn  avoîent  été  dé* 
poujliées  de  tout  leur  fuc,  &  enfuite  de  toutes  leurs  fibres, 
^  les  lavant  à  grande  eau  avec  beaucoup  de  loin  pour  les 


zS     Mémoires  de  l'Académie  Royale 

bien  nettoyer.  Deux  onces  de  ces  os  bien  fècs  ont  donné 
par  i  anaiyle  2  gros  44  grains  d  efprit  volatil  &  d'huile.  Le 
lel  volatil  qui  s'étoit  attaché  en  forme  (eche  au  parois  du 
balon ,  &  qui  étoit  crifiailifê  comme  le  fel  volatil  d'urine ,  seU 
trouvé  peler  70  grains.  £n  pouflant  le  feu  encore  pendant 
cinq  heures,  il  y  a  eu  12  grains  de  kl  volatil  en  ramifica- 
tions, (èmblable  à  celui,  que  Ion  urs  de  la  corne  de  cerL 
J  ai  eu  8  2  grains  de  fel  ;voialil  en  forme  fèche,  de  2  onces- 
d'os  de  Vipères  qu'on  auroit  dû  croire  être  dénués  de  touSf 
principes ,  &  cette  abondance  de  fèi  volatil  eft  égale  prefque 
à  celle  qu'on  tire  du  bols  de  cerf%.  La  leflive  du  captit-morttium 
de  ces  os  n'a  point  akéré  b  iblution.  du  fublimé  corrofif^ 
mais  elle  a  donné  feulement  quelques  indices  de  fbufre. 

Cette  analyfê  des  arêtes  des  Vipères  prouve  que  les  an- 
ciens ont  eu  raifbn  de  faire  cuire  les  Vipères ,  pour  en  déve- 
lopper les  principes  dans  les  trochifques  qu'ils  dcflinoient  'ai 
la  thériaqge^  &que  \ts  vertèbres  &  les  arêtes,  n'ont  rien  de 
nuifible,  ni  même  d'inutile  dans  cet. antidote ,  puifque  étant, 
développées  &  rendues  friables  par  la  cuilTon ,  elles  y  four- 
niifent  une  matière  fèmblable  à  la  corne  de  cerf  préparée, 
à  l'eau.  Mais  ce  qui  détermine  à  les  devoir  regarder  comme 
utiles  dans  cette  confeélion,  cefl:  que  la  prâ:édente  analyfe 
démontre  qu'elles  contiennent  pielque  autant  de  ielvolatiT 
que  le  bois  de  cerf. 
I^,  Je  terminerai  ce  Mémoire  par  Tanalylê  du  Pain»  afin  de: 

donner  une  idée  de  ce  que  le  pain ,  traité  comme  les  viandes» 
pourra  fournir  d'extrait  &  de  parties  groffiéres,  par  les  cuiflbns 
répétées  en  plufîeurs  eaux,  &  enlùite  de  ce  qu'il  contiendra, 
de  principes  en  l'analylânt  par  les  diftillations.  Mais,  j'avertis  • 
que  les  opérations  fur  le  Pain  varient  félon  la  différence  des 
Pains  9  fclojGi  que  la  ^ine  en  eft  plus  ou  moins  fiùitf  &  aufli 
ièlon  que  le  Pain  efl  plus  ou  moins  cuit. 

J'ai  choifi  pour  mes  principaux  efTais  le  Pain  de  Goneâè  ; 
parce  qu'il  m'a  paru  qu'il  y  avoit  dans  ce  Pain  moins  de. 
«lêlange  de  matières  hétérogènes,  &  parce  qu'il  n'y  a  dedans 

ni  levure  de  bière,  ni  lait,  ni  ^L  J'ai  pris  en  différents  temgs. 
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4  onces  de  ce  Pain,  le  jour  du  marché,  &  par  confequent 
cuit  de  ia  veille.  J en  ai  feparé  la  croûte,  parce  quelle  peut, 
auffi  bien  que  le  degré  de  fà  cuîffbn,  accélérer  ou  retarder 
iexficc^tion ,  laquelle  (è  fait  plus  également  fiir  la  mie. 

Quatre  onces  de  cette  mie  bien  fechée  n'ont  plus  pefë 
que  2  onces  7  gros  3  6  grains. 

La  mie  &  ia  croûte  taillées  en  tranches,  comme  pour  le 
potage,  n'ont  pas  diminué  û  confidérablement ,  à  cau/ê  de 
la  croûte  qui  eft  plus  fèche,  &  4  onces  de  l'une  &  de  l'autre, 
féchées  au  même  feu,  &  pendant  le  même  temps,  pefoient 
3  onces  6  grains. 

L'extrait  en  a  été  feît  avec  tout  le  loin  poffible,  mais  on 
n'en  a  pu  filtrer  le  bouillon,  quoiqu'on  eût  très -étendu  la 
liqueur.  Ainfi  j'ai  été  obligé  de  le  lailTer  dépofèr  à  chaque 
ébuliition>.  &  de  mettre  à  part  ce  que  j'en  retirois  de  plus 
clair.. 

Les  bouillons  clarifiés  dé  la  mie  de  pain  le  (ont  réduits 
par  l'évaporation ,  en  un  extrait  gommeux,  médiocrement 
tranfparent,  qui  a  pefé  6  gros.  Son  réfidu  après  toutes  ks^ 
fotions  &  codions  ayant  été  féché  jufqu'à  fe  caflèr,  n  a  plus 
pefè  qu'une  once  7  gros  5  4  grains ,  ou  2  onces  moins 
.18  grains. 

Le  pain  qui  avoît  fa  croûte  a  fourni,  par  le  même  procédé,, 
une  once  2  gros  1 8  grains  d'extrait;  &  la  maffe  refiée  après 
ks  ébullitlons,  pefoit  une*  once  4  gros  54  grains. 

Les  fix  gros  de  l'extrait  cy-delTus  analyîes,  ont  donné  du. 
flegme,  de  l'e/prit  acide,  de  couleur  orangée,  &  une  huile 
fiétide,  qui  pefoient  enfèmbic  3  gros.  Le  caput'mortuum  pe- 
foit ^  gros.  Sa  lefTive  a.  précipité  fort  légèrement  la  dîffo— 
kition  de  Mercure  dans  l'elprit  de  Nitre  ;  ce  qui  indiqueroit 
un  léger  urineux  ou  ammoniac,  dans  lequel  l'acide  domine- 
rait p  puiique  cette  même  lefTive  n'a  rien  produit  fur  la  folu-^ 
tion  du  fublimé  corrofi/I^ 

La  pâte  fichée,  refiée  de  lebullîtîon,  qui  pefoit  2  once5 
moins  1 8  grains,  a  produit  les  mêmes  principes  que  lex trait». 
&  les  liqueurs  qu'on  en. a  tirées,,  pefoient  enfèmble  7  gros. 
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I  8  grainsi  Le  charbon  refté  dans  la  comuë,  pelbit  6  gro« 

40  grains.  Sa  lefTive  n'a  rien  produit  dans  les  ei!âis. 

Par  ces  expériences ,  on  peut  être  afîuré  que  dans  une  livre 
de  pain  de  GonefTe,  pris  le  jour  du  marché,  il  y  aura  ^  onces 
7  gros  48  grains  d'humidité,  puifqu'étant  féchée,  cette  livre 
ne  pefèra  plus  que  12  onces  24.  grains;  qu'elle  fournira 
y  onces  I  gros  d'extrait,  qui,  félon  les  apparences,  e(l  la 
matière  que  la  digeftion  en  fépare  pour  la  nourriture  dtf 
corps.  Si.  6  onces  3  gros  de  matière  groflîere. 
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Sur  les  moyens  dont  on  s'ejl  fem,  &  dont  on  Je  fert 
prefentement  pour  arrêter  les  Hémorragies  caufées  par 
f ouverture  des  Veines  &  des  Artères  dans  les  Play  es. 

Par  M.  Petit  le  Médecin. 

LORSQUE  par  quelque  caulè  que  ce  fbît,  une  veîne  ou  i  Février 
une  arlcre  un  peu  groflè  eft  ouverte;  le  lâng  coule  '73^' 
continuellement  jufqu  a  ce  qu'on  ait  trouvé  le  moyen  de 
1  arrêter,  fins  quoy  l'homme  eft  dans  un  péril  évident  de 
perdre  la  vie  avec  le  iàng.  Il  le  trouve  dans  un  danger  d  au- 
tant plus  grand  que  le  valflêau  ouvert  eft  plus  gros»  &  que 
ce  vaîfleau  eft  une  artère  plutôt  qu'une  veine. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  le  premier  (ècours  qui 
5 eft  prefênté  d'abord  à  Te/prit,  a  été  de  comprimer  la  partie 
avec  la  main ,  &  de  mettre  le  doigt  fur  l'embouchure  du 
vaifteau.  Mais  comme  le  fang  recommençoit  à  couler,  auflî- 
tôt  que  Ton  cefibît  de  ly  tenir,  à  moins  que  le  vaifteau  ne 
fut  petit,  &  plutôt  une  veine  qu'une  artère,  &  même  qu'on 
ne  l'y  laiftat  un  très-long  temps,  ce  qui  eft  incommode;  oi> 
s'avifi  dy  mettre  des  compreflcs  de  linge,  ou  des  étoupcî 
fiches,  ou  trempées  dans  l'eau  froide,  ou  même  dans  le 
vinaigre ,  &  de  les  (errer  avec  un  bon  bandage  ;  mais  ce 
moyen  ne  réûfliflbît  pas,  fi  ce  vaîfleau  étoît  un  peu  confi- 
dérable.  Il  a  donc  fallu  chercher  d'autres  remèdes ,  on  s'eft 
fervl  de  plufieurs  fortes  de  terre,  &  de  fel  que  l'on  s'eft 
imaginé  pouvoir  arrêter  le  fang.  On  a  reconnu,  par  expé- 
rience, qu'il  y  en  avoit  pour  cela  de  plus  propres  les  uns 
que  les  autres  ;  /bit  qu'ils  coagulent  le  fang  à  rcmbouchûre 
du  vaifièau  ,  &  qu'ils  en  bouchent  le  paflage ,  foît  qu'ils  • 
donnent  occafion  aux  fibres  des  parties  charnues,  de  fè  reflerrer 
&  de  &  mettre  dans  une  forte  contraélion*  On  a  donné  la 
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nom  d  aftringenu  à  ces  remèdes ,  teis  que  font  le  bol  d* Ar-^ 
menie,  la  teiTe  figillée,  la  terre  fimoUée,  la  craye,  le  plâtre, 
la  chaux  éteinte ,  1  amidon ,  la  toile  d'araignée,  la  pierre  hé- 
matite, le  cachou,  le  poil  de  lièvre,  le  cotton  grillé,  îa  noix 
de  galle,  le  chalcitis,  le  vitriol ,  qu'ils  appelioient  cfiakhatttum\ 
le  colcotar ,  l'alun ,  &  d'autres. 

Tous  ces  remèdes  reflèrrent  très-fort  les  fibres  àts  chairs 
&  àts  vailTeaux ,  &  par  ce  moyen  ils  en  diminuent  le  volume 
&  les  cavités.  Cela  n'arrive,  que  parce  que  ces  remèdes  ab* 
forbent  facilement  l'humidité  qui  fe  trouve  dans  les  pores 
des  chairs,  dans  leurs  fibres  &  entre  leurs  fibres  qui  par 
leur  reflbrt  naturel  preflènt  &  poulîènt  les  parties  aqueufes 
de  proche  en  proche  à  médire  qu'elles  font  abforbées  par  les 
afiringents  ;  &  cela  joint  à  un  bandage  bien  lêrré  qui  com- 
prime les  chairs  &  les  vaiâèaux,  aide  à  reÛèrrer  d'autant  plus 
leur  cavité. 

On  s'efl:  encore  lèrvî  àts  lues  &  ans  gonmies  de  plantes. 
Tels  font  les  fucs  d'acacia ,  d'aloes ,  les  gommes  de  bdeilium; 
de  lentifc,  le  fàng-dragon,  la  gomme  ammoniac,  laréfme,  &c. 

J'avois  d'abord  crû  que  ces  remèdes  étoient  feulement  em- 
plaftiques ,  &  qu'ils  arrêtoient  le  feng  en  s'applîquant  &  s'ag- 
giutinant  fur 4  embouchure  àcs  vaifieaux,  d'où  ils  empêchoient 
leiang  de  fortîr  ;  mais  j'ai  reconnu  qu'ils  étoient  très-abfor- 
bants ,  comme  les  expériences  que  je  rapporterai  le  prou vent« 

Hîppocrate  ^  s'efl  fèrvi  de  la  plupart  de  ces  remèdes. 
Ceife  *-'  &  Galien  ^  les  ont  mis  en  ufàgc  ;  mais  comme  ces 
remèdes  n'arrêtent  pas  toujours  lefàng,  parce  que  leur  aélion 
efl  lente ,  ce  qui  ne  convient  guère  aux  artères  ouvertes  un 
peu  confidérables ,  &  dans  un  ftng  très-coulant  &  poufle 
avec  force,  ils  ont  quelquefois  coupé  en  travers  les  vaifîeaux 
qui  ne  l'étoient  pas,  &  pour  lors  les  extrémités  de  ces  vaif^ 
{eaux  fê  retirent  de  chaque  côté  au  dedans  des  .chairs  par  leur 
reflbrt.  Ces  mêmes  chairs  comprimées  contre  les  vaifîeaux 


»  Eo  quod  fit  a  fubftaniia  afris, 
félon  Galkn,  on  chalcanthus.  Y^y* 
Camj^arius,  iôj^^. 


^  Lfb,  f»  cap.  ï*  i/ 18» 
^  Lib,  ^.cap.  26. 
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^ar  des  comprefles ,  les  obligent  de  fe  reflèrrer  &  de  fe  bou#- 
<:her  eux-mêmes.  Si  ia  playe  dans  laquelle  le  vaiflêau  étoit 
ouvert,  étoit  faite  par  un  indrument  tranchant,  iiscoufbient 
les  lèvres  de  la  playe ,  qui  venant  à  fe  joindre  lune  contre 
iautre,  bouchoient  1  embouchure  du  vaiflèau^  . 

Ils  ont  fait  aulTi  ia  iigatui^  des  vaifleaux ,  ioriqu'ils  ont  pA 
la  faire  commodément  ;  mais  torfqu'ils  ont  trouvé  trop  de 
difficulté,  ils  ont  cautérilë  lembouchure  de  ces  vaifleaux  avec 
le  cautère  aélueL  lis  employoient  encore  le  vitriol  calciné^ 
&  que  nous  appelions  colcotar,  lorfqu'il  eft  calciné  à  rougcui\ 
ils  le  mêloicnt  en  poudre  avec  d'autres  aftringents  qu'ils  ap<- 
pliqooient  Hir  la  playe.  Ils  aidoient  ra<5lion  de  ces  remèdes 
par  lapplîcation  àcs  ventoofès  &  des  f-ûgnées  révuifrves,  pour 
détouracr  l'abondance  du  fang  de  la  partie  bleflce.  ils  ne 
panfoient  les  playes  que  le  3  ^^  ou  le  4"**  jour. 

i£tius ,  Paul  ^ginete ,  Rhafis ,  Al/aharavius ,  Avicenne, 
Aduarius,  Tagaut,  enfin  prelque  tous  les  Médecins  qui  /but 
venus  depuis  Galien  jufqu  à  préfent,  fe  font  fervis  des  mêmes 
moyens  pour  arrêter  le  fang.  Il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  rien 
inventé  de  nouveau  à  ce  fujet.  Nous  voyons  feulement  dans 
Théodoric ,  dont  la  Chirurgie  a  été  ijnprîmée  en  1 49  o , 
qu'il  s'eft  fêrvl  de  fùblimé  d  arfènic  qui  arrêté,  fclon  lui,  fubi-* 
tement  le  fàng.  Ce  remède  fait  efcarre,  mais  nous  ne  voyons 
pas  qu'on  ait  continué  de  le  mettre  en  ufàge  pour  rhcmor* 
ngie  ;  on  a  mieux  aimé  fê  fêrvir  du  bouton  de  vitrioL  On 
fe  fêrt  en  Allemagne  &  en  Hollande  de  la  vdie  de  loup , 
qu'ils  aj^leiit  bouift.    . 

On  a  inventé  dans  ces  derniers  fiécles  plufieurs  machines 
pour  comprimer  les  vaifleaux  &  fli  (pendre  la  drciilatiori  du 
îâng  jufqur»  cô  que  leurs  embouchures  faflent  coniblidéeil^ 
enforte  que.iè  fàng  n'en  puiiTe  pkis  fortin 

L'on  voit  dans  i'Arcenar  de  Chirurgie  de  JeanScuItet  «ne 
•machine  inventée  ^ur:  comprimer  l>artefp  jdu:  poignet  ou- 
verte par  quèlqi^e  accixknt  que  ce  foit«  La  pièce  eflèiitieUe 
de  cette  macfaiqe  coûfifle^dans  une  plaque  i  de  fer  qui  ^ft 
poùflëe  tant  queiba  licut^  &'  ofll^dlei  fiipJ'aitccé.^gMcllip 
Mem*  17^2.  •  E 
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comprime  au  moyen  dune  vis  qui  paflè  d'abord  àtfavei» 
une  autre  piaque  immobile  qiH  lui  /êrt  de  poîiu.fixe,  le  tout^ 
monté  fur  un  chailis  accoiBmodé  à:ia  partie,  &  telle  que  la^ 
repréfente  Scuitet  dans  les  deux  figures  quil  en  a  données. 
£iie  efl  le  £:)pdement  &  k.modelie  de^  plufîeurs  machines 
jqueion  a  imaginées^ depuis  pouc  fu^ndre  Tiiemofragie  des 
artcresà  Ceft.  peut -être  fur.  le  modelie^cette  pîéoî  que  * 
ïvn  a  inventé  une  machine  pour  comprimer  1  artère  du  J>ra5.^ 
dans  i  aneurifme ,  on  ia  nomme  le  potitoa  ds  Bourdeht,  parce 
quelle  a  fèrvi  pour  i'aneuriihie  dont  ce  fçavant  Abbé  a  été  : 
atteint* 

La  pièce  eflentieile  de  cette  machine  n'dl  di^rente  de 
celle  de  Scultet»  qu'en  ee  que  celle  du  ponton  cfe  Bourdelot 
*eil  enveloppée  dun  cuir  rembouré  en  pelote^,  &  attachée  à^ 
1  extrémité  de  deux  demNdrcukires.  d  acier  réunis  «n^ngle 
|»ir  une  de  kurs  extrémités  >  .&  recourbésrde  manière  qniis 
xepréf^tent  deux  cornes  de  bélier ,  ce  qui  ne  fè  trouve  ppint; 
à  celle  de  Scultet.. 

On  a  inventé  au  commencement  dil  fiécîc  préfènt  plii- 
(leurs  autres  machines  pour  fufpeadre  l'hémorragie,  dont 
\^  pièces  eflentielles  (ont  (èmblables  à  relies  du  ponton  de 
Bourdelot,  &  dont  je  parlerai  dans  un  autre  Mémoire»  Je 
me  bornerai  dans  celui-ci  à  expliquer  iaélion  des  aûringents». 
J'ai  dit  ci-^deiTus  qu'ils  abfbrbent  l'hnnûdité  qui^/e  trouve, 
entre  les  fibres  des  chairs  &«des  vaiâeaux#  Je  vais  rapporter 
des  expériences  qui  prouvent  en  qudque  manière  que  las . 
chairs  enveloppées  d'aflringjçnts.  diminuent  de  poids  ^&  de. 
^volume. 
BbUommun.      ^'^^  mis:  1 6  gros^  de  chàîr  dé  moutoir ^khs^^me  tafie  de*.* 

fiyence^avec  du  bol  communi  Ji!ai  fait  tpeur  cela  une  couche  * 
de  bot'  dans  la  taâe,  j'jâi  mis  le  moroeau  deichair  tleâus.$  je  * 
¥ii  recouvert  de.  bol  dont  la^rhaif^^iè^trouvoit^ainfi  enve*- 
idppée ,  ce*  qtie  jal^execnté  de.  mèmt  dtti&  <outea  ies  ^xpé-  - 
ïiences  fuîvantes,  dans-le^itidtes  ffi  emgféyédeSudrsgiiQfi  en^: 
poudre.  J'ai  retiré  k  chair.*  a4r^heiiies  apapàs>^îe  l'ai  -bien ^ 
«ÎMioyée  d^,  tout  le  Jx^  qw  y  étok  adhémité .  Crue  diaqp 
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^(bît  1 4  gros  }  :&  grains  »  die  avoit  diminué  d'un  gros.  40 
grains.  Je  Taî  remis  dans  la  tafiï  avec  le  bol ,  &  aii  bout  de 
24  heures  eiiè  pelbit  13  gros  21  grains,  elle  a  diminué 
d  un  gros  1 1  grains.  Je  i*ai  remis  dans  ie  même  bol  pendant 
24  heures ,  elle  s'eft  trouvée  diminuée  d  un  gros  3  grains  » 
elle  peibit  1 2  gros  1 8  grains.  Je  Tai  enHn  remis  pour  la 
quatrième  fois  dans  ie  bol ,  elle  y  a  diminué  de  42  grains, 
die  peibit  1 1  gros  4S  grains;  elle  avoit  diminué  en  tout  de 
4  gros  24  grains.  Cette  chair  avoit  pour  lors  un  peu  de  mau- 
vais odeur,  elfe  étoit  pourtant  un  peu  feche  en  dehors,  brunçy 
jnais  ferme  en  dedans,  moifis  i^che,  &  de  couleur  rouge.' 

J'ai  mis  de  ia  même  manière  1 6  gros  de  chair  de  mouton  Terre  CgdUt» 
avec  de  la  teire  figiliée  en  poudre,  je  1  ai  pefée  toutes  les  24 
lieures.  Le  i  ^  jour  elle  pefbit  1 4  gros  5  7  grains ,  elle  avoit 
«diminué  d'im  gros  1 5  grains.  Le  2^  jour  elle  pefbit  1 3  gros 
45  grains,  eHe  avbît  diminué  d'un  gros  12  grains.  Le  3"^^ 
jour  elle  avoit  diminué  d'un  gros  1 4  grains ,  tait  cile  pefbit 
12  gros  31  grains.  £nfin  le  4"**  elle  pe(bit  1 1  gros  24 
grains ,  eUe  avok  diminué  d'un  gros  7  grains ,  &  en  tout 
^e  4  gros  48  grains.  £ile  avoit  la  même  odeur,  la  même 
<x)niiftence,  &  la  même  couiair  que  ia  chair  mife  avec  le 
hol.  La  chair  de  cadavre  humain  m'a  donné  à  peu^-près  les 
mêmes  changements  &  les  mêmes  diminutions» 

J'ai  mis  1 6  gros  de  chair  de  mouton  avec  du  plâtre ,  dt     Plâtre* 
3a  même  manière  pendant  quatre  icns  24  heures.  Le  i  ^^  jour 
«lie  a  diminué  d'un  gros  1 2  grains.  Le  2^  jour  d\in  gros  r  5 
igraîns.  Le  3  "*«  elle  a  diminué  d'mi  gros  1 6  grains ,  &  ie  4"»^ 

2  un  gros  I  p  grains  ;  ce  qui  fait  en  tout  4  gros  62  grains. 
£lle  avoît  la  même  odeur  &  la  même  couleur  que  ia  chair 
des  expériences  précédentes ,  mais  elle  étoit  tm  peu  plus 
iëche ,  iiufii  -.bien  que  la  diair  que  j'ai  mis  avec  la  chaux 
'éteinte* 

J'âî  noîs  dans  ime  lafle  de  fayence  16  gros  de  dbaîr  de     Cliaw 
mouton  avec  de  la  chaux  éteinte.  Le  t  ^'  jour  elle  a  diminué 
de  5  8  grains/ Le  2^  jour  eUe  a  diminué  de  6z  grains.  Le 

3  ™«  jour  elle  a  diminué  d  un  gros  1 6  grains^  &  le  4™* 

Eij 


éteinte. 
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d'un  gros  8  grains.  fJIe  a  dcxic  diminué  de  4  gros  en  quatre 
iois  24.  heures.  Il  faut  remarquer  que  la  chAr  a.  moins  di- 
minué avec  ie  plâtre  &  la  chaux  les  deux  premiers  jours  que 
les  deux  derniers ,  ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  ies  expé^ 
riences  précédentes-,  cela  ma  engiigé  de  répéter  cqs  expé- 
siences» 

J  ai  rais  la  même  quantité  de  chair  avec  du  même  plâtre,, 
^ile  a  diminué  ie  1^^  jour  d'un  gros  1 1  grains»  le  2^  joue 
d'un  gros  6  grains ,.  ie  3  "^^  jour  d'un  gnos  5  graine ,  &  le 
4>ne  ^\|^  g|-Q5  2  grains.  Elle  a  diminué  en  quatre  jours  de 

4  gros  34  grains,,  ceft  3.&  grains- de  moins  que  la  précé- 
dente expérience  ^Ite  avec  le  plâ^Fe.. 

J'ai  mi5  aufii  la  même  quantité  de  chafr  avec  de  pareille 
chaux  éteinte.  £ile  a  diminué  le  i^^  jour  d'un  gros  8  grains^ 
ic  2^  jour  d'un  gros  ^.grains,  le  3^^  jour  de  éi  gnains,  & 
ie  4"»^  de  65  grains  :  c'eft  en  tout  3  gros  6y  grains,  clÛ 

5  grains  de  moins  que  l'expérience  j>Fécédente  faite  avec  la 
chaux.  On  voit  par  ces  expériences  qu'il  efl  bon  de  répéter, 
celles  qui  (èmbient  être  hors  de  la  régie  ordinaire.. 

Yeul^  Les  )xux  d'écrevidès  qui  font  aflringents,  ont  caufë  moins 

ji^EcxtwiSks.   Je  diminution  à  la  chair,  elle  n'^  contraâé  aucune  mauvai/c 

odeur.  J'ai  mis  16  gros  de  chair  de  mouton  dans  une  taflê 
de  fayence  avec  des  yetuc  d'écrevinès- en  poudre  pendant 
quatre  fois  2^4  heures.  Le  i^^^^  jour  la  chair  a.  diminué  de  Z: 
gros  I  z  grains  ,..le  2^  jour  d'un^  gros  i  o  grains>  le  3  °^^  joui 
de  2a  grains,  le  4"^^  jour  elle  a  diminué  de  3,5  grains: 
ecR,  en  tout  4  gK)s  7  grains*  dont  elle  a  diminué  en  quatre 
fois  24  heures»  Cette  chair  étoit  ferme  &  iâns  odeur»  L  on^ 
içait  que  les  yeux  d'écrev4(iès  ne  (ont  pas  Amplement  ten- 
veux ,.  ils  contiennent  des  parties  Iklines  volatiles.  Nous  verr- 
ions dans  la.  fuite  de  ce  Mémoine ,  que  tous  les  iêls  &  leurs^ 
fortes  diffolutions  préfervent  les  chairs  de  conruption^  c'^ftr 
^•^dire  ^  qu!ils  empêchent  les  principes  qui  compofènt  les» 
^rties  intégrantes  des  chairs  de  fe  développer  ;  mais  pour 
cela,  il  faut  que  ie  k\  ne  /bit  point  trop  embarralTé  dans  le^ 
pacties  teireûrcs.. 
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J  aî  voulu  voir  ce  que  produiroit  le  cetton ,  dont  on  s  eft  CottoB. 
quelquefois  lêrvi  pour  arrêter  ie  fàng.  J'en  ai  &t  fêdier  au 
feu  juiqu  à  ce  qu'il  fût  un  peu  griiié.  J  en  ai  mis  avec  j  6 
gros  de  chair  de  boeuf.  Cette  chair  a  diminué  Je  i^^  jour 
de  6 1  grains  »  ie  x^  jour  de  69.  grains,  ie  3^^  jour  elle  a 
diminué  de  5.0^  grains ,  &  le  4"^^  de 42  grains,  &  en  tout 
de  3  gros>  6  grains.  £iie  étoit  molle,  un  peu  gluante,  brune 
en  dehors ,  rouge  eni  dedans ,.  avec  un  peu  de  mau vaiiè  odeur» 
Il  me  ieniblait  q^  h  toile  daraignéc  devoit  produire  le 
même  €&i,  &  que  la  chair  y  prendront  de  la  mauvailê  odeur» 
Mais- lexpérlence  ma  déti;ompé.  J'ai  pus  de  la.  toile  d'araî*  Toile 
gnée  dans  ma  cave,,  yen  ai  ôté  tous,  les  coups  étrangers  (i*AniigneV 
quelle  pôuvoit  contenir,,  je  lai  fait  fécher,  jen  ai  mis  ea 
poudre,  j'y  ai  mis  16  gros  de  chair  de  mouton.  Le  i^^^  jour 
cette  chair  a  diminué  de  a  gros  i  z  grains  „  le  z^  jour  elle  a 
diminué  d'un  gros  14  grains,  le  3"^^  jour  de  68  grains,  & 
le  4™^  elle  a  diminué ^5. 8  grains.  Elle  a  diminué  de  3  gros 
9  grains^  en  quatre  fois  Z4  heures*.  La  chair  étoit  brune  en 
dehors,  rouge  en  dedans ,.  (ans  aucune  odeur.. 

On  ne  doutera  point  que  la  toile  d'araignée  ne  contienne 
J)eaua>up  de  fd  volatil,  comme  toutes  les  matières  animales;, 
ce  iel  volatil  doit  être  même  aÛës  dégagé,  puifqu'il  a  em- 
pêché la  chair  de  ie  corrompre ,.  ce  que  n'a  pas  fait  ie  cotton* 
qui  eft  du:  genre  végétal ,  où  pour  ToMlinaire  les  fds  font 
plus  unis  avec  les  autres  principes  que  dans  le  genre  animal.. 
Cette  toile  d'araignée  a  abibrbé  plus  d'humidité  de  la  chair 
qu'aucune  des  matières  terreflres  dom  j'ai  parJé  cirdefTus,  & 
plus  que  les  yeux.  d'écrevKTcs.  Neantmoins  les  coquilles 
d'œufs  &  celles  de  moules,  qui  (ont  des  matières  animales,., 
ont  ab/brbé  autant  d*humidité  que  les  yeux.  d'écreviÏÏes  ;: . 
mais  elles  n'ont  pu  garantir  la  chair  de  corruption.,  car  ie 
^me  jpuj^  cette  chair  (èntoit  un  peu  mauvais ,.  ces  matières 
ont  fsms  dodte  très-peu  de  parties  (àiines  ;  h.  chair  a  con» 
traélé  encore  une  pfus  mauvailê  odeur ,  lorfque  yç  i!ai  mi(ê 
avec  ces  mêmes  matières  calcinées^ 

£a  géncraL  on  s'imagine  bien  que  les  chairs  diminuent 

£••  • 
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d  autartt  plus  de  poids ,  &  acquièrent  plus  de  fermeté  en  temps 
égaux  de  en  égale  quantité,  &  qu'eiks  ont  moins  d'épaiâeur:: 
&  qa'dies  contraélent  plus  ou  moins  <Ie  ^mauvaife  odeor^ 
ieion  que  le»  matières  quon  employé  (ont  plus  ou  moins  fë« 
ches.  J  ai  remarqué  que  lorique  fai  coupé  ces  rmorceaux  par 
k  moitié ,  la  chair  intérieure  avoit  plus  de  mauvaife  «odeur 
que  Textérieure.  Lor(que  cette  odeur  cil  légère.,  û  l^n  les 
lalflê  encore  plufieurs  jours  avec  les  matières  teereutês^  eiies 
perdent  leur  mauvaife  odeur  êc  k  lèchent^  &  <:ela  iê  fait 
damant  plus  facilement,  fi  Ton  prend  le  foin  d'y  mettre *>u$ 
tes  jours  de  nouvelles  terres  ou  de  nouveaux  (èls^  ou.  bien  ds 
lécher  tous  les  jours  celles  dont  on  k  iert.  Les  chaffs  -ditxlî- 
nuent  davantage  dans  un  temps  chaud  &  iêc  que  dans  un 
temps  froid  &  humide.  La  plus  grande  partie  des  expériences 
rapportées  dans  ce  Mémoire  ont  été  faites  cet  été ,  qui  a  été 
fort  chaud. 

Il  faut  encore  remarquer  que  dai4||h  plupart  de  ces  expé- 
riences les  chairs  ont  plus  diminué  les  premiers  jours  <|ue 
les  derniers.  II  eft  rare  que  les  diminutions  (oient  ^us  fortes 
les  derniers  jours  que  les  premiers ,  &  j'ai  quelquefois  trouvé 
le  contraire  en  râtérant  ces  expériences  comme  je  laî  fait 
Voir  cî-deflus. 

La  pierre  hématite  bien  pulvérîfte^  que  l'on  employé 
comme  un  grand  aflringent ,  a  eu  quelque  chofe  de  fingulret; 
c'eft  qu  elle  n  a  fait  diminuer  1 6  gros  de  chair  de  mouton 
que  de  3  8  grains  en  quatre  fois  24i)eures,  &  eUe  a  diminue 
ie  i^'  jour  de  3 o  grains,  &  a  commencé  à  jèntîr  mauvais. 

Il  y  a  peu  de  plantes  aftringen tes  qui  aymt  empêché  la 
Coralline.  chair  de  prendre  une  mauvai(è  odeur.  J'ai  mis  1 6  gros  de 
chair  de  mouton  avec  de  la  coralline  en  poudre.  Le  I^^jottr 
la  chair  a  diminué  de  44  grains ,  ie  z^  jour  de  5  o  grains^ 
le  3™«  jour  elle  a  diminué  de  60  grains,  &  le  4"**  de  62. 
Elle  a  diminué  feulement  de  3  gros  en  quatre  fois  A4lieures« 
Cette  chair  a  commencé  à  avoir  un  peu  de  mauvaiiè  odeiff 
dès  le  2^  jour ,  &  fêntoît  très-mauvais  ie  4"™^. 
Suniach.         La  chair  a  diminué  avec  la  graine  de  fumâch  de  3  gros 
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$y  grains  »  &  n  a  pas  contraélé  une  fi  mauvaife  odeur.  £jle 
a  diminué  le  i-^"^  jour  de  2  gros  5  grains,  le  2^  jour  d'un 
gros  1 2  grains,  le  3 ™*  jour  de  3  3  grains ,  &  le  4"*^  de  1 7 
grains*  Elle  a  diminué  de  4  gros  dans  une  autre  expérience. 

Les  balauAes  en  poudre  ont  fait  diminuer  1 6  gros  de  Balaulles. 
chair  de  5  gros  }o  grains.  £lie  a  moins  de  mauvaiiè  odeur 
que  celle  qui  a  été  dans  le  fumacb.  La  diminution  s  efl  faite 
à  peu-pès  dans  le  ménie  ordre  que  celle  du  fumach. 

LaTaciAe  de  biftorte  aproduit  presque  le  même  effet  :  ia     Racine 
chair  y  a. diminué  de  4<gros  67  grains,  &  a  contraélé  un  dcBiftonc, 
peu  de  mauvai^  oden^r,  ce  qui  n  efl  point  arrivé  avec  la  racine 
de  tormentilky.où  là  chair  g  diminué  de  4.  gros  5  7  grains.        Racine 
On  voit  par  toutes  ct%  expériences  que  ce  n  eft  pas  toû-  ^    ^^  ..t, 
)ows  la  diminution  de  1  humidité  dans  les  chairs,  qui  em* 
|>êche  qu'elles  ne  iè  gâtent ,  &  ne  (e  pourriflent ,  qooiqu  en 
général  les  chairs  (è  ppurriûenl  d'autant  plus  fàcHement  qu'il 
y  a  plus  d*humidité.^ 

De  tous  les  aflringeiits-  végétaux  que  j'ai  employés,  fen     Noiic 
ai  peu  trouvé  qui  ait  abibrbé  plus  d'humidité  que  la  noix  de  de  Callc. 
gakw^  Seize  gros  de  chair  miiè  avec  ia  noix  de  gafe  en  pou* 
dre  y  ont  diminué  de  6  gros  19  grains  en  i]uatrfr£>i5  aif. 
beures^  Il  s'en  £at  dès  le  1^^  jour  une  diminution  jde  3  gros, 
le  2^ )our  cette<cfaair  a  diminué  d'un  gros  50  grains,  le  3''^^ 
jour  d'un  gibs»  fit  ie  4"^  de  41  j^ins.*  La  chair  n'avoit 
f!Mnt4lu tout  de.maumiiê  odeur,  la  poudre  de  noix  de  gaie 
^  touchait  immédiatemesriKette  chair  étoit  glùtineiiiè  &; 
brune,  elle  yrétoit  fort  adhérœt^  &  relièmbloit  par  iâ  con^ 
fidence  à  de  k  gf», .  011^  à  de  la  'gpnmie  fondue»  il  paroit 
par  cette  expéncnoe»  que  lanoix de  gaie  a  quelque  cho(è 
4e  gDfnmeuK  oue  l^:i^*y  afoit|^  Jbupçonné^- 
J^voistofijoui^^ra.iComiiie  Yi  lai  déjà  dit»  qiie toutes 
les  gommes  Â  In  Itidi^rmiieaxHdeftpfintes  que*  Ton  em« 
pioye  €iai»iés^iBpist3ncsi  ne  pwvoient  arrlreries  hémor- 
ragies que  parre  quelles  ibnt* capables  dé  s'appKbuer  iûr 
icmbouofauie  des  vafflëstut  :  mais  les  eicpâmnce»  (uivanies' 
]fouveiit.<{ue  ce^  fi>nt  cacora  de.gii^nd^  abfoiixuiu  ti^- 
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capables  de  mettre  dam  une  grande  contraélion  ks  fibres  d*$ 
vaifleaux. 

Sang-dragon.  "     J  ai  mis  1 6  gros  de  chair  avec  du  fàng*dragon  en  poudre. 

Cette  chair  a  diminué  le  i  ^^  jour  d  un  gros  3  2  grains ,  le  z^ 
jour  d  un  gros  4  grains,  elle  a  diminué  d'un  gros  le  3  "^  jour, 
&  le  4"»®  d  un  gros ,  enlbrte  qu  elle  a  diminué  de  4  gros 
3  6  grains  en  quatre  fois  24  heures*  Le  (ang-dragon  devient 
humide  &  très-glutineux,  il  s'attache  à  la  chair  dont  il  faut 
ie .  (eparer  avec  patience  pour  pouvoir  ie  peièn  Cette  chair 
avoit  un  peu  de  mauvaife  odeur. 

Suc  d'Acacia.      La  chair  mi/ê  avec  ic  fuc  dacacia-vera  au  poids  de  i<^ 

gros  9  a  diminué  de  7  gros  en  quatre  fois  24  heures*  £Ue 
Q  avoit  aucune  odeur. 
Aloes.  La  chair  mifè  au  même  poids  avec  laloes,  a  diminué  de 

6  gros  36  grains  en  quatre  fois  24  heures,  &  étoit  ans 
odeur.  Je.n*ai  pu  pe(èr  tous  les  jours  ces  deux  derniers  à 
cauiè  de  la  grande  adhérence  de  ces  lues  avec  la  chair,  & 
c  eft  avec  beaucoup  de  temps  &  de  peine  que  je  les  ai  déta- 
chés le  4°^^  jour  pour  pefèr  la  chair. 
Gomme         J  »/mls  I  il  gros  de  chair  ^vec  la  gomme  oppoponax  en 

Oppoponax*  l^jues.k  chaic  a  diminué  le  4**^  jour  dun  gros .30  grains» 

le  2^  jour  d'un  gros  12  grains;  elle  a  diminué  ie  3.^^  jour 
de  49  gra]ns,.&  le  4™^  de  38  grains;  ainfi  elle  a  diminué 
de  3  gros  5  7  grains  en  quatre  fois  24  heures^  La  chair  avoit 
i'odcur  d'oppoponax  ieulem<întt  je  lai  laiiTée  encore  deux 
jours  dans  cette  gomme»  spiendant  lesquels  elle  a  encore 
diminue  d  un  gros  3  6  grains« 

^oix-Refine.       J ai  mis  1 6  gros  de  chair  dans  ia  poix  redne  en  poudre; 

elle  y  a  diminué  de  5  gros  en  quatre,  fois  24  heures,  mais 
moins  dans  les  premiers  jours»  qbe  "dais^les  jeux  dernien» 
Elle  a  diminué  d'un  gi:os?le^  t5'  jçur^  ie  %^,  jonr  d'un  ^ros 
^  grains  ;  elle  a  diminuévle  5^^  four  d'un  g^^  5.0  grains» 
&  d'un  gros  ^  3  grains  ie  4*^^  jour;  elle  (êntbk*  pour  lors 
fort  mauvais.     *    :  ». .  ;  '  \ 

Storax.  La  chair  nilq  avec  le  jftoraXviavoit  un  peu  6e  mauvaifê 

odeur»  elle  avoit  pourtant  diminué  de  5  gros  eti  qnatce  fois 
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^4  heures;  néantmoins  ia  même  quantité  de  chair  mî/è  avec 
du  benjoin ,  n'a  coQtraiîlé  aucune  mauvai/e  odeur ,  quoiqu  elle 
naît  diminué  que  de. 3  gros  48  grains,  ce  qui  eft  arrivé  de 
même  à  la  gomme  oppoponax  :  toutes  ces  chairs  étoient 
larmes  &  rouges  en  dedans.  Les  fùcs  d'acacia  &  d'aloës  ont 
caufè  piiis  de  diminution  à  ia  chair,  que  les  gommes  &  les 
refînes  dont  j  ai  parié;  la  gomme  arabique  &  le  fucre  ont 
produit  le  même  efïêt. 

J  ai  mis  1 6  gros  de  chair  de  Mouton  avec  la  gomme  ara-  Gomme 
bique  en  poudre ,  elle  a  diminué  le  i  «"•  jour  de  2  gros ,  le  *^iq»^» 
2^  jour  de  2  gros  2  grains,  le  3  ^^  jour  de  2  gros  5  o  grains, 
&  le 4™^  de  42  grains;  elle  a  diminué  de  7  gros  22  grains 
en  <]^atre  fois  24  heures.  La  gomme  s  eu  détachée  de  cette 
diair  très-* difficilement;  la  chair  étoit  fans  odeur,  &  très- 
ferme,  &  dun  beau  rouge  dehors  &  dedans. 

La  même  chofe  eft  arrivée  à  la  chair  miiê  avec  du  fucre  Sucrer 
en  poudre  ;  car  elle  a  diminué  de  7  gros  i  o  grains ,  mais 
différemment.  Le  i^''  jour  elle  a  diminué  de  3  gros  5  grains.; 
ki^  jour  dé  2  gros  i  o  grains ,  le  3  "*^  jour  d  un  gros  2  grains , 
&  le  4^^  de  ^  5  grains  :  elle  étoit  d'un  beau  rouge  &  iâns 
odeur  ;  ^nfi  l'on  peut  bien  mettre  la  gomme  arabique  &  ie 
fùcre  au  nombre  des  afbingents.  ' 

Venons  préfèntement  aux  expériences  que  nous  avons 
faites  fur  les  fêls.  On  a  employé  fort  fbuvent  les  vitriols 
pour  l'hémorragie,  &  principalement  le  vitriol  verd  calciné, 
&  le  vitriol  bleu  :  c'efl  par  eux  que  je  vais  comimencer. 

J'ai  pris  1 6  gros  de  chair  que  j'ai  mis  dans  une  tafle  de  Vitriol  verd 
fayence  avec  du  vitriol  verd  calciné  à  blancheur  tirant  fiir  le  caldoét 
jaune.  Je  l'ai  laiffé  24  heures,  au  bout  defquelles  j'ai  retiré 
la  chair  ;  je  l'ai  bien  effuiée  avec  un  linge  pour  en  ôter  tout 
le  vitriol  &  toute  f humidité,  elle  pefbit  13  gros;  elle  eft 
donc  diminuée  de  3  gros  en  24  heures.  Je  l'ai  remifè  dans 
h  laffe  avec  ie  même  vitriol,  &  Taiant  retirée  au  bout  de 
24  heures,  &  bien  effuiée,  elle  s'eâ  trouvée  c^minuée  d'un 
gros  5  I  grains;  la  chair  étoit  ferme  au  dehors,  molle  au 
dedans ,  &  fans  odeur.  Je  l'ai  remife  dans  le  vitriol ,  &,  au  bout 
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de  24  heures  elle  étoit  diminuée  d'un  gros  8  grains.  Le  vP 
triol  étoit  hunûde»  jy  ai  remis  la  chair  pour  la  quatrième 
fpis,  elle  y  a  diminué  de  62  grains  en  24  heures;  elle  si 
diminué  en  tout  de  6  gros  1 9  grains  en  quatre  fois  24  heures > 
ia  chair  étoit  ians  odeur ,  féche  en  dehors,  quoique  le  vitrioi 
fût  très-huniide,  elle  étoit  molle  en  dedans  »  &  d'un  beau 
rouge  foncé.  J'ai  fuivi  le  mênie  procédé  dans  tgutes  les  QXr 
périences  fur  les  fels. 
Vitriol  verd      J'ai  fait  cette  expérience  avec  du  vitriol  verd  en  poudre; 

qui  n'eft  point  qui  nétoit  point  calciné,  il  s  en  eft  &llu  preique  le  tiers  que 

"^*"*^*         la  diminution  de  la  chair  ait  été  auffi  forte.  Seize  gros  de 

chair  de  mouton  ont  diminué  le  i  ^^  jour  de  2  gros  68  grains. 
Je  2^  jour  de  61  grains,  le  vitriol  étoit  humeélé,  il  y  avoit 
même  un  peu  de  liquide;  la  diminution  a  été  le  ^^^de^"/ 
grains,  &  le  4™*  jour  elle  a  été  de  3  5  grains  ;  elle  a  diminué 
de  4  gros  37  grains  en  quatre  fois  24  heures.  Javois  mis 
avec  le. mouton  1 6  grps  de  bœuf,  ia  diminution  a  été  de 
4  gros  67  grains,  qv»!  eft  10  grains  de  plus,  ce  qui  m'avoît 
donné  lieu  de  croire  que  le  bœuf  diminue  plus  que  le  mou«^ 
ton.  Mais  j  aï  trouvé  la  même  chofe  avec  le  mouton ,  lorf- 
que  j'en  ai  mis  pi^fieurs  morceaux ,  comme  nous  le  verroni> 
dans  quelques  expériences  fuivantes» 

Pour  revenir  à  nôtre  expérience ,  ces  chairs  étoient  fermes 
aju  dehors ,  moUes  en  dedans ,  &  tant  ibit  peu  vertes ,  tirant 
fur  le  rouge ,  (ans  aucune  odeur. 

Vitriol  bku.        J'ai  mis  1 6  gros  de  chair  de  mouton  avec  du  vitriol  bleit 

en  poudrer  i^e  i  ^^  jour  cette  chair  a  diminué  de  2  gros  i  o 
grains ,  le  2^  jour  de  64  grains,  elle  a  diminué  le  3™*  jour 
d'un  gros  3  5  grains ,  &  le  4"^^  ^35  gf  ains  :  elle  a  donc 
commué  de  5  gros  en  quatre  fois  24  heures»  Cette  chair 
étoit  ù^QS  odeur,  bleue  en  dehors  &  en  dedans ,  le  vitriot 
é^t  humide.  J  ai  hiffé  encore  quatre  jours  ia  ch^ir  avec  le 
vitriol,  çile  s'eft  trouvée  diminuée  toutes  le$  24  heures,  en 
içrte  que  la  chair  ne  peibit  plus  que  1  o  gros.  Cette  expé-r 
ri^nce  réitérée  a  donné  à  peu- près  le  même  poids. 

Viuîol  Uanc      Quoiqu  qn  w  fc  fejvç  pas  de  yitrîoi  blanc  dans  ics  hé- 
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ffiorragies ,  j'ai  voulu  néantmoîns  voir  l'effet  qu'il  produîroin 
J'ai  donc  mis  1 6  gros  de  chair  de  mouton  avec  du  vîtrîoï 
bbnc  en  poudre.  Le  premier  jour  elle  a  diminué  de  z  gros 
45  gwîns,  &  le  2^^  jour  dun  gros  ;  elle  a  diminué  le  3»^ 
jour  de  6  5  grains ,  &  le  4™«  de  40  grains  :  elle  a  donc  dî* 
minué  de  5  gros  6  grains  en  quatre  fois  24  heures.  Une 
avtre  fois  la  chair  a  diminué  de  5  gros  20  grains.  £lle  avoit 
Todeur  de  hareng  làur ,  elle  étoit  très-ferme ,  jaunâtre  en  " 
dehors ,  &  rouge  en  dedans ,  le  vitriol  hume(5lé ,  mais  très- 
peu.  J'ai  remis  dans  le  même  vitriol  cette  chair  pendant  fix 
jours  p  elle  y  a  diminué  d  un  gros  3  4  grains ,  &  en  tout  de 
6  gros  40  grains ,  elle  ne  pefoit  que  p  gros  3  2  grains. 

J'ai  mis  1 6  gros  de  chair  de  mouton  avec  de  l'alun  de  Alun 
roche  en  poudre  ;  elle  a  diminué  le  i«^  jour  de  3  gros  z  ^«^^c. 
grains,  &  le  z^  jour  de  2  gros,  ainfi  elle  a  diminué  de  5 
gros  2  grains  en  deu^ fois  24  heures,  mais  le  2^^  jour  elle 
s'eft  trouvée  augmentée  d'un  gros  2  grains ,  elle  peibit  12 
gros,  &  elle  étoit  encore  augmentée  le  4"^^  jour  de  62  grains» 
Cette  chair  étoit  griie  en  dehors ,  rouge  en  dedans  »  très  «^ 
ferme,  &  iâns  aucune  odeiur ,  elle  nefl  donc  augmentée  en 
deux  joinrs  que  d'un  gros  64  grains. 

J'ai  mis  trois  morceaux  de  chair  de  mouton,  peiant  cha->-  sd  commtn^ 
cun  1 6  gros ,  dans  la  même  jatte  de  £iyence ,  avec  du  iei 
commun  bien  pilé  &  bien  iêc,  je  les  ai  pefês  tous  les  24 
heures.  Ils  étoient  diftingués  par  des  fils.  Le  premier  a 
diminué  ie  i  ^'  jour  de  3  gros  2 1  grains.  Il  a  diminué  le  2' 
jour  de  43  grains  ièulement ,  il  a  donc  diminué  en  deux  fois 
24  heures  de  3  gros  64  grains.  Le  3"^^  jour  il  a  augmenta 
dé  2  5  grains ,  &  le  4"^^  de  8  grains.  Cette  augmentation  n'a 
été  que  4^  3  3  grains  en  deux  fois  24  heures. 
.  Le  fécond  morceau  a  diminué  le  r«j  jour  de  3  gros  xa 
grakis,  ie  2^  jour  de  3  9  grains ,  c'efl;  en  tout  3  gros  5  i  grain^ 
puis  ii  a  augmenté  ie  3»^  jour  de  20  grains,  &  te  4™^  de 
17  grains,  c'efl  3 7  grains  dont  ce  morceau  a  augmenté» 

Le  3  ">^  morceau  a  diminué  le  1  ^'^jour  de  2  gros  66  grainj; 
aaai»  ie  a^  jour  il  a  augmenté  de  2  grains,  ie  3>»«  jour  de 
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7  grariM ,  &  le  4°*^  jour  de  3  9  grains ,  c  eft  4.^  grains  dont 
iï  a  augmenté  en  trois  fois  24  heures. 

On  voit  par  cette  expérience  que  les  chairs  ont  d'abord 
(diminué  de  poids ,  &  qu'elles  ont  eofulte  augmenté  comme 
il  eft  arrivé  à  l'alun. 

La  diminution  ne  vient  certaînonent  cpe  de  ce  qu'une 
partie  de  l'humidité  a  paûë  dans  le  kl ,  mais  en  même  temps 
une  portion  du  Tel  eft  entrée  dans  les  chairs ,  &  c  eft  ce  que 
i  expérience  confirftier  Si  on  coupe  un  morceau  de  chair  qui 
a  été  24  heures  dans  le  fèl  commun  »  on  trouve  que  la  cou- 
leur de  la  chair  a  changé  intérieurement^  &  qu'aulieu  d'être 
rouge,  elle  (è  trouve  grik  de  l'épai(&ur  d'une  ligne,  de  deux 
lignes ,  &  quelquefois  plus  ;  que  le  z^  jour  le  Tel  a  pénétré 
davantage^  &  a  continué  de  pénétrer  encore  pkas  les  jours 
fuivants.  Si  l'on  goûte  cette  chair  intérieure  le  i«'  jour» 
die  eft  (àiée»  û  la  chair  a  été  dans  le  fèl  commun  :  mais  celfe 
qui  a  été  dans  l'alun,  a  le  goût  d'alun ,  &  eft  d'un  hrun 
rouge  ;  celle  qui  a  été  dans  le  vitriol-verd  eft  verdâtre ,  &  a 
le  goût  de  vitriol-verd;  elle  eft  bleue  dans  celle  qui  a  été 
dans  le  vitriol  bleu.  Ces  kls  ne  peuvent  pénétrer  les  chairs 
qu'ils  n'y  fbient  portés  par  un  véhicule ,  JaUa  nm  agunt,  tiif 
dijfbluta.  Ce  véhicule  eft  l'hunûdité  qui  iôrt  des  chairs ,  & 
diftbut  le  ÇA ,  au  moyen  de  laquelle  il  pénétre  Us  pores  des 
chairs ,.  fans  cela  on  trouveroit  une  plus  grande  diminution 
à  la  chair,  mais  toute  l'humidité  ne  pénétre  pas,  il  ea^refte 
ia  plus  grande  partie  dans  les  fels»  Plus  les  fèls  font  capables 
de  fè  charger  d'abord  de  cette  humidité ,  plus  if  en  rentre 
'dans  les  chairs ,  ce  qui  doit  augmenter  d'autant  plus  le  poids 
des  chairs  ;  ainfi  ii  doit  être  entré  une  plus  grande  quantité 
de  fel  dans  la  chair  le  3  "^  &  le  4°^^  jour,  qu'il  n'en  eft  fortî 
de  parties  aqueufês  ,^  &  le  fel  qui  s'y  introduit  doit  être  en 
plus  grande  quantité  que  la  liqueur  qui  lui  fert  de  véhicule  : 
mais  en  quelque  petite  quantité  que  foit  cette  liqueur,  elle 
y  eft  pourtant  néceftàire  pour  l'augmentation  du  poids.  Si 
y  on  prend  la  précaution  de  ficher  tous  les  jours  le  fêl ,  oû 
iiien  fi  on  en  met  de  nouveau  à  la  place  de  celui  <qui  dSk 
humeélé^  la  chair  diminue  toujours  de  poids» 
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Taî  mis  1 6  gros  de  chair  de  mouton  avec  du  iêl  marin  Scl  marb; 
bien  fèc ,  je  i  ai  changée  tous  ks  jours  en  y  mettant  de  nou- 
veau (êi.  Le  I  ^^  jour  k  chair  s  efl:  trouvée  diminuée  de  4 
gros  a  grains ,  ie  a.^  jour  elfe  a  diminué  de  3  2  grains ,  le 
3  ™«  jour  de  3  6  grains ,  &  ie  4"^^  de  3  o  grains ,  elle  a  donc 
diminué  de  5  gros  2  8  grains  en  quatre  jours. 

J'ai  fait  la  même  expérience  avec  lalun  renouvelle  tous  AIuiw 
les  jours*  Le  1  ^■'  jour  la  chair  a  diminué  de  3  gros,  le  2^  jour 
de  2  gros  4  grains  1  ie  3  >»^  jour  de  40  grains ,  &  le  4<°«  de 
a4grains.  Elle  a  diminué  de  5  gros  68  grains  en  quatre  jours. 
Quoique  les  vitriols  fê  ibient  chargés  d'humidité,  ils  n  ont 
point  augmenté  le  poids  de  la  chair  le  3  ^^  ni  ie  4°^^  jour, 
mais  il  faut  prendre  garde  qu  ils  fè  font  fimplement  hume<R:és; 
&  qu'ils  ne  (è  font  pas  liquéfiés,  il  n'y  a  que  le  vitriol  verd 
qui  n  a  point  été  csdciné ,  qui  s'eft  très-peu  liquéfié ,  ce  qui 
e(l  caufe  qu'il  a  beaucoup  moins  diminué  ia  chair  que  ie 
niémè  vitriol  calciné.  Voici  encore  une  preuve  que  c'efl 
l'humidité  chargée  de  fel  qui  rentre  dans  la  chair  qui  es 
augmente  ie  poids# 

J'ai  pris  de  la  difToIution  de  vitriol  Vetd  ti'ès-fbrte,  elfe    Diflôratroit 
contenoit  cinq  parties  de  vitriol  fur  huit  parties  d'eau,  c'cft  dcVitWol, 
ce  qu'elle  en  peut  tenir  en  diflblution  à  froid.  J'y  ai  mis    ^**^^' 
II 6  gros  de  chair  de  boeuf;  cette  chair  a  diminué  le  i®'  jour 
de  84  grains,  &  le   2^^  jour  de  44  grains,  elle  a  donc 
diminué  d'un  gros  5  6  grains  en  48  heures.  Le  3  "»«  jour  elle 
a  augmenté  de  4 grains,  &  le  4"^^  jour  de  1 6  grains^  Dans 
d'autres  expériences  faites  avec  la  même  diflblution ,  ia  chair 
a  quelquefois  augmenté  le  t^^  jour,  &  diminué  le  x^  jour, 
puis  elle  a  augmenté  le  3  "*  jour  &  le  4"«# 

J'ai  mis  1 6  gros  de  chair  dans  une  forte  diilbhition  de    Diflblutioii 
iêl  marin ,  c'eft-à-dire ,  qui  contenoit  une  partie  de  fèl  marin  de  Sel  marin, 
for  trois  partie»  d'eau.  La  chair  a  diminué  le  i  ^^  jour  de 
\22  grains ,  mais  elle  a  augmenté  le  2^  jour  de  2^  grains, 
ie  3  »«  jour  de  5  3  ;  elle  a  augmenté  le  4™*  jour  de  1 6  grains. 

Dans  une  autre  expérience  je  n'ai  mis  qu'une  partie  de  ^  qi^^ 
ici  iîir  iept  parties  d'eau*  La  cbak  a  augmenté  dès  le  i  «'  jour    toibk.    ^ 


d'Alun. 
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de  44  grains ,  le  a^  jour  de  46  grains ,  le  3  »«  jour  de  3  i] 
grains ,  &  le  4"^^  de  5  grains ,  ce  qui  fait  en  tout  un  gnx( 
>4  grains  dont  elle  a  augmenté.  Ces  expériences  prouvent 
bien  que  la  quantité  de  liqueur  jointe  au  ièl ,  produit  Taug- 
mentation  du  poids  de  la  chair. 

Diflbiutian        La  diflbiution  d'alun  qui  ne  contenoit  qu  une  partie  d'alun 

fur  iêpt  parties  deau,  qui  eft  tout  ce  qu'elle  en  peut  tenir 
en  diffolution  à  froid ,  a  fait  diminuer  1 6  gros  de  chair  »  ie 
i«'  jour,  de  22  grains ,  mais  ie  z^  jour  elle  a  augmenté 
d'un  gros ,  ie  3  ™*  jour  de  5  2.  grains ,  &  ie  4"^®  de  6  grains 
feulement. 

Dans  d'autres  expériences  que  j'ai  faites  avec  la  même  di^ 
folutioni  les  chairs  ont  augmenté  de  poids  les  .deux  premiers 
jours,  puis  elles  ont  diminué  les  deux  derniers  ;  j'ai  même 
une  expérieuce  ou  la  chair  n'a  ni  diminué  qj  augmenté  iç 
4me  jour. 
Diflbiutioa      La  forte  diiibfaition  de  vitriol  bleu  qui  contenoit  unis 

de  Vitriol  partie  de  ce  vitriol  (ùr  deux  parties  d'eau,  a  fait  une  dimi** 
**"*  nutîon  plus  forte  le  1  «>^  jour  que  la  diffolution  des  autres 
vitfiolis ,  du  Tel  marin  &  de  f a^un.  J'ai  mis  1 6  gros  de  chair 
de  mouton  dans  cette  diflbiution  de  vitriol  bleu ,  la  chair  a 
diminué  ie  i«'  jour  de  3  gros  11  grains,  &  de  61  grains 
ie  z^  jour,  enfbrte  qu'en  deux  jours  elle  a  diminué  de  4 gros; 
die  a  augmenté  le  ^^^  jour  de  jp  grains,  &ie  4«»«  de  3  x 
grains. 

Mais  dans  d'autres  expériences  faites  avec  la  même  dido- 
lution ,  la  chair  a  moins  diminué  ie  i^>^  &  le  ;^^  jour,  &  a 
plus  augmenté  le  2^^  3c  le  4>»«  jour. 

La  cOffolution  forte  de  vitriol  blanc,  qui  contenoit  deux 

^"VitAol  parties  de  vitriol  (ûr  trois  parties  d'eau ,  a  diminué  1 6  gros 
^  de  mouton  pendant  les  trois  premiers  jours  de  2  gros  44 
grains  ;  le  i^'  elle  a  diminué  d'un  gros  ^3  grains,  le  2^  jour 
de  1 8  grûns,  le  3°^^  jour  de  3  5  grains,  c'dl  2  gros  44  grains 
en  trois  jours  :  elle  a  augmenté  le  4™^  jour  de  2  o  grains.  Dans 
une  autre  expérience  la  chair  a  diminué  ie  i  ^'  jour  d'un  gros 
30  grainSi  lea^ de  a<$ grains,  ô^k^^^de  lograins;  elle 
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a£mfnué  en  tout  de  1  gros  66  grains;  elle  a  augmenté  de 
18  grains  k  4^^  jour.  . 

Je  pourrois  rapporter  bien  d  autres  expériences  faites  iùr> 
différents  lèis,  poiu*  prouver  que  i  augmentation  de  poids 
étns  les  chairs  ne  vient  que  du*  fei  qui  s'y  introduit  par  le 
moyen  de  l'eau  qui  lui  lèrt  de  véhicule ,  mais  |e  crois  que 
celles  que  je  viens  d'expojlèr  fuffifent. 

Après  avoir  donné  ks  expériences  que  j'ai  faites  fur  les^ 
terres  r  les  gommes  &  les  kls,  je  vais  donner  celles  que  jaî 
laites  iùr  les  eiprits  volatils,  tant  acides  que  fulfureux.  Pour 
ce  qui  regarde  les  eiprits  acides,  on  ne  peut  les  employer 
purs^  à  moins  qu'ils  ne  foient  très  *  foibles ,  comme  font . 
quelques  eiprits  de  vitriol  qui  ne  (ont  point  reéliâés.  Le^ 
dprits  de  nitre  &  de  [cls  purs ,  aufli  bien  que  l'huile  de  vitriol  ^ 
cuiiênt  la  chair  de  manière  qu'ils  ia  reduifènti  pour  ainfi  dire>. 
#n  pâte«r 

Il  a  donc  fallu  affbiblir  ces  eiprits  avec  de  l'eau  à  pro- 
portion de  leur  force* 

J'ai  mêlé  4  bnces  de  bon  efprit  de  fel  avec  l  onces  d^eau  Efprlt  de  Set 
commune,  que  j'ai  mifes  dans  un  poudrier  de  verre  avec  trois 
morceaux  de  chair  de  mouton ,  pefàm  chacun  1 6  gros  :  Je 
les  ai  diflingués  par  des  fils  que  j'y  ai  attachés.  Je  les  ai  pelés 
tous  Les  24  heures  pendant  quatre  jours*  Le  premier  morceau* 
cft  diminué  le  i«'  jour  d'un  gros  40  grains,  le  x^  jour  de. 
a 2  grains,  le  3"*^  joiu*  de  63  grains,  &  le  4*»*  jour  de  6' 
grains  :  il  a  diminué  de  2  gros  5  6  grains  en  quatre  jours. 

Le  &cond  morceau  efi  diminué  le  i  ^'^  jour  d'un  gt^s  40 
grains»  le  2^  jour  de  3  6  grains,  le  3*"®  jour  de  ra  grains^ 
&i  le  4™^  jour  de  2  r  grains  :  il  a  diminué  de  2  gros  3  5  grains^. 
en  quatre  jours.^ 

•  Le  troifiéme  mc^cean  eft  diminué  le  r***  jour  dun  gros- 
47  grains,  le  2^  jour  de  6  grains,  le  j**  jour  de  2 1  grains,. 
&  le  4™^  jour  de  27  grains  :  il  a  dhninué  en  tout  de  z  gros 
^9  grakis  en  quatre  jours.  Ces  morceaux  de  chair  avoient 
Ibdeur  de  la  viande  cuite;  ils  étoient  fermes^  &  de  couteuv. 
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Voilà  trois  morceaux  qui  ont  diminué  chacun  cf  une  mv 
niére  difFérejcite  les  uns  des  autres  »  quoiqu'ils  euilent  été 
coupés  tous  trois  de  ia  même  pièce,  &  qu'ils  ayent  trempé 
en  même  temps  dans  la  même  liqueur.  Nous  avons  vu  ci-- 
delTus  la  même  choie  dans  trois  morceaux  de  chair  que  nous 
avons  mis  ayec  le  fkl  commun;  ce  qui  me  paroit  dépendre, 
de  ce  que  dans  chacun  de  ces  trois  morceaux,  il  y  a  de  la 
diair  de  différents  muicies  dont  le  tiflu  des  fibres  eft  plus 
lèrré  dans  certains  muicies  que  dans  d  autres  :  cela  eft  encore 
occafionné  parce  qu'il  y  a  plus  de  parties  tendlneuiès  dans 
les  uns  que  dans  les  autres,  &  les  tendons  ccmtiemient  moins 
d'humidké  que  les  parties  charnues^  ainii  il  ne  faut. pas  s'at^ 
tendre  de  voir  précii^ment  les  mêmes  diminutions  que  j'ai 
trouvées,  ^oiquon  prenne  la  même  quantité  de  chair,  6c 
les  mêmes  matières  dont  je  me  ibis  iêrvL  Les  expériences 
faites  dans  des  tei^ps  çhai^df  doivent  eih'e  un  peu  différentes 
de  celles  qid  font  faites  dans  des  temps  froids  ;  mais  toutes. 
ces  différences  ibnt  peu  confidérables. 
£(pnt  Le  mélange  de  bon  eiprit  de  nitre  avec  ^ale  partie  d'eau; 

acNxcre.  j^*^  p^  produit  une  plus  grande  diminution  que  l'eiprit  de 
iêl;  mais  ladbair  a  diminué  davantage  avec  le  mélange  d'huile 
de  vitriol  &  d'eau ,  quoiqu'il  y  eût  trois  fois  autant  d'eau 
que  dans  le  mélange  d'ej&rit  de  nitre,  &  flx  fois  autam  que 
dans  l'eiprit  de  feL 
Huile  J'ai  mêlé  une  once  d^uile  de  vitriol  difiiilée  clair,  bien 

ifiVixAol  concentrée  &  très-pe^te,  elle  efl  à  l'eau  comme.  2  8  à  i  j, 
avec  3  onces  d'eau.  Je  l'ai  miiê  dans  un  poudrier  de  venre 
avec  1 6  gros  de  chair  de  bœuf^  elle  étoit  diminuée  24  heures 
wès  duu  gros  60  grains,  le  2^  jour  elle  étoit  diminuée 
Te  24  grains,  le  3™*  jour  de  3  1  grains,  &  le  4*^^  de  a8^ 
craies;  elle  a  donc  diminué  de  3  gros  1 1  grains  en  quatre 
fois  24  heures  :  la  chair  étoit  ferme,  pale  de^ns  &  ddiorsi 
Si  l'on  ne  met  qu'une  once  &  demie  d'eau  avec  une  once 
de  cette  huile  de  vitriol ,  la  chair  fe  cuit  en  deux  cxi  trois 
jours ^^n  forte  qu  elle  fê  briie  &  s'étend  fous  ks  doigts  comme 

de 
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de  la  cîrc  molle.  Tous  ces  efpriis  acides  ne  prennent  aucune 
teinture  avec  les  chain. 

Uefprit  de  vîn  a  fait  à  peu  près  la  même  diminution.  J'y  EfpritdcVin. 
aï  mis  1 6  gros  de  chair  de  mouton,  elle  s'eft  trouvée  dimi- 
nuée au  bout  de  24  heures  de  2  gros  i  o  grains,  fe  z^  jour 
die  a  diminué  de  3  5  grains,  ie  3™*  de  24  gnuns,  &  le  4"™* 
de  5  5  grains  ;  die  a  diminué  en  quatre  jours  de  3  gros  5  z 
grains  :  ia  chair  et  oit  fenne,  pâle,  &  n'a  donné  aucune  tein- 
ture à  lefprit  de  vîn.  J'ai  trouvé  dans  une  féconde  expérience, 
que  la  chair  n'a  diminué  que  de  3  gros  1 9  grains. 

J'ai  mis  ia  même  quantité  de  chair  dans  i'efprît  de  vîn  Efprit  de  Vin 
iznmfè^  elfe  a  diminué  en  quatre  jours  de  4  gros  8  grains,    tarurifé. 

L'efprit  de  vîn  camphré  a  produit  la  même  diminution;  EfpmdcVia 
elle  a  diminué  en  tout  de  4  gros  3  grains.  La  diair  s  efl  campliré. 
trouvée  de  même  confiftence  &  de  même  couleur  dans  Tefprjt 
de  vin  tar tarîPf,  &  Telprit  de  vin  camphré,  que  dois  le  fimpie 
efprit  de  vin ,  &  tous  ces  efprits  n'ont  pris  aucune  couleur. 
Ces  expériences  varient  comme  la  précédente,  non-feulement 
par  rapport  aux  chairs,  comme  nous  l'avons  dit ,  mais  encore 
par  rapport  à  ia  force  des  efprits,  &  de  leur  imprégnation 
tfc  fel ,  de  camphre,  &c. 

De  toutes  les  expériences  rapportées  dans  ce  Mémoire; 
on  peut  établir  en  général  deux  e/peces  d'aftringents.  Les 
premiers  abfbrbent  (implemcnt  Thumidité,  &  ne  laifTent 
échapper  aucunes  parties  (âiînes  ou  autres  qui  puîflènt  s'in- 
troduire dans  ks  diairs ,  &  les  empêcher  de  contraéler  une 
mauvaîfe  odeur.  Ceft  ce  que  nous  avons  remarqué  dans  . 
toutes  les  matières  terreufes,  dans  ia  plupart  des  plantes  aftrin- 
gcntes,  dans  quelques  gommes  &  réfines,  &  dans  quelques 
matières  animales  dont  nous  avons  parié. 

Les  aftringents  de  la  feconde  e/pece  ab(brbcnt  ITiumidîté, 
mais  leurs  parties  faiines  &  fulfureufes  fe  dégagent ,  pénétrent 
ia  fubftance  des  chairs,  &  les  préfervent  de  corruption,  c'eft 
ce  que  nous  avons  vu  dans  les  chairs  mifes  avec  des  plantes 
aftringentes,  des  gommes  &  des  parties  animales,  ce  qui  a 
été  prouvé  par  les  expériences  faites  avec  les  feb  &  ks  efprits 
Afe/n.  I/J2.  •  G 
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acides  &  (ùifureux,  que  nous  avons  rapportée,  mais  cncose 
avec  beaucoup  d'autres  plantes  &  lèis. 

Mais  dans  toutes  les  expériences  que  faî  rapportées  (ur 
les  fels;  les  vitrîois  &  l'alun  qui  font  reconnus  pour  les  (êis  les 
plus  aflringents,  ont  abforbé  le  plus  d'humidité;  &  quoique 
ces  lèls  s'introduifènt  dans  les  chairs,  &  doivent  par  confëquent 
en  augmenter  le  poids,  les  chairs  deviennent  conftamment 
plus  légères  dans  le  même  temps  qu'il  s  y  introduit  des  parties 
iàlines;  il  faut  donc  qu'il  s'échappe  plus  d'humidité  des  chairs» 
qu'il  n  y  entre  de  parties  (àiines  accompagnées  de  parties 
aqueu(ès.  Nous  avons  remarqué  que  la  chair  augmente  de 
poids  dans  lalun  &  le  fel  commun  le  3"**  &  le  ^^^  jour/ 
f  p.  AA.    nous  en  avons  donné  les  raifbns  cî-deflus** 

J'aurois  pu  abbreger  plufieurs  de  ces  expériences,  en  mas- 
quant feulement;  la  quantité  dont  ces  chairs  ont  diminué  & 
augmenté  |p  quatre  jours ,  mais  ces  diminutions  &  ces  augr 
mentations  ont  été  bien  différentes  les  unes  des  autfes  dans 
les  différentes  expériences  ;  j'ai  crû  qu'on  pourroit  en  tirer  des 
con(equences  particulières  ^  lorfque  l'on  en  recherchera  les 
caufes ,  ce  qui  m'a  obligé  de  ne  point  négliger  le  détail  des 
diminutions  &  des  augmentations  qui  font  arrivées  chaque 
jour. 

Tous  ces  affa'ingents  doivent  abibrber  plus  d'humidité,  Si 
agir  plus  efficacement  fur  \ts  parties  d'un  corps  vivant,  qui 
font  chaudes,  &  toujours  prêtes  à  fè  mettre  en  contraélion 
par  les  eiprits  animaux  qui  y  coulent  ince£[amment- 

Ces  expériences  pourront  engager  les  praticiens  qui  feront 
obligés  de  fe  fèrvic  des  aflringents^à  choifir  ceux  dans  lefqueis 
la  chair  n  a  contraélé  aucime  mauvaifè  odeur ,  ou  du  moins 
ceux  dans  lefqueis  elle  en  a  le  moins  contnuflé  principale*, 
bunent  en  Eté. 
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SUR      LA      PARALLAXE 

DE      L  A      L  U  N  E. 
Par  M.  GoDiN. 

LA  Parallaxe  d  un  Aftre  eft  1  angle  fous  lequel  le  demi-  5  janvier 
^tiametre  de  la  Terre  ièroit  vu  du  centre  de  cet  Aftre;  173  a. 
die  varie  (ûivant  les  diilances  de  l'Aflre  à  la  Terre  &  fuivant 
(es  difiîîrentes  hauteurs  fur  l'horifôn  ;  à  même  diftance  de  la 
Terre ,  la  parallaxe  horiibntale  eu  la  plus  grande  de  toutes , 
&  étant  une  fois  connue ,  on  en  déduit  aiiément  celles  qui 
à  la  même  diftance  de  la  Terre  conviennent  à  tous  les  degrés 
de  hauteur  £ir  rhorilbn.  ^ 

Il  efl  Important  de  connoître  la  parallaxe  horiibntale  de 
la  Lune;  cefl  fqr  cet  élément  queft  fondé  le  calcul  des 
Eciipiês»  &  elle  iè^  outre  cela  à  trouver  la  diftance  de  la 
Lune  à  la  Terrcr  Voici  quelques  méthodes  pour  la  déter- 
miner immédiatem^t  par  les  oblêrvations ,  avec  une  grande 
facilité  &  toute  fexaélitude  qu  on  peut  eiperen 

La  Parallaxe  horifbntale  de  (a  Lune  pour  un  temps  donné, 
ou  pour  un  point  quelconque  de  Çon  orbite ,  efl  égale  à  la 
fbmme  du  demi-diametre  de  lombre  de  la  Terre ,  vu  dans 
1  orbe  de  la  Lune ,  &  du  demi-diametre  apparent  du  Soleil 
dans  le  même  temps  diminué  de  fà  parallaxe  horifbntale. 
Cette  Règle,  qui  efl  de  l'invention  de  Kepler,  ed  démontrée 
«n  plufieurs  endroits.  Je  fuppoiè  néant  moins  ici  pour  plus 
xie  facilité  que  le  Soleil  na  point  de  parallaxe  fênfible,  & 

3ue  fofi  demi-diametre  vu  de  la  Terre  ou  de  la  Lune  ne 
iâFere  pas  fènûblement  ;  il  fera  aifè ,  fi  i  on  veut ,  d  avoir 
égard  à.  la  différence  que  cette  fùppofition  pourroit  caufer 
dans  la  parallaxe  horilpntale  de  la  Lune.  Je  fûppole  encore 
<pe  1  ombre;  dans  laquelle  la  Lune  efl  plongée  dans  le  temps 
de  i'Eclipfè ,  &  dont  les  bords  apperçûs  fur  ceux  de  la  Lune 
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indiquent  le  commencement  ou  la  fin  de  l'Eclipie^  e(l  la 
véritable  ombre  du  Giobe  de  ia  Terre ,  quoique  je  içache 
bien  qu  èile  efl:  en  effet  i  ombre  formée  par  le  Giobe  de  la 
Terre  environné  d  une  Âtmoiphere  »  &  qu  il  faudroit  par 
cette  railbn  diminuer  le  diamètre  de  i  ombre  que  je  trou- 
verai par  les  méthodes  fuiyantes ,  ou  ia  parallaxe  horiibntale 
de  la  Lune  que  j'en  déduirai  ^  dé  la  quantité  dont  l'ombre 
obfèrvée  eft  augmentée  à  cau(ê  de  TAtmolpherè^  terreflre  ; 
mais  comme  cette  quantité  efl  encore  inconnue»  ^'ai  ttiieux 
aimé  ia  négliger  dans  des  méthodes  qui  font  générales»  iâuf 
à  faire  cette  corredion  iorfqu  on  aura  pu  la  dfterrainer  par 
des  ob(ervations  »  Se  qu'on  voudra  ciKiffaruire 
une  Table  des  Parallaxes  de  la  Lune. 

Première  Méthode. 

Soît  SDPi^  l'om-  Fia.  I. 
bre  de  la  Terre  dans  ^ 
l'orbe  de  la  Lune»  BP 
rEcIiptique,  Se  I F 
l'orbite  de  la  Lune» 
dont  le  nœud  le  trouve 
au  centre  C  de  l'ombre 
dans  le  temps  d'une 
oppofition  ;  en  ce  cas», 
l'ffdipie  de  Lune  (era 
centrale;  lôit  auffi  BJ^ 
égale  au 


duSoietI  au  traapis  de  cette  eppoSt^ 
tjon»  CB  en  négOgeant  la  parallaxe  duSoleil  fera  la  panolaxe 
horifbntale  de  la  Lune  pour  le  point  de  ion  orbite  où  die 
efl:  au  ten^s  de  cette  oppofition.  Dans  ce  cas  d'uneËdipiê 
centrale»  il  eu  fort  aiÊ  de  trouver  la  valeur  de  cette  pané- 
iaxe  CB;  car  puisque  IF  tû  l'orbite  it  h  Lune,,  kdque 
l'Ediple  commenoen  au  point  G,  le  cenoe  de  h  Lune  tetà 
txil,  &  <k  œJbie  ce  oentit  fera  en  iv  ioc£pie  ITk^ 
au  point  H.  De  {dhis  ce  centre  fera  enAfsn  moment  de 
liomieiâpn  totale,  &  en  iV  au  noBient 


D  E  s    s-  C  I  X  N  c  £  s»  :j^ 

par  rob/êrvation  de  ces  quatre  phaiês  on-  aqm  en  temps  les 
valeurs  de  IF  &  de  i9/i\^  Pour  les  connoître  en  parties  de 
cercie ,  on  iè  lêrvira  du  mouvement  horaire  de  la  Lune  au 
Soleil  au  temps  de  cette Eclipiê,  que  ion  peut  avoir  immé- 
diatement &  indépendemment  de  ce  que  fon  cherche  icie 
&  i  on  fera  cette  régie 

Comme  3600"  d'heure  rsr  i^     * 
font  au  mouvement  horaire  de  la  Lune  auSoIeii  réduit 

en  fécondes, 
Ainfi  IF  ou  MN  en  fécondes  d'heûm 
efl  à    IF  ou  MN  en  fécondes  de  :degré. 
On  aura  donc  IC  8c  MC  ieurs  mioitîés  en  fécondes  de' 
degré  ;  mais  ajoutant  à  MO  ie  demi'^diametm  harifbntàd  de 
b  Lune  connu  en  feoondes  de  degré,  on.  aont  CG  demi*» 
diamètre  de  fon&re,  &de  (7/6taiit  ce  vokm^  denii-Kfi|imea« 
IGf  on  aura  enc<»ie  CG  ou  ÇXf  à  quoi  oîoûtant  XB,  on 
aura  la  parallaxe  hofifimtale  de  ia  Lune»^ 

Dans  cette  recherche  le;  obfervadons  de  ilnuiierfion  £c 
de  f énîerfjOR  doivent  être  prélërées  \  cdies  dis  commence^ 
ment  &  de  la  fin,  à  caufè  de  ia  difBcuIté  de  dlAinguer  pré^ 
cU^ent  celles-ci» 

On  peut  encore  employer  deux  phafês  égdes  obfêrvées 

en  doigts  stK  ie  commencemient  &  vers  ia  mi  de  l'Eclq)fer 

fî  les  phaies  font  de  iîx  doigts ,  ia  moitié  de  ia  diffià^ncè 

entre  les  deux  inftaiits  ^  roI)iêrvation  »  étant  câ&yeitie  qpi 

fécondes  de  degré,  eil  elle-même  ie  demi-diametre  de  l'omr 

bre,  paice  que  dans  la  phafe  de  éddgts  ie  centre  die  la  Lune 

cft  au  bo(Ed  de  i'omb»  :  fi  ies  pliafes  (ont  de  moins  que  6 

doigts,  ayant  converti  ic^tècondes  de  degré  ia  diffîreaœ  ^nùrr 

les  moments  dcs^^oMèrvations,  on  ôtera  de  ia  moitié  de  cette 

dffîrence  ie  fiippiémem  à  6  doigts  de  la  phafê  obfèrvée; 

iequd  lupplément  on  xéduira  auparavaxrt  en  fécondes  de  d^é 

par  le  moyen  du  diamètre  de  ia  Lune  qu^on  conac^  car  obr 

ftrvation.  Si  au  contrave  les  phafês  ûmt  de  plus  de  6  doigts^ 

on  afoûtoti  À  cette  moitié  de  fîntervalfe  en  temps  réduit  «a 

parties  4e  cerde^k  difFéreacede  iaphafeohfewée  à  6  dokt» 
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réduite  comme  je  viens  de  dire.  Dans  ces  deux  cas  k  âiffé^ 
rence  ou  la  ibmme  fera  le  demi^diametre  de  1  ombre ,  d*ou 
on  déduira  la  parallaxe  horifbntale  de  la  Lune. 

Mais  comme  il  efl:  prefque  impoflible  qu'il  y  ait  une 
Ecdipfè  abfolument  centrale,  &  que  la  Lune  a  toujours  quel- 
que latitude  dans  les  oppofitions  avec  le  Soleil»  on  pourroit 
employer  quelques  correélions  à  la  méthode  précédente  fui- 
yant  les  dinérentes  difiances  du  noeud  au  point  C  de  Top- 
pofition ,  ou,  ce  qui  eft  la  même  oholê,  (ulvant  les  diné- 
rentes latitudes  de  là  Lune ,  Se  aulii  fiiivant  k$  différentes 
phaiês  que  Ton  ôblerveroit  ;  mais  il  fâudroit  pour  employer 
ces  xôrrecfUons  avec  prârifîon ,  étt^  fur  de  la  latitude  de  la 
Lune  dans  fbn  oppolition ,  ce  qui  n  efl  pas  Éais  difficulté; 
<:eR  ce  qui  ùk  que  quoique  j'aye  une  Table  de  ces  correo- 
tbns  pour  les  pMès  de  o,  3 ,  o,  9  & .1  a  doigts,  &  jufqu'à 
j  5'  de  latitude.de  laLunè»  je  n'en  ajouterai  rien  davantage 
à  préfênt ,  d  autant  plus  que  j'en  pourrai  déduire  dans  une 
autre  occafioh  une  méthode  a  pojkriori,  de  déto'miner  la 
latitude  de  la  Lune  4sais  fès  oppofitions  écliptiques  quel- 
conques» 

Seconde  Méthode. 

On  peut  trouver  la  parallaxe  horiibntale  de  la  Lune  par 

f obfervation  d'une  feule  phafê ,  telle  qu  elle  fbit.  Si  on  la 

prend  vers  6  doigts,  on  aura  la  parailûe  avec  plus  de  pré- 

afion.' 

Tiffm  2.       Soit  une  phafe  Y  dont  on  mefîire  avec  le  Micromètre 

La  Uttn  Y    le  diamètre  YZ,  &  la  diflance  GN  entre  les  cornes  de  cette 

Ù^^  phafe  ;  on  aura  donc  YZ  Se  G  N  ou  fk  moiué  YN  en  fe- 

yris  deffueh     condcs  de  degré.  Mais  à  caufè  du  triangle  re^langle  YI^E, 

ilkiiphOc^    iî  du  quarré  de  EN  denu-diametre  de  la  Lune^  on  ôte  le 

quarré  de  YN,  il  reflera  le  quarré  de  EY,  &  par  confequent 
oh  aura  la  valeur  de  EYf  on  aura  donc  aufC  ZY;  Sa  û  Ton 
fait  comme  ZYk  YN,  ainfi  17V  a  un  4."^^  terme  ;  ajoutant 
à  ce  4.^^  terme  k  grandeur  ZY,  h  fômme  fera  le  diamètre 
entier  de  lombre».  doù  Ton  déduira  la  parallaxe  horiibntale 
de  la  Lune» 
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Mais  cette  méthode,  toute  jy»-  ^ 
fimple  qu  elle  eft,  ne  donnera .  ^  y 
pas  apparemment  une  grande 
précifion ,  à  caufe  que  YTj 
fera  toujours  fort  petite  par 
rapport  au  diamètre  entier 
de  lorabre.  C'eft  pourquoi 
il  y  a  lieu  de  croîte  qu  on 
Kn  tiendra  aux  deux  mé* 
thodes  qui  (ùivent»  &  qui 
font  très-facHes  dans  la  pra- 
tique :  lune  efl;  pour  les  Eciip(ês  partiales ,  &  l'autre  pour 
ks  totales*  Je  n'y  employé  que  les  obiervations  qu  on  a 
coutume  de  faire  dans  les  £clip(es ,  &  fur-tout  je  n  y  fais 
aucun  ulàge  du  commencement  ni  de  la  fin ,,  à  cauiè  que 
ces  phaiès  font  trop  incertaines. 

Troijtéme  Méthode  pour  les  Kcitpjes  partiales. 

Je  choifis  deux  phafès  égales  obiêrvées  vers  le  commen- 
cement &  vers  la  fin  de  rEclipfe,.  le  centre  de  la  Lune  étant 
en  E  dans  la  première  phafe,  &  en  7*  dans  la  féconde.  Par 
la  diftance  en  temps  entre  ces  deux  phafès ,  on  trouve  la 
grandeur  ET,  Sctz  moitié  EO  en  temps  &  en  parties  de 
degré  comme  dans  la  première  méthode.^  Par  la  phafe  ob- 
fêrvée  YZ  comparée  au  demi-diametre  de  fa  Lune  YE,  on  a 
Z£,  &  par  la  plus  grande  phafe  obfervée  en  S,  on  trouve 
OS^  qui  fera  toujours  la  différence  entre  la  grandeur  de 
fEciipie  &  le  demi-diametre  de  kLune.^ 

Qts  cbolês  étant  connues ,  on  fera  une  fbmme  du  quarré 
Je  EO  &  de  celui  de  SO;  &  6tant  de  cette  fbmme  le^uarré 
i^ZiE,  on  divi(êra  le  refle  pas  la  fomme  de  7LE  &  de  SO 
dans  les  Eciipfês  de  plus  de  6  doigts  ,^  &'au  contraire  par  fa 
différence  de  "LE  à  SO  dans  les  Eeiipfês  moindres  que  é 
doigts  ;  enfin  dans  les  Eciipfês  qui  fèroient  e^âement  de 
6  doigts ,  S  O'  deviendroit  nulle.,.  &  par  conf^qucnt  il  n'y 
auroit  qu'à  divifèr  la  différence  dit  quarré  dêjE'Ô  au  quatre 
de  2LÊ*  par  Z  E  feule. 


F%ait  3* 
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Dans  tous  ces  cas  on  aura  jf».  ^ 
au  quotient  le  diamètre  cn^  J'  ^ 
tier  de  Tombre,  dont  la  moi- 
tié ou  [e  demi-diametrb  fèr- 
vira  i  trouver  la  parallaxe 
horifbntàle  de  la  Lune  coni* 
me  on  a  f^k  ci-^vant. 

DétWR^rattoih  COR  cft 
un  trîanglere(5laitgk*  Soit  CS 
ou  Cl  (x).  ÈO(a).  OS  (h), 
Z  E  (c).  CE  fera  x^H-  f.  On 
âurtt  donc  C£*-— .£<?*  iSsOC",  e'eft-à-dire,  pour  les 
^e^  de  pks  i(fe  6  dolgu,  on  COiSzCS — SOfx — b/ 

lyoù  Ton  tire  ax=:.l£±iip££. 

z,"  Pour  ks  EdipÇss  de  moins  de  6  doigts ,  ou  CO 
=  CS-+-S0fx-^6J 

JL/ou  Ion  tire  2.^zs- j-;:::^^ — -- — • 

3.^  Pô*  lesËclîpfes  de  ^doigts  /uftei,  ou  COz=iCS(x) 


if* -+- 2  rAr-+-^f 


*;r; 


D  où  Ton  tire  a  ;v 


^«< 


rr 


Quatrième  Méthùde  pour  ks  EcHpJes  totales. 

SoitCT  ie  centre  de  TonAre,  CR  ou  CB  ion  demi-dia* 
mètre.  Je  choifii  une  phafe  AB  obicrvée  vers  le  commen* 
^emept  de  Œclipfe»  le  centre  de  la  Lune  étant  en  D  fur  Ion 
oibite  DO;  8c  Â>it  une  autre  phafè  fêmbiabie  obiêrvée  vers 
la  fin  de  f Eclipie;  Si  1  on  a  obfervé  rinànerfion  totale ,  le 
centre  de  b  Lune  étant  enP  8c  Témerfion  ;  par  le  temps 
oblêrvé  entre  les  deux  phdes  femblaUeSi  on  aura  en  fécondes 
de  degré  la  grandeur  Z)(7^  &  par  rimmerfîon  8c  Tânerfion 
la  grandeur  PO.  Cela  pofë, 

Faites 
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Faîtes  une  fbm- 
me  des  quarrés  de 
DO  &  dePR, 
qui  eft  le  demi- 
diamctre  obfervé 
de  la  Lune»  otés 
de  cette  ibmme  les 
deux  quarrés  de 
PO  &  de  DB; 
le  refte  étant  dî- 
vîfé  par  la  fomme 
<ïe  PR  &  de  DB,  û  k  phafe  obicrvée  eft  moindre  ou  égale 
à  6  doigts ,  ou  par  leur  difFérence ,  fi  la  phafe  obfervée  eft 
de  plus  de  6  doigts ,  le  quotient  fera  égal  au  double  de  CR 
ou  CB,  c  eft-à-dîre ,  au  diamètre  entier  de  l'ombre ,  d'où  i  on 
tirera  le  demî-dîametre,  &  par  conféquent  la  parallaxe  horî- 
ibntale  de  la  Lune* 

Dêmonfiration  de  cette  Règle. 

Soît  le  demî-diametre  de  l'ombre  CB  ou  CR  (x).  DO  (a): 
PO(b).DB(c).CD  dans  les  phafes  de  moins  de  6  doigts  fera 
X'-^c,  &dans  celles  de  plus  de  6  doigts  x  —  c.  Soit  PR 
demi-diametre  de  la  Lune  d,  CP  fera  x — ^.  A  caufe  des 
triangles  redangles  CDO,  CPO,  on  aura  CD"  —  /)0* 
^=:C0\  &  CP"" — PO"z=zCO\  c'eft-à-dire,  pour  les 
{dbafes  de  moîiis  de  6  doigts  xx-^r'^cX''\-cc — aa:z:zxx 

— xdx-^d — hh,  dou  Ion  tire  2X=- jr^ / 

&  dans  les  phafès  de  plus  de  6  doigts  xx — xcx-^-cc 
—  aa-r^xx  —  xdx-^dd — hh,  d'où  j on  tire 

,    aa-^dd^bb — ce 
S-X JZ7 " 

Dans  le  cas  d'ufté  Eclipfe  totale  Jine  morâ  PO  devknt 
nulle ,  ce  qui  détrait  b  dans  le  calcul  précédent. 

Si  par  plufieurs  obfervations  correfpondantes  au  coramen- 
mem  &  à  la  fin  de  l'Eclipfe,  on  avoit  déterminé  le  temps 
du  milieu  de  l'Eclipfe,  on  pourroit  avoir  la  valeur  àtDO 
Mm*  i^J2*  «  " 
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&  de  PO  indépendemment  des  pha(ês  correfpondantes  aux 
phafes  en  Z)  &  en  P^  dont  les  correfpondantes  pourroient 
n'être  pas  obfervées  ;  ce  qui  (uffiroit  toujours  pour  nôtre  régie*. 

On  voit  donc  qu'il  n y  aura  pas  d'EclIpfes,  ou  ion  ne 
puifTe  employer  ces  méthodes,  &  les  repeter  plufieurs  fois 
dans  la  même  EcDpiê»  pour  en  tirer  ia  Parallaxe  korifbntale 
de  la  Lune  dans  le  lieu  de  ibn  orbite,,  où  elle  fera  dans  le 
temps  de  chaque  £cDp(ê» 

Lorique  par  robfèrvation  d'une  Fclipfê  centrale,  ou  prcfque 
centrale ,  on  a  déterminé  le  milieu ,  on  pourra  donc  trouves 
la  Parallaxe  horifontaie  de  ia  Lune  par  le  moyen  d'une  iêuie 
phafe.  Cette  phaiè  eft  plus  exaélement  prîfe  vers  yoM^  doigts  ; 
mais  fr  TEcIipiê  ed  totafe,  &  que  la  Lune  ait  alors  une  lati- 
tude confidérable  y  on  employera  deux  obiërvatîons  de  phafês^ 
ou  devant  ou  après  lè  nuiieu  ;  enfin  fî  TEclipfê  eft  partiale». 
it  ne  faudra  que  i  obfervation  d'une  iCêuIe  phaiè  avec  ia  quantité 
de  rEclipfê  dans  (on  milieu.. 

Voicr  maintenant  quelques  exemples  de  ces  méthodes  dans 
des  Eclipfês  obfervées  exaélement. 

Premier  Exemple  far  U  première  Méthode^ 

Le  ip  Oélobre  1 678  il  y  eut  une  Eciipfe  prefque  cen^ 
Vm.  Mim^    traie  de  Lune^^c^fèrvée  exaâement  par  h/L^  Caffinl^^Roemcy^ 

'^^"•"  A     6^s6'3y!  du  foîr  rEcLpfè  étoit de 3  doigts  dana 

rimmerûon^ 
7  41      o     Immerfibni. 
9   zi    30     Emerflon»^ 
'la     6   15     5  doigts  dans  fEmerfion^ 

Ces  phafes  données,  on  aura  entre  tes  phafes  de  3  doigts 
'3^ 9'  45",  ou  1138  5" horaires,  mais  le  mouvement  horaire 
de  la  Lune  au  Soleil  étoit  alors  de  i^^tJ'  de  degré;  ccfi 
pourquoi  on  ifera  par  la  première  iVlethode 

comme    jéoo''  horaires 

j(bnt  à     i^^z'^.  de  degré; 


i 


ainfi   1 1 3  8  5  "  horaires 

font  à     6300''  de  degré, 

^  valent  1^45'  pour  la  difbnce  entre  les  centres  Je  la  Lune 

dans  les  phafès  de  trois  doigts  tant  au  commencement  qu'à^ 

la  £n  de  l'EcIipic.  De  la  moitié  de  cette  didance  »  qui  eft 

52'  30",  ôtés  la  diftance  entre  le  centre  de  la  Lune  &  le 

bord  de  TOmbre,  qui  eft  un  quart  du  diamètre  de  la  Lune 

au  temps  du  milieu  de  i'EcIipfè,  à  caufè  de  la  Phafe  obfèrvée 

de  3  doigts  qui  valent  8'  8",  le  diamètre  de  la  Lune  refultant 

far  les  autres  diamètres  obfèrvés  à  différentes  hauteurs  de 

3  2'  3  o",  le  refte  44.'  zz"  fera  le  demi-dîametre  de  TOmbrc 

qui  peut  être  regardé  comme  exaél,  parce  que  la  Lune  n'avoit 

qu  une  minute  environ  de  latitude  dans  cette  Eclipfè  :  enfin 

il  à  44'  z  2!*  demi^diametre  de  TOmbre»  on  ajoute  le  demi* 

diamètre  du  Soleil  de  1 6'  1 3",  la  ibmme  60'  35'  fera  là 

Parallaxe  horifbntale  de  la  Lune. 

Si  nous  employons  de  même  Tlmmerfion  &  TEmerfion  ; 
nous  trouverons  pour  l'intervalle  entre  ces  deux  phafes  1^ 
4o'3o"=;:s6o3o''  horaires  qui  répondent  par  la  règle  cî- 
delTus  à  3337"  de  degré,  ou  5  5' 37"!  dont  la  moitié  eft 
zj'  48"  j#  Ayant  ajouté  à  cette  moitié  le  demi-diametre  de 
la  Lune  de  1 6'  15",  la  fomme  44'  3^7  fera  le  demi-dia- 
metre de  l'ombre ,  &  ajoutant  encore  le  demi-diametre  du 
Soleil  de  16'  1 3",  on  aura  60*  17"  pour  la  parallaxe  horî- 
ibntale  de  la  Lune  dans  le  point  de  Ton  orbite  où  elle  étoit 
au  temps  de  cette  Eclipfe ,  qui  ne  diffère  de  la  précédente 
4que  de  1 8^'. 

Second  Exemple  par  la  troiJUme  Méthode. 

Le  I  5  Mars  1 699  M."  Caffinî  &  de  la  Hlre  obfervercnt  ^er.  ksMimk 
une  Eclipfe  partiale  de  Lune  qui  eft  rapportée  dans  les  Mé-  ^^^-  ^  'S* 
moires.  La  plus  grande  phafe  fut  de  8^  zo'çoorS{Fig.2.J 
par  confëquent  OS  étoit  de  z^  ao'  ;  &  fuppofant  que  le 
diamètre  ae  la  Lune  étoit  par  i'obfervation  de  3  i  '  1 6",  on 
aura  i  doigt  =z  2'  3  6" &  0^"=:  6' 4"  =  3  64".  Je  prends 
pour  mon  calcul  la  phafe  de  3  doigts  10'  obfervée  par  M*' 
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de  la  Hire  à  8 '^i 8'  i  3".  Je  prends  le  milieu,  tel  qu'il  a  été 
conclu  par  plufieurs  obiêrvations  correfpondantes,  à  7^  23^ 
4/'.  La  différence  de  la  phafè  de  3^  i  o'  au  milieu  derEdipiè' 
fera  donc  de  i**  5'  1 1*  =  39  1 1"  horaires  pour  EO,  qui 
réduit  en  fécondes  de  degré  par  le  moyen  du  mouvement 
horaire  de  la  Lune  au  Soleil ,  qui  étoit  alors  de  1 8  67"  de 
degré,  donnera  2028"  de  degré  :  mais  la  phafê  YZ  étant 
de  3^  10',  on  aura  £Z  de  2^  30^=443". 

Faifant  donc  une  fbmme  du  quarré  de  £0  2028''  &  dd 
celui,  de  OS  3  6^'\  on  ôtera  de  cette  fbmme  le  quarré  de 
JEZ  443",  le  refte  étant  dîvife  par  EZ-^OS,  ceft-à-dîre,^ 
par  807^»  on  aura  au  quotient  50 17^  dont  la  moitié 
a 5 08  j  ou  41'  48"  j  fera  le  demi-diametre  de  l'ombre,  à 
quoi  ajoutant  le  demi-diametre  du  Soleil  de  1 6^  8",  on  aura 
57'  56"  j. pour  la  parallaxe  horifbntale  de  la  Lune  dans  le 
point  de  fi>n  orbite  ou  elle  étoit  alorsi^ 

Troijîéme  Exemple  par  la  quatrième  Méthode^ 

Vû^,Mem.        Jobfervaî  le  8  Août  1719  uneEciipfe  totale  de  Lune, 
l' Si^r       ^^^  laquelle  la  Lune  avoit  7'  ^  de  latitude  environ^ 

JeIadéterminaide6doigts3o'  à  11^  51'  37"dansrimmcrf. 
L'immerfion  totale  arriva  à  • . .  •    12    19    32 

L'émerfîon  à  •  r •  •  •  » •••..    13    58    55 

D'où  j'ai  conclu  le  milieu  à  •  »  »    1 3      913 

La  dHlance  de  ia  phafê  de  6  doigts  30'  au  milieu  de 
rEclipfe  eft  de  lï»  17'  3  6"  =  465  6"  horaires,  &  la  dif- 
tance  de  l'immerfjon  au^milieu  de  l'Eclipfè  efl  de  49'  41'' 
:=:  2  9  8 1  "  horaires ,  mais  le  mouvement  horaire  de  la  Lune 
au  Soleil  (déduit  des  Tables)  étoit  alors  de  1945 'Me degré; 
donc  pour  réduire  les  deux  intervalles  horaires  en  fécondes 
de  degré 


3600" 


4^56" 
2981 


1945" 


2516' 
161 1 


de  degréi 


Kguw  3»  Ce  qui  donne  x^i6"  de  degré  pourZ)£?,  &  1 6 1 1  pour  POi 
mais  PR  dcnû-diametre  de  la  Lune  étoit  alors  de  o4-&">  & 


s   1   s      s   C   I   E   N   C  E   S«  £l 

Z>5  =  j  doigt  étoît  par  confëqucnt  de  79".  Donc  iùivant 
le  (ècond  cas  de  ia  4.™^  méthode ,  à  cauiê  que  la  phafê  ob- 

fervéc  eft  de  plus  de  6  doigts,  on  aura  ^^'-*-^-^'-g^;-^^l 

z=z^Cb;  d'où  Ton  trouveCAzr:  2  662"j  ou  44.'  ia'^i 
pour  le  demi-diametre  de  lombre. 

Si  i  on  choîfit  dans  cette  mémeEclip/e  la  phafê  de  4  doigts 
obfervée  par  M.  Caffinî  à  1 1^  39'  10',  on  aura  pour  DO 
a 9  15)"  de  degré  ;  PO  &  PR  reftent  les  mêmes,  &  DB 
z=z  2  doigts  à  caufê  de  la  pha(e  obfervée  de  4  doigts  fera 
de  3  1 6 ,  &  parce  que  TEcIipfe  eft  moindre  que  6  doigts  ,► 
on  aura  par  le  premier  cas  de  la  4."^^  méthode 

YrriTB r=  a  Ç  ^. 

D'où  Ion  trouvera  CB  =  2659  ^  ou  44'  20"  pour  \t 
demi-diametre  de  i  ombre ,  qui  ne  diffère  que  de  x"  \  de 
cduî  qu  on  a  trouvé  par  la  phafc  de  6^  | ,  ce  qui  fait  voir 
en  même  temps  que  les  obîèrvations  s  accordent  très-bien 
entreiies. 

S\  à  44'  2 1  "  que  je  prends  pour  demî-dîametrc  de  i  om- 
bre ,  on  a|oûte  i  5  '  5  3  "  demi-diametre  du  Soleil ,  la  fbmme 
60'  14"  fera  la  parallaxe  horifbntale  de  la  Lune  dans  le  lieu 
de  (on  orbite  où  elle  étoit  au  temps  de  cette  Eclipfè. 

On  a  pris  dans  ces  Exemples  les  diamètres  de  la  Lune 
teb  qu  ils  ont  été  obfêrvés  ou  donnés  par  les  Tables  au  mi* 
lieu  de  chaque  Eciipfê,  &  Ion  a  pris  auffi  lombre  telle  qu  elle 
a  para  dans  loblèrvation.  Or  ces  deux  grandeurs  augmentent 
en  même  proportion ,  mais  plus  ou  moins ,  fùivant  la  hau« 
teur  de  la  Lune  fîir  Thorifon  au  temps  de  TEclipiè ,  &  de 
plus  Tombre,  comme  je  fai  déjà  remarqué,  eft  lombre  to<- 
taie  plus  grande  que  celle  qui  ieroit  formée  par  ie  corps  de 
la  Terre  feulement  »  il  y  a  donc  quelques  correélions  à  faire 
aux  calculs  précédents»  Pour  ce  qui  eft  du  diamètre  de  lom* 
bre ,  on  peut  s  en  tenir  à  la  correélion  que  M.  de  la  Hire 
donne  dans  Çs%  Tables ,  où  il  la  fait  d  une  minute ,  qu'il  faut 
par  confëquent  retrancher  àt%  diamètres  de  Tombre  trouves 
dans  ies  exemples  précédents.  Cette  ombre,  ainfi  corrigée^ 

Hii/ 
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doit  encore  être  diminuée  de  la  quantité  dont  eUe  a  été 
augmentée  à  caufe  de  h  hauteur  fur  îhorifim  dans  le  temps 
de  l'Eclipiê»  ce  qui  (e  fait  dans  ie  même  lappcMt  que  le  dia«. 
mètre  de  la  Lune  augmente  par  ia  même  raiibn,  ainlî  cefa 
ne  veut  dire  autre  chofè ,  (inon  qu'il  faut  réduire  fe  diamètre 
de  i'ombre  au  diamètre  horiibnul ,  &  c  efl  à  ibn  demi-dia« 
mètre  ainfi  corrigé,  qu'il  faut  ajouter  le  demi-diametre  du 
Soleil  diminué  de  ia  paraliam  horifbntale  pour  avoir  la  vraye 
parallaxe  horiibntale  de  la  Lune*  D'où  l'on  voit  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  corredion  à  faire ,  &  que  le  diamètre  de  la 
Lune  que  )'empIoye  tel  qu'il  efl  obfêrvé  dans  le  temps  même 
de  l'EcIipfet  efl;  efFeélivenâent  celui  qu'il  faut  employer  dans 
cette  recherche  ;  car  fi  f obiervateur  étoît  au  ceîktre  de  la 
Terre ,  les  diamètres  apparents-  de  l'ombre  &  de  la  Lune 
(croient  aufTi  les  vâ'itableJs»  &  nauroient  befoin  d'aucune 
correâion  pour  donner  la  parallaxe»  mais  ces  diamètres  font 
augmentés  dans  un  même  rapport  pour  un  point  de  la  fîiper- 
ficie  de  la  Terre.  Donc  pour  trouver  la  grandeur  de  l'ombre 
telle  qu'elle  a  paru ,  &  qui  efl  la  feule  qu'on  peut  employer 
dans  ces  calcub ,  il  £iut  fe  fêrvir  du  diamètre  de  la  Lune  tel 
qu'elle  a  paru  auffi  ;  mais  quand  on  a  déterminé  ia  grandeur 
du  diamètre  de  l'ombre  qui  fèroit  celle  que  l'on  auroit  ob« 
fèrvée  immédiatement»  û  l'ombre  pouvoit  être  apperçûë 
indépendamment  de  la  Lune ,  on  doit  réduire  ce  diamètre 
comme  j'ai  dit ,  pour  en  déduire  la  parallaxe  horiibntale  cfe 
la  Lune. 

A  l'égard  de  l'exaélitude  &  de  la  précifîon  que  l'on  peut 
attendre  de  ces  méthodes  »  elle  fera  la  même  que  celle  des 
obfèrvations  ;  il  efl  fur  que  s'il  y  a  de  f  erreur  dans  celles-d; 
elle  rejaillira  dans  les  Parallaxes,  ce  qui  efl  commun  à  toutes 
les  méthodes  aflronomiques.  Mais  quels  font  les  autres 
moyens  de  trouver  ces  Parallaxes  l  11  n'y  en  a'  aucun ,  que 
je  içache  »  qui  ne  Ibit  fondé  ou  fur  une  partie  de  la  théorie 
de  la  Lune ,  ou  fur  des  obfèrvations  beaucoup  plus  difficiles 
&  plus  compliquées  »  ou  enfin  que  l'on  ne  peut  faire  que 
dans  des  occafions  fort  rares  &  beaucoup  plus  en  particulier 


SES    Sciences.  6^ 

qoc  ne  îc  font  les  Eclîpfej  de  Lune.  II  eft  vrai  qu*îl  y  a 
telles  méthodes  pour  d  autres  recherches ,  où  Terreur  dans  les 
données  ne  fait  preique  point  ou  fait  beaucoup  moins  d'effet 
dans  ce  que  Ton  cherche  à  découvrir,  que  d'autres  qu'on 
pourroit. employer  cfans  ces  mémes.recherches;  mais  il  n'en 
eft  pas  tont-à-fait  de  même  ici  »  où  il  n'y  a  pas  beaucoup  i 
ehoifir ,  du  moin^  ji^u'à  préiênt ,  pour  connoître  une^chofe 
auffi  importante  en  Aftronomie  que  l'eft  la  Parallaxe  de  la 
Lune«  Je  ne  négligerai  pourtant  pas  i  examen  de  i  errear  que 
peut  produire  celle  des  obfèrvations ,  mais  cet  examen  m'a 
paru  ne  pas  convenir  ici  ^  &  )'aurai  bientôt  »  comme  j'eifere^ 
occaiion  de  le  pirblier  ailleurs* 

Au  refle  cette  même  matière  a  été  traitée  avant  moi  par    y^y^  auffi 
ïcux  grands  AAronoraes  ^  M.  Haliey  &  M.  de  la  Hire.  Le  ^^^^^^  Ep»f- 
premier  donne  à  la  fin  de  fon  Catalogue  des Ktoiks  Auftrales  num  iJsu^ 
quelques  moyens /7i^^^  géométriques  de  trouver  la  parallaxe  p?«n«ito 
de  la  Lune.  Le  troifiéme  de  ces  moyens  qui  eft  déduit  des  i^TaghT^^  ' 
obiêrvsttiODS  ées  £clip/es  de  Lune  fournit  deux  règles ,  une 
pour  les  Eclipfcs  partiales,  &  l'autre  pour  les  totales»  déri- 
vées  du  même  principe  que  celles  que  j'ai  données ,  quoi* 
quelles  foient  exprimées  en  d'autres  termes;. M.  Haliey  y 
employé  le  commencement  &  la  £n  ^  &  ne  £iit  point  men- 
tion des  correélions  néceftàires  du  demi-diametre  de  l'ombre  » 
Êns  doute  parce  qu'ii  a  vu  qu'il  étoit  aifé  d'y  faire  attention 
de  foi-même  dans  l'ufàge*. 

M.  de  la  Hire  donna  en  Novembre  1 694  à  l'Académie» 
«m  Exame»  du  t<^port  du  Diamttre  de  la  Lune  à  celui  de  la  ' 
Terre  &  de  fa  Parallaxe.  J'ai  eu  occaiion  de  voir  ce  Mé- 
moire en  travaillant  à  la  nouvelle  Edition  Ats  anciens  Mé* 
moires  de  l'Académie,  &  particulièrement  à  l'Hiftoire  Fran-  t.z.} 
çoifo  y  dans  iaquefie  ^'en  ai  £ijt  mention ,  &  j'avoue  que  ii 
|e  leude  vu  plutôt,  j^'aurois  entièrement  fuppFimé  le  mien, 
^poiqu'ii  ne  ^onne  que  mes  deux  dernières  méthodes  prifès 
d'une  autre  manière  &  exprimées  différemment ,  &  dans  leA 
^udle^  il  employé^ comme  avoit  fait  M*  Haliey,  le  comment 
cernent  &  k  fin^  qui  font  à^ts  phafes  trop  incertaines» 
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SUITE     DE     L'ANATOMIE 
DE      LA      POIRE. 

T  R  O  I  S  1  E'  M  E       P  A  R  T  1  E. 

Par  M-  DU  Hamel.^ 

Ves  organes  qui  ^partiennent  pks  particulièrement 

au  Pépin. 

IL  y  a  une  connexion  fi  intime  entre  les  Pépins  &  les 
autres  parties  de  la  Poire ,  que  je  crois  ne  pouvoir  me 
difpeniêr  de  rappeiier  ici  une  légère  idée  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  deux  premières  Parties  de  ce  Mémoire  »  afin 
que  (è  reflbuvenant  bien  Ats  organes  dont  nous  avons  parlé, 
on  puiflè  plus  aifëment  concevoir  la  nature  &  la  fituation 
de  ceux  qui  nous  reftent  à  décrire. 

J  ai  donc  commencé  le  travail  que  ;  avois  à  faire  fur  la 
Poire  par  i examen  de  fès  Enveloppes,  ou  de  fes Téguments^ 
comme  les  parties  de  ce  fruit  les  plus  apparentes. 

J'en  ai  diftingué  quatre  qui  le  recouvrent  dans  toute  ion 
îétenduë. 

I  ."^  Uépiderme  qui  le  défend  àts  injures  àes  corps  exté- 
rieurs. 2.°  Un  corps  mucqueux  qui  entretient  &  iêrt  en 
quelque  manière  de  châfTes  aux  glandes.  3  •''  Un  tiiTu  glan- 
duleux qui  filtre  la  liqueur  de  la  tranQ)iration.  Enfin»  la 
vraye  peau ,  ou  un  entrelacement  fort  ferré  à!^%  vaiflèaux  de 
la  Poire  qu^  peut  donner  plus  de  fblidité  à  ce  fruit. 

Sous  ces  enveloppes  on  trouve  la  partie  charnue  de  la 
Poire  ;  &  comme  cette  fùbftance  m'a  paru  j)refque  entière- 
ment formée  par  un  entrelacement  prodigieux  de  vaiflèaux , 
ce  font  eux  qui  m  ont  principalement  fourni  le  fujet  de  la 
féconde  Partie. 

Je 
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Je  les  y  ai  diflingués  en  trois  claflès  ;  (çavoîr; 
Les  vagues ,  qui  fe  diflribuent  fur  le  champ  dans  la  fùb- 
fiance  charnue  de  ce  fruit  »  &  ne  fervent  qu'à  la  nourriture 
de  cette  partie. 

Les  fpermatiques ,  qui  d  abord  portent  la  nourriture  aux 

étamines  »  aux  pétales ,  &  à  la  fubftance  d  où  ils  prennent 

leur  origine»  &  que  je  crois  être  glanduleuiê  ;  mais  ces  vaif- 

/eaux ,  dans  la  fuite ,  &  quand  les  fruits*  font  fécondés ,  me 

paroiflènt  deflinés,  comme  les  vaiflèaux  vagues,  à  la  nourr 

riture  de  la  chair  de  la  Poire. 

£nfîn»  les  vaifleaux  nourriciers  qui  portent  la  fëve  à 
I amande  du  Pépin ,.  k  fcs  enveloppes ,  aux  glandes  de  la 
fubflance  que  nous  avons  appellée  pierreufe,  &  à  plufieurs 
autres  parties  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Pour  ce  qui  eft  àts  vaifleaux  vagues  &  des  fpermatiques  » 
nous  n  avons  rien  à^ajoûter  à  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
nôtre  féconde  Partie,  où  nous  avons  indiqué  la  place  qu'ils 
occupent  dans  le  fruit ,  &  quelle  efl  la  difîribution  de  leurs 
principales  branches.  Nous  n'avons  pas  non  plus  négligé  de 
marquer  le  nombre  le  plus  ordinaire  de  ces  vaifleaux ,  & 
d'indiquer  ies  différentes  fituations  où  nous  les  avons  ob* 
ièrvés,  fuivant  les  différentes  groffeurs  de  ces  fruits.  Enfin, 
de  toutes  ces  oblèrvations  nous  avons  tiré  quelques  conjec* 
turcs  fur  leur  u(àge;  mais  pour  ceux  de  la  troifiéme  claflè, 
nous  nous  fbmmes  contentés  de  dire  en  général ,  &  par  in- 
dication feulement,  qu'ils  étoient  dcflinés  à  porter  la  nour^ 
riture  aux  Pépins  &  aux  parties  voifines  qui  fervent  plus 
particulièrement  à  leur  act:rpiflèment ,  réfêrvant  à  les  exa- 
miner d'une  manière  plus  circonfbnciée  dans  cette  troifiéme 
partie  de  ce  Mémoire ,  dont  l'objet  efl  non  feulement  le 
Pépin  depuis  fbn  origine  jufqu'à  ce  qull  fbit  parvenu  à  cet 
état  de  perfeélion  où  il  ell  capable  de  produire  un  Poirier , 
mais  encore  toutes  les  parties  qui  paroiflènt  contribuer  le 
plus  à  fbn  accroiflèment ,  vaifleaux ,  glandes ,  membranes , 
/impies  fibres ,  fûbfhuce  particulière;  tous  ces  organes  feront 
partie  du  fùjet  dont  je  me  propofè  d*entretenir  l'Académie^' 
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pourvu  que  fcurs  u&ges  paroiflent  le  rapporter  immédiate- 
ment au  Pepîn.  Maïs  pour  me  rendre  plus  clair ,  je  ferai 
obligé  de  faire  des  divifions  qui  me  mettent  à  portée  d  exa- 
miner nôtre  Pepîn  dans  chacun  des  principaux  états  où  on  le 
trouve  avant  que  de  parvenir  à  celui  de  fa  perfeélîon*  Or  ces 
divifions  s  offrent  d'elles-mêmes  dans  la  comparaiibn  que  j'ai 
faite  d'après  plufieurs  grands  Phyficiens ,  des  graines  des 
plantes  avec  les  œufs  des  animaux ,  car  les  œufs  commen* 
cent  à  être  formés,  enfuite  ils  font  fécondés,  &  enfin  leur 
incubation  fuit  :  trois  états  de  nôtre  Pépin,  que  je  (épare  pour 
les  examiner  dans  autant  d  articles  particuliers.  Je  commence 
par  le  premier* 

Dâ  la  formation  du  Pepiiu 

Je  me  îxiSs  propofé  d'examiner  le  Pépin  ^s  fi  première 
origine  ;  mais  comme  on  peut  le  découAirir ,  &  même  d  une 
manière  fort  fenfible,  bien  avant  la  fleur  dans  le  temps 
que  le  bouton  eft  encore  entièrement  fermé ,  je  me  trouve 
dans  f  obligation  d'étendre  mes  recherches  {yst  les  boutons  ^ 
même  pour  fixer  le  temps  auquel  ;  ai  commencé  à  apperce- 
voîr  ie  Pepîn ,  &  en  même  temps  j'aurai  foin  d'indiquer 
celui  auquel  les  étamines ,  les  pétales  &  les  autres  parties  de 
la  fleur  ont  commencé  à  fe  rendre  fenfibles» 
Flanche  I.        Dans  le  mds  de  Janvier  j'ai  difléqué  un  de  ces  boutons 

F«'  «  •  de  Poirier  qu'on  appelle  à  fivit.  Ce  bouton  étoit  alors  fort 
obtus,  arrondi  par  la  pointe,  &foiitenu  par  une  groflè  queue 
qui  eft  d'aune  tifiûre  particulière,  mais  que  nous  réfervons  à 
examiner  dans  un  autre  temps.  Ce  bouton  efl  compofé  de 
vingt-cinq  à  trente  écailles  figurées  en  culeron,  &  qui  for- 
ment une  forte  enveloppe  aux  jeunes  fleurs. 

Les  plus  extérieures  de  ces  écailles  font  fermes,  dures  ^ 
calfeufès  &  brunes  comme  Fécorce  àts  branches  ;  elles  font 

ïlg.  2.  peu  vducs  extérieurement ,  maïs  intérieurement  &  dans  le 
fond  du  cufcron  elles  ont  un  toupet  de  poils  jaunes ,  &  qui 
jettent  un  reflet  couleur  d'or  quand  on  les  regarde  du  feas 
convenable» 
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Les  écailles  intérieures  font  plus  grandes  &  plus  tendrez 
que  les  autres ,  elles  font  extérieurement  hérifTées  de  quelques 
poils  courts  p  mais  intérieurement  clks  font  toutes  garnies 
d'un  poli  de  la  même  couleur  que  celui  dont  je  viens  de 
parier. 

£nfin  fous  ces  écailles  il  y  en  a  encore  d  autres  qui  font 
plus  petites ,  plus  moiles  &  toujours  velues  ;  celles-ci  font 
d'un  verd  blancheâtre,  fort  différent  de  celles  dont  nous 
avons  parlé  en  premier  lieu. 

Quand  on  a  levé  toutes  ces  enveloppes ,  on  apperçoit  les    Planche  L 
embryons  des  fleurs  au  nombre  de  huit  ou  dix,  lis  font  ^^S*3* 
arrangés  fur  une  queue  d'environ  un  quart  de  pouce  de  lon- 
gueur, &  à  laquelle  ils  font  attachés  par  des  queues  fort 
courtes ,  mais  qui  croiflênt  par  la  fuite  aufli-bien  que  la  queue 
qui  leur  efl  commune,  &  deviennent  plus  ou  moins  lon«- 
gués  fuivant  les  efpeces.  Entre  les  boutons  des  fleurs  qui 
font  alors  prefque  fphériques ,  on  trouve  plufleurs  petites 
feuilles  de  différentes  figures  &  velues  qui  rempliffent  tous  Fîg.  4; 
les  vuides ,  &  ne  contribuent  pas  peu  à  garantir  les  jeunes 
fleurs  des  injures  de  l'hyver,  peut*étre  même  pourroient-elles 
encore  fèrvir  à  ranimer  les  mouvements  de  la  fève  dans  les 
jeunes  produélions* 

J'ai  examiné  quelques-uns  de  ces  embryons  de  fleurs  par 
le  Microfcope ,  &  extérieurement  ils  reflëmbloient  affés  à 
un  bouton  de  rolè  ;  mais  en  ayant  ouvert  quelques-uns  au  Fîg.  ;  « 
foyer  du  Microfcope ,  ils  m'ont  paru  tous  velus  intérieure- 
ment ;  j'y  ai  aufli  apperçû  piufîeurs  étamines  dont  les  fom-^ 
mets  étoient  encore  tous  blancs ,  &  les  deux  olives  qui  les  Fîg.  6. 
forment,  confondues  enfemble.  Les  pétales  n  étoient  encore 
gueres  apparentes ,  &  je  ne  pus  découvrir  les  pifliles ,  peut* 
être  les  confondois-je  avec  quelques  pédicules  des  étamines 
qui  avoient  perdu  leurs  ibnunets. 

J'ai  examiné  de  pareils  boutons  au  mois  de  Mars,  &  j'y 
ai  trouvé  les  embryons  des  fleurs  coufîdérablement  groiEs ,  Pig.  7^ 
cependant  ils  étoient  encore  recouverts  par  les  écdiiks  du 
bouton^  car  à  mefure  que  les  enabrycHis  de  fleurs  groffiffent» 
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les  écailles  intérieures  du  bouton  augiAentent  auffi  de  gran*^ 
deur,  &  par  cette  mécanique  les  embryons  croifiènt  (an 
s  expofèr  entièrement  aux  gelées  du  printemps* 

Ces  embryons  étoient  donc  groifis ,  &  en  ayant  expoië 
quelques-uns  au  Microicope^  je  les  apperçus  mieux  formés; 
Planche  I.      1^^  fommets  des  étamines  étoient  rouges ,  &  les  pétales  s'ap- 
^'^&'  8*      percevoient  clairement  ;  enfin  on  commençoit  aufli  à  apper- 
cevoir  les  pifliles  dans  le  centre.  A  la  fin  de  Mars  les  bou- 
tons commençoient  cette  année-  à  s'ouvrir ,  Se  pour  lors  les 
feuillets  qui  recouvrent  les  fleurs  étoient  b^ucoup  plus 
grands  que  lorfque  je  les  avois  obfèrvés  dans  le  mois  de 
Janvier.  Les  petits  feuillets  qui  font  entre  les  embryons  de 
fleurs  étoient  aufli  plus  grands ,  &  il  y  en  avoit  de  piufieurs 
figures  très-différentes  I  les  uns  étant  longs  &  pointus»  dau- 
Fjg.  4..      très  arrondis ,  quelques-uns  en  fleur  de  lys ,  &  piufieurs  en 
forme  de  lanière,  ou  Amplement  comme  des  filets. 

J  examinai  à  la  Loupe  quelques  embryons  de  fleurs»  &  je 
remarquai  que  les  parties  intérieures  de  ce  bouton  n  étoient 
pas  feulement  recouvertes  par  les  échancrures  ou  les  appela- 
Fîg.  5 .  dices  du  calice  qui  étoient  collées  enfêmble ,  mais  qu  elles 
l'étoient  encore  par  quelques-uns  des  petits  feuillets  dont  ;e 
viens  de  parler,  qui  embraffoient  exaélement  le  calice,  &  y 
étoient  collés  par  une  gomme  fort  tenue. 

J'ouvris  quelques-uns  de  ces  embryons ,  &  j  apperçus  fort 
diflinélement  les  deux  petits  corps  ovales  qui  forment  les 
fommets  des  étamines.  Ils  étoient  féparés ,  &  fè  diflinguoient 
allument  les  uns  des  autres. 

Les  pifliles  étoient  fort  fènfibles ,  &  étant  coupés  tranf- 
verfàlement ,  ils  paroifTbient  au  Microfcope  comme  remplis 
dune  fubflance  cellulaire,  ou  plutôt  ils  ne  me  paroiflbient 
pas  creux. 

Les  pétales  sappercevoient  auffi  fort  aif^ent,  quoiqu'ils 
fuflent  encore^erts  &  plus  courts  que  les  étamines. 

£nfin  c  efl  alors  que  je  commençai  à  apperce voir  les  jeunes 
8.      Pépins,  qui  étoient  renfermés  deux  à  deux  dans  un  épanouit* 
fcfflçnt  qui  eft  à  la  bafê  des  pifliles  dans  Imtérieur  du  firuit» 
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Je  ne  prétends  pas  dire  qu'on  n  eût  pu  les  appercevoir 
plutôt  ;  loin  de  cela  »  je  fuis  perfuadé  qu'ils  étoient  formés 
beaucoup  auparavant.  Mais  il  n  e(l  pas  aifè  de  démêler  des 
parties  fi  petites ,  ibr-tout  étant  confondues  avec  un  nombre 
d'autres  organes  qui  commencent  à  (è  développer  ;  outre 
cela  il  y  a  une  elpece  de  glu  qui  enduit  toutes  ces  fleurs,  & 
qui  empêche  de  les  difléquer  avec  la  propreté  qui  iêroit 
néceifaire  pour  découvrir  des  parties  fi  fuies  &  fî  dâicates. 

Quoi  quil  en  (bit,  l'époque  de  leur  exîftence  eft  fixée; 
pour  cette  année^qui  efl  fort  tardive,  tout  au  plus  tard  à  la 
fin  de  Mars,  &  le  lieu  de  leur  formation  efl  déterminé  à  la 
bafè  des  pifliles ,  lieu  qu  on  peut  par  coniéquent  appeller  à 
jufle  titre  l'ovaire  de  la  Poire,  &  cefl  tout  ce  que  j'ai  pu 
découvrir  fur  la  formation  du  Pépin,  n  ayant  pu  maifûrer 
précifèment  ni  du  temps  auquel  commence  cette  formation^ 
ni  des  organes  qui  y  fervent. 

J  ai  cependant  commencé  quelques  expériences  pour  dé* 
terminer  au  jufle  le  temps  où  fe  forment  les  boutons  à  fruit. 
Mais  fi  je  fiiis  affés  heureux  pour  en  tirer  tous  \ts  éclair- 
dflèments  que  je  (buhaite ,  elles  me  fourniront  le  fû jet  d  une 
autre  difTertation.  Au  refle  les  Pépins  étoient  alors  blancs; 
&  de  figure  à  peu-près  fèmblable  à  ces  nymphes  qu'on  appelle 
communément  des  œufs  de  Fourmis,  &  dès  ce  temp  ib 
n  étoient  pas  iênfiblement  adhérents  aux  parois  intérieurs  de 
la  loge  que  leur  fouraifToit  la  bafe  des  pifliles ,  &  ils  ne  pa- 
roifibient  tirer  leur  fubflance  que  par  un  vaiûeau  dont  nous 
parierons  dans  la  fuite* 

De  la  fécondation  du  Pépin. 

Le  fyfleme  de  la  multiplication  des  Plantes  par  àts  Graines 
qui  ont  reçu  leur  perfeélion  du  concours  de  deux  fèxes,  un 
qui  donne  l'accroiâement ,  &  i'autre  b  fécondité,  me  paroh 
aujourd'hui  affés  communément  reçu  pour  que  je  puille 
Tadopter  dans  ce  Mémoire  ;  il  me  fembie  même  qu'outre 
plufieurs  raifbns  particulières  qu'on  trouve  rapportées  dans 
le  difcours  de  Gunenurlus  de  fexu  Plaatarum ,  &  dans  les 
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Mémoires  de  M*"  Vaillant  &  Geoffroy  fur  Ja  ftruâure  fies 
Fleurs  t  outre  encore  une  certaine  analogie  générale  qui  eft 
en  fa  faveur;  il  me  fèmble»  dis- je,  que  lanatomie  de  nôtre 
fruit  peut  aufli  fournir  quelques  preuves  capables  d'augmen- 
ter le  préjugé  avantageux  qu'on  a  conçu  pour  ce  fyfteme. 
Quand  en  effet  on  verra  les  parties  que  nous  jugeons  defli- 
nées  à  la  fécondation»  devenir  de  plus  en  plus  vigoureufes, 
&  n'acquérir ,  pour  ainfi  dire ,  leur  état  de  maturité  &  de 
perfeélion  que  dans  le  temps  que  i'ceuf  paroit  être  fécondé» 
fécher  &  iè  détruire  pour  toujours  immédiatement  après  ce 
temps  ;  ne  fè  trouve-t-on  pas  porté  à  conclure  (  non  que  ce 
foit  une  démonftration  incontefhble  )  mais  par  un  raifbnne*- 
ment  fimple  &  naturel  ;  que  ces  organes  fi  artiftement  &  fi 
uniformément  conftruits,  ne  pouvant  être  inutiles»  peuvent 
(èrvir  beaucoup  à  l'oeuvre  de  la  fécondation. 

J'ajouterai  encore  qu'il  m'a  paru  que  le  mauvais  état  des 
piftiles  influe  fur  les  Pépins  auîquels  ils  répondent .  &  que 
je  n'ai  pu  découvrir  la  plupart  des  organes  que  je  crois  defti- 
nés  à  la  nutrition  du  Pépin ,  quand  je  les  ai  chercha  dans 
des  Poires  qui  avoient  tous  les  Pépins  avortés ,  comme  cela 
^nive  ibuvent  à  une  efpece  de  Bon-chrétiett  que  je  conferve 
depuis  long-temps. 

On  doit  cependant  avouer  qu'il  s  en  faut  beaucoup  que 
ce  fyfleme  ne  fbit  à  l'abri  de  toutes  difficultés»  mais  en 
attendant  qu'on  fbit  parvenu  à  le  mettre  dans  une  entière 
évidence  »  j'ai  crû  pouvoir  l'adopter  dans  ce  Mémoire ,  du 
moins  comme  une  hypothefe  probable»  &  qui  m'a  paru 
alTés  d'accord  avec  la  (Iruélure  des  parties  que  nous  allons 
décrire. 

C'efl  donc  fur  cette  hypothefe  que  nous  fîiivrons  la  dif^ 
tin<^on  qui  a  été  établie  entre  les  parties  de  la  Poire»  & 
nous  divifèrons  en  deux  ckflès  ies  organes  que  nous  appert 
cevons  dans  ce  fruit.  Une  qui  comprend  les  orgznes  fimel/es, 
ou  ceux  que  nom  croyons  qui  produilênt  les  Pépins  »  &  qui 
ies  nourriffent  après  leur  fécondation  juiqu'à  ce  qu'ils  fbient 
CA  état  de  produire  un  Poirier  ^  Sl  i  autre  ren&rm^ra  ies  ma/e^, 
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OU  ceux  que  nous  croyons  opérer  cette  fécondation.  Mai* 
pour  prendre  une  idée  plus  nette  de  ces  parties ,  il  faut  exa- 
miner chacune  de  ces  clalTes  en  particulier.  Je  commence 
par  celle  qui  traite  des  organes  que  nous  croypns  dcdinés  à 
la  fécondation* 

Des  parties  mâles  de  la  Poire. 

Vers  la  fin  d'Avril,  quand  les  boutons  du  Poirier  font  Planche ir. 
entièrement  épanouis ,  on  apperçoit  les  embryons  àts  fleurs     I^jg*  i  • 
ieparés  les  ims  des  autres ,  &  foûtenus  par  àit^  queues  par-' 
ticuKéres  qui  vont  toutes  s'attacher  à  une  queue  qui  leur  efl 
coibmune  »  &  qui  a  environ  un  pouce  de  longueur. 

Quelque  temps  après,  les  cinq  échancrures  du  calice  de  Planche  I. 
chacun  de  ces  embryons  (ê  détachent  \t^  unes  éi^s  autres,.  Fîg.p.&io; 
s'écartent,  &  laiflent  paroître  un  égal  nombre  de  pétales  Planche  IL 
blancs  qui  prennent  leur  origine  de  i'juigie  qui  eft  foi'mé     *^'S-  *• 
par  les  ^hancrures  du  calice^ 

Ces  pétales  laiflent  entre  eux  un  e/pace  de  quelques  lignes  Planche  L 
de  diamètre,  qui  eft  bordé  par  environ  une  .vingtaine  d'éta-  ï^'g-9-&  '  ^^ 
mines  qui  fiwit  dilpoiëes  à  peu-près  quatre  à  quatre  entr#  les  P'^l^^c  II- 
attaches  de  chacun  à^  pétales.  ^'  ^* 

Voilà  tout  ce  qu'on  apperçoit  extérieurement.  iVlais  pav 
la  didèdicm ,  on  découvre  que  cti  pétales  &  ces  étamines 
prennent  leur  ori^ne  d'une  flibftance  particulière ,  &  qud 
c'eft  à  cette  (ubfiance  que  les  dix  vaifieaux  que  nous  avon» 
nommés  fpermatiques,  vont  rendre  &  porter  la  nourriture* 
Mais  avânC  que  de  chercher  l'ufâge  de  ced  parties ,  il  £iut 
\ti  examiney  chacune  en  particulier  pouï  en  bien  cônnoitro 
forganiiàtion« 

Nous  avons  amplement  parlé  àt%  Vaiflèaux  fpermatique» 
dans  nôtre  féconde  Partie  ;  ainfi  nous  nous  contenterons  de  pianche  VL 
lappeller  ici  que  ce  font  eux  qui  quittent  le  £ii(ceàu  de  f axe     l^^g-  ^- 
un  peu  au  defibus  de  fa  fabfhince  pierreulè,  &  qui  vont  Planche  I, 
circulairement  rampant  entre  cette  fuWhnce  &  les  téguments    ^*  *  ^"^ 
dans  les  jeunes  firuits ,  ou  entre  k  iùbflance  charnue  dans  les 
gros  fruits  »  fè  ren^ke  à  ta  poehe^  Oi^la  roche  n'a^ptis  «oû|ou» 


Planche  L 
Fig.  II. 

Phnche  II. 
Fig.  2. 


Tlandie  L 
Fig.  12. 


Fig.  13. 
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été  dure  &  pierreufe  ;  loin  de-ià ,  dans  les  jeunes  fruits  elle 
eft  fort  tendre,  &  ceft  cette  fubfbnce  que  nous  avons  à 
décrire. 

Dans  le  temps  de  la  fleur  elle  occupe  un  efpace  confia 
dérabie  dans  cette  partie  du  calice  qui  doit  devenir  le  fruit, 
elle  en  'recouvre  tout  le  difque  ou  la  partie  fupérieure ,  elle 
iê  prolonge  dans  les  échancrures  du  calice,  elle  forme  au 
milieu  une  petite  éminence ,  &  eft  percée  en  cet  endroit 
pour  laifler  pafler  les  piftiles  aufquels  elle  n'eft  point  adhé- 
rente :  on  la  diflingue  afliés  bien,  du  relie ,  de  ce  jeune  fruit, 
tant  par  iâ  couleur  qui  eft  blancheâtre ,  au  lieu  que  le  refle 
eft  d'un  verd  foiicé ,  que  parce  qu  elle  eft  fort  humeél^ ,  & 
paroît  comme  divifëe  par  petits  lobes  ou  pelotons.  Enfin , 
c'eft  de  cette  (ûbftance  que  les  pétales  &  les  étamines  pren- 
nent leur  origine. 

Les  étamines  font  compofees  d'un  pédicule  blanc  &  d'un 
ibmmet  audi  blanc,  mais  qui  eft  marqué  de  beaucoup  de 
taches  rouges ,  ce  qui  le  fait  paroître  entièrement  de  cette 
couleur.  Ce  ibmmet  eft  compofë  de  deux  capfMles  qui  (ont 
figurées  comme  deux  olives  qui  fèroient  tendues  fùivant 
leur  longueur ,  ou,  pour  mieux  dire,  comme  deux  noyaux  de 
dattes  attachés  eniêmble  par  le  pédicule  qui  eft  entre  deux. 
.  Quelque  temps  après  que  la  fleur  eft  épanouie,  ces  cap- 
filles  s'ouvrent  par  la  fente  ou  rainure  dont  j'ai  parlé,  & 
alors  elles  repréfêntent  deux  boucUers  ou  écuflbns  attachés 
i'un  à  l'autre. 

Ces  écuflbns  fbnt  chargés  d'une  poufliére  jaune^  qui  étant 
examinée  au  Microlcope,  refTeqjble  à  des  petites  veflies  ovales 

3ui  fbnt  attachées  aux  écuflbns  par  des  petits  pédicules  blancs 
'une  fînefle  extrême  ;  &  comme  les  fbmmets  s'ouvrent  orâl^ 
nairement  au  lever  du  Soleil  par  une  fêcoufle,  il  rejaillit  dans 
cet  infbnt  un  petit  tourbillon  de  cette  poufTiére  qui  s'attache 
à  toutes  les  parties  de  la  fleur,  ce  qu'on  peut  voir  au  foyer 
du  Microfcope,  en  échauf&nt  quelques-une$  de  ces  étamines 
avec  un  Verre  ardent,  pourvu  que  ces  étamines  approchent 
de  leur  maturité  (ans  être  encore  puyertes. 

Les 
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Les  pétafes  enfin  font  des  feuilles  blanches,  minces,  pre/que  Phnche  ï. 
rondes,  qui  garniflent  la  circonférence  du  difque  de  la  fleur  F'g*  15' 
a  laquelle  elles  font  attachées  par  un  pédicule  très-délié. 

Pour  obferver  leurs  tîflures,  il  faut  les  mettre  tremper  Pig,  ic; 
quelques  jours  dans  de  1  eau  claire ,  &  on  apperçoit  diftinc- 
tement les  gros  vaiflèaux  qui  partent  de  lendroît  de  1  attache, 
ils  vont  iê  diûribuer  en  éventail  d  un  coté  &  d  autre  for  cette 
feuille,  &  ils  jettent  de  temps  en  temps  des  branches  laté-» 
raies  qui  s  anaflomoiènt  enfèmble.  Enfin  iorfque  ces  vaiflèaux 
font  parvenus  aux  extrémités  des  pétales ,  ils  fo  recourbent 
&  s'anaftomofont  encore  les  uns  aux  autres. 

Maintenant  que  nous  connoiflbns  bien  la  ilruélure  de  ces 
parties ,  il  ne  nous  fora  pas  diflicile  de  former  des  con jeélures 
fur  leur  uiàge ,  car  les  vaifTeaux  (permatiques  pourront  porter 
la  fève  aux  glandes  où  elle  recevra  une  préparation.  La  partie 
qui  (èra  propre  à  la  fécondation  fora  port^  par  les  pédicules 
des  étamines  aux  fommets  que  nous  pouvons  regarder  comme 
les  vefTicules  fominales,  pendant  que  l'autre  paflèra  dans  la 
partie  charnue  de  la  Poire  par  des  vaiffoaux  qu  on  trouve  en 
grande  quantité  autour  de  la  roche.  Mais  il  e(l  bon  d  obforver  Planche  II. 
que  la  poudiére  que  nous  regardons  comme  capable  de  fé*     Fîg.  2. 
conder  le  Pépin ,  pourrait  bien  n'être  que  de  petites  veffies 
qui  renfermeroxent  une  liqueur  fécondante  ;  car  en  ayant 
examiné  à  un  Microfoope  à  liqueur ,  elle  m'a  paru  plus  claire 
au  milieu  que  vers  les  bords,  &  en  ayante écrafo  plufieurs, 
j  en  ai  vu  fortir  un  peu  de  liqueur  ;  mais  peut-être  cette  li- 
queur étoit-elle  le  foc  propre  de  cette  pouffiére,  c'eft  ce 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  décider. 

Enfin ,  je  crois  que  les  pétales  ne  forvent  pas  foulement 
d  enveloppe  à  la  fleur,  ou  à  opérer  quelques  fécrétions,  mais 
encore  qu'elles  déterminent  puiflamment  la  fove  à  pailèr  par 
les  glandes  qui  font  à  la  bafe  des  étamines ,  comme  je  l'ai 
expliqué  dans  la  foconde  partie  de  ce  Mémoire  ;  &  cette  idée 
me  paroît  aifés  conforme  aux  fontiments  de  quelques  Phyfi- 
tiens  qui  cherchent  aufli  la  caufo  principale  du  mouvement 
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de  la  fève  dan5  la  raréfadion  &  la  condenfation  de  laîr  6c 
des  liqueurs. 

Des  parties  fane  lies  de  la  Poire. 

Les  organes  que  nous  avons  à  décrire  dans  cet  article  font 
en  bien  plus  grand  nombre  &  bien  plus  compliqués  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  ;  &  en  cela  la  comparaison 
en  (êra  plus  complette  avec  ceux  des  animaux  de  même  fèxe; 
'  mais  aufli  faut-il  les  examiner  avec  plus  de  méthode  & 
d  exactitude  ;  cependant  avant  que  de  nous  engager  dans  une 
difcuffion  plus  exacte ,  il  ed  bon  de  jetter  un  coup  d  œil  (ùr 
les  piftiies  de  nôtre  fruit,  tels  qu'ils  paroiilent  dansie  temps 
de  la  fleun 

Planche  I.        Quand  \t%  fleurs  de  Poirier  font  bien  conditionnées ,  l'on 

Kg.  19. 1 6.  apperçoit  dans  leur  centre  cinq  filets  qui  font  autant  de  pif- 

'  '  '  tiles  qui  répondent  chacun  à  une  capmle  de  Pépins ,  &  par 

conlëquent  à  deux  Pépins ,  car  chaque  capfule  en  renferme 

deux* 

Ces  pidiles  fè  terminent  par  une  de  leurs  extrémités  en 
manière  de  trompe ,  &  cette  trompe  eft  un  peu  frangée  par 
les  bords,  enfuîte  ils  defoendent,  confervant  une  groffeur  à 
peu-près  uniforme ,  julqu  a  la  partie  fopérieure  de  cette  fub- 
fiance  qui  donne  naiflànce  aux  étamines  ;  mais  en  cet  en-* 

Fjg.  19.  droit  ils  diminuent  un  peu  de  groileur  pour  traverfêr  cette 
{ûbftance  par  une  ouverture  que  nous  avons  remarquée  qui 
étoit  dans  fon  milieu  ;  &  après  1  avoir  ainfi  traverfëe,  fans  pour 
cela  contraéler  aucune  adhérence  avec  elle ,  ils  s'élàrgiflènt 
pour  former  les  capfoles  ài^%  Pépins.  Une  bonne  partie  du 
piftile  paroît  cependant  fùivfe  la  route  (êlon  Taxe  dé  la  Poire 
jufqu'à  la  bafo  àLt%  Pépins ,  &  cette  portion  du  piftlle  fe  fë- 
pare  aifément  en  deux  foivant  (a  longueur,  de  forte  que 

Fig.  1 6.       chacune  de  ces  parties  répond  à  chacun  At%  Pépins. 

Je  pourrois  m'étendre  davantage  for  cet  organe,  mais 
ayant  encore  à  en  parler  dans  l'examen  où  je  vais  entrer  de 
chaque  partie  en  particulier  1  je  m  en  tiendrai  à  ces  notions 
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généfalest  qui  fufHiènt  pour  faire  entendre  ce  que  j  ai  à  dire 
dans  la  fuite. 

Quand  on  coupe  une  Poii^  fuivant  (â  longueur,  on  apper* 
çoit  du  côté  de  fa  queue,  un  gros  fai(ceau  de  vaifleaux  qui 
fe  prolonge  fuivant  ion  axe  dans  la  gaine  pierreufê,  renfer- 
mant dans  ion  milieu  une  fubftahce  fine  &  délicate ,  qui  va 
rendre,  aulfi-bien  que  le  faifceau  »  à  un  nœud  ou  une  fub-  Phndiel. 
fiance  particulière  qui  eft  immédiatement  à  la  bafe  des  Pe-  pf 'S-  '  y 
pins.  Cette  fùbftance  que  j  ai  crû  pouvoir  appeller  le  placenta,    Fig.  i . 
pour  les  raifons  qu'on  verra  dans  ia  fuite ,  eÛ  aifés  aifëe  à 
diftihguer  dans  quelques  efpeces  de  Poires  ;  elle  eft  dun  tiffu 
plus  fené  que  le  refle  de  la  fubftance  charnue  de  ia  Poire  « 
&  fe  termine  par  un  gros  mammçion,  ou  comme  une  petite 
houppe  I  dans  une  cavité  qui  eft  entre  les  loges  des  Pépins^ 
&  que  }  appellerai  Jinus  centrai  Les  côtés  de  ce  fmus  font 
donc  formés  par  les  loges  des  Pépins.  Son  extrémité  qui  eft 
du  côté  de  la  queue ,  1  eft  par  le  placenta  ;  celle  qui  répond 
à  lombilic  eft  ouverte ,  &  fês  parois  intérieurs  font  ordinai- 
rement relevés  dç  cinq  arêtes  principales  qui  s'étendent  fui- 
vant la  longueur»  fè  terminant  par  une  extrémité  aux  piftiles  Planche  L 
dont  elles  font  une  continuation ,  &  par  lautre  à  ce  que  j  ai    j^g-  >  >  * 
appelle  le  placenta. 

Il  y  a  cinq  capfùles  de  Pépins  dans  chaque  Poire,  &  cha-  Fîg.  1 1. 1 6. 
que  çapfûle  renferme  deux  Pépins  qui  font  iîtués ,  le  gros  ^  '  9  • 
bout  du  côté  de  i  ombilic ,  &  la  pointe  du  côté  de  la  queue,    p^  ^^ 

L'intérieur  de  chaque  capfùle  eft  tapiffé  d'une  membrane  &  PI.  IV. 
qui  eft  d  un  tifTu  très-ferré ,  elle  eft  fort  polie  intérieurement,  p^^^j/çiy^ 
&  comme  elle  reffemble  affés  bien  à  du  parchemin ,  je  lui    F,g.  i . 
con(erveiai  ce  nom  par  lequel  on  a  coutume  de  la  connoitre  ;   &  a. 
cependant  on  ne  iaifie  pas  d'appercevoir  que  les  fibres  qui 
compofent  cette  membrane,  ont  une  direétion  oblique.  Mais 
M  faut  obfêrver  premièrement  une  elpece  de  petite  hax  dt 
k  même  étoffe  qui  f^pare  l'un  de  l'autre  ces  deux  Pépins , 
par  leur  gros  bout  feulement  ;  &  en  fécond  lieu,  que  le^ 
Pépins  ne  font  point  ordinairement  adhérents  à  cette  mefti* 
brane  ;  je  ^  os^aireinent  >  car  j'ai  trouva  quelquefois  qu'ils 
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tenoient  enfèmbie  par  quelques  endroits,  mab  ce  neft  pas 
l'ordinaire  I  ainfi  les  Pépins  font  ilblis  dans  leur  capHiIcp  & 
ne  peuvent  recevoir  de  nourriture  que  chacun  par  un  petit 
vaiuèau ,  que  je  nomme,  après  plufieurs  Auteurs»  le  vaijffeaiê 
omUUcaL  Ce  vaifTeau  prend  ià  naifTance  dans  une  fubftance 
un  peu  compa<5le  qui  e(l  formée  de  la  réunion  Aos  vaidèaux 
du  piftile  I  &  de  ceux  d'un  plexus  dont  nous  parierons  dans 
la  fuite.  Ces  trob  efpeccs  de  vailfeaux  confondus  en(èmble^ 
forment  comme  un  appendice  du  placenta  »  &  le  vaiâèau  oïOr 
bilical  après  s'en  être  dégagé ,  traveriê  le  parchemin  &  l'enve- 
loppe noire  des  Pépins  pour  fe  rendre  à  ramande,  comme  nous 
l'expliquerons  dans  la  fuite. 

Les  capfules  des  Pépins  laiflènt  ordinairement  entr'elles 
un  e(pace  plus  ou  moins  grand ,  qui  e(l  rempli  par  une  fub- 
fiance  particulière  que  j  appellerai ,  après  M.  Grew ,  la  fuih^ 
fiance  acidulé.  Cette  fubftance  eft  blanche ,  d  un  tiflb  fin  & 
lêrré,  d'un  goût  relevé  &  ordinairement  aigre.  Enfin  elle  me 
paroît  fèmblabie  à  celle  qui  (è  trouve  entre  toutes  les  glandes,, 
tant  du  tiffu  de  la  peau  que  de  la  fubdance  pierreufê ,  ce  qui 
me  fait  fbupçooner  qu'elle  eft  un  aflèmblage  prodigieux  de 
vaifieaux  excrétoires. dune  fineflè  extrême. 

Entre  cette  fùbflance  &  le  parchemin  de  la  capfùle  fe 
trouve  le  plexus  dont  nous  avons  parlé  ;  mais  pour  en  avoir 
une  jufte  idée»  il  faut  bien  comprendre  la  figure  des  capfules 
des  Pépins. 

Ces  capfules  fê  terminent  d'un  coté  par  une  efpece  de 
tranchant  à  peu-près  comme  le  quartier  d  une  Pomme ,  &  du 
côté  oppofë  qui  efl  plus  large  »  elles  font  arrmidies.  Or  ces 
capHiles  font  bordées  tant  du  côté  arrondi  que  fur  leur  tran-« 
chant,  par  deux  faifceaux  de  vaifieaux  qui  s'étendeiH»  de  fex- 
tréniitc  de  chacun  des  pifliles ,  au  placenta  ;  &  pour  difUn-^ 
guer  ces  deux  fai(ceaux ,  j'en  appellerai  un  \%  pmkm  vHeme 
du  piflile,  &  l'autre  k  portion  externe.  Il  y  a  cependant  cette 
différence  entre  ces  deux  portions  »  que  l'une  va  tout  droit 
du  placenta  au  bout  d'un  piflile,  au  lieu  que  ia  portion  ex* 
jterne  £dt  un  demi-cerde  autour  des  Pépins»  &  après  avoir 
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fcttë  pluficmrs  branches  dans  la  fubftance  pîerreufe ,  elle  va 
comme  s'anaftomofer  avec  k  portion  interne.  Toutes  ces 
chofes  font  eiièntielles  à  remarquer ,  mais  je  reviens  à  la 
fituation  du  plexus  en  queftioni  ce  qui  fera  maintenant  fort 
wSé  à  établir. 

Car  c'eft  fur  le  parchemin  qui  forme  les  côtes  de  chaque 
capfule ,  &  entre  les  deux  portions  dont  je  viens  de  prier; 
que  (e  trouve  ce  plexus» 

Il  prend  fon  origine  par  trois  ou  quatre  troncs  qui  partent 
d'une  fubftance  compade ,  dont  j  ai  déjà  parlé,  &  qu'on  peut 
regarder  comme  àts  appendices  ou  allongements  du  pla- 
centa ;  après  s'être  divifès  en  beaucoup  de  branches  &  s'être 
anaftomofës  plufieurs  fois  enfemble ,  ils  vont  enfin  fe  perdre 
à  la  partie  iùpérieure  de  la  capfule ,  n  y  ayant ,  à  ce  qui  ma 
paru ,  que  quelques  branches  qui  s  anaûomofènt  avec  la  por* 
tion  externe  du  piftile  ;  mais  il  ne  faut  pas  omettre  que  ce  Flandie^IL 
plexus  jette  quantité  de  branches  dans  la  fubftance^  acidulé.      P^*  '* 

'  Il  ne  me  refte  plus  à  décrire  que  quelques  vaifleaux  qui 
partent  auflî  du  placenta ,  &  qui  vont  (ûr  le  champ  s'épa^ 
nouir  dans  la  fubftance  pierreufe  »  qui ,  comme  nous  !  avons 
dit  dans  nôtre  première  partie,  eft  une  efpecede  boëte  gian« 
duleufe  &  elliptique ,  qui  renferme  tous  les  organes  dont  je 
viens  de  parler.  Le  détail  que  nous  venons  de  iàtt  àt%  or- 
ganes qui  environnent  les  Pépins ,  aura ,  à  ce  que  je  crois  ; 
fait  naître  la  curiofité  d  en  approfondir  les  ufages  ;  c  eft  ce- 
pendant fur  quoi  il  neft  pas  aif^  de  iâtisÊiire  pleinement,  on 
ne  peut  quhafârder  àt%  conjeélures,  mais  heureufement» 
connoiiTant  une  fois  là  ftruéture  des  parties ,  chacun  pourra 
leur  attribuer  tels  ufàges  qu'il  jugera  à  propos. 

Je  conviendrai  donc  que  ce  qui  fuit  eft  purement  conjeo* 
tural  ;  mais  ces  conjeéhires  m  ont  paru  aflës  d  accord  avec 
la  ftruélure  des  parties ,  &  d'ailleurs  quand  elles  ne  ièrviroient 
qu'à  &ire  naître  des  idées  ^  elles  ne  fèroient  pas  entièrement 
fliutiles. 

Ainii  tous  les  organes  que  je  viens  de  décrire  peuvent 
biea  être  deftinés  à  deux  uiâges  principaux ,  Fun^  à  préparer 
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les  liqueurs  qui  doivent  fervir  à  nourrir  les  Pépins,  &  l'autre 
à  leur  tranfoiettre  la  poufliére  ou  la  liqueur  fécondante  des 
étamines.  Mais  comme  ces  deux  fonélions  paroifiènt  s  ope* 
rer  principalement  par  des  vaifTeaux ,  il  efl  bon ,  je  crois ,  de 
pré^nter  fous  un  même  coup  d'oeil  la  fituation  de  ces  vaiA 
lêaux.  Pour  cela ,  il  faut  (ê  fou  venir  que  c'efl  à  cet  endroit» 
que  nous  avons  appelle  le  placenta,  que  vont  ordinairement 
aboutir  les  vailTeaux  nourriciers ,  &  que  c  efl  du  placenta 
que  partent,  ou  que  viennent  aboutir  (car  ceft  julqua  pré- 
fent  la  même  cho(ê  )  les  vaifleaux  de  la  fbbflance  pierreufè, 
èeux  du  plexus,  ceux  des  portions  externe  &  interne  du 
piflile,  &  enfin  les  vaifiêaux  ombilicaux.  Or  cette  diipoiîtion 
de  vailfeaux  une  fois  bien  connue,  voici  comment  pourroit 
iè  faire  la  préparation  des  liqueurs  qui  doivent  être  portées 
à  l'amande. 

D  abord  les  vaifiêaux  nourriciers  porteront  la  fève  au 
placenta  i  de-là  cette  fève  fera  conduite  aux  glandes  de  ia 
fubfbnce  pierreufè  par  les  vaifiêaux  qui  s'épanouiflènt  fur  le 
champ  dans  cette  fubfhnce  :  quelquefois  même  plufîeurs 
vaiflèaux  nourriciers  traverfent  ce  que  j  ai  appelle  le  placenta, 
(ans  y  contrarier  aucune  adhérence,  &  vont  tout  d  un  coup 
s'épanouir  dans  la  fubfhnce  pierreufè*  Nous  avons  auili  rc« 
marqué  qu'il  y  a  quelques  branches  des  vaifiêaux  fpermati*- 
ues  qui  fë  jettent  dans  cette  même  fubfbnce.  Quoi  qu'il  en 
oit ,  je  crois  qu'après  que  cette  fève  a  reçu  différentes  alté- 
rations  dans  les  glandes  &  dans  la  fùbflance  acidulé,  elle 
peut  être  repompée  tant  par  les  vaiflèaux  du  plexus  que  par 
ceux  que  la  portion  externe  du  piflile  jette  dans  cette  fub* 
dance  pour  être  portée  aux  appendices  du  placenta ,  mais 
avec  cette  différence  que  le  plexus  peut  la  décharger  tout 
d'im  coup  en  cet  endroit,  au  lieu  que  ce  qui  pafTe  par  la 
portion  externe  du  piflile  circule  peut-être  autour  des  cap- 
iules  des  Pépins ,  pour  être  reporté  par  la  portion  interne 
du  piflile  aux  mêmes  appendices  du  placenta  qui  efl  l!endroit 
où  Ton  commence  à  appercevoir  le  vaiflèau  ombilicaL  On 
pourroit  bien  encore  étendre  ces  conjeéhires  ,  .&  £iire 
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remarquer  comment  par  les  anaftomofes  de  ces  vaiflêaux, 
différentes  liqueurs  peuvent  fe  mêler  enfèmble  ;  maïs  comme 
nous  n'avons  rien  de  pofitif  fur  tout  cela ,  nous  ne  nous  y 
an'êterons  pas  davantage.  . 

Je  n'entreprendrai  point  non  plus  d'expliquer  comment 
!cs  Pépins  (ont  fécondés  par  les  étamines ,  ce  ièroit  prétendre 
approfondir  un  myflere  qui  nous  eft  encore  inconnu ,  même 
à  regard  des  animaux ,  quoique  cette  recherche  ait  mérité 
iattention  de  plufieurs  grands  Phyficiens  ;  je  me  contenterai 
ièuiement  de  faire  remarquer  que  dans  la  (ûppofîtion  que  les 
Pépins  (ont  fécondés  par  la  poufliére  des  étamines ,  ou  par 
une  liqueur  contenue  dans  cette  pouffiére,  la  diipofition  de 
ia  portion  externe  du  piftlle  par  rapport  à  la  portion  interne 
me  paroit  très-favorable  à  i'introduélion  de  ia  matière  fé- 
condante. 

J'ajouterai,  en  finîflant  cet  article,  qu'il  y  a  quelques  Poires 
qui  ont  le  fmus  central  fort  grand ,  comme  cette  e(pece  de 
Bergamoîte  qu'on  appelle  de  Hollande ,  &  qu'on  peut  y  re-  Planclic  III. 
marquer,  outre  les  cinq  nervures  dont  j'ai  parlé,  cinq  autres     ^8-  ^» 
qui  K)nt  entre  deux ,  &  qui  répondent  à  la  (ùbfhnce  acidulé 
qui  eft  fort  abondante  dans  ces  efpeces  de  Poires. 

On  peut  encore  remarquer  quelques  gros  paquets  de  vaiA 
féaux  qui  (ê  trouvent  quelquefois  dans  la  fubflance  acidulé  ; 
&  même  qui  vont  quelquefois  fè  terminer  à  la  roche. 

Au  refte  c  eft-là  une  panie  de  ces  petites  variétés  qui  fè  ren- 
contrent, &  entre  \e%  Poires  de  différentes  efpeces,  &  même 
entre  les  différentes  Poires  de  la  même  efpece,  &  dans  lefquelles 
nous  ne  pouvons  point  entrer,  puifque  nous  n'avons  point 
entrepris  de  donner  i  anatomie  de  chaque  Poire  en  particulier. 

De  l'incubation  "^  du  Pépin. 
Les  œufs  des  animaux  ne  font  pas  toujours  fécondés  danS 


*  II  faut  remarquer  que  je  me 
ièrs  ici  du  terme  a'mcubation  par 
com|iarai(bn'à  ce  qui  arrive  à  l'œuf 
<k  la  Poule 9    lorfqu'il  eft  couvé, 


c'efl-à-dire,  pour  explimier  ce  chan* 

Î;ement  qui  arrive  dans  Poeuf,  lorfque 
e  foetus  commence  à  y  paroitre. 
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le  feîn  de  leurs  mères.  Ceux  des  poiflbns,  par  exemple,  ne 
ie  font  qu  après  qu'ils  ont  été  dépofès  ;  il  en  eft  de  même 
de  l'incubation ,  les  uns  comme  les  vivipares ,  ie  font  dans 
le  foin  même  de  leurs  mères,  &  les  autres  comme  les  ovi* 
pares ,  ne  ie  font  qu'après  avoir  été  pondus  dans  un  endroit 
où  un  certain  degré  de  chaleur  peut  favorifèr  la  formation  & 
i  accroîflement  du  fœtus. 

Or  nous  avons  vu  dans  les  articles  précédents,  que  ie 
Pépin  a  d  abord  été  formé,  &  en  fuite  fécondé  dans  ie  feîn 
de  la  Poire ,  &  nous  allons  voir  que  c'efl;  dans  cet  endroit 
aufTi  qu'il  acquiert  fon  incubation  ;  mais  pour  conlîdérer 
cette  chofo  dans  fon  vrai  point  de  vûë ,  il  faut  fùivre  un 
peu  plus  loin  ie  progrès  des  œufs  tant  des  ovipares  que  des 
vivipares  pour  faire  u(àge  de  leur  comparaifon ,  car  elle  peut 
ici  nous  être  de  quelque  utilité. 

Dans  la  plupart  des  animaux  vivipares ,  il  eft  probable 
que  l'œuf  eft  fécondé  dans  l'ovaire ,  de-là  il  pafle  par  les 
trompes  à  l'utérus  avec  lequel  il  contraéte  une  union  intime 
par  le  moyen  du  placenta ,  &  dès-iors  on  croît  ordinaire- 
ment qu'il  fe  commence  une  circulation  du  fœtus  au  pla- 
centa ,  &  du  placenta  au  fœtus.  Mais  outre  cette  circulation 
fùppofée,  le  fœtus  reçoit  continuellement  des  fecours  de  là 
jnere  par  ie  moyen  du  placenta  qui  fèrt  comme  d'entrepôt  ; 
ainfi  dans  les  vivipares,  pendant  la  formation  du  fœtus,  ou 
l'incubation  de  l'œuf,  ce  qui  eft  la  même  chofè,  le  fœtus 
reçoit  toujours  des  lècours  de  fa  mère. 

Mais  dans  les  ovipares  la  choie  fe  paftè  bien  différemment* 
Dans  les  oiKeaux,  par  exemple,  l'œuf  qui  a  été  formé  dans 
Ibvaire  augmente  de  volume,  en  parcourant  un  canal  affés 
long ,  qu'on  appelle  Ymduâus ,  &  il  en  fort  contenant  une 
provifion  d'aliments  foffilante  pour  nourrir  ie  fœtus  jufqu  a 
ce  qu'il  foît  tout  formé ,  &  qu'il  éciofe ,  de  forte  que  l'incu- 
bation ne  commence  qu'après  que  l'œuf  a  été  pondu ,  &  fe 
fœtus  fe  forme  (ans  recevoir  d'aliments  de  fa.  mère. 

Pour  nôtre  Pépin ,  il  tient  en  quelque  manière  ie  milieu 
entre  les  vivipares  &  les  ovipares ,  car  il  s'incube  dans  ie 
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Iku  de  fà  formation  dans  le  centre  de  la  Poire,  &  cependant 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ion  amande  fè  forme  fans 
prefijuc  tirer  de  fecours  de  la  Poire ,  &  feulement  par  les 
liqueurs  qui  étoient  contenues  dans  le  Pépin  avant  que  Tin- 
cubation  commençât.  Et  comment  pourroit-îi  en  recevoir 
de  la  Poire,  puifque  quand  Imcubation  commence,  il  paroît 
que  les  (ecrétions  font  prelque  interceptées  par  lendurcifTe- 
ment  des  glandes  ! 

Mais  la  choie  eft  bien  plus  iênfible  dans  les  Amandes; 
les  Prunes ,  les  Pêches ,  &  les  autres  fruits  à  noyau ,  car  Tin- 
cubation  ne  commence  que  quand  l'enveloppe  ligneufe  eft 
endurcie,  ainfi  l'Amande  ne  pourroit  recevoir  de  nourriture 
qu'au  travers  d'une  cloifon  des  plus  dures  &  des  plus  (olidçs  ; 
auffi  le  vaiiïèau  ombilical  dans  les  fruits  à  noyau  efl-il  alors 
tout-à-fait  delTéché,  &  quoiqu'il  ne  le  foit  pas  entièrement 
dans  la  Poire,  il  ne  paroît  pas  lui  être  d'un  grand  ulàge. 

J'ajouterai  encore  que  û  les  Pépins  recevoient  alors  de  fi 
grands  fecours  de  leurs  fruits,  il  leur  iêroit  inutile  d'avoir  une 
provifion  d'aliments  pareille  à  celle  qu  on  remarque  dans  les 
oeufs  d€s  ovipares ,  &  que  tout  le  monde  connoît  dans  ceux 
des  oilèaux  fous  le  nom  du  jaune  ou  nioyeu ,  &  du  b/anc* 
De  plus,  j'ai  plufieurs  fois  cueilli  un  grand  nombre  de  Noix, 
lorfque  le  cerneau  ne  faifoit  que  commencer  à  fè  former ,  & 
dans  le  temps  qu  elles  ne  renfermoient  prefque  que  des  glaires, 
&  ks  ayant  fait  mettre  en  tas  à  la  cave,  le  cerneau  s'efl: 
formé  prelque  auiïi-bien  que  s'il  étoît  refté  fur  l'arbre. 

J'ai  remarqué  qu'il  falloit  les  mettre  à  la  cave  ou  dans  un 
lieu  frais,  fans  quoi  l'amande  ne  laifleroit  pas  de  fè  former, 
mais  plus  petite  quelle  n'auroit  été  fur  l'arbre,  à  caufè  fans 
doute  de  l'évaporation  de  l'humidité,  c'efl  ce  que  j'ai  plur 
fleurs  fois  obfèrvé  fur  lès  Amandes. 

Mais  avant  que  de  (ùîvre  plus  long-temps  ces  notions  gé- 
nérales, il  faut  connoître  les  fituations  de  noire  Pépin  fuîvant 
fès  différents  âges  ;  &  pour  tirer  des  fecours  de  tout  ce  qui 
peut  nous  en  fournir ,  m'étant  afîïiré  que  Tincubation  fè  fait 
de  même  dans  les  Amandes ,  les  Prunes  &  les  Pêches  que 
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dans  les  Poires»  ces  fruits  meièrviront  ici  d'exempie.  Ccpeti^ 
dant  je  n  en  parierai  qu'incidemoient  &  par  occaiion ,  ou 
plutôt  autant  que  j  en  aurai  befbin  pour  6iie  entendre  ce  que 
l'ai  à  dire  fur  ia  Poire,  qui  efl;  toujours  mon  piincipai  objet. 

Pour  prendre  ia  choie  dès  (on  principe»  j'ai  clierché  fo 
genne  dans  les  Pépins  immâiatement  après  que  ies  Poires 
ont  été  nouées.  Mais  je  ne  içais  pofitivenient  û  je  l'ai  vu  ^ 
car  j'ai  bien  quelquefois  apperçû  dès  ce  tenips-*là  un  petit 
corps  blanc  qui  étoit  dans  les  liqueurs  du  Pepîn  ;  mais  conune 
ee  corps  n  avoit  point  ia  figure  que  ia  jeune  Amande  a  dans 
la  fuite  »  quand  on  l'apperçoît  clairement ,  je  n  oièrob  aûurer 
que  c'étoit  le  germe  de  TAmande.  Quoi  qu'il  en  iôit ,  c  cil 
dans  ce  temps  que  les  Pépins  croiiiênt  le  phas  ieniiblemcnt, 
&  en  peu  de  temps  Hs  parviennent  à  peu-près  i  la  groilèur 
à  laquelle  ils  doivent  toujours  refter ,  de  Ibrte  que  ies  Pépins 
de  [Âufieurs  Poiriers  ibnt  en  cet  état  â  peu-près  à  la  fin  de 
Juin.  Quant  aux  Amandes  &  aux  Abricots ,  l'incubation  y 
eft  alors  preique  adievée ,  &  elle  eft  plus  d'à  moitié  faite 
dans  les  Prunes  &  ies  Pédies.  Ainfi  à  l'égard  principaiement 
de  la  formation  de  TAmande  »  les  fiiiits  à  noyau  ibnt  plus 
hâtifs  que  ceux  à  pépin. 

'  J'ai  examiné  bien  des  Pépins"^  dans  toutes  fortes  de  temps» 
avant  qu'ils  euflent  acquis  la  groffeur  a  laquelle  ils  doivent 
reder  »  mais  je  ne  m'arrêterai  point  à  des  circ<Mi(lances  qui 
n  ont  rien  d'iméreflant.  Quand  ies  pépins  ou  ks  noyaux 
font  pre(que  parvenus  à  leur  grofleur ,  on  apperçoit  en  ies 
Planche  V.  fendant  par  moitié»  d'abond  &  immédiatement  lôus  ies  t^- 
Fjg.2.  &3.  0jçm5^  QYie  liqueur  limpide»  tran^arente  6c  giaiicuiê  qui 

eft  renfermée  dans  une  memixane  propre  »  & ,  à  ce  que  je 
crois»  entrecoupée  par  des  produélioœ  de  cette  membrane 
qui  eft  d'ailleurs  fort  adhérente  à  l'enveloppe  commune  du 
pépin.  Du  côté  de  ion  extrémité  qui  fê  termine  en  pointe» 
où  apperçoit  un  petit  point  blanc  qui  d'abord  eu  rond  à 
Fig.4.  peu-près  comme  une  lentille»  ayant  (èulement  une  petite 
éminence  à  cette  partie  de  (â  circonférence  qui  eft  du  côté 

*  On  peut  confuitcr  M.  Malp%iii  for  h  fbmiadon  du  Pépin. 
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de  la  pointe  du  pépin ,  &  par  fbn  autre  extrémité  il  eft  en^- 
àmffé  dans  une  autre  petite  v^ie  oUongue  qui  le  termind 
en  pointe  par  i  autre  bout.  Cette  petite  veûie  renferme  une 
iiqueur  giaireuiè  conune.ia  précédente,  mais  qui  efl  plus  claire 
&  un  pea  bianclieâtre»  Les  membrane^  qui  renferment  cette 
liqueur  que  je  compare  au  jaune  ou  moyeu  de  l'oeuf»  n  ont 
de  communication  avec  la  liqueur  dont  j'ai  parlé  en  premier 
lieu ,  &  que  j  appellerai  le  ù/auc,  feulement  que  par  un  valP 
feau  qui  €&  à  ion  extrémité  qui  fe  termine  en  pointe. 

Je  n  ai  pas  remarqué  de  commum'cation  bien  fenfible  du 
germe  avec  le  moyeu ,  j'ai  feulement  quelquefois  apperçu 
une  efpece  de  vailfeau  qui  paâànt  entre  les  deux  lobes,  im 
jMuroifIbît  aller  juiqu  au  germe.  Mais  foit  que  ce  fut  réelle^ 
ment  un  vaifieau ,  ou  non  ^  il  eft  toujours  néceflàire  qu'il  y 
ait  communication  du  germe  au  moyeu ,  puisqu'il  fe  nourrit 
à  fes  dépens  de  même  que  le  moyeu  aux  dépens  du  blanc^ 
de  forte  que  d'abord  le  moyeu  augmentant  toujours  de  Planche  V. 
volume,  confbmme  tout  le  blanc  dont  les  membranes  deP-  ^%*  5*  &^« 
fechécs  forment  une  feconde  envelc^pe  au  germe,  qui  conii« 
nuant  toujours  à  fuccer  le  moyeu  qui  ne  peut  plus  fe  ré* 
parer  par  le  blanc ,  le  détruit  à  ion  tour ,  &  ks  membranes 
de  ce  qœ  j'appelle  le  moyeu ,  refient  defféchées  au  gros 
bout  du  pépin  où  elles  forment  une  calotte  qui  dans  la  plû-> 
part  des  Poires  eft  brune  &  fort  aifee  à  appercevoir. 

Ainii  le  blanc  efl  dabprd  formé  par  les  liqueurs  qui  lui. 
ibnt  apportées  par  le  vaifTeau  ombilical  ;  eniûite  le  jaune  fe 
ferme  aux  dépens  du  bicmc  par  le  moyen  du  vaiffeau  de 
conftmunication ,  &  le  gemie  fe  nourrit  du  jaune  ou  moyeu^ 
fens  que  nous  ayons  pu  s^ipercevoir  bien  clairement  par  le 
moyen  de  quel  vaiffeau.  Il  me  paroit  même  ziTés  inutile 
de  chercher  cette  communcation  du  germe  au  jaune,  puiP 
que  la  radicule  de  M.  Grm»  peut  ici  hite  l'office  de  racines; 
tant  pour  tranfmettre  la  nourriture  à  toutes  les  parties  de 
i!!amaiide ,  que  pour  fe  nourrir  elle-même ,  &  acquérir  aflës 
^l'étendùë  pour  remplir  tout  l'efpace  qui  efl  dans  1  enveloppe 
noire  du  pépin,  que  je  regarde  comme  la  coquille  de  ïi 

L  i/ 
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Enfin  ces  deux  liqueurs  fe  confomment  peu  à  peu  /  &: 
l  amande  augmentant  de  volume ,  parvient  à  rempùr  toutes 
les  enveloppes  du  pépin ,  &  alors  Tincubation  efl  achevée. 
^  Quelqu'un  s'imaginera  peut-être  devoir  trouver  alors  dans 

le  pépin  un  Poirier  tout  formé  comme  on  trouve  dans  un 
œuf  couvé  un  petit  Poulet ,  aufli  le  petit  Poirier  eft-il  exis- 
tant, mais  c'efl  lui  qui  occupe  le  moins  d'efjxice  dans  ce 
Planche  VL    pepîn ,  il  eft  fitué  dans  un  petit  corps  à  moitié  oval  qui  eft 
Fig.  I .  &  4..  à  l'extrémité  la  plus  étroite  de  deux  gros  corps  blancs  qu  on 

appelle  les  lobes. 

Pour  concevoir  Tufàge  de  toutes  ces  parties ,  il  faut  £iire 
attention  que  la  nature  a  eu  ibin  de  fournir  aux  jeunes  ani- 
maux qui  viennent  de  naître  ou  d'éclorre,  certains  aliments 
juî  par  leur  délicatefle  &  leur  légèreté  puflënt  les  nourrir 
(ans  trop  charger  leur  eftbmac,  alors  foibie  &  délicat  ;  la 
plupart  des  vivipares,  par  exemple ,  tètent  leurs  mères,  & 
une  bonne  partie  du  jaune  des  œufs  entre  dans  le  corps  des 
jeûnes  oifèaux,  &  /uffit  pour  les  nourrir  pendant  quelques 
jours.  Cependant  leurs  mères  ont  encore  le  foin  de  ne  les 
accoutumer  que  peu  à  peu  aux  nourritures  foUdes»  Les  Pi- 
geons, par  exemple,  nourrilTent  d'abord  leurs  petits  d'une 
bouillie  claire  à  demi  digérée.  Les  premiers  aliments  que  les 
Perdrix  donnent  à  leurs  petits  ne  font  que  des  œufs  de  Four- 
mis ,  ou  d'autres  petits  in(èéles  fort  déÛcats  ;  enfin  l'on  fçait 
les  différentes  pâtées  qu'il  faut  faire  dans  les  baâe-cours  pour 
élever  les  volailles. 

La  nature  paroît  avoir  eu  la  même  précaution  pour  fes 
végétaux ,  &  ces  deux  lobes  que  tout  le  monde  fçait  qul'^e 
ibnt  joints  l'un  à  l'autre  que  par  les  vaiffeaux  qui  commun!* 
Fjg.  ^  quent  à  la  jeune  plante  par  un  mucilage  qui  les  colle  légè- 
rement l'un  à  l'autre ,  &  enfin  par  quelques  attaches  que  j'ai 
quelquefois  apperçûës  fur  les  bords  «vec  l'aide  duMicrofcope. 
Ces  lobes ,  dis-je ,  paroifibient  être  les  mamelles  de  la  jeune 
plante  ;  ce  font  eux  qui  renferment  la  nourriture  délicate  qui 
la  doit  faire  fubfifler  ju(quà  ce  qu'elle  ait  pouflé  afl&  de 
racines  pour  fè  nourrir»  par  leur  moyen  :  ainfi  quand  on 
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plante  un  pépin ,  il  s'imbibe  d  abord  de  l*bumiditc  de  la 
terre  à  la  manière  des  éponges ,  cette  humidité  diffout  la 
matière  de  nos  émuifîons ,  &  fait  un  véritable  lait  qui  nourrit 
nôtre  jeune  plante  par  la  radicule  de  M,  Grew ,  jufqu*à  ce 
quelle  ibit  en  état  de  rubfider  par  les  racines  qu elle  aura 
jettées  en  terre. 

Il  eft  bon  de  remarquer ,  en  terminant  cette  troifiéme 
partie  de  Tanatomie  de  la  Poire, 

i.""  Que  fi  je  n'ai  point  cité  les  auteurs  qui  ont  traite 
avant  moi  de  1  anatomie  de  la  Poire ,  ce  n  a  été  ni  pour 
m  attribuer  leurs  découvertes,  ni  pour  feindre  qu'ils  ne  m'ayent 
été  d  aucun  iêcours ,  mais  feulement  pour  ne  pas  rendre  ces 
Mémoires  beaucoup  plus  longs,  ce  qui  auroit  été  inévitable* 
a."*  Si  j'ai  toujours  appelle  des  vaijfeaux  les  filets  qui  fbnl 
dans  nôu-e  fruit,  &  des  glandes  les  pierres  qui  s'y  trouvent^ 
ce  n*eft  pas  que  je  regarde  cts  chofes  comme  inconteflables 
&  entièrement  décidées ,  mais  feulement  comme  probables , 
pour  les  raifbns  que  j'ai  rapportées  dans  la  i  '«  &  la  2^*  partie 
de  cette  anatomie  ;  je  me  propo(ê  même  de  faire  de  nou« 
veaux  efforts  pour  éclaircir  ces  queftions,  en  âifânt  l'anatomie 
d^  fruits  à  Noyau ,  à  laquelle  je  travaille  maintenant 

3/  On  jugera  peut-être  que  j'aurois  dû  examiner  le  Pépin 
avec  plus  de  K>in  &  d'exaélitude,  mais  j'ai  crû  devoir  ré- 
ferver  ce  travail  pour  l'anatomie  des  fruits  à  Noyau,  qui 
pvoiflènt  plus  favorables  à  ces  obfervations ,  à  caule  de  la 
grodeur  de  leur  Amande. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche    I. 

Figure  /.Un  bouton  de  Poirier  à  fi:uît ,  recouvert  de  fcs 
écailles. 

Fis*  ^'  Une  des  écailles  en  culleron ,  qui  recouvre  le  bouton 
du  Poirier. 

Fif'j.  Le  même  bouton  dépouillé  de  {es  écailles,  où  l'on 

L  uj 
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apperçoit  les  jeunes  embrjoDs  avec  des  petits 
feniUets  qui  font  entre  deux. 

Pig.  ^.  Les  différentes  figures  ài^%  petits  feoiHets  dont  nous 
venons  de  parler.  Ils  font  vus  à  ia  Loupe  dans 
cette  Figure ,  &  un  petit  înfefte  vu  au  Microf^ 
cope;  je  lai  trouvé  dans  le  mois  de  Janvier,  qui 
étoît  enfermé  dans  un  boulon  de  Poirier. 

Fig.    /.  Un  àt%  embryons  dont  nous  venons  de  parler, 
'  groffi  au  Microfcope. 

Fig.    6.  Cet  embyron  ouvert,  il  paroît  velu  intérieurement, 

&  Ion  n y  voit  encore  que  fes  étamines ,  point 
de  pidiles  ni  de  pétales. 

Fig.    yF^  Un  pareil  bouton  que  celui  de  la  Figtare  3  ,  mais 

cbns  un  âge  plus  avancé» 

Fîg^  ^.  La  coupe  dW  embryon  pins  avancé,  &  dans  le- 
quel on  coonmence  à  découvrir ,.  outre  \u  ét^ 
mines  ^  les  pîfliies ,  les  pépins  &  les  pétales. 

Fig.    j?.  y^^^  fleur  de  Poirier  épanouie  où  fon  voit  \ss 

pétales  „  les  pidiles  &  les  étamines  dans  leur 
grofTeur  naturelle. 

F^^  10.  Le  calice  de  la  fïeur  qui  doit  devenir  le  fruit.  II 

eft  dans  fà  groflêur  naturelfe. 

Ftg^ri*  La  coupe  dune  fktir  de  Poirier^  lorfque  ie  fruit 

eft  prêt  à  nouer. 
a,  la  queue. 
h,  fa  partie  c^  calice  qui  dok  avenir  k  Poire. 

c ,  les  échancrures  du  calice» 

d,  Un  pétale  qui  indique  la  fituation  àt$  quatre  autres 

dons  fes  éêhancrarrs.  dn  calice. 
€9   les  étamines  qui  font  quatre  à  quatre  entre  chaque 

échancrure  du  calice. 
f,  les  pîfîifes  qui  font  au  nombre  de  cinq,  qui  répondent 

chacune  à  une  capfùle  àcs  pépins  ou  à  deux  pépins, 

cav  choque  capfiile  en  renferme  dbagiu 
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g ,  Un  pépin  dans  la  capfùle. 

h ,  Une  fubibince  verte  \crs  les  bords ,  &  qui  blanchit 
en  approchant  du  centre  ;  ceft  ce  qui  forme,  lorf- 
que  le  fruit  efl  gros,  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
le  trognon. 

i  I  Un  faifceau  de  vaii&aux  qui  le  prolonge  de  la  queue. 

l,  Ce  que  j  ai  crû  pouvoir  appeUer  le  phcettta. 

mm,  les  vaifTeaux  (permatiques. 

n,  fubflance  blancheâtre  &  comme  gianduleufè  où  vont 
aboutir  les  vaUieaux  Ipermatiques ,  &  d  où  partent 
les  pétales  &  les  étamines  ;  c'efl  cette  fubflance  qui , 
lorfqu'elle  efl  endurcie ,  forme  la  roche» 

Ftg.  12.  Une  étamîne  vue  au  Mîcrofcope. 

a ,  le  pédicule. 

b ,  les  fbmmets. 

c,  la  raînure  par  où  îîs  s^ouvrcnt. 

Fig.  /  ^ .   La  même  étamlne  »  lorique  les  fbmmets  en  (ont 

ouverts,  où  Ton  peut  remarquer  comme  les 
écufibns  font  chargés  de  poufilére ,  &  comme 
cette  poufCére  fe  r^paod  par  tout  fur  le  pédicule* 

Fîg.  I  ^  Un  grain  de  poufïiére  examiné  fcul  au  Mîcrofcope^ 

où  Ton  peut  remarquer  le  petit  pédicule  par 
lequel  il  étoit  attaché  à  Técuilbn.  Il  faut  re- 
marquer qu on  fc  fèrt  du  terme  âiécujjbn  après 
quelques  auteurs,  à  caufe  de  la  reflèmblance  avec 
les  ecufibns  d'armoiries. 

Ftg.  //.  Un  pétale  détaché  &:  examiné  feul  à  la  Loupe» 

On  y  voit  la  route  des  principaux  vaiflèauXi  & 
comme  ils  s'anaftomofènt  enlemble* 

Fig.  j  ^.  Les  piftiks  avec  leurs  dépendances  »  détachés  da 

refte  du  calice. 
0 .  la  trompe  des  piflUes* 

h ,  lendroit  où  ils  fè  retréciflast  pour  travcrfer  la  roejie.^ 
€  p  leur  éiargiilbcuent  pour  loger  les  pépins^ 
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d,  une  portion  du  pîflile  qui  fait  une  arête  émînente  dans 

rintérieur  du  fruit,  nous  lavons  nommé  Itfaifceau 
intérieur. 

e ,  Une  portion  de  ce  que  nous  avons  appelle  le  placenta. 

Ftg.  ij.  Un  jeune  pcpîn  auffi  grofli  au  Microicope. 
Fig.  1 8.'  Une  Poire  parvenue  à  fà  groffèur. 

Planche     II. 

Ftg.  I .   Un  bouquet  de  fleurs  de  Poirier  épanoui ,  ou  ce 
que  produit  un  fèul  bouton  de  Poirier. 

Ftg^  -2.   Les  parties  mâles  de  la  Poire  fèparées  des  autres ,  & 
beaucoup  groflies.  Il  eft  bon  de  remarquer  qu'on 
n  en  voit  que  la  moitié. 
a,  le  faifceau  de  vaifleaux  qui  vient  de  fa  queue. 
bbbbb,   cinq  àts  vaifleaux  (permatiques ,  ou  de  ces 

vaifleaux  qui   font  deftinés  à  porter  la  fève  aux 

glandes  qui  doivent  préparer  la  liqueur  fécondante. 
ccçcc,  les  branches  qui  k  recourbent,  &  vont  porter  la 

nourriture  à  la  partie  pointue  de  la  Poire  ou  du  côté 

de  la  queue. 
ddd,  les  branches  qui  vont  s'épanouir  dans  lafùbflance 

charnue  de  la  Poire. 
ee,  les  glandes  que  nous  croyons  deftinées  à  préparer 

la  liqueur  fécondante. 
f,  les  pédicules  àts  étamines  par  où  doit  pafler  la  liqueur 

fécondante  pour  être  portée  aux  fommets  qui  en 

font  les  réfervoir^. 
g  g,  les  fommets  des  étamines,  ou  les  réfêrvoirs  de  la 

liqueur  fécondante. 
hhp  les  échancrures  du  calice,  ou  fos  appendices. 
i,  un  pétale. 

/,  le  canal  par  où  paflent  les  pîftiles. 
tn  m ,  dts  vaîfl!èaux  peut-être  excrétoires ,  ou  par  lefquels 

s'échappe  ce  qui  n  efl:  pas  propre  à  former  la  fomence. 
.  ,        Planche 
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Planche     III. 

Rg.  I.  Les  organes  femelles  ou  que  nous  croyons  être  deA 
tinées  à  la  formation  du  pépin  &  à  la  nutrition 
après  qu'il  a  été  fécondé,  le  tout  féparé  àts  orga* 
nés  mâles ,  &  grofli. 

a,  le  £ii(ceau  de  Taxe,  ou  qui  eft  continu  à  la  queue. 

b ,  la  coupe  dun  vaifTeau  fpermatique. 

tcc,  la  fubftance  pîerreufè  que  nous  croyons  être  dans  le 
jeune  fruit  un  amas  de  glandes  deftinées  à  la  prépa* 
ration  des  liqueurs  qui  doivent  former  le  pépin. 

d^  une  fubftance  un  peu  plus  ferrée  que  le  refle  de  k 
Poire ,  laquelle  fè  trouve  au  defibus  des  pépins ,  & 
efl  garnie  dune  petite  éminence  en  manière  de 
houppe  qui  s'élève  dans  une  cavité  qu'on  trouve 
entre  les  loges  des  pépins  ;  c'eft  cette  partie  que 
nous  avons  crû  pouvoir  appeller  \t placenta.  Il  feut 
.  remarquer  que  prefque  tous  les  vaifleaux  de  la  queue 
le  terminent  en  cet  endroit ,  &  que  c'eft  de  cet  en-- 
droit  que  partent  ou  que  viennent  aboutir  prefque 
tous  les  vaideaux  que  nous  allons  décrire  ;  je  dis 
prefque  tous,  car  il  y  en  a  quelques-uns  qui  tra- 
verfênt  le  placenta,  &  qu'on  peut  fuivre  jufqu'au 
de-là ,  comme  on  le  voit  en  e. 

e^  un  vaifTeau,  ou  un  faifceau  de  vaifteaux  qu'on  peut 
fuivre  au  travers  du  placenta. 

/,  un  des  vaiffcaux  que  j'ai  appelle  uourricier,  &  qui  va 
s'épanouir  dans  la  fubftance  pierreufè. 

g,  une  fubftance  fine  qui  le  diftingue  ordinairement  bien 
du  refte  de  la  Poire ,  tant  par  fa  couleur  qui  eft  plus 
blanche,  que  par  ion  goût  qui  eft  plus  aigre,  ce  qui 
me  la  fait  appeller  h  fùb fiance  acidulé. 

h ,   le  piftile. 

i ,   la  portion  interne  du  piftile. 

//    l'autre  portion  du  piftile  que  j'ai  appelle  la  porihn 
externe. 
Aîenu  I7JJ2.  •  M 
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m,  un  raifeau  oq  plexus  de  vai/îc^ux,  qui  recouvre  les 

loges  des  pépins ,  &  dont  plufieurs  branches  (e  per- 

\  dent  dans  k  fijbftance  acidufo  dont  noue  parlerons 

dans  les  Planches  (ulvaates* 

Fig.  2.  La  coupe  d'une  BergamoUe  de  Hollande,  où  Ion 
peut  remarquer  que  I»  rocbi^  a  efl;  £bxt  renfoncée, 
&  qu'il  nV  a  point  de  canal  pierrejux* 
h,  ie  fjnus  central ,  ou  une  cavité  qui  eft  entre  les  pépins; 
elle  eft  très-grande  dans  cette  efpece  de  Poire ,  & 
eft  fort  petite  dans  d  autres.  On  peut  remarquer 
dans  ce  fjngs  les  arêtes  formées  par  la  portion  in- 
terne des  pîftîles» 
^  ir,  le  placenta.  Il  faut  remarquer  que  la  houppe  paroît 

\  plus,  dans  ks  jp_une5  Poires  quç  dans  les  autres. 

4f  un  pépin  un  peu  tiré  dç  (à  loge,  pour  faire  voir  comme 
le  vaiflêau  ombilical  e  vi(  s'implanter  dans  le  pla- 
centa où  il  fc  perd# 
^  f,  la  fùbftance  acidulé  que  non?  jugeons  qui  peuvent 

être  àit%  vaîffeaux  excréteurs  des  glandes  de  la  fub- 
(lance  pîerreufe. 
gp  la  fubftance  pierreufe. 

Btg.  j.  Une  capfuie  de  pépin  ouverte,  &  le  pépin  en  fn 
tuation. 
Ci^a,  une  moitié  de  la  portion  externe  du  pifUIe  <pii 

borde  la  capfùie. 
hhb,  l'autre  moitié  de  la  même  portion  qui  borde  auffi 

la  capfuie. 
ccc,  la  portion  interne  du  pidile  qui  s'étend  à  peu-près 
fuivant  l'axe  de  la  Poire.  On  peut  remarquer  qu'elle 
(è  (epare  aifèment  en  deux  fuivant  (à  longueur. 

d,  le  pépin  qui  a  la  pointe  en  bas  d<ms  (a  capfùie,  Se  n'y 
eft  point  adhérent. 

e,  le  vaiflèau  ombilicalqui  5  enfonce  &  va  iê  perdre  dans 
la  réunion  de  la  portion  interne  &  de  la  portion 
externe  dts  piftiles^  qui  dans  cet  endioit  ibnt  une 
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fubflance  fort  ferrée  que  nous  avons  regardée  comme 
une  appendice  du  placenta. 

Planché     IV. 

Pig»  I .  Les  deux  pépins  dans  ieur  capfule  ouverte. 

/^  j2.  La  moitié  d'une  capfuie  où  Ton  a  détaché  ie  plexus 
du  parchemin. 

lig.  j0  Où  ion  voit  I.®  comme  quelquefois  il  y  a  des  ad- 
•  hérences  de  la  capfùle  du  pcpin  avec  les  enveloppes 
de  ce  pepîn,  2.®  le  vaîfTeau  ombilical,  &  3.®  les 
vaideaux  qui  vont  du  placenta  à  la  capfule,  car 
quelquefois  le  placenta  efl  un  peu  éloigné  des, 
loges  des  pépins. 

Pig.  ^.  Un  pépin  avec  le  vaiffeau  ombilical  qui  va  fe  perdre 
dans  l'appendice  du  placenta  dont  nous  avcms  parlé. 

JRg.  j.  Un  quartier  de  la  fùbflance  acidulé  qui  dans  quelques 
Poires  eft  confidérable ,  &  dans  d'autres  eR  peu 
de  choie  »  &  qui  dans  quelques  elpeces  a  une  arête 
dans  le  Anus  central  comme  les  loges  des  pépins» 
mais  moins  confidérable»  &  qui  ne  fe  termine 
aux  pifliles. 

p^0  (f.  Une  loge  de  pépins. 

a,  h  portion  interne  des  piftileSé 
i ,  h  portion  externe. 

c,  ie  plexus. 

JFfg.  y.  Toutes  les  capfules  réunies  enfêmble; 
Cf  les  pifliles. 

h,  les  portions  externes  des  piftilesé 
ccc^  les  plexus. 

d,  le  lieu  de  la  réunion  dts  pifliles; 
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Planche    V. 

Ftg.   /•  Le  pépin  dans  fes  enveloppes  avec  le  vaiâeaii 

ombilical. 

Jug.  ^.  Les  premières  enveloppes  du  pepîn  levées  pour 

faire  voir  comme  le  vaifleau  ombilical  va  tous  les 
téguments  fe  rendre  au  gros  bout  du  pépin. 

JFtg.  j.  L'amande  coupée  fùîvant  fâ  longueur ,  où  le  tout 

paroît  d  une  fubftance  uniforme  &  glaireulè. 

lùg.  jf»  Le  germe  qui  eft  enchâlR  dans  le  moyeu  qui  com- 
munique au  blanc  par  un  vaiiïèau ,  &  Tinfêrtion 
du  vaifleau  ombilical  dans  le  blanc  ;  à  coté  eft 
le  germe  &  le  moyeu  détachés  du  blanc. 

Fig^  j.  Le  germe  beaucoup  groffi,  avec  le  moyeu  qui  f  eft 

encore  plus  à  proportion* 

Ftg.  6.  Le  germe  qui  commence  à  remplir  la  totaKtd 

Fig.  ;t.  Le  germe  &  le  moyeu  fbrtîs  du  blanc  pour  faire 

voir  à  peu-près,  i.°  le  vaifteau  de  communica- 
tion du  moyeu  au  blanc,  &  2/  comme  le  blanc 
forme  une  enveloppe  au  jaune  &  au  germe. 

Fig.  8.  L  amande  formée  en  entier ,  &  pour  lor^  les  mem- 
branes qui  contenoient  le  bknc  font  une  enve- 
loppe qui  recouvre  toute  l'amande,  &  celles  qui 
enfermoient  le  moyeu  forment  une  calotte  ordi- 
nairement brune  ^  &  qui  refte  au  grès  bout  du 
Fepin. 

Fig.    ^.  La  calotte  formée  par  \t$  membranes  du  moyeu. 
Fig.  1 0.  L'enveloppe  formée  parles  membranes  du  bhna 

Fig.  I  /.  Les  différents  états  du  pepîn  d'une  Poire  dans  i^ 

différents  ^igts^  &  à  peu -près  dans  £i  groilèur 
naturelle» 
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Planche    VI. 

/]g;  /•  L'amande  formée  &  dégagée  de  fes  enveloppes,  vue 
de  côté  pour  faire  voir  les  deux  lobes  un  peu  f^- 
parés  1  un  de  1  autre ,  &  une  pointe  en  haut  qu  on 
appelle  communément  le  germe. 

Fig^  ^.  La  même  amande  vue  fur  ion  plat. 

F^.  j.  Un  d€S  lobes  fèparé  pour  faire  voir  comme  le  germe 
s  enfonce  entre  deux.  On  voit  fur  les  bords  des 
attaches  extrêmement  fines  qui  joignent  enfèmble 
les  deux  lobes  ^  &  que  j'ai  apperçûës  aâës  claire-: 
ment. 

Fig.  jfm  Le  germe  &  un  des  lobes  coupé  par  moitié.  Dans 
le  germe  on  y  apperçoit  les  rudûnents  de  la  jeune 
plante ,  mais  d  une  manière  bien  confuie ,  &  dans 
le  corps  ^e  l'amande  j'ai  yû  une  fois  bien  claire- 
ment ,  &  fait  voir  à  plufieurs  perfbnnes  une  dif- 
tribution  de  vaidêaux  comme  elle  eft  dans  la  Fi- 
gure. Si  cette  organifâtion  eft  conftamment  telle, 
c'eft  la  radicule  de  M.  Grew  ;  mais  fi  l'on  veut 
de  plus  petits  détails  fur  l'organifàtion  de  l'amande, 
on  peut ,  en  attendant  ce  que  nous  efperons  donner 
dans  la  fuite  fur  les  fruits  à  noyau ,  confulter  M. 
Leuvenhoek. 

Ftg.j.  Un  morceau  de  l'écoree  noire  du  pépin,  vu  au 
Microlcope. 

Ftg.  6.  Un  morceau  d'une  autre  enveloppe  plus  fine  qui  iê 
trouve  deflbus  »  auffi  vu  au  Microlcope» 

Il  eft  bon  de  remarquer ,  en  faveur  de  ceux  qui  voudroient 
s'amufer  à  difféquer  des  Poires,  que  miétant  propofé  au 
commencement  de  mon  travail  fur  fa  Poire ,  d'en  dîfKquer 
quelques-unes  à  la  manière  de  M»  Rulfch»  ce  qui  fait  voir 

M  u; 
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un  {»xxligieux  épanouiflement  de  vailTeaux,  j'ai  eu  beaucoup 

de  peine  à  y  réuffir. 

I ."  Parce  qu'il  eft  eflêntiel  de  détruk e  l'entreiacement  it 
vaîflêaux  qui  w  fous  les  téguments  aufli-bien  que  fattache 
âe$  vaîflêaux  Ipermatîques  à  la  roche. 

a.fi  Parce  que  je  m  etois  periùatlé  qu'on  n'y  pouvoït  par^ 
venir  qu'en  employant  de  longues  macérations ,  &  efTeâi- 
vement  elles  font  tri»-avantageuiês ,  nuis  il  ne  £uit  mettte 
les  fruits  en  macération  que  quand  ils  ibnt  mois  ou  du 
moins'  prêts  à  mollir^  &  choifu-  par  préférence  les  Poires  fon-, 
'  dantes ,  ce  qui  abrège  &  iàcîlite  prodigieufèment  le  travail.' 
Encore  un  moyen  bien  commode  pour  appo'cevoir  une 
partie  des  organes  de  la  Poire ,  c'eft  Je  couper  en  différents 
ieas  des  Poires  confites  au  fucre ,  &  de  les  mettre  enfuite 
trempa'  dans  de  l'eau  daire,  car  les  principaux  vaiflêaisc 
blanchifJênt  &  deviennent  fort  apparenta.  Avec  (£s  atten- 
dons ,  il  icra  fort  aifë  d'^pèrcev^  la  [4ûpart  des  o)gane$ 
dont  nous  avone  poiiâ 
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DES    DEUX    INEGALITES 

DU  /K«'  SATELLITE  DE  JUPITER, 
Par   M.   M  A  R  A  L  D I. 

ON  trouve  dans  les  ouvrages  de  l'Académie  les  Tables  g  ^^^^^ 
des  Satellites  de  Jupiter.  Celles  du  i^'Sateflîte  y  font  173a. 
conftruîtes  fuivant  deux  différentes  méthodes.  On  calcuie 
par  la  féconde  les  Fciipfês  de  ce  Satellite  avec  plus  de  facilité 
&  de  brièveté  que  par  la  première.  M.  Caffmi ,  qui  efl  l'au- 
teur de  CCS  Tables ,  avoue  qu'il  ri  a  point  appliqué  la  féconde 
méthode  aux  autres  Satellites  »  parce  qu'il  ne  connoifToit 
ptoînt  leurs  mouvements  avec  la  même  exaélîtude  que  ceux 
àa  I «'•  Satellite.  Il  avoit  découvert  à  celui-ci,  outre  l'inéga- 
lité commune  aux  quatre  Satellites ,  qui  dépend  de  lexcen- 
tricité  de  Jupiter  au  Soleil ,  une  autre  inégalité  qui  ed  nulle, 
quand  la  Terre  eft  en  conjonélîon  avec  Jupiter ,  ou  Jupiter 
en  oppofition  au  Soleil,  ce  qui  revient  au  même,  qui  monte 
à  7'  5"  environ  aux  quadratures;  d'où  il  a  conjeduré  qu'elle 
devoît  être  de  14'  10"  dans  les  oppofitions  de  la  Terre  à. 
Jupiter,  le  double  de  ce  quelle  étoit  aux  quadratures,  &  ii 
a  conclu  que  la  période  devoit  être  celle  du  retour  du  Soleil 
ou  de  la  Terre  à  Jupiter. 

Après  rimpreffion  des  Tables  de  Fannée  i  (Î9  3  M.  Cafîinî 
découvrît  encore,  par  de  nouvelles  obfèrvations ,  que  \t% 
équations  qu'il  avoit  établies  dans  la  Table  de  la  première 
équation  des  conjonélions  du  i*' Satellite,  n'étoient  pas  fuf- 
fi&ntes  pour  repréfênter  l'inégalité  du  mouvement  de  ce  Sa- 
tellite ,  qui  a  pour  période  celle  de  l'anomalie  de  Jupiter, 
quoiqu'elles  fufîènt  formées  for  les  équationsMe  l'anomalie 
de  Jupiter  prifès  dans  les  Tables  Rudolphines,  dont  la  plus 
grande  équation  monte  à  5  ^  3  o',  qui  étant  réduite  en  temps 
proportionné  au  mouvement  du  Satellite  ^  ne  produit  quc^ 
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38'  56",  pendant  que  fes  nouvelles  obfervatîons  ia  don- 
noient  entre  4^0  '  &  4 1  '  ;  ce  qui  le  détermina  à  augmenter 
fcs  équations  de  fe  Table  d  un  3  o™«  de  leur  grandeur  chacune 
pour  éviter  une  nouvelle  împreflion»  mais  fans  donner  autre 
caufê  de  cette  augmentation  que  celle  d'accorder  tes  Tables 
aux  obfèrvations  mêmes ,  &  par  confèquent  lâns  qu  on  puifTe 
en  conclure  fi  la  caufê  en  efl  commune,  ou  au  moins  analogue 
dans  les  quatre  Satellites,  ou  fi  elle  cft  particulière  au  premier. 

VoHà  l'état  où  M.  Cailini  a  biffé  les  Tables  des  Satellites 
de  Jupiter  ;  mon  oncle  a  travaillé  depuis  à  les  perfeâionncr, 
&  y  travailioit  aéluellement ,  quand  la  mort  a  arrêté  le  cours 
de  les  travaux.  Déjà  par  une  infinité  de  calculs ,  de  recueils 
d'obfèrvations  tant  anciennes  que  modernes ,  jointes  aux 
ijennes  propres ,  &  des  comparaifbns  des  unes  avec  les  autres, 
il  avoit  crû  trouver  qu  une  partie  des  inégalités  de  ces  Sa- 
tellites provenoit  du  défaut  dans  les  époques  de  leurs  moyens 
mouvements,  que  pour  cela  il  avoit  corrigées,  &  réduites  a 
celles  qui  fê  voyent  dans  un  avertiflèment  qui  efl  à  la  tête 
du  8™®  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Tédition 
de  1730,  à  une  erreur  d'imprefTion  près  dans  l'époque  du 
2^  Satellite  pour  1709,  qui  doit  être  de  2*  li*'  a8'  1 1", 
au  lieu  de  2.* ii""  1 8'  1 1"  qui  fê  trouve  dans  cette  împrcf^ 
fion  9  &  déjà  fur  ces  époques  il  avoit  corrigé  les  Tables  du 
I  ^^  Satellite  tant  dans  l'une  que  dans  l'autre  méthode  de  M. 
CafCni  ;  &  il  avoit  ébauché  les  Tables  des  autres  Satellites 
pour  les  mettre  dans  la  forme  de  celle  du  premier. 

C'efl  en  efîayant  de  continuer  cet  ouvrage ,  que  j'ai  eu 
lieu  de  faire  trois  remarques ,  que  je  fbûmets  à  1  examen  de 
l'Académie. 

La  première,  &  qui  fera  le  principal  objet  de  ce  Mémoire, 
efl  fur  une  nouvelle  inégalité  du  mouvement  du  4"'«  Satel- 
lite de  Jupiter,  dont  je  donnerai  la  caufê,  ia  quantité,  &  la 
méthode  pour  dreffer  une  Table  propre  à  la  repréfênter. 

La  féconde  efl  fiir  une  autre  inégalité  dans  la  durée  des 
Eclîplês  de  ce  même  Satellite,  dont  je  donne  feulement  quel- 
ques conjeélures. 

La 
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*  ta  trciTiéme  fuit  de  la  première ,  &  confifie  à  Jonner  la 
oufè  jufqu'ici  inconnue  de  i  addition  que  M.  Caffini  a  cru 
devoir  faire  aux  équations  du  1^'  Satellite  provenantes  de 
l'anomalie  de  Jupiter. 

La  comporaifon  des  obfèrvations  du  ^^^  Satellite  faite 
avec  le  calcul  tiré  des  Tables  de  M.  Caifîni  »  m'a  conduit  à 
la  première  remarque.  J  ai  trouvé  que  les  pha(ès  des  éciip/es 
du  4«*«  Satellite  arrivent  toujours  plutôt  que  ce  calcul  ne 
ies  reprélènte  :  la  plus  grande  différence  monte  à  plus  de 
1^  50'.  £lle  paroît  avoir  quelque  rapport  à  la  période 
de  Jupiter  ;  car  voici  trois  ob/èrvations  qui  m  ont  d  abord 
frappé ,  où  Jupiter  s'étant  trouvé  au  même  degré  du  Zo* 
diaque  dans  trois  périodes  confècutives ,  on  a  obfèrvé  les 
phaiês  du  4™^  Satellite ,  &  fexcès  du  temps  calculé  fur  le 
temps  des  observations  efl  à  peu-près  égal. 

Ûannée  1 6p  6,  le  1 3  de  Mars  »  on  oblêrva  Témerfion  du 
4™®  Satellite  de  1  ombre  de  Jupiter  à  7^  1 8'  40"  du  fbîr. 
On  trouve  par  le  calcul  le  temps  de  cette  oblèrvation  à  8^ 
30'  44";  donc  la  différence  efl  de  i^  12'  4",  le  Heu  de 
Jupiter  vu  du  Soleil  étant  au  ^22''  14'  de  la  Vierge. 

L'année  17089  le  30  de  Janvier,  le  Satellite  fbrtit  de 
i  ombre  de  Jupiter  à  1 1^  16' 40'',  &  fuivant  le  calcul»  ii 
n auroit  dû  fbrtir  qu'à  1 2^  2  5'  i i5".  Donc  la  différence  ou 
f inégalité  a  été  de  i^  8^26",  Jupiter  étant  au  22"*  54'  de 
la  Vierge. 

L  année  1 7 1 9 ,  le  premier  de  Décembre,  le  Satellite  entra 
dans  l'ombre  à  7^  i'  29"  du  ipatin,  mais  par  les  Tables  on 
trouve  cette  immerfion  k  9^  16'  2 ^"9  donc  l'inégalité  a  été 
de  i^  15',  Jupiter  étant  au  22**  16'  de  la  Vierge.  Ce  qui 
cfl  évidemment  périodique ,  &  qui  méritoit  d'être  particu- 
lièrement examiné  pour  trouver  la  caufe  de  ces  différences. 

Mais  certaines  obfèrvations  en  ont  rendu  la  recherche  très- 
<dlfiiciie ,  &  empêchent  d'en  avoir  la  connoiflànce  aufli  exaélê 
qu'il  ièroit  à  fbuhaiter.  Elles  nous  découvrent  des  irrégula- 
rités dans  la  durée  des  écliplês  du  4»^  Satellite,  qui  font 
contraires  en  deux  chofês  aux  Tables  de  M.  Cafiîni. 
Mem.  17  J2.  •  N 
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i.o  Faite  que  ce  içavam  Aftroneioe  a  fixé  les  meud^des 
SoteUites  de  Jupiter  à  i^""  30'  du  Don  &  du  Verfeiu,  &!i» 
jenfermé  les  Uinkes  écliptîques  du  4°^^ Satellite  entre  le  zy^^ 
degré  des  Gémeaux  &  le  z^^  degré  de  k  Balance  d'un  côté 
4kl  ZodUiMe»  &  entre  le  zy^^  degré  du  Sa^taîre  &  k  2™^ 
d^é  du  Bétier  de  1  autre  «âté  du  Zodiaque ,  &  cependant 
je  trouve  quatre  obfervaticMis  du  4*^®  Satellite,  qui  donnent 
des  paâages  dans  lombre  hors  de  ces  termes  écliptiques. 

En  1 68/1  le  1 2  Juilkt,  Jupiter  étant  à  2  i  "^  49'  du  Sa- 
^taire,  c  eft-à-dire,  à  5  ""  11'  hors  de  ces  termes  éciipliqucs, 
k  4™^  Satellite  demeura  a o'  dans  iomhre» 

£n  1 69 3,  k  29  de  Janvkff ,  Jupiter  étant  à  2 1 "^  2'  des 
Gt^meaux,  c'eft4-dire»  à  5"*  5 8'  Iiofs  cks  termes  édîpti^es, 
M»  Flamileed  oblêrva  une  émerfioq. 

£n  1702,  on  obiênra»  comme  il  eft  rapporté  daœ  ks 
Mémoires  de  TAcadémie  de  1 7 1 2,  que  Jupker  étant  à  5  2"" 
du  nœud,  c'ed-à-dke,  à  4""  50*'  hors  des  termes  écliptiques, 
k  4"^  Satellite  raiâ  lombre» 

En  1728»  k  7  de  Septembre»  Jupit»  étant  à  24''  3  5' 
des  Gémeaux^  c  eft-à-dire  »  à  2""  2  5  ^  hors  des  termes  écUpti- 
ques,  k  4°^^  Satellite  demeura  dans  lombre  1  ^  jo' 44''* 

2*^  Les  Tables  de  M.  Caflmi  donnent  la  demi-demeure 
du  Satellite  dans  l'ombre ,  la  même  aux  mêmes  diftances  des 
termes  écliptiques.  Mab  on  trouve  trois  oblêrvations  où  la 
demeure  eft  différente,  &  plus  grande  que  celle  que  AL 
Caâini  affigne  à  pareilles  di(hnces  de  ces  termes. 

£n  170J,  k  22  Févirkr,.  Jupiter  étant  à  27""  30'  de» 
Gémeaux  »  c'eft-à-<iire  y  à  50'  en  de^  des  termes  éclipti- 
ques»  k  Satellite  ne  devoir ,  ièlon  laTabk,  demeurer  que 
é' xz"Jàns  Yottàtte,  dcil  y  éeraeMft  z^ 3 '  14^ 

En  170^»  k  ^  dAvciU  Jupiter  étant  à  27'  58'  de  la 
Vkrge,  c etl-à^diiie ,  ij^""  z'  esi^  deçà  des  tersKs  éclif^tiques» 
k  Satellite  ne  devoit,  klon  laTaUe,  demeurer  ^  i^  3.6^ 
d 6"  dans  lombxe,  &i(  defneura  a^  j  i  '^o". 
:  £n  171 1 ,  Jupiter  étant  à  28^""  1 3^  des  Gémeaux»  cefl-^ 
à-dire^a'^13'  fn>cfiie  êu  nemies  édiptiques^  aàp  Çdm  ii 
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Tabk  »  le  Sat^it^  ne  devok  demeurer  que  40  '  4m$  ToinbM^ 
ii  y  demeura  i*  20'.  * 

£t  il  ^  à  remarquer  que  nous  n  avons  que  deux  ohief« 
valions^  içavoif  une  tm  17 1 6 1  iautre  en  1730,  on  la  dméc 
de  Téclipfe  ait  été  confoncoc  à  la  Table.  Dans  toutes  les  au«- 
tres  ohfervations  que  j'ai  pu  trouver  iur  ie  4^^  S:«iellifte,  bon 
celles  que  jai  rapportées  ci-deâus^  ieotnee  Se  la  iortie  du 
Satellite  de  Tombre  de  Jupiier  n  ont  pomt  été  <aUa¥ées; 
mab  (êufement  ou  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  pfaafes*  doofc 
une  feule  ne  f)eut  rien  déteraiiner  fur  la  duoéc  des  dcIipfQi} 
ainH  on  ne  Içauroit  détcvmtsier  la  gcandenr  de  la  première 
in^;alité«  qu  dk  ne  foit  d<^gagée  de  dcfTet  de  cette  iccondev 
qui  augmentant  ia  durée  «des  édipies^  aocâere  lesimmerifQni» 
&  retarde  les  émerfKns  »  &  fiar*li  eUe  cottrihfle  aine  dtfB* 
renées  que  j'ai  trouvées  entre  le  temps  vrai  de  ces  pha&s  & 
ie  temps  calculé;  il  eft  dcnc  néceflaiic  d'cKamlner  les  canfês 
de  cette  iêconde  localité ,  afin  de  la  déff^  autant  nftî'on 
peut  de  la  première* 

On  ^ait  que  trois  caufes  entre  mitres  poivent  cùotohiot 
à  ia  variation  de  la  dunée  d'une  éclipk  dans  run  «oéne  point 
du  Zodiaque,  i.^  L'excentricité  de  i'orbifle  du  Satellite  fm 
rtppoit  au  centre  de  &  planète  principale;  z.^  le  monveoafiat 
des iiœuds de  £>n  oiinte;  ^j^Uyznàiom  de  Imolinaifon  mu^ 
Uielle  de  ces  deux  <>rbiles  i  ;ui)e  à  T^ard  de  r<autiie» 

Ces  caufes  peuvent  concourir  fdk  onaj<»ntcmenf  Ibit  i2« 
parement  à  la  variation  de  Ja  durée  des  éciîplès  des  ^abdUtea 
à  (èmblables  pofitions  de  Ji^xter  dans  le  Z^aque«  &  dol*- 
vent  être  examinées  chacune  féparément  pour  en  connoîtse 
l'effet. 

On  comprendra  d'^ord  iadyiement  que  f^xcentridté  de 
Torbîte  du  Satellite  ne  peut  concoui'k  i  la  variation  de  b 
durée  d  une  écliple^  que  parce  qu'elle  éloigne  phis  ou  moioa 
le  Satellite  de  Ùl  Planète  {Hincipak  ;  mais  une  excentricité  qui 
ne  s'eft  pas  encore.renduë  4ii£b  fenfible  pour  quton  Tait  pik 
dâeminer  dans  Jes  digidfions  de  ia  J^ote  pnncqpalc^  k  iren* 

N  i; 
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comme  on  pourroit  dire  que  c'eft  le  peu  d'obfervatioiis  que 
nous  avons  fur  les  digreffions  du  4"^^  Satellite ,  &  la  diffi- 
culté de  faire  ces  obfervations  avec  exa<^tude,  qui  nous 
prive  de  la  connoiliance  des  différences  de  tes  plus  grandes 
digreffions  ;  après  que  f ai  eu  découvert  lexcentricité  de  ce 
Satellite  par  la  première  inégalité  dépouillée  de  la  féconde; 
j>'ai  calculé  1  effet  que  cette  excentricité  peut  produire  fur  h 
durée  de  (es  éclipfes  ;  &  j  ai  trouvé  que  comparant  une  éclipie 
i  arriveroit  au  point  de  lorbite  du  Satellite  plus  éloigné 
u  centre  de  Jupiter ,  à  celle  qui  arriveroit  au  point  p4us 
proche  de  ce  centre ,  la  différence  de  leur  durée  ne  ferait  pas 
de  j  minutes  ;  ce  qui  efl  bien  éloigné  de  repréfènter  les  iept 
obiervations,  où  nous  avons  trouvé  de  beaucoup  plus  graniks 
variations,  &  dans  des  points  de  Torbite  moins  excentriques 
que  ces  deux-là 

On  ne  voit  pas  non  plus  qu  on  puii^  attribuer  cette  vz^ 
riation  de  durée  des  éclipfês  du  4»"^^  Satellite  au  mouvement 
des  nœuds  de  forbite  du  Satellite  ;  car  outre  que  M.  Caflini 
n'a  admis  Thypothefè  de  la  fiabilité  de  ces  noeuds  qu'après 
bien  des  moyens  pris  pour  s  en  affurer ,  &  que  mon  oncle 
depuis  fui ,  par  de  pareils  moyens  a  reconnu  que  ceux  du 
^cond  Satellite  font  précifèment  au  même  endroit  où  JVL 
Caffini  les  a  fixés  ;  1^  obièrvations  mêmes  nous  font  voir 
que  les  nœuds  du  quatrième  Satellite  n'ont  pas  de  mouve* 
ment  régulier ,  &  que  fi  on  peut  lui  donner  quelque  mou- 
vement ,  il  ne  feroit  tout  au  plus  que  d  une  libration  pleine 
d'irrégularités  extrêmes ,  ce  qui  ne  fçauroit  établir  une  by<-' 
potheiê.r 

Pour  le  voir  clairement,  fuppolbns  qu'au  temps  des  obfêr« 
Vatîohs  citées  ci-defius ,  dont  on  a  la  durée  des  écHples  »  le 
nœud  du  Satellite  le  plus  proche  ait  eu  le  mouvemdht  né- 
ceifaire  pour  fê  trouver  placé  à  la  difhnce  du  lieu  de  Jupiter; 
qui,  félon  la  Table  de  la  demi-demeure  de  M.  CafDni,  ré* 
pond  à  la  durée  de  Féclipfe  trouvée  par  les  oUêrvations  »  & 
BOUS  aurons  les  diverles  pofitîons  des  nœuds  pour  les  temps 
des  obfervatioos ,  comme  elles  &  trouvent  dasis  kTabfo 
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iuîfarite,  ou  ie  figne  h^  marque  i  avance  des  nœuds  au 
de-là  des  points  fixés  par  M.  Cafiîni,  &  ieiîgne —  marque 
b  rétrogradation  de^  nœuds  en  arriére  de  ces  mêmes  points» 


L'E  cliplê  I  a  eu  pour  fa 
de  1  an   I  demi-dorée 


1^87 
jyoi 

J700 
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47 
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Jupiter  étoit 
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Le  nœud  plus 

proche  dévoie 

donc  fe  trouver  à 

8*   17  m 

19      0  «» 

Rapport  du  nœud 
à  la  pbce  fixée 
par  M.  Caflini.^ 

-^  4-   3<> 

ff    46   «l 
17    30  éi 

^   59  ^ 

—  5    4+ 

-H  J.       0 

—  6    4» 

—  7    3^ 

Par  où  on  voit  qu'au  temps  de  i^EcIipfe  de  1 687  les  nœuds 
auroient  rârogradé  de  la  place  que  M^Caffini  leur  afligne. 

Dans  tes  quinze  ans  (ùivants ,  ils  auroient  avancé 

(en  mouvement  direél  de •  • .  •    ho  43^ 

Trois  ans  après,  ils  auroient  parcouru  en  mouve- 

ihent  rétrograde »*»»...•»•• •   jdo    ij^ 

Dans  les  ferois  ans  fuivants^  ils  auroient  eu  un 

mouvement  direél  de.»..^w.^.. r«      8  44^ 

Durant  neuf  autres  années,  ils  auroient  £ut  en^ 

mouvement  rétrograde .••-••••...•.     p  40.^ 

Et  enfin  onze  après,  ils  Ce  fctoknt  trouvé»  encore 

plus  rétrogrades  de •     o   fi;- 

Ce  qui  paroît  navoir  aucune  régie  ni  aucune  vrai-femblance^ 
iur-tout  fi  OIT  fkit  attention  que  les  obfervations  de  17 1& 
le  de  1730  repiaceroient  dans*  cette  fùppofition  les  nœudf 
ou  MrCaâini  les  a  fix&,  &  que  la  première  donneroit  à  ces- 
Meuds  dans  un  ah  un  mouvement  direél  de  6""  40',  &  k 
^nde  encMe  un  mouvement  direél  dans  deux  ans  ou-  en^ 
viron  de  7''  3  i^',  ce  qui  k  contredit  manifeftement.' 

H  4^  a  donc  pas  d  apparence  d  attribuer  au  mouvement 
des  nœuds  du  4"*^  Satellite  la  variation^  de  la  durée  de  Ces 
édipfes  ;  &  comme  on  a  vû«  que  rexœntriçité  de  (on  orbite 
ne  ftiffit  pas  pour  repréfenter  ces  variation^^il- paroît  qu on 
tft  oUigé  de  Kcoui»  au  changement  delinclinaifi>n  de  fog- 
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orf>ite  à  Végud  ée  cdie  de  Jupiter.  On  lêrok  d'autant  fixa 
pwté  foixr  cette  hypothelè»  (spc  d^  qd  içah  p»r  ie$  Mé- 
moines  de  f  Acadâne  ée  1729»  que  riaciiiailbn  dbi  x^  Sft« 
teilite  -eft  différente  de  celle  que  teu  M.  Caffini  avoit  déter- 
minée ,  qn'efie  dà  vadaUe ,  &  que  (es  variations  caufènt  de 
ilrr^brké  dans  la  durée  de  fes  édipfes ,  qui  monte  ju^'à 
a  I  jnittutes. 

Mail  comme  les  obiêrvations  de  la  durée  des  ^cyples  du 
^me  Satellite  ibnt  eit  très-petit  nombre ,  &  qu  00  ne  xe- 
ct)nnoit  aucun  oidre  dans  ces  obfervatbns ,  û  ce  n  cA  «ne 
certaine  analogie  entre  les  oblervadons  de  1705  &  1717* 
&entrei:elie$dei7i8  &  1730;  <^  étant  cooiidéiées  i2* 
parement  des  autres»  fembleroîent  donner  une  ouverture  i 
une  pénode  de  i  .2  années ,  mais  étant  jexaminées  cpiyointe* 
ment  avec  les  autses^  Isi  détruiiènt,  oui  ne  içauroit  rien  défcff- 
mmer  6xt  cette  Inciioaiion*  Cûinbitt  y  a-^tsl  d'autres  caufes 
qui  peuvent  rarier  k  durée  de  ces  édàpks  t  les  taches  qu'on 
a  vues  quelquefois  fur  ce  Satellite,  la  variation  du  diamètre^ 
l'augmentation  &  diminutioii  de  lumféfe  <\à  lui  arrivent 
nécdffairement  par  le  difS^-ent  éloignement  au  Soleil  &  à  ^ 
Terre,  le  Qel  plus  ou  inoiiis  lêrein  dans  «ne  obfêrvatioft 
que  dans  une  autre,  Scc^  peuvent  contribua-  auxàxs^^uiaritÀ 
de  la  durée  lies  édtifda  du  4°^^  Satdiite»  Ceft  pourquoi^ 
dans  la  néceûité.  où  je  Gûs  dedepouiiler.de  ïeSki  de  la  durée 
variable  des  éclipfe  du  4">«  Safeellite^  la  première  io^^aiité 
qui  fait  iofa^  principal  ée  ce  Mémoire^  j'ai  pris  ie  parti  de 
wivre  le  (èntimeiiit  de  mon  oncle  en  cette  matière ,  qui  penr 
iok  <|ae  jufipijà  des  conaoiiSnioes  plus  certaines  iur  cette 
variation  d'indinaiiôn  «  ïitok  plus  fur  &  plus  approdmi: 
^u  wai  <de  s'en  tenir  à  nncSHiaifi>n  détermina  par  M.  Caflîiû 
de  2'  55\  aoffi^nen  qu  à  &  pofition  des  nœuds.  £n  eâet, 
tyant  apperçû  les  brégi&rités  de  k  durée  des  éd^fês  du 
4»^«  SateUiiDe,  il  avait  cm  y  remédier  .par  k  iènfe  augmc»- 
«atkm  do  dkmet»  de  k  feâàm  de  i'onibve  de  Jupiter  éàas 
l^rbîte  4k  ceSabetiite,  &  fm  crtte  fajrpotfaefe  ii  a  conilruk 
I^abfe  atotmlle  des  ibmi^dcDMures  skns  i  ombœ^  qvm 
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^aî  ttottvée  à  la  marge  de  ceik  de  M.  CaiZiDi ,  imprima  «q 
.1 69  3 ,  par  faqueUe  B  a  prd<ffigé  1  incidence  du  4^  SateUitib 
dans  i'ombre  julquà  5  i  degr6  d'ékigioencnt  des  nœudi. 
Par  cette  Table  la  plus  grande  deroi*deipeuie  eil  de  ^^  3  i' 
54.\  &  elle  eft  encore  24'  3  >"  à  5 1""  de  diilance  au  nœud. 

Ceft  par  cette  nouvelle  Tgbk  que  f  ai  calculé  de  nouveau 
fes  temps  des  pha(ês  du  4"^^  Satellite ,  qui  m  ont  ccmduit  à 
ia  première  remarque ,  comme  je  les  wois  cakulés  par  k 
Table  des  derai-demeufes  de  M.  Caffini  ;  &  je  regarde  i«s 
diffi^nces  qui  réfiiltient  de  ce  fecond  calcul  entre  ie  temps 
oUèrvé  &  le  temps  caiculé,  comme  d^uillées»  autant  quii 
k  peut  fur  les  coonoiflànces  préfentes,  de  i  eiSet  de  ta  iêconds 
inégatilé^  ou  de  la  variation  de  la  dyrée  des  édipiès  ;  car  par 
ce  lecond  calcul ,  fai  trouvé  encore  plus  d'ordre  dan^  ces 
différences  ainfi  d^ouittées  «  que  je  n'en  ai  trouvé  piv  le 
premier  »  je  les  ai  ran^s  en  forioe  de  Table  que  j'ai 
ajoutée  à  la  £n  de  ce  M^ioire» 

L'ordre  qu  on  apperçoit  dans  ces  di^ences,  répond  ièii- 
fiUement  à  la  révolution  de  Ji^iiter  amour  diiSoldU  &  m'a 
fait  juger  que  la  période  des  équations  à  établir  po«r  repr^ 
iènter  la  première  in^alMé  dont  il  Sr'âgit  priiwipak»êBt  dans 
ceMémoire,  commence  à  chaque  xévoktioA  de  Jupiter  dans 
le  même  endroit  du  Zodiaque,  ou  à  peu-pisès ^  en  ibrte  que 
k  plus  grande  diâiéience  doit  être  ékJgnée  de  la  ^gim  petite 
du  ten^s  d'iuie  demi^révolMion  de  Jupiter. 

£n  effet ,  fi  on  veut  bien  remarquer  l'ordre  de. leurs  aug- 
mentations &  diminutions  dans  le  cour;  des  obfervations  lie 
k  Table  »  on  trouvera  qu  une  de  ces  périodes  a  commencé 
en  larmée  1705  entre  l'obfervatjoD  du  ^a  Février  &  celle 
du  30  Avril;  car  par  f (^rvsation  dit  9^z  Féviki:»  i'ioégaUié 
éiot  de  5  '  40"  addîtive»  q»  eft  iinr>maiq»e que  J'iné^alifté 
ibufiiaârve,  qui  s'élfût  tmunée  dans  les  pb(èrvations  précé- 
dentes, avoit  ceâë» €l  je  }o d'Avril  eiie  étoit  d^a de  ^'  2<x" 
ûmRnBive,  comne  on  a  contkiué  «de  le  lemaïquev  dios  les 
obfêrvations  fuimaics.  £Ue  a  enfinte  «où joues  é^  tn  mg- 
lUCBtani  iutaià  CcAfetratioDde  l'année 271  r^dass iaquelfe 
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on  ia  trouvée  de  i^  52',  qui  a  été  la  plus  grande.  A^hf 
cette  oblèrvation,  elle  a  commencé  à  diminuer  iènfiblement; 
^de  forte  qu  après  une  (eule  révolution  du  Satellite  elle  avoit 
déjà  diminué  de  1 8  minutes. 

L'année  1 7 1 3 ,  le  premier  d'Août,  elle  étoît  réduite  438'; 
4'année  1 7 1 4,  le  i  (S  de  Janvier ,  elfe  n  etoît  que  de  21'  22"; 
-enfin  eUe  a  ceflé  vers  ia  fin  de  Tannée  17 1 6,  ou  au  com- 
mencement de  Tannée  17171  car  le  p  de  Janvier  de  cette 
année-^là  elle  n'étoit  que  de  5  fécondes  >  le  lieu  de  Jupiter  vu 
du  Soleil  étant  a  28°  9'  des  Gémeaux.  II  dï  vrai-femblablc 
que  cette  inégalité  comraençoit  fâ  période  au  temps  de  cette 
obfèrvation,  car  par  Toblervation  fuivante  du  26  de  Janvier 
<elle  a  été  obfèrvée  de  i''  32",  &:le  10  de  Décembre  de  la 
même  année  elle  étoit  dé/a  de  1 8'  40^  le  4  de  Mars  de 
f année  fuivante  de  22'  1 5^  &:  elle  a  continué  d'augmenter 
jufqu'à  Tannée  1723  qu'on  Ta  obfèrvée  de  !•»  3  6'  8",  qui 
eft  la  plus  grande  qu  on  ait  remarquée  dans  cette  période ,  le 
lieu  de  Jupiter  étant  alors  au  7"*®  degré  3  8'  du  Capricorne, 
plus  avan^  de  7^  que  Tannée  1 7 1 1  »  où  Tinégalité  fut  ob* 
lèrvéede  1^52'. 

On  pourroit  fûppofêr  qu'au  temps  de  cette  obfêrvation 
«Ile  avoit  dé/a  commencé  à  diminuer,  parce  que  en  1723 
on  n  a  point  fait  d  obfervations  de  ce  Satellite,  dssts  le  temps 
que  Jupiter  étoit  au  commencement  du  Capricorne ,  où  on 
a  remarqué  la  j^us  grande  inégalité  en  17 1 1,  &  que  ie  4 
4e  Septembre  fliivant  elle  étoit  moindre  de  7  minutes,  ayant 
été  obfèrvée  de  1^20'.  ^ 

Elfe  continua  enfuite  de  diminuer ,  &  elle  étoit  Tannée 
fuivante  1724  le  4  d'Août  de  i^  io\  Tannée  172  5  le  27 
de  Septembre  de  38',  &  le  20  de  Décembre  de  ia  même 
année  de  22'  20",  &:  il  paroit  quelle  avoit  ceffé  Tannée 
X728  avant  le  7  d'Oélobre,  car  ce  jour^là  elle  fut  obfèrv^ 
de  6'  1 2"  additive,  le  lieu  de  Jupiter  étant  à  24"^  3  5'  des 
<yémeaux,  qui  eft  néantmoins  éloigné  de  celui  où  elle  a  fini 
la  période  précédente  de  4  degrés  au  mcnns. 
•   ^Ue  a  augmentéenfuite,  &  k  18  de  Février  de  Tannée 
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171P  elle  étoit  de  6*46",  l'année  1730  le  2  de  Janvier 
de  1 3  ',  le  1 4  d'Oélobre  de  ^  2^  &  le  20  de  Pécembre  de 
k  même  année,  par  une  c^iervation  qui  m'a  été  communi-* 
quée  par  M.  Manfredi,  elle  a  été  de  40'»  le  14  de  Mars 
de  Tannée  173  i  on  Ta  trouvée  de  47'  7",  &enfm  le  20 
de  Mai  elle  a  été  de  5  4^ 

Dans  la  période  qui  a  précédé  les  deux  dont  je  viens  de 
parier ,  cette  inégalité  efl:  montée  le  2 1  d*Âoût  1 69^  à  i  ^ 
j^\  Jupiter  étant  à  i^"^  22*  du  Sagittaire ,  à  40'  près  du 
fieu  où  il  fe  trouva  douze  ans  après  »  lorique  le  Satellite  eut 
une  inégalité  à  peu-près  iêmbiable  à  celle  de  1 6(>p. 

On  voit  par  les  obfervations  que  je  viens  de  rapporter,  que 
cette  inégalité  commence,  lorsque  Jnpiter  ed  aux  moyennes 
diflances  du  Soleil ,  c  eft-à^dire  vers  la  fin  des  Gémeaux,  qui 
eft  éloigné  de  trois  Signes  de  laphélie  ;  qu elle  augmente 
continuellement  jufqu  a  ce  que  Ji^iter ,  aj»'ès  avoir  paiTé  par 
ion  aphélie ,  (bit  arrivé  vers  la  fin  du  Sagittaire,  ou  au  corn-» 
mencement  du  Capricorne,  où  elle  eft  la  plus  grande,  qu'en-* 
fuite  elle  diminue,  Jupiter  allant  vers  (on  périhélie,  &  quelle 
ceffe  à  peu-près  dans  l'endroit  où  elle  avoit  commencé. 

Ces  remarques  faites  fîir  Tordre  &  la  période  de  ces  dif^ 
^rences,  donnent  lieu  à  trois  réfléxi(»is  qui  conduiiênt  au 
moyen  de  reprélênter  cette  inégalité,  dans  la  féconde  fwme 
des  Tables  de  M.  Caffmi ,  par  une  Table  périodique,  qui 
paroît  d  autant  plus  utile ,  qu  on  a  lieu  de  croire  que  ie  dé* 
^ut  d'attention  à  cette  inégalité ,  qiu  fait  que  les  phafês  de 
ce  Satellite  anticipent  toujours  le  temps  où  on  les  attend  par 
k  calcul ,  a  été  la  caufe  du  peu  d  obfêrvations  que  nous  avons 
de  ce  Satellite. 

La  première  réflexion  eft  que  puiique  ces  différences  du 
tçmps  calculé  au  temps  des  obfêrvations  font  telles  que  fe 
temps  calculé  excède  toujours  le  temps  des  observations  (  à 
deux  cas  près,  qui  Cant  û  légers,  qu'on  petit  les  attribuer 
à  quelque  erreur  )  on  peut  facilement  en  conclure  qu  otant 
de  l'époque  des  moyennes  révolutions  la  moitié  de  la  plus 
grande  <k  ces  difi!frences,  ie  temps  calculé  n  excédera  plu^ 
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Je  temps  des  obfèrvations  que  durant  la  moitié  environ  de 
chaque  période,  &  pendant  l'autre  moitié  ce  fera  au  contraire 
ie  temps  des  obfèrvations  qui  excédera  le  calculé ,  &  ainfi 
pendant  une  demi-période  les  équations  feront  fbuftraéliveSi 
&  pendant  i  autre  elle  feront  additives.  J'ai  jugé  qu  on  pour- 
roit  prendre  5  5  '  de  temps  pour  la  moitié  de  la  plus  grande 
différence  ;  car  nous  avons  vu  qu  en  i6^ç  cette  difFérence 
étoit  de  i^  53',  &  en  171 1  elle  étoit  de  i^  5a',  dont  la 
moitié  e(l  de  5  6'.  A  l'égard  de  lobfervation  de  1724,  où 
nous  avons  trouvé  la  plus  grande  inégalité  de  1^36',  nous 
avons  remarqué  que  la  période  avoit  pafle  fbn  milieu  de  près 
de  7""»  &  par  confëquent  elle  devoit  être  plus  petite. 

La  féconde  réflexion  efl  que  cette  fbuflradion  de  5  5  '  ainfi 
faite  de  l'époque  des  révolutions  moyennes  du  4.™^  Satellite, 
fe  trouvera  tout-à-coup  avoir  oté  la  même  valeur  de  5  5  '  à 
toutes  mes  différences  du  temps  calculé  au  temps  des  obfèr- 
vations ;  ainfi  l'inégalité  ^ra  de  5  5  '  additive  dans  l'endroit 
où  elle  avoit  été  nulle»  qui  efl  vers  le  commencement  de 
i'Kcreviflb,  lieu  des  moyennes  diflances  de  Jupiter  au  Soleil 
dans  le  fécond  demi-cerde  d'anomalie  ;  elle  fera  enfùite  nulle, 
où  elle  étoit  de  5  5'  fbuflraélive ,  c'efl-à-dire,  à  l'aphélie  & 
au  périhélie  de  Jupiter»  &  enfin  elle  fera  de  5  5  '  fbuflradive; 
pu  elle  l'étoit  de  1^50'»  qui  efl  vers  le  commencement  du 
Capricorne,  lieu  des  moyennes  diflances  de  Jupiter  au  Soleil 
dans  ie  premier  demi-cercle  d'anomalie  »  ce  qui  efl  précîfë- 
ment  le  même  ordre  &  période  des  équations  de  l'anomalie 
de  Jupiter ,  qui  font  fouflraélives  dans  le  premier  demi-cercle 
^'anomalie,  &  additives  dans  le  fécond  »  &  où  les  plus  grandes 
font  aux  diflances  moyennes  de  Jupiter  au  Solçil. 
,  I^a  troifiéme  réflexion»  qui  fuit  naturellement  des  deux 
autres,  efl  que  l'hypothefe  de  l'excentricité  de  l'orbite  du 
4™<^  Satellite,  par  rapport  au  centre  de  Jupiter,  efl  la  plus 
naturelle  pour  repréfenter  cette  inégalité  après  la  fbuflraélion 
<ie  l'époque,  pourvu  qu'elle  ait  deux  conditions  ;  la  première, 
que  fon, grand  axe  foît  parallèle  à  la  ligne  des  abfides  de 
JlMpitcr  par  rapport  au  Soleil;  la  féconde,  que  le  point  de 


DES     Sciences*  Ï07 

fon  orbite;  plus  éloigné  du  centre  de  Jupiter,  réponde  à 
l'aphélie  de  cette  Planète.  On  en  va  voir  fa  preuve  dans  le 
raifonnement  fîiivant. 

Suppofbns  que 
lorbe  du  4*"*  Satel- 
lite eft  excentrique 
de  la  manière  qu'il 
eft  repréfênté  dans 
la  Figure,  où  S  eft 
le  Soleil,  ABPC 
lorbe  de  Jupiter, 
dont  le  point  A  eft 
l'aphélie ,  &  le  point 
P  eft  le  périhélie,  C 
&  B  les  moyennes 
dîftances.  Soit  placé 
dans  ces  quatre 
points  l'orbe  du  4™* 
Satellite  de  figure 
elliptique  ,  de  ma- 
nière que  le  point 
de  fon  orbite,  plus 
éloigné  du  centre  de  Jupiter,  réponde  à  laphélie  Je  cette 
Planète ,  ou ,  pour  parler  plus  exaélement ,  au  commence-* 
ment  de  la  Balance.  Soit  menée  la  ligpe  SCE,  dont  le  point  C 
marquera  le  centre  de  Jupiter ,  Sl  le  f^er  du  niouvem^t 
vrai  ou  apparent  du  Satdlite  ;  le  point  É  marquera  le  lieu  de 
roppofition  véritable  du  Satellite.  Soit  pris  enfuite  le  point  O; 
foyer  du  moyen  mouvement ,  &  Ibit  tirée  la  ligne  OE  du 
moyen  mouvement  &  la  parallèle  CD,  le  point  D  marquera 
le  lieu  de  1  oppofition  moyenne  du  Satellite. 

Il  eft  donc  confiant  que  lodque  Jupiter  iêra,  par  exemple 
en  Q  le  Satellite  qui  fait  iâ  révolution  d'Occident  en  Orient 
de  /  en R,  arrivera  en  D,  lieu  de  loppofition  moyenne  avec 
le  Soleil  plutôt  qu'en  E,  lieu  de  ion  oppofition  véritable; 
qui  eft  déterminé  par  la  ligne  S  CE,  qui  paffe  par  le  centre 


fo8    Mémoires  de  L'AcAi^EMfE  Royale 

du  Soidl  &  celui  de 
Jupiter  >  &  qu  ainft 
le  calcul  anticipera 
ibbfervation  de  fat 
quantité  de  farc 
DE,  que  ion  fiip- 
pofe  tei  que  le  Sa- 
tellite employé  à  le 
décrire  ^  5  minutes. 

Lor/que  Jupiter 
(êra  dans  fon  aphélie  ^ 
en  A,  la  ligne  de 
rcppofition  moyen» 
ne  du  Satellite  c«m- 
court  avec  la  ligne 
de  Toppofition  véri- 
table, ainfi  Finéga- 
lité  fera  nulle. 

Lorique  Jupiter 
iera  en  B,  (i  i  on  mené  la  ligne  OH  du  moyen  mouvement 
du  Satellite  &  ia  parallèle  LB,  il  eft  certain  que  ce  Satellite 
arrivera  plutôt  en  H,  lieu  de  ion  oppotitionvâitable^  que 
en L,  lieu  de  1  oppofitîon  moyenne ,  & qu'ainfi  iobiêrvation 
anticipera  le  calcul  de  la  même  quantité  de  5  5  minutes,  au 
lieu  que  Jupiter  étant  çn  C,  le  calcul  a  du  anticiper  Iob- 
iêrvation d  une  même  quantité  »  de  fi>rte  que  d'une  oblêrvaT 
tion  à  lautre  il  y  aura  i^  50',  qui  efl:  la  j^  grande  iné- 
galité qu'on  trouve  au  4^^  Satellite. 

£nnn  Jupiter  étant  en  P,.  la  ligne  de  I  oppofîtion  véri^ 
taUe  concourra  avec  la  ligne  de  l'oppofition  moyenne,  & 
par  confèquent  il  n'y  aura  point  d'inégalité. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ne  re^rde  que  la  partie  (îi- 
pérîeure  de  lorbe  du  SatelIitCé  II  eft  évident,  par  ia  feule 
intpeâioD  de  la  Figure,  que  dans  la  partie  inférieure  il  doit 
arriver  ie  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  la  partie  fupérieure 
•ux  points  £  ÔnH:  C3X  Jupiter  étant  en  Ci  fi  la  Ugnc  SE 
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étoit  vinble  dans  lorbe  du  Satellite,  on  le  verroit  arriver 
plutôt  en  G,  lieu  de  la  conjondion  véritaUe  qu'en  J:/,  lieu 
de  la  cOnjod6bon  moyenne^  &  Jupiter  étant  en  ^,  le  Sa^ 
tellite  arriverait  plutôt  en  N,  Heu  de  la  conjonélion  moyenne^ 
qu  en  F,  lieu  delà  cônjondion  véritable. 

Il  iuit  auffi  de  cette  hypotheie»  que  ks  Jigreffions  du  Sa- 
tellite doivent  éttt  inégaies,  cVfl^-<iire,  plus  grandes  en  Ri 
&  moitidrei  en  I,  ce  qu'il  noùi  eft  trèsKlifficile  de  diflinguen 

Polir  trouver  la  quantité  de  1  eiccentrlcité ,  on  fera  comme 
iièi  i8^  s' 7"f  révolution  moyeiine  du  4.«« Satellite,  font 
à  5  5'«  Ûnfî  560^  depês  fotit  à  50'  environ  qui  mefiiient 
Y3IC.ED  ou  f  angle  £CD,  qui  eil  ^al  i  l'angle  OfC  de  là 
plus  grande  équation ,  Se  on  fera  tomme  Je  £nus  total  eft 
au  rayon  OE,  ainfi  le  (inus  de  Tare  de  50'eil  a  GO  quoa 
trouvera  de  1454  parties  dpot  le  rayon  efl  1 00  mille. 

Cette  excentricité  du  4™^  Satellite  efl  un  peii  plos  petite 
que  celle  du  Soleil  dans  foh  drbè<j[uf  ^âjépmmê  17  à  lôôo* 

Puiique  par  Ttypothelè  que  nous  donnQtis.icr;pbur  repré^* 
iènter  l'inégalité  du  4"^^  Satellite^  qui  &it  le  fonds  de  ce  Mé^ 
moire ,  les  équations  gardent  le  même  ordre  que  celles  do 
l'anomalie  de  Jupiter  ^  il  p^roît  inutile  de  conflruire  deux 
Tables  pour  repiéfênter  iëparément  ces  deux  inégalités  :  une 
ièule  fofiira,  pourvu  que  duque  équation  répondante  à  cha^ 
que  point  d'anomalie  de  Jupiter  par  rapport  au  Soleil ,  foxt 
augmentée  de  la  quantité  de  celle  qui  doit  repréfênter  dans 
cette  même  pofition  d'anomalie  l'inégalité  provenante  de  l'ex** 
centricité  du  Satellite  même  par  rapport  au  centre  deJupiten 

Ainii  la  plus  grande  équation  d'anomalie  de  Jupiter  félon 
les  Tables  Rudoiphines  étant  de  5""  3  o',  &  ayant  été  remar- 
qué dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1727,  que  les  ob- 
fervations  les  plus  exaéles  y  ajoutent  encore  5  minutes,  nous 
la  lùppolêrons  de  5  "^  3  5  ^  Nous  avons  trouvé  que  la  plus 
grande  équation  en  ce  même  point  d'anomalie  de  Jupiter 
propre  à  repréiènter  la  plus  grande  inégalité  provenante  de 
l'excentricité  du  Satellite  même,  efl  de  50';  donc  fi  nous  les 
joignons  enfêmble,  nous  aurons  la  plus  grande  équation 

P  iij 
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provenante  des  deux  excentricités  de  Jupiter,  &  du  SatelDte 
de  6""  2  5',  qu'on  réduira  en  temps,  en  faifant  comme  3  60"" 
:  à  1 6*  I  8^  5  '  7",  de  même  6°  2  5  '  :  à  7^  i  o',  qui  fera  la 
plus  grande  équation  des  conjonélions  du  4.""^ Satellite,  qui 
répond  aux  moyennes  diilances  de  Jupiter  au  Soleil. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  peut  appercevoir  la 
troifiéme  remarque  ;  car  ne  voit-on  pas  d'abord  que  Taddi-' 
tion  d  un  trentième  que  M.  Cailini  a  crû  devoir  faire  à  la 
première  équation  du  i  ^^  Satellite  après  l'impreffion  des  Ta- 
bles de  Tannée  i  ^9  3  »  n'eft  autre  chofè  que  l'addition  de 
l'équation ,  qui  repré(ènt&  les  inégalités  du  i  ^^  Satellite  cau« 
fées  par  une  excentricité  de  Ton  orbe  pareille  à  celle  du  4°^% 
que  nous  venons  d'expliquer  ;  il  n'a  fixé  cette  équation  à 
un  trentième  de  celles  qui  étoient  déjà  imprimées,  que  pour 
éviter  une  nouvelle  impreflion ,  &  faciliter  aux  calculateiu's 
cette  addition. 

.  Qu'y  a-t-îl  de  plus  vrai-femblable  que  cette  hypothefe; 
fur-tout  û  on  fait  attention  qu'il  neft  pas  naturel  de  penfer 
que  la  même  caufè ,  qui  fart  mouvoir  les  Planètes  excentrir 
quement  autour  du  Soleil  dans  un  grand  tourbillon  »  ne  fâflè 
pas  le  même  ou  iêmblable  effet  fur  les  Satellites  dans  leur 
petit  tourbillon  autour  de  la  Planète  principale»  d'autant 
mieux  que  nous  en  voyons  l'exemple  dans  la  Lune,  qui  eft 
un  Satellite  de  ia  Terre  l 


iir 


COMPARAISON    DES    OBSERVATIONS 

DU   QUATRIEME  SATELLITE   DE   JUPITER, 

Avec  le  calcul  fait  par  les  Tables  de  feu  M,  Cajjînî,  dont  la  Table 
de  la  demi  -  demeure  du  Satellite  dans  t ombre  a  été  corrigée 

par  feu  M.  Maraldi. 


% 

Différence 

Lieu 

Diftance 

Temps  vrai  des  Obfèrvaiions. 

Temps  vrai 

ou 

de  Jupiter 
vu  du  Doleil. 

de  Jupiter 

calculé. 

inégalité    . 

au  nœud 

(buflradive. 

des  Satellites. 

H.  M.   S. 

TT 

M.  S. 

H.  M.  S, 

S.   D.  M. 

1671 

3  I  Mars 

8  29  43 

9 

26  42  Im. 

0   56   59 

4   '7  ^i 

1676 

3  0  Septembre 

8     8  28 

9 

6    i^Im. 
I  5    38  Em. 

0   57  46 

9   H  32 

1677 

2  5  Juin 

15    i7    30 

fo  28    12 

16 

0  48     8 

10     7   53 

1 7  Septembre 

1 1 

18    i7Em. 

0   50     5 

10  25   22 

23  Novembre 

7     7  20 

7 

28    31  Im. 

0  21    1 1 

II      I    24 

1678 

1 0  Novembre 

9      '    57 

9 

32   37Em 

0  30  40 

0     3   23 

1682 

4  Odobre 

'7   J3   36 

18 

40    i2£m. 

0  46  36 

472^ 
5   20   16 
8   21   49 

1684 
1687 

9  Avril 
1 2  Juillet 

9    '8   S* 
II      625 

1 1 

7   54  Em. 

I   49     0 

52»  41' 

1688 

1 7  Août 

II    36  40 

12 

57     2  Ira. 

I   20  22 

9  ^5    16 

I        *^ 

3  Septembre 

10  25    58 

II 

45   29  Em. 

I    19   31 

9  20  44 

9  Novembrt 

6  40     5 

7 

5 i    23  Im. 

I      5    17 

10     2   30 

1689 

xj  Odobre 

9   33    «5 

10 

29      6  Em. 

0  55   5" 

I»      3    Î9 

1693 

29  Janvier 

5    J5    35 

t 

2  21      2 

Î3    a8 

1694 

7  Mars 

9    «4  30 

9 

46   33Em. 

0  32     3 

3  ^4  40 
3  ^8  43 

26  Avril 

II      7  40 

1 1 

31    I3lm. 

0  ^3   33 

1696 

25  Février 

13  2j  42 

7   18  40 

'î 

47    1 3  Em. 

I    23   31 

5  20  50 

13  Mars 

42   59  Em. 

I  24   19 

5  22   13 
8  29  22 

1699 

21  Août 

8   31    ç6 

10 

25    26 Im. 

ï    53    30    * 

1700 

5  Juillet 

'5    37  45 

'7 

2      olm. 

I   24   15 

9  25    58 

/701 

9  Juillet 

1231    10 

13 

33    52  Em. 

I      2  42 

10  28  24 

8  Décembre 

4  40     3 

J 

20    I 8 Im. 

0  40   15 

1 1    12     4 

1702 

1 5  Août 

ic    50      0 
85410  Im. 

16 

'3  49 

0  23  49 

0     4  53 

« 

1705 

iz  Février 

10   57  24 Em. 

Conjondion 

9    55   47 
9     8    14 

9 

50     7er 

0      5   40  ad. 

2  27  30 

47      0 

30  Avril 

9 

II    34  Im. 

0     3   jto 

3     3     9 

1 7  Novembre 

13   36   30 

•3 

53      0  Em. 

0    10   30 

3    ï9   53 

1706 

31  Mars 

9'    8      I 

9 

27  45  Im. 

0   10  44 

4     0  46 

• 

• 

1707 

7  Mai 

8   57  22 

9 

43    5  6 Im. 

G  ^6  34 

5     ^  ^4 

1708 

6  Avril 

8  3 I    20  Im. 
1 0  43    15  Em. 

9  37     8 

Conjondion 
1 2  Juin 

1 1 

6  51  cf 

f    29  43 

\  ^7  58 

43    28 

10  21   44' 

1 1 

45   32Em.l1   23  48 

6     2   58 

HZ 


Temps  vrai  des  Observations. 


MMHVI 


Temps  vrai 
calculé. 


171Î 

1713 

1714. 
1716 
1717 


Ï718 


9  JuiHet 
26  Juillet 

I  Août 
2±  OAobre 
1 0  Janvier 
20  Novembre 

9  Janvier 

Conjon<ftion 
26  Janvier 

Conjoncflion 
I  o  D^embre 

4.M«rs 


Conjon<5tion 
1 7 1 9  10  Avril 

[30  Novembre 
iT2î!i8  Août 

14  Septembre 
,-^    4  Août 

I  o  O  Aobre 
1725    7Sq>tembre 
2Q  Décembre 
1728    7  0<$lobre 

Conjopâion 

1 8  Février 
2  Janvier 

1 9  Janvier 
27  Mars 
1 3  Avcil 
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RECHERCHES 

SUR 

LE    MOUVEMENT    DES    EAUX, 

Par  M.  Couplet, 

LE  s  ioix  du  mouvement  des  eaux  ont  été  i  objet  àe$  21  Mait 
recherches  de  plufijeurs  habiles  Mathématiciens  *  ;  mais     *7J** 
la  plupart  de  leurs  expériences  ayant  été  faites  fur  dçs  conduites 
très-courtes ,  ou  fur  des  conduites  terminées  par  des  ajutages» 
dans  le/quelles  conduites  1  eau  n  a  pas ,  à  beaucoup  près  ^  les 
mêmes  frottements  que  celle  qui  fort  à  gueule  bée ,  les  eaux 
qui  couloient!  dans  leurs  conduites,  ne  trpuvoient  point  d  em- 
pêchements fuf&lànts  pour  faire  remarquer  des  différences 
confidérables  entre  les  quantités  véritables  d  eau  que  ces  con- 
duites foumiflbient  dans  leurs  expériences ,  &  les  quantités 
d'eaux  qu'ils  eilimoient  que  ces  conduite^  dévoient  fournir, 
fuivant  leurs  règles  :  &  aufli  M*  Mariotte  dit-il,  folio  2y6t 
imprimé  €ni696,  qu'il  y  a  quelquefois  des  caufès  qui  em* 
pèchent.  Texaétitude  de  ces  régies ,  de  manière  que  fort  (bu- 
vent  les  grandes  ouvertures  donnent  un  peu  plus  à  propor- 
tion que  les  plus  petites ,  &  quelquefois  un  peu  moins,  & 
de  même  <^e  les  plus  grandes  hauteurs  donnent  quelquefois 
un  peu  plus  que  ièlon  la  raifbn  ibudouUée ,  &  quelquefois 
dies  donnent  un  peu  moins.  Aufli  le  fruit  que  nous  avoiu 
de  toutes  leurs  recherches  (è  réduit  feulement  à  quelques 
règles  fur  les  propriétés  d\f  mouvement  des  eaux,  comme  fiir 
ia  hauteur  des  jets.,  leur  dépenfè,  &  tous  les  mouvements 
cm  les  eapx  .ne  peuvefit  point  être  ralenties  par  des  frotte* 
.ments,  &  autres  obflacles  quelles  trouvent  toujours  dans  de 
longues  conduites. 

«    M.»  Héron,  Majettus,  Guillelmmi,  CaftelB^  Borellî^  Torioeni» 
^Picard,  Mariotte,  Yarignon,  Cmé,  &u  . 

Afem^  17^2.  .    P     * 
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Nous  verrons  dans  la  fuite  de  nos  expériences»  qu'une 
conduite  qui,  fuivant  les  règles,  auroit  dû  fournir  6 1  pouces 
d'eau  &  ly ,  n'a  &umi  que  i  pouces  6  3  lignes»  parce  qu'elle 
étoît  extrêmement  longue,  &  qu  elle  verfbit  ks  eaux  à  gueule 
bée ,  comme  l'on  voit  dans  la  conduite  de  fer  de  4  pouces» 
Figure  premîérew 

Si  l'on  s'étoit  (èrvi  des  règles  que  nous  avons  fur  le  mou- 
vement des  eaux,  pour  déterminer  quel  devoit  être  le  dia- 
mètre de  cette  conduite  pour  fournir  2  pouces  63  lignes 
d'eau  )  l'on  auroit  fait  k  diamètre  dé  bétiè  tohduite  f>rei^ 
dnq  fbis  pins  {>(^  qiill  n'eft,  &  Ton  n'aiùrôft  tu  psr  cette 
cotid«ïité  qu'environ  k  2  ^"^^  partie  des  2  pdiioes  6^  lignes 
d'eau  que  fort  demandoit  ;  ce  qui  fait  vôftr  que  l'on  eft  en- 
côte  bien  éloigné  des  cohftôiflances  néceffaires ,  pour  que 
Tbii  «A  poliiê  déduite  des  règles  fuffifôntes  pour  la  détermi^ 
nation  des  vrais  ditirnetres  qui  cotMèrtn^rtt  afùx  conduites  ou 
aqueducs  qui  doivent  Mener  à  une  dfiknôe  lïiarquée,  &  fe- 
fon  les  diverlès  circonfbnces  qui  fe  peaVerit  préfenter  par  la 
di^ofttidn  du  terrain ,  une  quantité  d'eau  dbimfée  quelconque 
qui  fe  préfenteroit  à  Tembouchure  d'utie  conduite  qui  doit  la 
,xehd!*e  à  gueule  bée  par  fon  bout  bppôfé,  <:'eft4-<lirej  ayant 
ce  bout  de  forlîe  de  même  <6tfv«rture  quefon  ^embouchures 
fens  ëtrt  fëttéd  cbfriîfle  l'on  fait  pour  avoir  «n  jet. 

Céft  une  quéftfoh  qui ,  toute  împbfriantë  qutfife  eft,  n'a 
point  ertèb*e  été  édalrcie,  &dbnt  il  paitok  que  la  folutîoii 
dépend  êé  h  cortnoifiance  du  frottement  ^es  tfaux  dans  leurs 
condttît!es  p*  rapport  à  diffî^nts  dlMiet^es  &  iohgueUri 
âMf^fèrttéi ,  8k  par  Rapport  à  leûft  dîfféiiÉhto  tft^YTes. 

ïl  èift^  rire  qu'en  phyftque  bft  /^airtïflè  j^rfaîtement  fer 
foï>|ê«  qttë  l'6n  y  èttrtfidere,  qttb  flôn  ne  foît  :guîdë  par  det 

èxpéHeWees  fohdafhWitafes  ;  8t  dôttwttfe  î'oh  He  peultV6îi»  ^ 
côttttttîflkHcès  qtje  p«  tjh  grjrtid  tôttibtt  ^'i?>*pérfehea ,  êc 
que  Ve^^aîlles  eft  le  lîeU  fe  ^lus  propre  p&tfr  4es  ^î» ,  j'Jr  ëft 
ai  fait  plufieurs  avec  mon  père  &M.VîUiard,  qrf^irtfoîcnt 
déjà  fait  avec  JVL  Picu^i  &  NL  Roëmer^  &  nos  expénenoes; 
comparées  avec  celles  que  l'on  pouna  Mrt  dans  la  fiate  ^ 
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pourrûiit  du  moins  contribuer  4  établk  «[udqucB  règles  à 
ce  fîijet. 

Vcid  les  defôriptions  &  les  profils  des  conduites  £]r  lef- 
i^ueiies  nous  avons  fait  noa^  expériences» 

F  I  o  y  R  E     I. 

La  prepniére  Figure  efl  le  profil  d'une  otnduite  de  fer  de 
4  pouces  de  diamètre ,  qui  menoit  autrefois  i  eau  du  Ré/êrr 
voir  de  la  Place  Dauphine,  dit  le  Refervoir  àfs  homes  Eaux, 
dans,  ceiuî  des  petites  £curiçs  de  VerÊuiles» 

ABC  ^i^  Réiêrvoir  de  la  Place  Dauphine  ^  qui  eft  eqi 
fenne  de  prifine  droit ,  dont  la  baie  eft  un  quarré  d'envif on 
a  pieds  de  coté,  Se  là  hauteur  efl  de  a  pieds  8  pouces.  Il  eu 
fitué  dans  la  rue  Dauphine,  en  une  maiion  du  Roy,  commua 
nément  dite  la  Maifon  ^  bûnms  Eaux.  U  tir^  fes  eaux  du 
Regard  quarré  près  S^  Antoine  ;  ce  Regard  i^s  seçoit  de  fiaiily 
&  du  Chefnay^  qui  font  deux  Viihges  à.dœîte  &  àgauclie 
de  Roquancour  fur  le  chemin  de  Marly. 

A  eu  une  fbupape  placée  au  fond  du  Réfêrvo^'  de  iaPiacç 
Dauphine,  elle  êft  de  6  pouces.de  diametrç  ;  à  cette  Soupape 
s'aix)uche  un  tuyau  defcendant  de  plomb  &  du  même  diar 
mètre  de  6  pouces  dans  la  longueur  feulement  d'envû-on 
6  pieds ,  au  bout  duquel  s'abouchoit  un  fécond  tuyau  def^ 
cendant  auffi  de  plomb  #  mais  de  4  pouces  fèulemi^nt  de  dia* 
mètre  comme  tout  le  refle  de  la  copduite. 

Ces  deux  tuyaux  defcendams  fbrmoientenfêmble  une  Ion-» 
gueur  verticale  de  2  3  pieds  4  pouces,  fàifant  ^n  D  un  coude 
tel  que  le  noarque  le  profil ,  d'où  k  condmte  continuoit  en 
Démontant  une  pente  Z)/*  de  133  toiles  5  pieds  ^  pouces  de 
long  fiir  une  hauteur  verticale  ED  de  ;i  6  pieds  6  pouces 
3  l^e&  D  où  Ton  voit  que  k  longueur  horifbntak  EF 
éuàt  deiiviraii  1 3  3  toiles  5  pieds  7  pouces,  qui  ne  diffère 
de  k  li^e  même  de  conduite  que  d'environ  2  pouces. 

Du  point  F  elle  continue  de  monter  jufqu'en  H,  mais  par 
une  pente  plus  douce FH de  ^9  toiles  de  long  fin*  une  ver-^ 
ticak  FI  de  i  pied  i  pouee;  doù  Ton  voit  ^  h  longueur 
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lioriibntale  JH  n'étoh  qiM  d'environ  i  pouce  moincbne  que 
h  ligne  de  conduite  FH. 

Du  point  H  elie-defcendoit  en  x  par  une  pente //^r  de 
34  toifes  I  pied,  faifânt  en  chemin  .au  point  Aï  un  petit 
coude  infènfibie,  &  ayant  pour  hauteur  verticale  x/?  4  pieds 
I  pouce  3  lignes,  D  où  i  oh  voit  que  la  longueur  horiibn- 
tsde  HR  n  etoit  4|ue  de  quelques  lignes  momdié  que  la  ligne 
de  conduite  HMx.  » 

Enfuite  du  point  x  elle  remonte  au  point  N  par  une 
pente  xN  àt  i4toifes  5  pieds,  faiiant  fur  fa  longueur  au 
point  R  un  petit  coude ,  &.  ayant  pour  hauteur  verticale  x  V, 
%  pieds  1  o  pouces.  D'où  i  on  voit  qye  la  longueur  horifim- 
taie  VN  étoit  cfe  très-peu  moindre  que  ia  ligne  même  de 
conduite  xrN. 

Enfin  du  point  iV  où  elle  étoit  arrondie,  elle  s'élevoit  par 
une  conduite  de  plomb  NO  du  méniè  diamètre  de  4  pouces, 
allant  verticalànent  en  O  au  fond  du  Réiêrvoir  des  petites 
Ecuries ,  ayant  pour  cette  hauteur  verticale j/V(7  6  pieds  3 
pouces,  &  par  1  extrémité  O  de  ce  tuyau  montant  Teau  Ibr- 
toit  à  gueule  bée,  &  ceft  à  cette  fertie  que  nous  avons  fait 
nos  premières  expériences. 

Lon  voit  que  les  différences. qui  font  entre  les  lignes  de 
niveau  6c  \t^  lignes  de  conduite,  font  afles  petites  pour  être 
négligées  par  rapport  au  frottement,  puifque  cette  ligne  to- 
tale L  (9  ne  fè  trouve  que  de  4  à  5  }>ouces  feulement  plus 
courte  que  la  ligne  totale  de  conduite  DFHxN,  qui  efl 
de  29  I  toifês  5  pieds  ^  pouces». 

Il  efl  bon  de  remarquer  que  dans  le  profil  les  finuofit^ 
horifontales  que  cette  conduite  trace  fur  le  terrain  n  y  font 
point  marquées,  cependant  elle  ne  fê  rendoit  point  d'un  tien 
à  un  autre,  fui vant  une.  ligne  abfblument  droite ,  elle  Êùfbit 
plufieurs  coudes  que  l'on  a  voit  arrondis  pour  adoucir  le  choc 
de  Téau  contre  ks  parois ,  mais  toute  la  longueur  de  la 
conduite  efl  exprimée  dans  le  profil. 

Xe  tuyau  defcendant  DA  eA  de  2  3  pieds  4  pouces. 

Le  développement £>FJHMxRN  delà  conduite  de  fer 
efi  de  2p  x  toÛes  5  pieds  ^  pouces. 
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Et  ïe  tuyau  montant  NO  cft  de  6  pîeds  3  pouces,  enfbrtd 
que  la  conduite  entière  eft  de  296  toifes  5  pieds  4  pouces; 
£tns  y  comprendre  la  hauteur  ABC  du  Réièrvoir  de  2  pieds 
8  pouces. 

Au  defliis.  àes  Rélcrvoîrs  dilfFérents  de  la  Place  Dauphine 
qui  font  de  piorob ,  il  y  a  un  chaîneau  ou  réièrvoir  de  diftri- 
bution  aufli  de  piomb»  dans  lequel  ïts  eaux  qui  viennent  du 
Regard  quarré  près  S^  Antoine,  entrent  par  le  fond  au  nioyen 
d'un  tuyau  montant  qui  les  y  répand. 

A  ce  chaîneau  ou  réièrvoir  de  diftribution  font  ibudé^plu* 
iîeurs  robinets  qui  répandent  leurs  eaux  dans  autant  de  té- 
lèrvoirs  particuliers ,  enforte  que  par  ce  moyen  1  on  fournit 
auquel  defciits  réièrvoirs  Ion  veut  tant  &  fi  peu  d eau  que 
l'on  Ibuhaite»  en  ouvrant  plus  ou  moins  les  rc^inets  qui  leur 
ibnt  deflinâ* 

Figure     II. 

La  lèconde  Figure  eft  le  profil  d  une  conduite  de  fer 
de  6  pouces  de  diamètre  qui  a  été  mifè  en  la  place  de  fa. 
conduite  de  fer  de  4  pouces  que  nous  venons  de  rapporter 
dans  le  premier  profil,  première  Figure,  &qùi  mené  aéluel- 
iement  l'eau  du  Réièrvoir  de  la  Place  Dauphine  aux  petites 
Ecuries  de  Veriâilles. 

ZA  eil  le  Réfervoîr  de  la  Place  Dauphine ,  &  le  même 
que  dans  le  profil  précédent ,  qui  en  ion  fond  a  fa  ibupapey^ 
de  ^pouces  de  diamètre,  à  laquelle  s'abouche  un  tuyau  àtÇ^ 
cendant  AD  et  plomb  &  de  même  diamètre  de  6  pouces; 
&  (hué  verticalement  dans  la  longueur  de  2  3  pieds  4  pouces, 
qui  eft  la  même  que  dans  le  profil  précédent,  Figure  I. 

Ce  tuyau  ^Z>  fait  un  coude  en  D,xOii  il  s'arrondit  en 
s'abouchant  avec  ladite  conduite,  qui  s'élève  par  une  pente  D  F  " 
de  87  toiiès  5  pieds  9  pouces  de  longueur  fur  une  hauteur 
.verticale  £D  de  i  o  pieds  i  o  pouces. 

Du  point  F  elle  continue  de  monter  juiqu'en  N  par  une 
pente  plus  douce  FN  de  192  toiiès  6  pouces  fur  une  hau-; 
teur  verticak  FH  de  5  pieds  5  poucest 

P  iî; 


s^ 
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;  Enfin  du  ppint  N  elle  s  anondit  &;  «'éieve  par  un  tuyau 
vertical  NOR  de  plomb ,  de  9  pieds  i  pouces  6  lignes  de 
longueur  monuat  au  réfervoir  deidîtes  petites  Ecuries  dans 
lequel  il  entre  par  (on  fond. 

Nous  avons  donc  cette  concbiite  de  fer  DFN  de  a 80 
toifes  3  pouces,  à  laquelle  fi  Ipn  afoâte  le  txnym  de&endani 
AD  <k  25  pieds  4  povces,  plus  k  tuyiu  mutant  iVO/? 
de  9  pieds  a  pouces  6  lignes  »  l'on  aura  pour  longueur  totale 
de  la  ligne  de  conduite  ADFNOR  la  quantité  de  285 
folies  a  pieds  9  pouces  6  lignes. . 

Figure     II  L 

La  troifiéme  Figure  eâ  le  profil  d'une  conduite ,  partie 
grès  &  partie  plonib  »  de  5  pouces  de  diamètre,  qui  apporte 
les  eaux  du  Regard  quarré  près  S^  Antoine  dans  le  Rétervonr 
de  diftribution  de  la  Place  Dauphine. 

BCAFH  eft  le  Regard  quarré  près  S^  Antoine.  Il  reçoit 
Ç^  eaux  de  Bailly  &  du  CheTnay  ;  /çavoir ,  celles  de  BaiUy 
par  l'ouverture  de  tuyau  B ,  &  celles  du  Chefiiay  pw  fou? 
verture  de  tuyau  nurcpiée  <7» 

A  eft  une  décharge  du  fond  ^  Regard  quarré,  &  HéH 
une  décharge  de  la  (uperfkJe  de  ce  Regard ,  laqueMe  déchaige 
eft  de  I  o  pouces  p  lignes  au  deftbus  de  la  tablette  ou  du 
bord  fiipérieur  dudit  Regard. 

Du  deftus  de  cette  tablette  Von  a  mené  ie  niveau  ou  k 
ligne  borilbntaie  xy  lulqu'au  bord  fiipérieur  du  Ré&rvoir  cfe 
la  Place  Dauphine,  &  cette  tablette  s'eft  trouvée  de  3  pie<b 
1 1  pouces  plus  élevée  ^e  le  bord  fiipérieur  dudit  Réfervoif 
de  diftcibution»  dans  le(|uei  les  eaux  entrent  par  le  fond ,  ou» 
ce  qui  eft  le  même,  de  3  pieds  6  pouces  plus  élevée  que  la 
partie  lupérieure  /  du  tuyau  montatkt  au  chaîneau  de  la  Place 
Dauphine,  lequel  bord  fiipérieur  /  du  tuyau  montant  par  où 
l'eau  fort  à  gueule  bée  ^  étant  de  5  pouces  inférieur  au  bord 
fopérieur  dudit  chameau  ou  ré£êrvoir  de  diffaibution  de  la  Pkce 
Dauphme,  k  tuyau  B  k  trouve  au  Regard  quarré  de  i  pied 
6  pouces  6  lignes  au  xfeffims.  de  ia  tabtelte  de  te  réfervoir» 


&  le  tuyau  C  fc  trouve  de  a  pîcds  7  pouces  p  lignes  au 
defToos  de  cetoe  même  tablette.  Ces  ctiilances  forrt  prifes  de- 
puis le  bord  fupérieur  de  cette  tablette  ju(qu'à  la  partie  infé^ 
rieure  de  louverture  dudit  tuyau,  qui  a  ^  ooape  verticale  en 
cet  endroit  où  il  s'abouche  en  B  avec  le  ré&rvoir. 

Au  point  F  eft  l'embouchure  du  tuyau  de  conduite  qui 
reçoit  les  eaux  dudh  Regard  quarré  p&ur  ies  porter  au  Réfer- 
voir  de  la  Place  Dauphine ,  5c  cette  embouchure  prile  du 
deflus  de  la  tablette  de  ce  Réfèrvoir  quarré  jufqu'à  la  partie 
inférieure  du  tuyau  de  conduite  1  eft  de  ^  3  pieds  au  ddfibus 
de  cette  tablette. 

Enforte  que  le  Regard  quarré  étant  plein  jufqu'au  point  H 
de  décharge  <fe  iuperficie ,  alors  le  point  F  du  tuyau  de 
conduite  eft  chargé  de  toute  la  hauteur  d'eau  FH,  qui  dans 
ce  cas  eft  de  2.  ^eds  i  pouce  3  Ggnes* 

Cette  conduite  eft  de  grès  dans  jG>n  commencement  <fans 
la  longuenr  FE  d  environ  50  toîfes ,  &  tout  le  refte  ^ft  de 
piomb.  Cette  conduite  defeend  du  Regard  quarré  par  une 
pente  FE/ de  1 6^  toiles  4  pieds ,  fàifknt  dans  ce  trajet  deux 
petits  coudes  prelque  infenfibiest  &  ayant  pour  iâ  hauteur 
verticale  /Z,  3  i  pîeds  6  poucesé 

Du  point  /  die  'OoAtlnuë  de  défendre  pat  une  pente  IM 
de  192  toiles  3  pieds»  faifànt  dans  cette  Jongueur  /Afplor 
fieurs  coudes  peu  tonfidérabks ,  &  ^yant  la  hauteur  verti-« 
cûcAfN  de  22  pieds  3  pouces. 

Puis  du  pômt  M  elle  continue  de  detcmApt  <par  uûe  pente 
plus  douce  MD  de  €0  toifts,  ayam  fa  hauteur  ^verticale  DG 
de  3  pieds  ^  pouces. 

Enfuîte  du  p<wnt D  «Be  «lônt*  par  une  pente  DG  db 
131  toifes  4  pieds ,  fAfmt  dans  toute  cette  longueur  ^ne 
courbe  concave,  Se  dotit  ia^fieilteiiir  veiticafe  DP  eft  dé  26. 
pieds. 

Du  point  17  elfe  <H>ntlnuë  de  monter  >  mài^  par  une  pente 
plus. douce  OQ  de  74  toîfes ,  «ayml  (a  hauteur  ^ertîcafe  OR 
de  6  pîeds  9  pouces» 

Puis  du  point <3[  elle  ted^fitend  par  une  ftmedS  àejt 


120  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

toîfès»  ayant  fa  hauteur  verticale  ST  de  1 1  pîedb  3  pouces. 

Du  point  S  elle  continue  de  defcendre  par  une  pente  plus 
douce  SVàt^o  toîfcs  3  pieds,  ayant  fa  hauteur  verticale  Vu 
de  2  pieds.  D'où  1  on  voit  que  ce  point  V  eft  d'environ  6 
toîfcs  3  pieds  plus  bas  que  le  point  F  de  fembouchure  de 
conduite, 

Enfuîte  du  point  V  eiic  remonte  par  une  pente  VZ  K 
de  1 69  toifês  4  pieds  fîir  une  hauteur  verticale  V^  de  i  pied 
•3  pouces. 

Du  point  K  elle  continue  de  monter  par  une  pente  Kp 
de  79  toîfes  (ùr  une  hauteur  verticale  Kr  de  i  o  pieds  2 
pouces. 

Du  point  P  elfe  continue  dans  une  ligne  horiibntaie/'m 
de  1 1 2  toifes. 

Enfin  du  point  m  elie  s'élève  en  s'arrondiflant  &  formant 
le  tuyau  montant  &  vertical  m  ni  de  z^  pieds  7  pouces ,  & 
par  le  point  /  qui  eil  le  bout  du  tuyau  de  conduite  coupé 
horifbntaiement,  i'eau  fort  à  gueule  bée  ou  à  plein  tuyau 
dans  ie  Réfèrvoir  de  diftribution  de  la  Place  Dauphine. 

Nous  avons  donc  la  longueur  totale  de  la  ligne  de  conduite 
FEIMDOQSVZKpmnl  de  1 170  toifês  1  pied  7  pouces, 
&'  la  longueur  horiipnfale  exprima  par  xj^  de  i  1 63  à 
1 1 64.  toifes  environt 

De  tous  ces  niveaux  nous  concluons  que  la  tablette,  ou» 
ce  qui  efl  ie  même,  le  bord  fùpérieur  du  Regard  quarré  qui 
efl  de  3  pieds  aii  deffus  dé  la  partie  inférieure  F  de  lembou- 
:chure  de  çonduitjÇ,.e(l  dp  3  pied4  6  pouces  plus  haute  que  1^ 
point/  de  fbrtie  de  la  même  conduiteaucbain^^;Ou  Réfêr-r 
voir  de  diflribution  de  la  Place  Dauphine. 

Et  comme  ie  bord  fùpérieur  de  ce  Réfèrvoir  de  diftrjbo- 
tion  de  la  Place  Dauphine  efl:  de  5  pouces  plus  bas  que  le 
bout  /  de  fbrtie  dudit  tuyau  m  ni,  il  s  enfuit  que  la  tablette 
d»  Regard  fjuarf*^  fçra-auiPi  pluf.h^te  que  le  bord  dudit 
.Réfejfvoir  de  diftrîbutîori  die  la  Place  Dauphine;  de  3  pieds 
I  I  pouces. 

;  -  Ce  niveau  a  été  çopfîrQié  par  reaumême  que  nous  avons 

*  —  «  #/• 

mue 
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miie  en  équilibre  dans  ie  Regard  quarré  &  dans  le  Réfêrvoir 
de  la  Place  Dauphine,  au  moyen  dun  tuyau  que  Ion  a 
ajudé  fur  celui  m///  au  point/,  &  du  même  diamètre  de  5 
pouces. 

Après  quoi  ayant  entretenu  dans  le  Regard  quarré  la  fù* 
perficie  d'eau  à  8  pouces  7  lignes  au  deflbus  de  la  partie 
lùpérieure  de  la  tablette ,  nous  avons  remarqué  qu'alors  l'eau 
eft  montée  au  Ré/èrvoir  de  la  Place  Dauphine  de  2  pieds  p 
pouces  3  lignes  au  deflus  du  point  I,  dans  le  tuyau  montant 
que  l'on  y  avoit  ajouté  pour  cet  effet. 

D'où  l'on  voit  que  cette  hauteur  de  1  pieds  0  pouces 
5  lignes  avec  les  8  pouces  7  lignes  dont  la  (ùperncie  d'eau 
étoit  au  Regard  quarré  au  deflbus  de  fâ  tablette,  nous  don* 
lient  comme  ci-devant  3  pieds  6  pouces ,  dont  la  tablette  du 
Regard  quarré  efl  plus  haute  que  le  bout  /  du  tuyau  mon- 
tant au  Réfèrvoir  de  diftribution  de  la  Place  Dauphine. 

Ou  bien  l'on  aura  3  pieds  1 1  pouces ,  dont  cette  même 
tablette  du  Regard  quarré  eft  plus  haute  que  le  bord  fupérieur 
du  Rélèrvoir  de  diftribution  ou  chaineau  de  la  Place  Dauphine» 
comme  nous  l'avons  déjà  trouvé  ci- devant* 

Figure     IV* 

La  quatrième  Figure  eft  le  profil  du  terrain  des  cinq 
conduites  de  fer,  dont  deux  font  de  1 8  pouces  de  diamètre, 
Si  les  trois  autres  font  d'un  pied ,  lefquelles  toutes  cinq  re- 
çoivent les  eaux  du  quarré  des  deux  Réfèrvoirs  de  la  butte 
de  Montboron ,  fîtuée  au  defTus  de  Verfâilles,  &  fur  la  gauche 
du  chemin  de  Verfailies  à  Paris,  &  les  portent  au  Réfervoir 
du  Château  d'Eau  fitué  dans  la  rue  des  bons  Enfants  contre 
ie  Corps-de-garde  SuifTe. 

Comme  toutes  ces  conduites  ont  même  profil  &  même 
charge ,  nous  nous  contenterons  du  profil  de  celle  de  1 8 
pouces  (  Figure  IV.  )  dans  laquelle  la  hauteur  du  quarré  des 
Réiervoirs  efl  marquée  par  la  longueur  ABC. 

Au  fond  C  de  ce  Réfèrvoir  efl  une  fbupape  de  a  pieds  d^ 
diamètre  à  laquelle  s'abouche  la  conduite  de  1 8  pouces* 
Mem.  17^2.  •  Q 
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Cette  conduite  defcend  fuivant  la  iongueur  CD  EFp 
Je  i^/toifes,  faiiânt  dans  cette  longueur  i^ux petits  coudes 
arrondis  &  peu  confidérables  tn  D  &Ltn  E,  &  ayant  (a 
hauteur  verticale  FG  terminée  par  la  Dgne  horiibntale  CG 
&  le  point  F,  pris  fur  k  deâùs  de  la  conduite  même ,  de 
6^  pieds. 

Du  point  F  elle  continue  de  defcendre»  maïs  par  une 
pente  beaucoup  pins  douce,  fuivant  la  ligne  FHàs,  297  toiles, 
ayant  (à  hauteur  verticale  Hl  de  7  pieds  9  pouces* 

£niîiite  du  point  H  elle  remonte  par  une  pente  HL  de 
[149  toiiês,  ayant  &  hauteisr  verticale  H  M  de  1 8  pieds  9 
pouces. 

Enfin  du  point  L,  km  cette  conduite  s'arrondît,  elfe 
monte  verticalement  ju(qu  en  N,  pour  fê  décharger  dans  le 
Réfervoir  du  Château  d'Eau.  Le  ti^au  montant  LN  eft  de 
plomb  en  cet  endroit  feulement,  &  efl  de  5  5  pieds  i  o  poUtes 
9  lignes  de  hauteur,  &  par  coniëquent  ce  point  N,  par 
où  la  conduite  (ê  décharge  à  gueule  bée,  efl  de  i  pouce  3 
lignes  au  deflbus  du  point  C,  qui  efl  larrafement  du  deflîis 
de  la  fbupape ,  ou*  le  fond  du  quarré  de  la  butte  de  Mont*- 
boron. 

Nous  avons  donc  cette  conduite  totale  CDEFHLN 
d environ  600  toifes  de  longueur,  qui  a  fbn  embouchure  6* 
élevée  au  deffus  de  fà  fbrtie  N  de  i  pouce  3  lignes  feule* 
ment  ;  ce  qui  s  efl  fait ,  afin  de  confêrver  au  Réièrvoir  du 
Château  d'Eau  le  plus  de  hauteur  qu'il  étoit  poflîbie ,  &  aufTi 
c'eft  ce  Réièrvoir  qui  fournit  aux  plus  beaux  |ets  d'eau  de 
Yerfâilles. 

Figure    V. 

1 

La  cinquième  Figure  ^  ie  jM-ofii  d  une  cmàxàte  de  fer 
de  1 8  pouces  de  diamètre ,  «pu  conduit  Tew  du  quarré  des 
Réfervoirs  du  Parc  aux  Cer£i  à  celui  du  bout  de  i'aSe,  &  en^ 
fuite  de  la  conduite  Mfft  de  fer  d'«i  pied  de  diamètre,  qui 
ht  mené  au  Réfervoir  de  Roquencour. 

^  eflr  une  fbupape  d»  ^ffedb  de  djametie»  fiàiée  nhaâ 
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du  quarré  qui  reçoit  l'eau  des  Réservoirs  du  Parc  aux  Cerfs  ; 
à  cette  ibupape  s'abouche  une  conduite  de  (erABDFHL 
de  1 8  pouces* 

Sur  cette  conduite  au  point  L  s'abouche  un  tuyau  L  N 
de  plomb ,  &  du  même  diamètre  de  1 8  pouces,  qui  monte 
&  conduit  l'eau  dans  le  Réièrvdr  du  bout  de  Taile  dans  le« 
quel  il  k  décharge  à  gueuk  bée. 

Depuis  la  (bupape  A,  cette  conduite  ABDFHLxN  a 
plufîeurs  pentes  &  fînuofués ,  dont  la  première  eft  exprimée 
par  AB  de  4 1  toifb  5  pieds  9  pouces ,  qui  avec  la  hauteur 
verticale  ^  ^  de  7  pieds  p  pouces  6  lignes  »  donne  pour  la 
ligne  aAB  ^2  toifes  2  pieds  3  pouces  3  lignes ,  ayant  & 
hauteur  verticale  BCh,  comme  il  eft  marqué  fur  le  profit 
de  11  pieds  6  pouces,  compriiè  entre  le  point  inférieur  B  & 
ia  ligne  de  niveau  abdfhlrqum,  qui  efl  de  7  pieds  ^  pouces 
6  lignes  au  deff us  de  k  fbupape  A. 

Du  point  B  cette  conduite  continue  de  deicendre  par  une 
pente  plus  douce  BD  de  1 6  5  toiiks  5  pieds  6  pouces ,  qui 
avec  aAB  de  42  toifes  2  pieds  3  pouces  3  lignes,  donne  ia 
longueur  totale  aABD  de  208  toifes  i  pied  p  pouces  3 
tignes,  ayant  fà  hauteur  verticale  DEJ  de  2p  pieds  5  pouces 
6  lignes. 

Du  point  D  elle  continue  de  defeendre  par  une  pente  D F 
de  3  1 7  toifes  4  pieds ,  qui  avec  la  longueur ^/I^jÔ  de  20 8 
toifes  I  pied  9  pouces  3  lignes,  donne  la  longueur  totale 
aABDFde  525  toi^  5  pieds  9  pouces  3  lignes^  ayant  ia 
hauteur  verticale  FGJfde  46  piôb  2  pouces  p  lignes» 

Puis  du  point /"elle  remonte  par  une  pente  /Ti/ de  i26 
toifes  3  pieds,  qui  avec  ia  longueur  précédente  de  5  2  5  toiks 
5  pieds  p  pouces  3  lignes,  donne  la  Ugne  totale  aABDFH 
de  7 1 2  toifes  2  pieds  p  pouces  3  lignes ,  ayant  ia  hauteur 
verticale  Hh  de  2  5  pieds  3  pouces. 

Eniuîte  du  point  H  die  redefeend  par  une  pente  Hï  de 
'65  toifes,  qui  avec  la  longueur  précédente  de  712  toifes 
a  pieds  9  pouces  3  lignes,  donne  la  Dgne  totale  aABDFHi 
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de  yjy  toiiès  2  pieds  p  pouces  3  lignes ,  ayant  fâ  hauteur 
verticale  L  if//  de  3  8  pieds  4  pouces. 

Enfin  du  point  L  où  elle  s'arrondit ,  elle  s'élève  par  le 
tuyau  montant  LxN  de  plomb  de  3  i  pieds  6 pouces,  qui 
étant  retranché  de  ia  verticale  L  il//  de  3  8  pieds  4  pouces  » 
donne  pour  refte  6  pieds  i  o  pouces ,  dont  la  gueule  bée  N 
efl  au  deflbus  de  ia  ligne  de  niveau  du  point  a  au  quarré  àt% 
Rélervoirs  du  Parc  aux  Cerfs  ;  ainfi  1  on  peut  <lire  que  l'eau 
qui  fortiroit  par  la  gueule  bée  N,  ieroit  chargée  de  6  pieds  i  o 
pouces  de  hauteur  d'eau ,  lorfque  iâ  (ùperficie  ièroit  en  a  au 
quarré  àts  Réfervoirs  du  Parc  aux  Cer&. 

£n  fuivant  le  même  profil  de  ia  Figure  cinquième,  Ton 
voit  que  cette  même  conduite  aABDFHL  de  1 8  pouces 
s'abouche  au  pied  L  du  tuyau  Lx^  qui  monté  au  réiêrvoir 
de  Taiie  avec  un  autre  tuyau  LOPQVZ  auffi  de  fer,  mais 
de  I  pied  feulement  de  diamètre  en  dedans  œuvre. 

A  ce  tuyau  &  un  peu  au  deflbus  de  Ion  abouchement 
en  L,  eft  placé  un  robinet  de  i  pied  d'ouverture  comme 
(a  conduite  ,  dans  laquelle  il  efl  enveloppé ,  enibrte  que 
l'on  tient  cette  conduite  fermée  ou  ouverte,  fans  qu'il  fê  hSk 
aucun  rétréciflement  dans  cet  abouchement* 

Ce  tuyau  de  i  pied  continue  donc  la  conduite  de  1 8  pouc. 
&  defcend  du. point  d'abouchement  L  par  une  pente  JLO 
d-environ  80  toiles,  ayant  fà  hauteur  ytnicûeORr  de  64 
pieds. 

Du  point  O  elle  continue  de  defcendre  par  une  pente  OP 
beaucoup  plus  douce,  qui  s'arrondit  dans  toute  fà  longueur 
dé  398  toifcs,  ayant  fa  convexité  en  bas,  &  ayant  fà  hau- 
teur verticale  PS  de  i  o  pouces  9  lignes. 

Du  point  P  elle  continue  de  defcendre ,  mais  par  une 
pente  PQ  beaucoup  plus  roide  de  1 7 1  toifès^  ayante  hau- 
teur verticale  QTyq  de  94  pieds  3  pouces  6  lignes. 

Puis  elle  remonte  du  point  Q  par  une  pente  QVde  555 
toîfes  :2  pieds ,  qui  dans  fà  longueur  forme  une  infinité  de 
petits  coudes,  mais  très^Ioux,  ayant  fur  cette  longueur  QF 
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la  hautenr  verticale  Vu  de  z^  pieds  5  pouces  6  lignes* 

Enfin  du  point  V  elle  continue  de  monter ,  mais  par  une 
pente  plus  douce  VZ  de  3  44.  toiiès  2  pieds ,  faifânt  dans  fà 
longueur  un  coude  adouci  qui  fe  relevé  d  environ  7  pieds» 
de  même  que  ia  gueule  bée  Z  qui  fe  relevé  vers  fa  un 
d  environ  3  pieds  pour  s'aller  décharger  dans  le  Réfêrvoir 
de  Roquencour ,  cette  longueur  KZ  ayant  pour  &  hauteur 
venicale  Zm  zi  pieds  i  pouce ,  dont  ladite  gueule  bée  Z 
coupée  horiibntaiement,  e(l  plus  baflè  que  notre  premier 
point  a  par  lequel  paflè  la  ligne  horifbntale  a  m  ou  abdfh 
Irqum. 

Donc  la  (ûperfîcie  d'eau  étant  dans  le  quarré  àts  fbupapes 
des  Rélervoirs  du  Parc  aux  Cerfs  à  i  o  pouces  au  deflbus 
du  point  a  ;  Teau  qui  fbrtiroît  par  la  gueule  bée  Z  au  Ré-r 
iêrvoir  de  Roquencour,  fbrtiroît  avec  zo  pieds  3  pouces  de 
charge. 

'Avant  que  de  rapporter  les  expériences  que  nous  avonj 
faites  fur  ces  différentes  conduites  marquées  par  les  cinq  pro» 
fîis  que  je  viens  de  donner,  je  crois  qu'il  eft  néceffaire  que  je 
rapporte  l'Etalon  dont  nous  nous  fbmmes  fèrvis  pour  la  jauge 
de  leurs  eaux»  &  les  moyens  que  nous  avons  employa  à  ce 
fujet.  Je  commencerai  par  quelques  réflexions  fur  les  prin- 
cipes d'expériences  établis  pr  M.  Mariotte  dans  fbn  Traité 
du  mouvement  des  Eaux. 

!•<>  Ce  qu'il  appelle  i  pouce  d'eau  coulante,  folio  145 , 
efl  celle  qui  coulant  horifontalement  &  d'une  viteflè  égale, 
&  fbrtant  par  un  trou  circulaire  de  i  pouce  de  diamètre,  £iit 
dans  une  plaque  verticale  d'une  ligne  d'épaiflêur,  ayant  la 
partie  fiipérieure  de  fà  circonférence  couverte  d'une  ligne 
lèulement  de  hauteur  d'eau ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même ,  ayant 
fbn  centre  de  7  lignes  au  deffous  de  la  fbperfîcie  de  l'eau  » 
fournit  en  une  mihute  de  tem^s  1 3  pintes  |-,  mefure  de  Paris» 
chacune  du  poids  de  z  livres  moins  7  gros ,  ce  qui  eft  à  très- 
peu  près  la  pinte  de  48  pouces  cubiques ,  c'eft-à-dire ,  celle 
dont  le  pied  cubique  en  contient  3  6 ,  &  dont  le  muid  qui 
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efl:  de  8  pieds  cubiques,  en  contient  par  con(&}uent  2 S  8. 

2  fi  Dans  ia  troifiéme  expérience  du  premier  difcours  Je 
(à  troifiéme  partie,  feuille  260,  161  &,  26%,  ce  que  M 
Mariotte  appelle  un  pouce  d'eau  d'écoulement  n'efl:  plus  1 3 
pintes  \  comme  dans  le  premier  principe  ci^eflus ,  mais 
1 4,  pintes  combles  chacune  du  poids  de  deux  livres  d*eau , 
ce(l-à-dire,  de  ces  pintes  dont  les  3  5  font  le  pied  cubique, 
&  dont  par  conféquent  les  2  8  o  font  le  muid. 

Il  feut  remarquer,  ifi  Que  cette  expreilion  de  pinte 
comble  ne  préiènte  rien  de  déterminé ,  pui jqu'une  pinte  peut 
être  plus  ou  moins  comble ,  &  le  plus  grand  comble  peut 
être  plus  ou  moins  confidérable  fuivant  ia  largeur  de  la  [Mnte, 
&  il  y  a  telle  pinte  dont  le  comble  e(l  de  i  pouce  cubique, 
comme  je  fai  expérimenté  iûr  une  pinte  de  3  pouces  de 
diamètre ,  qui  après  avoir  été  emplie  à  raie ,  reçoit  un  (biide 
d'environ  un  pouce  cubique  avant  que  de  répandre ,  attendu* 
la  ténacité  de  l'eau  contre  fes  parois  &  fa  fphéricité. 

2  fi  Que  cette  pinte  efl:  donc  de  49  pouces  cubiques  &  j|, 
au  lieu  de  48  pouces  cubiques  dont  efl:  la  valeur  de  la  pinte 
de  ia  première  expérience,  laquelle  pinte  <Ie  la  première  expé- 
rience devroit  au  contraire  (ê  trouver  plus  grande  que  celle 
de  cette  dernière ,  puiKque  la  même  ouverture  a  donné  un 
plus  petit  nombre  de  pintes  dans  un  même  temps. 

Cette  contrariété  m'a  engagé  à  quitter  les  expériences  de 
M.  Mariotte  à  ce  fùjet ,  pour  m'attacfaer  à  celles  qui  ont  été 
faites  par  M^<  Roemer  &  Picard,  conjointement  avec  mon 
père  &  M.  Villiard,  que  depuis  eux  nous  avons  répétées  jJu« 
lieurs  fois ,  &  qui  toutes  s'accordent  à  donner  pour  ia  valeur 
du  pouce  d'eau  1 3  pintes  j  de  celles  de  48  pouces  cubiques: 
&  cette  quantité  s'accorde  ienfiblement  avec  la  premléit 
expérience  de  M.  Mariotte ,  qui  n'en  diffère  que  de  ^  de 
pinte,  c'eft-à-dire,  de  2  pouces  cubiques  d'eau  dans  une 
minute  de  temps ,  ce  qui  eft  une  partie  prefque  infenfibfe 
dans  ces  (brtes  d'expériences  ;  car  le  pouce  évalué  à  1 3 
pintes  j-  par  minute,  donne  66  muids  j  en  24 heures,  ou 
ioo  muids  jufte  entfoîs  jours;  &  en  l'évaluant  à  1 3  pintes  { 
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par  minute ,  fùivant  ïa  première  expérience  de  M.  Mariette, 
il  donne  66  muids  f  en  24  heures,  ou  200  muids  4  en 
trois  jours,  ce  qui  ne  va  qu'à  ^o  pintes  préciles  de  diffé- 
rence dans  un  jour,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  à  a  pintes  3 
par  heure» 

Nous  prenons  donc  pour  la  valeur  de  i  pouce  d'eau  ; 
récoukment  par  minute  de  1 3  pintes  j ,  mefùre  de  Paris  ; 
chaque  pinte  de  4.8  pouces  cubiques ,  comme  il  eft  dit 
ci-devant. 

Le  vaiâèau  dont  nous  nous  fbmmes  fêrvis  dans  les  expé- 
riences fui  vantes  pour  recevoir  les  eaux ,  étoit  de  1 2  pintes; 
mefure  de  S.^  Denis,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  de  i  8  pintes  f, 
meiùre  de  Paris ,  ia  pinte  de  Paris  étant  à  celle  de  o.^  Denis 
dans  le  rapport  de  5^  à  1 4. 

La  capacité  de  notre  vaiflêau  ou  étalon  étoit  donc  de 
8  p  é  pouces  cubiques. 

Ce  vaiflêau  eft  d  une  facile  conftruélion ,  pui/qu'il  n'y  a 
qu'à  faire  un  prifme  dont  la  bafè  Ibit  un  quarré  de  8  pouces 
de  côté ,  &  qui  ait  1 4  pouces  de  hauteur ,  le  tout  en  dedans 
oeuvre ,  ou  bien  de  6  pouces  d'équariftage  fur  la  hauteur  de 
^4  pouces  I  o  lignes  j. 

Quoique  je  rapporte  ici  FEtdon  dont  nous  nous  fommes 
fêrvis ,  il  eft  arbitraire  de  prendre  pour  étalon  telle  mefure 
que  Ion  voudra,  pourvu  quon  la  rapporte  à  notre  meiùre 
déterminée  de  1 3  pintes  j,  mefure  de  Paris ,  puifque  c  ef|; 
cette  quantité  écoulée  par  minute  qui  détermine  le  pouce 
d'eau ,  &  l'on  voit  que  cette  quantité  de  1 3  pintes  j ,  me- 
iùre de  Paris,  (ê  réduit  à  8  pintes^,  mefure  de  S.^  Denis. 
L'on  fera  de  même  la'réduélion  de  toutes  les  autres  mefùres 
quelconques  qu'il  faut  rapporter  à  celle  de  Paris,  puifqu'elle 
eft  ia  plus  ccrnnuë» 

n  fikut  donc  rapporter  le  pouce  d'eau  qui  eft  de  1 3  pmtes  j 
de  Paris ,  ou  8  pintes  ^  de  S*<  Denis,  à  notre  étalon  pris  de 
I  z  pintes  de  S»^  Denis,  ou  de  1 8  pintet  |-  de  Paris. 

Cette  rédiiâibn  fè  fera  paf  une  fmiple  règle  de  proportion 

ieft:  8  pintes  |r  de  S»!  Den^  ou  1 3  pintes  f  de  Paris,  cil 
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à  I  pouce  d'eau  ou  144  lignes ,  comme  1 2  pintes  de  S.^ 
Dénis»  ou  1 8  pintes J-  de  Paris,  qui  eft  la  grandeur  de  l'éta- 
lon dont  nous  nous  iommes  iervis,  eft  à  i  pouce  57  lignes  } 
d'eau  que  fournira  la  (burce  qui  empliroit  notre  étalon  en 
une  minute  de  temps* 

Quant  au  moyen  de  recevoir  dans  un  temps  déterminé 
toute  l'eau  qui  fort  d'une  conduite,  il  eft  facile*,  au  moyen 
d'une  Pendule  ou  d'une  Montre  à  iêcondes ,  ou  bien  d'un 
Pendule  (impie ,  c'eft-à-dire ,  d'un  fil  le  moins  fùjet  à  exten* 
fion  qu'il  fe  pourra  :  tels  font  ceux  de  l'écorce  de  Tilleul, 
de  Palmier,  ou  d'Aloes  que  je  crois  le  meilleur,  &  dont  je 
me  fuis  toujours  fèrvi. 

Tout  le  monde  fçait  qu'au  bout  de  ce  fil  appelé  Pitte  dans 
les  Indes  où  cette  plante  croît,  û  l'on  attache  une  balie  de 
plomb  ou  d'autre  métal ,  comme  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre 
d'environ  8  Ugnes  de  diamètre,  alors  s'il  y  a  3  pieds  8  lignes- 
depuis  le  centre  de  cette  baUe  jufqu'au  point  de  fùfpenfion , 
ce  Pendule  mis  en  mouvement  donnera  à  Parb  ks  ofciliu- 
lions  d'une  féconde  chacune ,  comme  on  le  trouve  dans  le 
Traité  de  la  Pendule  de  M.  Huguens,  &  dans  celui  du  mou- 
vement des  Eaux  de  M.  Mariotte. 

Uon  fçait  encore  que  fî  l'on  ne  veut  les  ofcillations  que 
de  j  de  féconde,  alors  le  pendule  ne  doit  plus  être  que  de  ^ 
de  celui  à  fécondes ,  c'eft-à-dire ,  de  9  pouces  2  lignes  j ,  de 
même  que  pour  avoir  les  ofcillations  de  ^  ou  j  de  fé- 
conde ,  le  pendule  ne  doit  être  que  de  ^  ou  -j^  de  celui  à 
fécondes,  &c« 

L'on  fçait  aufli  que  pour  avoir  au  contraire  les  ofcillations 
de  2  fécondes  chacune ,  le  pendule  doit  être  quadruple  de 
ceiui  à  fécondes ,  &  ainfi  de  tous  les  autres  cas  poftibles,  le 
rapport  qui  eft  entre  les  longueurs  des  pendules  dift^ents 
étant  le  même  que  celui  des  quarrés  des  temps  employés  dans 
leurs  ofcillations,  ou  les  temps  employés  étant  entre  eux 
comme  les  racines  des  longueurs  de  ces  mêmes  pendules. 

Pour  avoir  une  entière  précifion  dans  la  détermination 
des  temps  eqiployâ  dans  f écoulement  des  eaux, 
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H  faut  remarquer,  i.^  Que,  comme  M.  Huguens  la  dé- 
montré dans  foïïTrdié  Je  Horologio  ofcil/arorio,  ies  oiciliations 
inégales  en  grandeur  ou  étendue  ne  font  point  ifochrones, 
à  moins  que  le  Pendule  ne  foit  fufpendu  entre  deux  cycioïdes, 

a.o  Que  quand  on  fe  (èrt  dun  Pendule  firaple,  il  faut 
avoir  attention  à  ne  lui  point  donner  un  trop  grand  mou- 
vement d  ofciilatioa ,  parce  que  dans  ce  cas  ce  Pendule  dé- 
criroit  une  portion  de  cercle  trop  différente  de  la  cycioïde, 
&  que  pour  plus  de  juflefie  il  ne  faut  point  qu'il  s'écarte  de 
(z  verticale  de  plus  de.  6  pouces  environ  de  côté  &  d  autre 
dans  le  Pendule  à  fécondes. 

De  plus  le  Pendule  à  fécondes  n'efl  pas  le  même  en  tout 
jMiys ,  car  plus  on  approche  lequateur ,  &  plus  on  doit  f ac- 
courcir,  comme  je  Tai  moi-même  reniarqué  après  M.^^Richer, 
Varin,  Renaud,  &c« 

Par  exemple,  à  Paraibe,  qui  efl  à  6*"  5  8'  1 8"  de  latitude 
méridionale,  j'ai  obfêrvé  en  Tannée  1 69  8,  comme  il  eft  inféré> 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  en  l'année  1700,  que  le 
Pendule  à  fécondes  n'y  efl:  que  de  3  pieds  4  lignes  ^ ,  c'cfl- 
à-dire,  de  3  lignes  f  plus  court  que  celui  de  Paris. 

Donc  Ti  l'on  mettoit  à  Paraibe  le  Pendule  de  Paris  en 
mouvement,  il  n'y  donneront  plus  les  ôfcillations  d'une  fe^ 
conde,  &  fbn  mouvement  fèroit  rallenti,  enforte  que  dans 
i'efpace  d'une  heure  il  ne  donneroit  plus  qu'environ  358a 
oiciliations ,  au  lieu  de  3  600  quMl  donnoit  à  Paris,  ce  qui 
eft  1 4  fécondes  de  différence  dans  une  heure ,  de  même  que 
fi  le  Pendule  à  fécondes  de  Paraibe  étoit  mis  en  mouvement 
à  Paris,  il  y  donneroit  3^14  vibrations  en  une  heure,  au 
lieu  de  3  600  feulement  qu'il  donnoit  à  Paraibe. 

Cette  différence  de  1 4  fécondes  par  heure  qui  fé  monte 
à  327  fecondes,  c'efl-à-dire ,  à  près  de  5  minutes  7  en  24 
heures ,  ne  laifléroit  pas  de  produire  dans  ces  24  heures  une 
erreur  de  plus  de  2  pieds  cubiques  -d'eau  fur  une  fource 
de  I  pouce  feulement,  &  ainfi  une  erreur  d'environ  un  muid 
iûr  une  fource  de  4  pouces ,  ce  qui  n'efl  pas  de  confëquence. 

Il  faut  remarquer  que  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
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les  temps  employés  dsms  les  ofciUations  d  un  même  Pendule 
mis  en  mouvement  dans  des  pays  différents ,  pourrait  bien 
être  la  même  dans  Técouiement  des  eaux»  puifque  ceft  la 
même  caufè  qui  agit  fiir  Tun  &  fur  l'autre  ;  &  dans  ce  cas 
il  (êroit  inutile  de  îaire'de  correâion  au  Pendule  »  quoiqu'on 
l'employé  en  différents  pays ,  car  une  fburce  fera  toujours 
de  I  pouce  d'eau  en  tel  pays  que  ce  fbit ,  quand  elle  fournira 
1 3  pintes  j,  mefure  de  Paris,  dans  60  vibrations  de  Pendule 
de  3  pieds  8  lignes  j-  de  longueur ,  avec  la  feule  différence 

e  ces  60  vibrations  de  Pendule  de  Paris  ne  feront  la  me* 

e  de  la  minute  qu  a  Paris  feulement ,  ou  fous  fbn  paralklei 

Pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudront  faire  des  expé-: 
riences  fur  le  mouvement  des  £aux  »  en  fê  fèrvant  de  notre 
Etalon  de  1 8  pintes  f  de  Paris ,  ou  1 2  pintes  »  mefure  de 
S.<  Denis ,  j'ai  fait  une  Table  dont  les  temps  font  difUngués 
de  j  fécondes  en  j  fécondes  marquées  dans  la  première 
coiomne  à  gauche. 

Cette  Table  efl  fondée  fur  1  expérience  rapportée  ci-deflus; 
qu'une  fburce  de  i  pouce  efl  celle  qui  en  une  minute  ou 
«4^  fécondes  dépenfè  1 3  pintes  j-  de  Paris.  D'où  1  on  conclut, 
comme  on  le  voit  ci-api  es ,  que  la  fburce  qui  dans  j  féconde 
de  temps  remplira  nôtre  étalon,  dépenfêra  1 68  pouces  d'eau 
par  minute ,  &  que  celle  qui  le  remplira  en  2  ou  3  demi- 
fecondeSy  &€•  dépenfêra  84  ou  56  pouces  d'eau»  &ainfi 
de  fuite ,  comme  on  le  trouve  dans  la  2^^  coiomne. 

Dans  la  3  "«,  4™%  5  »«  &  dernière  coiomne  l'on  y  trouve 
la  quantité  d'eau  que  cette  même  fburce  de  i  pouce  fourni* 
roit  par  minute,  par  heure  &  par  jour  »  en  fuivant  les  mêmes 
principes. 

Ainfi  avec  cette  Table,  lorfquon  fc  fervîra  de  nôtre  Eta- 
lon,  l'on  trouvera  tout  d'un  coup  combien  une  fource  quelr 
conque  donne  de  pouces  d'eau  dans  un  temp  quelconque. 

Car  fi  ,  pour  exemple ,  nôtre  Etalon  s  emplit  en  -^  fé- 
condes ,  l'on  doit  être  aduré  que  cette  fburce  fournit  1 1 
pouces  2  9  lignes ,  ou  bien  1 49  pintes  de  Paris  par  minute, 
ou  3  1  muids  3  2  pintes  par  heure,  ou  bien  746  mulds  i^z 
pintes  par  jour  »  &  ainfi  des  autres. 
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Nous  avons  prolongé  cette  Table  en  demi-feconHes  juf^ 
qu'à  -^^  fécondes,  parce  qu alors  ia  foiirce  qui  remplira 
nôtre  Etalon  dans  cet  eipace  de  teinp»>  fera  prâûfement  de 
I  pouce,  &  noQS  i)ous  ibmmes  contentés  de  |a  continuer 
pr  minutes  jufqu'à  60 ,  qui  eft  la  valeur  d  une  heure ,  pui^ 
d'heure  en  heure  jufqu'à  iz,  où  nous  nous  fbmmes  arrêtés, 
parce  qu'une  (burce  qui  ne  rempliroit  nôtre  Etalon  qu  en  1  z 
heures ,  ne  pourroit  fournir  que  ^  de  ligne  d'eau ,  ou  en-« 
viron  ^^  de  pinte  par  minute ,  ce  qui  ^  pefque  înfènfîble,^ 
n'étant  qu'environ  i  pouce  cubique  d'eau  d'écoulement  par 
mmute. 

Pour  conftniire  cette  Table ,  j'ai  donc  fait  la  même  règle 
de  proportion  drohe  que  d-devant ,  fçavoir  fi  la  fburce  qui 
feumlt  13  pntes  j,  n^efùre  de  Paris,  en  une  miliute,  eft 
celle  que  nous  (bmmes  convenus  être  d^  1  pouce  d'eau ,  de 
combien  fera  celle  qui  dans  le  même  temps  d'une  minute 
remplit  nôtre  Etalon  de  1 8  pintes  f-  auifi  de  Paris!  &  il  vient 
au  4"*^  terme  la  même  valeur  de  i  pouce  5  7  lignes  j ,  conmie 
nous  l'avons  déjà  trouvé  dans  l'analogie  précédente. 

Ënfiiite  jai  £iit  cette  règle  de  proportion  inverlè,  içavoir 
û  la  (burce  qui  remplit  nôtre  Etalon  en  une  minute  ou  *^^ 
iècondes ,  eft  de  i  pouce  5  7  lignes  \ ,  de  combien  fera  celle 
qui  le  remplira  en  ^iêconde  feulement ,  c'eft-à-dire,  en  pron 
portion  droite,  |-  feconde  eft  à  ^^  fécondes  comme  i  pouce 
5  7  Ugnes  -f  eft  à  la  valeur  de  la  fburce  qui  remplira  nôtre 
Etalon  en  7  féconde  de  temps,  &  cette  valeur  eft  ia  quantité 
marquée  dans  le  premier  terme  1 68  de  la  2^^  colomne  de  la 
Table,  ce  qui  marque  que  cette  fburce  fera  précisément  de 
jl  6  8  pouces. 

£t  même  fans  grande  attention,  l'on  voit  que  ia  feurce  qui 
en  I féconde  remplit  nôtre  Etalon,  doit  être  120  fois  plui 
.grande  que  celle  qui  ne  le  remplit  qu'en  ime  minute,  c'eft-» 
à-dire,  en  1-20  fois  plus  de  temps,  puifque^  féconde  n'eft 
que  yI^  de  minute,  c'eft  pourquoi  120  fois  i  pouce  57. 
lignes  |- ,  qui  eft  1 68  pouces ,  eft  le  premier  terme  1 68  qui 
nous  fert  pour  conftruire  toute  laTable. 
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Car  û  i  on  veut  fçavoir  de  quelle  quantité  de  pouces  d'eao 
fera  une  fburce  qui  remplirait  nôtre  Etalon  en  ^  lêcondeSt 
ion  n a  qu'à  divifcr  ce  premier  terme  i68pari2,&le 
quotient  1 4  enièignera  que  la  fburce  propo£^  eft  de  1 4 
pouces* 

Il  en  cft  de  même  de  toutes  les  autres  (burces ,  deiquelles 
Ion  trouvera  la  valeur  de  la  même  manière,  au  moyen  du 
dividende  univerfel  1 68,  duquel  le  divifeur  fera  toujours  le 
nombre  particulier  des  demi-fecondes  qui  feront  employées 
i  remplir  nôtre  Etalon  »  &  le  quotient  donnera  toujours  en 
pouces  deau  la  valeur  de  la  (burce  propolëe,  comme  il  eft 
évident 9  puifque  la  fburce  de  1 68  pouces  remptiflànt  nôtre 
Etalon  en  j  féconde ,  celle  qui  le  remplira  en  -^  fécondes 
fera  1 2  fois  plus  petite ,  de  même  que  celle  qui  le  remplira 
en  f  fécondes  fera  3  fois  plus  petite  ;  c  efl:  pourquoi  divi&nt 
1 6  8  par  3  9  le  quotient  5  6  exprimera  le  nombre  de  pouces 
dont  e(t  cette  fource ,  &  ainfi  de  toutes  les  autres. 

J'ai  fait  une  féconde  Table  pour  connoître  combien  une 
fburce  dépenfè  d'eau,  en  obièrvant  la  quantité  de  fbn  écou* 
iement  au  moyen  d'un  Pendule  à  demi-fecondes ,  &  d'un 
vailTeau  ou  Etalon  de  1 3  pintes  j ,  mefure  de  Paris ,  qui  eft 
ia  valeur  du  pouce. 

Cette  Table  eft  formée  de  quatre  colomnes ,  dont  cha- 
cune en  contient  deux  autres.  La  première  à  gauche  contient 
les  demi-fecondes ,  la  feconde  contient  les  pouces  &  Uffies 
d'eau  fournis  par  la  fburce  propofëe»  dans  les  temps  corref* 
pondants ,  en  fuppoiânt  que  cette  fburce  ait  rempli  dans  ce 
même  temps  fbn  Etalon  de  1 3  pintes  j. 

Comme  pour  exemple  on  trouve  dans  la  première  partie 
à  gauche  de  la  3™^  colomne  le  nombre  5  i,  &  dans  la  cel* 
iule  correfpondante  à  droite ,  Ton  trouve  2  ,  5  i ,  ce  qui 
marque  que  ia  fburce  propofëe  remplifTant  l'Etalon  en  -^ 
fécondes,  dépenfe  par  minute  2  pouces  5  r lignes  d'eau. 

Nous  n'avons  continué  cette  Table  de  demi-fecondes  en 
demi-fecondes  que  julqu'à  60,  enfîiite  de  2  en  2  jufqu'à  1 00, 
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&  enfin  de  5  en  5  jufqu'à^  fécondes,  qui  valent  eniemfale 
demi^-quart  d'heure. 

Pour  la  conûruélion  de  cette  Table  nous  avons  fait; 
comme  dans  la  précédente ,  une  règle  de  proportion  inverfe, 
içavoir  fi  la  (burce  qui  remplit  i'Etalon  en  une  minute ,  ou 
~  fécondes ,  efl  de  i  pouce ,  de  combien  fera  la  fource  qui 
le  remplira  en  j  féconde,  c'efl-à-dîre,  en  1 20  fois  moins  de 
temps,  ce  qui  donne  cette  proportion  droite  j  féconde  eft  à 
•~  fécondes  comme  i  pouce  efl  à  120  pouces ,  &  ce  4«»« 
terme  ou  ce  quotient  120  exprime  que  la  fource  qui  rem-* 
piiroit  l'Etalon  en  j  féconde  de  temps  efl  de  1 2  o  pouces.  Ce 
nombre  120  efl  le  premier  terme  de  la  Table,  &  fért  de 
dividende  univerfél  qui  a  pour  diviféur  chacun  des  nombres 
de  demi-fécondes  que  la  fource  propof^  quelconque  employé 
à  remplir  l'Etalon ,  &  le  quotient  donne  toujours  la  valeur 
de  la  fource  exprimée  en  pouces  &lignçs  d'eau,  ayant  né-: 
giigé  les  parties  de  Dgnes. 

Comme  pour  exemple  voulant  fçavoir  la  valeur  de  la 
fi>urce  qui  rempliroit  ledit  Etalon  en  —^  fécondes ,  comme 
il  cil  marqué  en  la  4"**  colomne  de  la  Table ,  on  trouve 
dans  la  cellule  correfpondante  86,  qui  indique  que  cette 
feurce  efl  de  8  6  lignes. 

Cet  Etalon  efl  encore  facile  à  conflruire,  car  il  n  y  a  qu'à 
fermer  un  prifine  qui  ait  pour  bafé  un  quarré  de  8  pouces 
de  côté,  &fà  hauteur  de  10  pouces,  le  tout  dans  œuvre,  6c 
£1  capacité  fera  de  64a pouces  cubiques,  c'efl-à-<lire ,  de  1 3 
pintes  j  de  Paris,  qui  efl  la  valeur  du  pouce  d'eau  couIante;> 
on  pourra  encoreiair;  la  bafé  de  l'étalon  de  6  pouces  d'équar-« 
jiflàge,  &  fà  hauteur  de  i  5  pouces^ 

Le  Muîd  même  de  Paris  peut  férvîr  d'Etalon  conraiode, 
&  la  fource  qui  le  rempliroit  en  une  minute  féroit  de  2 1 
pouces  \^  ;  aînfi  celle  qui  le  rempliroit  en  j  féconde ,  c  efl- 
à-dire,  en  1 20  fob  moins  de  temps ,  féroit  1 20  fois  piu^ 
grande  que  la  première ,  .&  par  confequent  féroit  de  2  5  9  2 
pouces.  Ce  nombre  pourroit  encore  férvir  à  faire  une  troi- 
fiéme  T?iAc,  &  pour  lors  ce  premier  terme  2^92  féroit  le 

ïliij 
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dividende  unlverfel  pour  condruire  toute  la  Table,  comme 
1  on  a  fait  dans  les  deux  précédentes. 

Le  Muid  étant  pris  pour  Etalon ,  pounroit  être  un  cube 
de  2  pieds  de  côté  en  dedans  œuvre,  ou  bien  on  le  pounoit 
faire  prifmatique,  ayant  pour  ion  fond  un  quarré  de  1 8  pouces 
de  côté,  &  fa  hauteur  de  42  pouces^. 

Lorfque  les  fburces  à  jauger  ne  font  point  fertes ,  i  on 
peut  k  ièrvir  de  la  Pinte  même  de  Paris  pour  Etalon ,  comme 
je  1  ai  pratiqué  en  diveriès  rencontres ,  &  en  dernier  lieu 
Tan  1733»  âans  la  recherche  des  Eaux  de  fburces  que  j'ai 
donnée  à  la  Ville  d' Auxerre,  qui  s'efl  adreffêe  à  moi  pour  la 
tirer ,  s'il  étoît  poflible ,  de  Tindigence  où  elle  étoît  d'eaux 
de  fontaines ,  &  dont  elle  peut  à  préibnt  jouir  abondamment 
au  moyen  d  un  nombre  afi^s  confidérable  de  petites  fburces 
dont  j'ai,  par  mes  recherches,  découvert  la  plus  grande 
partie ,  &  que  j'ai  toutes  raflèmblées  &  jaugées  les  unes  après 
les  autres  avec  la  pinte  de  Paris  pour  Etalon  8l  une  Montre 
à  fécondes. 

L'on  met  la  pinte  vuide  dans  un  fêau  auffi  vuîde ,  &  1  on 
place  à  zéro  fécondes  le  fceau  &  la  pinte  fous  la  décharge  de 
h  fburce  à  jauger.  A  mefure  que  chaque  pinte  efl  pleine,  on 
la  jette  dehors,  crainte  que  le  feau  ne  puifie  pas  fournir  à 
toute  l'eau  pendant  le  temps  que  l'on  s'efl  propofë  pour 
l'expérience.  Enfin  la  quantité  de  fécondes  de  temps  que  l'on 
s'efl  propofëe,  étant  expirée,  Ton  retire  promptement  le  tout 
de  deflbus  la  décharge  dç  la  fburce  ;  alors  avec  le  nombre  de 
pintes  que  l'on  a  déjà  jette ,  l'on  compte  encore  celles  qiA 
refient  dans  le  fèau ,  tant  par  l'eau  qui  y  a  coulé  pendant  que 
l'on  a  jette  les  pintes  d'eau ,  que  par  Celle  qui  y  efl  répandue, 
lorfque  chaque  pinte  s'efl  trouvée  trop  pleine,  &  par  ce 
moyen  l'on  a  toute  la  quantité  d'eau  écoulée  pendant  le  temps 
de  l'expérience  ;  enfin  de  cette  quantité  d'eau  écoulée,  & 
mefurée  exaélement,  Ion  trouve  aif^ment,  par  une  fimpie 
règle  de  proportion ,  la  valeur  de  la  fburce  en  pouces  8c  en 
lignes. 

L'on  pourroit  de  même  emplir  à  la  décharge  de  h  fbuive 
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Us  13  pmtcs  j  nécefTaires  pour  former  ce  que  Ton  appelle 
la  quantité  d'un  pouce  deau  d'écoulement  par  minute  »  & 
compter  la  quantité  de  (êcondes  employées  pour  cet  écou- 
lement, ce  qui  reviendroit  au  même,  mais  il  faudroit  pour 
cela  employer  l'Etalon  de  1 3  pintes  j  de  Paris,  pour  lequel 
j'ai  donné  ici  une  Tabie«  La  méthode  ci-deiïus  efl  beaucoup 
moins  embarraffante,  je  m'en  fuis  fèrvi  avec  une  grande  fa« 
dlité ,  elle  difpenfe  de  l'embarras  de  porter  avec  (bi ,  &  fur** 
tout  en  voyage ,  un  Etalon  d'un  volume  aiïes  confidérable. 
L'on  peut  encore ,  fans  aucun  Etalon  particulier ,  (çavoir 
la  dépenfe  d'une  (burce,  en  mefurant  celle  qui  k  fera  écoulée 
pendant  un  certain  temps  marqué,  ou  bien  même  fans  aucun 
Etalon,  en  peiànt  l'eau  écoulée,  puifque  l'on  (çait  que  l'eau 
ordinaire  pelé  6^  livres  ^  le  pied  cubique,  &  que  par  confe-. 
quent  la  pinte  de  Paris  peiê  une  livre  i  5  onces* 

RÊMARdUE. 

L'on  ne  fait  point  ici  attention  à  la  différente  pefânteur 
des  eaux  ibns  leurs  écoulements ,  ou  dans  leur  jauge ,  parce 
que,  (bit  que  les  eaux  ibient  claires,  ibit  qu'elles  fbient  trou- 
bies  ou  bourbeufès ,  les  vîteiïes  ne  dilcontinuent  point  pour 
cela  d'être  entre  elles  comme  les  racines  de  leurs  hauteurs. 

Donc  il  (brt  toujours  la  même  quantité  d'eau  (bus  pa« 
reilles  charges ,  puifqu'il  eft  reçu  que  tous  les  corps  en  temps 
égaux  tombent  de  hauteurs  égaies,  &  par  conféquent  acquiè- 
rent des  vîteflès  égales  ;  d'où  il  (bit  qu'il  faut  des  vîtelTes 
égales  à  des  corps  égaux  quelconques  pour  monter  à  des 
hauteurs  égales. 

Donc  tous  les  jets  fbus  pareilles  hauteurs  de  Refêrvoirsi 
devant  monter  à  des  hauteurs  égales,  quelle  que  foit  la  liquegr 
de  ces  jets ,  il  s'enfuit  que  tous  les  jets  doivent  fortir  des 
ajutages  avec  des  vitedês  égales  (bus  pareilles  hauteurs  de  Ré? 
Çervoirs,  quelle  que  foit  la  nature  de  la  liqueur  du  jet. 


13^  Mémoires  de  l'Académie  Rotale 

Remaruue. 

Lorfque  i'on  jauge  une  iburce,  i  on  eft  /ù jet  à  dîverfês  dif- 
ficultés comme  M.  Mariotte  i  a  remarqué,  folio  ^47,  &  par- 
ticulièrement à  deux  fortes  d  erreurs ,  i  une  par  rapport  à  1  éta- 
lon, &  l'autre  par  rapport  au  temps  employé  pour  ie  remplir. 

L  erreur  que  Ion  peut  faire  par  rapport  à  1  étalon ,  c  efl  que 
Ton  ne  peut  juger  s'il  eft  plein ,  plus  précifëment  qu'à  une 
ligne  ou  une  demi-ligne  près  de  hauteur  d'eau ,  car  fi  l'étalon 
eft  mouillé ,  la  furface  de  l'eau  ièra  toujours  concave ,  en  forte 
que  l'étalon  paroîtra  plein  avant  qu'il  le  ibit  véritablement; 
&  cette  erreur  fera  d'autant  plus  inévitable  que  la  iource  cou- 
lera avec  plus  de  rapidité. 

L'^reur  que  Ion  peut  faire  par  rapport  au  temps ,  c eft 
que  l'on  ne  fçauroit  juger  fi  l'étalon  eft  plein  plus  préciiëment 
qu'à  une  (êconde  ou  une  demi-ièconde  près. 

L'on  pourra  remédier  en  partie  au  premier  inconvénient 
en  faiiant  l'étalon  fort  étroit  par  en  haut,  de  manière  que 
{erreur  d'une  ligne  de  hauteur  d'eau  dans  la  partiei(upérieure 
de  l'étalon ,  ne  ibit  pas  (ènlible  par  rapport  à  la  capacité  de 
létaion. 

Si  l'on  n  avoit  qu'un  étalon  en  priime,  &  que  la  rapidité 
de  l'eau  en  tombant  dans  l'étdon  y  causât  àcs  ondulations 
alTés  grandes  pour  empêcher  de  juger  fx  l'étalon  eft  plein  ou 
non,  l'on  pourroit  garnir  l'étalon  de  diaphragmes ,  qui  amor* 
tiftànt  la  chute  de  l'eau,  diminueront  les  ondulations* 

L'on  pourra  aufti  ajouter  à  l'étalon  un  tuyau  de  verre 
d'environ  6  lignes  de  diamètre,  qui  s'appliquera  le  long  d'un 
des  parois  extérieurs  de  l'étalon ,  &  qui  communiquera  avec 
l'intérieur  comme  une  branche  de  iiphon. 

L'on  pourra  aufli  graduer  ie  tuyau  de  verre  pour  juger 
à  quelle  hauteur  l'eau  eft  dans  l'étalon. 

11  faut  faire  attention  que  gamiiTant  cet  étalon  de  dia- 
phragmes, on  en  diminue  la  capacité  de  tout  leur  volume^ 
&  qu'il  faut  alors  donner  à  (à  capacité  une  augmentation 

équivalente 
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équivalente  à  wtte  dîmînUtiîon.  Sî  Tétaloft  n'a  point  .ces  dia- 
phragmes» &  que  Ton  conferve  le  tuyau  qiQntant  de  vcire  dont 
nous  venons  de  parler,  iffaudra  dîminuejr  la  capacité  de  l'étalon 
dune  quantité  égale  au  volume  d'eau  néceflàîre  pour  remplir 
kdît  tuyau  ou  fiphon  ;  il  faut  faire  attention  que  le  tûpu  de 
verre  que  Ton  ajoûtçra  à  l'étalon  nçfbît  point  trop  étroit  y  car 
i'eau  monteroit  dans  cette  b)-anct)e  plus  haut  que  dans  f  étalon» 
Pour  ce  qui  eft  de  b  (èconde  ou  de  la  demi-iêconde 
d'erreur  que  l'on  fait  fîir  le  temps  qui  a  été  employé  pour 
remplir  l'étalon ,  l'on  pourila  dîvîfcr  la  fburce  en  plufieurs  ra- 
meaux, &  par  cft  moyen  J'qrreûr  que  l'on  fçra  dans  la  jauge 
de  la  (burce,  iêça  coi^fîd^ral^Jemënt  din^inuée  ipajgré  l'erreur 
que  l'on  fera'  lui*  le  temps  Tm|)ioyé  à  remplit  ledit  étalon; 
comme  loh  vcri^  daris  le^Tbéorçmes  fuivants.  Il  y^aura 
tùêmç  un  fécond  a vanitagç  dans  cette  divifion  de  la  fburcç 
totale  en  plufieurs  branches  ou  r^i^eaux,  f^parés,  c'eft  que  û 
le  hazard  permet  que  le  temps  que  l'on  aura  eÂiiDé  pour  l'écou- 
lement de  l'un  de  ceiî  lïimeauir;  '^he  ion  éïreur  en  excès, 
^  que  le  temps  eflimé  pour  Téçoutement  d'un  autre  rameau, 
porte  (on  erreur  en  défaut,  il  y  adra  pour  lors  une  com- 
peniàtion  qui  donnera  k  teipp;  yrv  de  T^oulement  de  ce$ 
deux  rameaux  pris  «nièmbk.  ... 

THEOREME    L 

Lis  erreurs  que  fou  fait  r/ans  refiime  ou  dans  la  jauge  d'utu 
mêmefource  avec  différents  E'tahns^  font  réciproques  aux  capKh 
rites  de  ces  différents  Etalons. 

DÉMONSTRATION. 

> 

.Dans  b  jauge  d'une  même  iburce,  l'erreur  que  Ton  fera 
avec  un  étalon  double,  ne  doit  être  que  de  la  moitié  de 
i'ecreur  que  Ton  /cya  avec  un  étalon  fimple. 
.  Et  l'erreur  que  l'on  fei:a  avec  un  étalon  multiple  quelcon- 
que de  l'étalon  fimple,  fera  moindre,  &  d'autant  plus  au 
dellbus  de  l'erreur  que  l'on  fera  avec  l'étalon  fimple ,  qup 
i'âalon  dont  on  fe  lervira  fera  muIUple  de  l'étalon  fimpl^ 
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Car  Terreur,  qiH  arrive  dans  la  )auge ,  fe  fait  dans  iê  tdnps 
qu'il  faut  emiÂ>y€r  rteceflalrcment  pour  juger  fi  T^talan  eft 
plein  ou  non ,  &  comme  îi  faut  autani  de  temps  pour  juger 
du  pieîn  de  l'étalon  fimpie ,  que  pour  juger  du  plein  de  f  étalon 
multiple  quelconque ,  îi  arrivera  que  l'erreur  de  la  jauge  fera 
d'autant  moindre  avec  un  grand  étalon ,  que  cet  étalon  fera 
multiple  de  l'étalon  firaplc,  ctfk-h-âkc,  que  l'erreor  que  Ton 
fera  avec  l'étalon  multiple ,  fera  à  f  erreur  faîte»  avec  Tétalon 
fimple ,.  réciproquement  comme  la  capacité  de  l'étalon  iîmple; 
^  à  la  capacité  de  l'étalon  multiple ,  les  étalons  étant  de 
même  ouverture.  Ce^  ^^'U  falhnt '^montreFi    • 

T  H  J?  p  RE  ME.   il.: 

Lés  erreurs  qu%réfukeront€P\fecun  miineEïàlùH  dansiapwgt 
Je  différentes  Jources ,  kroiit  entre  eUes  €<mmé  hs  quatrù  Ja 
ifolem  de  ces  mêmes- Jources.  *  .     .  i.m\ 

.    ,  P  i  M  ON  s  T  R  AT  I  9  Ni 

Soient  deux  fbùrces  dont  les  valeurs  Ibienit««:  rrrj>r# 
les  temps  que  ces  deux  foûries  emj^lcycnt  \  remplir 
tin  même  étalon  foient».  k  .  .  •  •  •  .-  é  .  4  .  .  œ/^  ^^ 
Les  temps  que  ces  deux  fburces*  enip(o^ont  à  remplir  l'étar* 
Ion ,  feront  entre  eux  en  raiiôix  îi^v^rfe  de  ces  mêmes  fources; 
car  plus  la  fburce  fera  grande  »  &  plus  lé  temps  qu'elle  em- 
ployera  à  remplir  Tétalon  fera  court,  c'eft-à-dire,  que  l'on  aura 
cette  anaiogiei tx^w^vs. 

Le  temps  de  l'erreur  fera  le  même  pour  chacune  de  ces 
deux  fources  ^  p^^cp  qup ,  çom^c  jpous  ayop^.  ^it  ci-devant  ; 
l'erreur  qui  arrive  dans  la  jauge  fê  fait  dans  le  temps  nedef^ 
Êire  pour  juger  fi  l'étalon  efl  pfein  01»  non ,  &  qu'il  ne  faut 
pas  plus  de  temps  pour  ^jger  (i  une  grande  fburce  a  rempli 
l'étalon ,  que  pour  ju^erfi  ce  même  étalon^  eft  fiémpti  par  une 
'petite  fburce.     Soit  ce  temps  d'elle/  .  •.  ;/.i*  •  ♦*  rzI^7« 

Les  quantités  d^eaU  qui  is'^côulércnt;  dé  des  deuk  fburaes 
'différentes  pendant  le  même  temps  d'erreOr  a^  fbient  t=  e,  g» 

Ptiifqu'H  eft  évident  que  fes  quantités  d'eau  qui  s'écoulent 


*.  »  • 
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i'on  aura  cette  analogie*  p  «  «  ,  «  •  ,>  *  ,»  «^  :  a  :  :  j  :  a-» 
Mai$  ces  erreurs  d'écoulement  d  «au  e^  e,  qui  ont  été  faitei 
pendant  le  même  temps  a,  d  erreur  de  temps,  doivent  être 
reparties  fur  les  temps  f,^^  que  les  |ôifrce$  ^,  <r,  ont  em- 
ployés à  remplir  le  même  étalon,  pour^que  Ton  puiffe  juger 
iie  la  valeur  de  c€$  feurcest 

Cat  danx  la  jauge  d'une  iôuïce ,  il  f^  abiblumwt  vrai  de 
dire  qu'une  mèaie  erreur  d'écouleofiem  d'eau  qui  auroii  été 
£iite  pdUr  exemple  aprè»  60  (ècondes  4  écoulement ,  ikxok 
60  fois  plus  petite  que  celle  qui  aurait  été  £Ute  aprè$  une 
ièule  féconde  d'écoufement  »  par  rapport  à  la  vamir  de  h 
fburce ,  quoique  ce  fbit  la  même  quantité  d'eau  d'erreui^ 

Ainfi  il  faut  divifêr  l'erreur  d'écoulement  par  les  temps 
employés  à  remplir  l'étalon. 

. Pope  il  faut  di viièr  pari  &  •&  ks  erieu»  d'éeoulemebt '/ 1; 
qui  ont  été  Élites  pendant  k  lAême  teœpa  d'erreur  a^ 

Et  les  Quotients  ^^  ^^  feront  les  erreurs  qu€  Ton  aura 

fiâtes  dans  la  jauge,  ou  ce  qui  efl  le  même  dans  l'eilime  de  II 
valeur  des  fources.  propofées  ^,  a\ 

Mais  nous  avons  trouvé  cir devant  Us  deux  anali>giei 
lîuvantes  ^  ;  a  ::  j  ;  <r 

Divifànt  par  ordre  la  première  analogie  par  la  féconde; 
on  aura  -r-  :  -sr  ^  •    -7-  •   -7-- 

Mu|tiptiai)t  par  J^,.  lep  deux  demiei?  tertpfs  . 
:  ;  -^j^  :  -^^,   &  en  abrégeant  :  :  ji  :  cra^ 

Donc  ~  ;  4-  ::  -rj  ;  ccr* 

Mais  nous  avons  trouva  ci-deflus  que  ~  &  -5-  étoîenk 

les  erreurs  faites  dans  la  jauge  ou  dans  l'ultime  dos  vsdeurs 
des  fources  3,0-*^ 

Et  s  s,  ç- C'y  font  les  quarrà  des  valeurs  de  ces  mêmea 
£>iirces« 

Si] 
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.    Donc  ïes  erreurs  que  i'on  feît  par  rapport  à  la  jauge  de 
àifféfétïtei  iburces  au  moyen  d'un  même  étalon,  font  comme 
les  quzrrés  des  valeurs  de  ces  mêmes  (burces.  Ce  qu'Hfalkit 
démontrer, 

T  H  EO  R  EM  E     III. 

.    .        -  -  t 

St  Fort  d'mfe  unefource  en  un  nombre  ^ekon^e  de  rameaux 
égaux,  r  erreur  que  Ton  fera  dans  la  jauge  de  hfource  coulante 
toute  entière  par  un  même  canal  fera  à  lafomme  des  erreurs 
que  ton  fera  dans  lajaugfi  de  la  mêmefource  parti^ée  dans  un 
nombre  quelconque  de  rameaux  égaux,  comme  le  nombre  queh 
tonque  de  rameaux  eft  à  f  unité,  en  fuppofant  que  ton  pfem 
d'un  même  étalon. 


♦ 


DÉMONSTRATION. 

Soît  la  valeur  entière  de  la  fourcc i  i  i  =/• 

Le  nombre  de  fes  rameaux  égaux.  ..•••. =  r. 

Chaque  rameau  fera i,.'. =  -p 

Soît  l'erreur  dans  la  jauge  de  la  fburce  entière 

coulante  par  un  feui  canal ••••..*•••  =:  t. 

L'erreur  dans  la  jauge  d'un  de  fes  rameaux =  €• 

L'erreur  dans  la  jauge  de  ia  fbmme  des  rameaux  fera  =  rg. 
£t  par  le  Théorème  précédent  1  on  aura 


.  Multipliant  les  conl^quents  par  r,  Ton  aulra 

€  \  rt  \\  ss  X  ~-  \\    I    :  -7-   :  :  r  :    i. 

Ceft-à-dîre,  que  Ferreur  dans  la  jauge  de  la  iôurce  coulante 

par  un. feui  canal 
eft  à  Terreur  dans  la  jau^e  du  nombre  rà&{&  rameaux 
.  comme  le  nombre  r  des  rameaux 

eft  à  Tunité.        Ce  qu'il  fûMt  dêmontnn 

Les  Tables  que  j'ai  données,  s'accordent  avec  lesThéor 
remes  précédents. 
Car  ^  pour  exemple»  au  iieu  dc/^  (êcondes  de  temps  qnç 
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nous  trouverons  dans  une  de  nos  expériences  ci-après  (  Pro- 
fil 2.  Figure  z.)  qu'il  faut  à  une  fburce  de  i  o  pouces  '/2  lîgn. 
pour  remplir  nôtre  étalon ,  nous  avions  |agé  qu'il  fallut  -^ 
fécondes ,  alors  la  quantité  d  eau  correfpondante  n'auroit  été 
que  de  p  pouces  1 27  lignes ,  au  lieu  de  i  o  pouces  72  lignes, 
ce  qui  donne  89  lignes  d'eau,  ou  8  pintes  d'erreur  dans  une 
minute ,  ce  qui  eft  confidérable» 

Au  lieu  que  fi  l'on  partage  cette  même  (burce  de  i  ô  pouces 
72  lignes  en  deux  branches  à  peu-près  égales;  l'une,  par 
exemple,  de  5  pouces  60  lignes,  &  l'autre  de  5  pouces  1 2 
lignes ,  alors  on  voit  dans  la  Table  que  nôtre  étalon  te  rem* 
pliroit  par  la  première  branche  en  ^  fécondes ,  &  par  la  iê* 
conde  branche  en  ^  fécondes  environ. 

Si  donc  au  lieu  de  ^  fécondes,  nous  avions  jugé  qu'il  en 
fallut  3  2  (afin  de  con(èrver  toujours  la  même  erreur  de  temps 
comme  chns  le  premier  cas  )  alors  cette  -j  féconde  d'erreur 
n'appartient  plus  qu'à  24 lignes  d'eau  d'erreur,  comme  l'on 
voit  dans  la  Table ,  ce  qui  ed  un  peu  plus  de  ^  de  l'erreur 
totale  trouvée  de  8p  lignes  d'eau  dans  la  jauge  de  la  fburce 
totale  prifê  avant  que  nous  l'ayons  partagée  en  deux  branches* 

De  même  fi  au  lieu  de  ^  fécondes  qu'il  faut  à  la  féconde 
branche ,  nous  avions  jugé  qu'il  en  feilut  3  4 ,  alors  cette 
même  erreur  de  j  féconde  de  temps  n'appartient  ^  comme 
l'on  voit  dans  la  Table,  qu'à  une  erreur  de  2 1  lignes  d'eau, 
ce  qui  efl  un  peu  moins  de  ç  de  l'erreur  totale  89  lignes  que 
l'on  a  eu  dans  la  jauge  de  la  fource  entière  coulante  par  un 
même  canal. 

£t  ces  deux  erreurs.  Tune  de  24,  &  l'autre  de  2  x  lignes; 
ne  font  enfemble  que  45  lignes  d'eau  d'erreur,  qui  n'cft 
qu'environ  la  moitié  de  celle  8p  que  nous  avons  trouvée  dans 
la  jauge  de  la  fource  totale  avant  de  l'avoir  partagée  en  deux 
rameaux. 

Nous  voyons  donc  que  pflniageant  une  fburce  en  deux 
branches  à  peu-j»rès  égales ,  nous  en  avons  la  jauge  une  fois 
plus  précifëment  que  û  l'on  jaugeoit  cette  fburce  en  entier; 
coulante  par  un  feul  canal^  &«n-  mus  fèrvant  du  même  étalon» 

Sii| 
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Nous  *pîons  pnpore  ^ï\e  plps  ffmÎA^  I¥#ifï9B  *«  ï» 
jauge  d?  cette  HKime  Coujrce ,  fi  on  la  partage  (eq  {roj^  I»»qghis$ 
i  ppu-prè?  égaies. 

Comme  lune  de '.,,,:,  3  pouces   83  lignes 

L'autre  de 3  72 

Et  la  troifiéme  de 3  6z 

Cç  çjui  fait  cjan?  ççs  Jroîs  bx^pçhes  i  o  ppMpes  7  3  lignes, 
tfa  lieu  de  I  o  poqces  72  lignies  d^  ia  fDurcp  jaqgée  en  total, 
ce  qui  n'eft  quà  une  iigne  d'eau  de  différence,  ceft-à-dire,  4 
4  ppuce^  cubiques  d  eai}  f^  ^  par  mini^te,  qu|  ^nf  à  pey-prèf 
jy  de  pinte  de  Paris. 

Or  dans  la  Table  Ton  a  ppur  les  temps  çorrefpondant;  i^ 
l'époulement  de  ces  trois  branches,  47, 48, 49  demi-iècpndes. 

Mais  n  ^u  lieu  de  ces  temps,  47, 48, 49  dçml-fecondes^ 
l'on  s'étoit  trompé  dp  ^  feconde  par  excès  (  pour  fuivrç  1^ 
^ême  erreur  de  temps  prépédemment  employée)  Ton  îmroît 
en  leur  place  48  ,  49  ,  50  demi-£bcppdps ,;  Içfquels  temps 
çl'écoulement ,  en  coniùltant  les  Tabks ,  çorreippndpnt  à  la 

C  31  pPHce?  72  lignes 
quantité  de ••••  ^  ..•••••  x   3  6z 

C  3  5^ 

Ce  qui  fait  enfèmble  ••••••     i  o  pouces  42  lignes* 

Or  ces  I  o  pouces  42  lignes  quç  Ton  trouveroif,  au  liai 
de  I  o  pouces  73  lignes  trouvés  ci-deflus,  feroient  upe  diffé- 
rence  de  3  i  lignes  d'eau  qui  correfpondent  à  IWeur  dip  ^ 
féconde  de  temps  d'écoulement ,  au  lieu  qu^  cette  même 
demi-fèconde  d'erreur  nous  a  donné  89  lignes  d'eau,  en  jau^ 
géant  la  (burce  entière  copknte  par  un  iêul  ç^pal. 

I^QUS  avons  donc  démontré  qu'en  jaugeant  la  fpurce  en 
entier,  une  deml-ieconde  d'erreur  donne  une  erreur  d'çcou^ 
lement  d'eau  de .••••••.•...•  89  lignes 

Au  lieu  qi|e  lorfqu  elle  eft  partagée  çn 
dçu}(  branches ,  cette  erreur  n  efi  plus  que 
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Et  lorfqu  elfe  eft  partagée  en  trois  branches ,  cette  erreur 

n cft  plus  que  de 31  iignes  dcau. 

^  '        »■*— »— — 

Or  Terreur  de  îa  fource  entière,  qui  eft   89  lignes 

£(l  à  i  erreur  réfultante  avec  deux  branches, 

Tf 45 

Environ  comme. •••• z 

Eftà ï 


tàmimm^i^^t^m^mm^ 


£t  de  même  Terreur 8^  iignes 

IA  à  Terreur  réfultante  avec  trois  branches  3  i 

Environ  comme»  •••••••••«•• «r.      3 

Eftà i 


i* 


Et  fi  la  Iburce  avoît  été  partagée  en  deux  branches  par- 
faitement égales,  Terreur  de  la  fource  entière  auroît  été  exaéle- 
ment  double  de  la  ibmme  des  erreurs  que  Ton  auroît  faites 
(^^  les  deux  branches. 

De  même  fi  la  fource  avoît  été  partagée  én't,f  ois  branches 
parfaitement  égales ,  Terreur  faîte  fur  h  iburce  entière  auroic 
été  exaélement  triple  de  la  Ibmme  des  erreurs  que  Ton  avoît 
faites  fur  les  trois  branches. 

Ce  qui  eft  conforme  au  Théorème  III ,  où  nous  avons 
démontré  qu'en  fç  fèrvant  d'un  même  étalon  j  Terreur  que 
Ton  fera  dans  la  jauge  d  une  fource  coulante  toute  entière  par 
un  même  canal 

Sera  à  Terreur  totale  que  Ton  fera  fur  fa  fbmme  des  rar 
xoeaux  égaux  dans  lefquels  cette  même  fource  fera  partagée 

Comme  le  nombre  quelconque  des  rameaux 

EftàTunité.  ^  ... 

Ci  ^ue  nous  ayons  dcmantrei 

Voici  préfentement  les  expériences  &  remarqués  que  noof 
avons  faites  fur  ces  conduites  de  Ver^Iles;  nous  commen- 
cerons par  celles  que  nous  avons  j&iiies  fur  la  conduite  defeB 
de  4  pouces  de  diamètre  qui  menoit  autrefois  k^  baux  do 
Hélervoir  de  la  Place  Dauphine  dans  celui  des  petites  Ecuries 
du  Roy  9  &  nous  les  comparerons  avec  la  quantité  d  eau  quo 
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ladite  conduite  de  4  pouces  y  pouvoit  mener  iùivant  Tes  char'^ 
ges  différentes  &  les  finiiofilés  du  terrain  que  nous  avons 
âétaiHées  ci-devant  dans  (on  profil  >  Figure  première^ 

F  I    G  U    K   £       I. 

Premièrement  Ton  n'a  laîffé  entrer  dans  leRéfêrvoîr  de  la 
Place  Dauphine  que  ïuffifàmment  d'eau  pour  l  entretenir  à 
Biveau  du  deflus  de  1  ouverture  de  la  Ibupape  y4  placée  au 
fond  dudit  Réièrvoiri  lequel  deffus  de  fbuppe  efl  élevé  de 
p  pouces  au  deflîis  du  niveau  du  bout  jfupérieur  O  du  tuyau 
de  (ortie  à  gueule  bée  auTdites  petites  Ecuries. 

Alors  en  nous  (èrvant*  de  nôtre  étalon  de  8p($  pouces 
cubiques ,  c'eft-à-dîre,  de  1 8  pintes  j ,  me(ure  de  Paris ,  ou 
1 2  pintes,  me(ure  de  S«^ Denis,  comme  nous  lavons  annoncé 
ci' devant,  1  on  a  reçu  toute  l'eau  qui  fortoit  à  gueule  bée  par 
l'extrémité  (7  du  tuyau  montant  aux  petites  Ecuries,  toujours 
£)U5  la  même  charge  /IL  de  9  pouces ,  &  notre  étalon  s'eft 
empli  en  ^  (ècondes ,  ce  qui  donne ,  comme  ia  Table  le 
inontrf ,  2  pouces  63  lignes  d'eau  d'écoulement  par  minute. 

Secondement ,  Ton  s'eft  (èrvî  du  même  moyen  pour  entre* 
tenir  ia  fuperficie  d'eau  en  B  à  un  pied  au  dediis  de  l'ouver* 
fure  de  (bupape,  en(brte  que  cette  fMperficie  d'eau  étoit  dors 
de  2 1  pouces  au  de(rus  du  niveau  de  la  (ortie  O  du  tuyau 
montant  aux  petites  Ecuries. 

Alors  on  a  reçu  dans  nôtre  même  étalon  toute  Feau  qui 
étoit  capable  de  conlêrver  cette  même  hauteur  de  (uperficîe, 
&  il  s'eft  rempli  en  ^  fécondes,  ce  qui  donne,  comme  la 
Table  le  montre ,  4  pouces  d'eau  par  minute  qui  (brtoit  auf- 
dites  petites  Ecuries  avec  une  charge  BL  de  2 1  pouces ,  au 
lieu  de  2  pouces  63  lignes  ci-defTus,  (bus  une  charge  de  ^ 
pouces  de  Iiauteur  d'eau. 

Troifiémement,  l'on  a  de  la  même  manière  entretenu  Teau 
en  C  dans  le  Ré(èrvoir  de  la  Place  Dauphine  à  2  2  pouces  au 
de(rus  de  f ouverture  de  ia  (bupape  A,  c'eft*à-dîre,  à  31. 
pouces  au  deflîis  du  niveau  du  bout  O  de  (ortie  de  conduite 
ftux  petites  Ecuriçs. 

Alors 
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Alors  on  a  reçu  dans  notre  étalon  toute  i'eau  qui  étoit 
capable  d'entretenir  la  (iiperfîcie  d'eau  audit  point  C,  &  il  s'eft 
rempli  çn  ^  fecondes ,  ce  qui  donne ,  comme  la  T^le  le 
montre»  5  pouces  60  lignes»  qui  iortoiont  aufdites  petites 
Ecuries»  (ous  une  charge  CL  de  3  i  pouces  de  hauteur  d'eau. 

Remarque. 

Par  ces  trois  expériences  nous  trouvons  toute  l'eau  que 
cette  conduite  de  4.  pouces  de  diamètre»  &  d'environ  300 
toiles  de  longueur  »  dépenfbit  à  gueule  bée  fbus  ces  trois 
charges  différentes. 

Sçavoir  »  avec  une  charge  de  9  pouces  cette  conduite  dé- 
penfbit 2  pouces  63. lignes»  ou  »  ce  qui  eft  le  même»  comme 
on  le  voit  dans  la  Table»  i6z  niuids  9  2  pintes  en  24.  heures^ 

Avec  une  charge  de  2 1  pouces  die  dépenfbit  4  pouces 
d'eau  »  ou  2 66  muids  192  pintes  en  24  heures. 

£t  avec  une  charge  de  3  i  pouces  elle  dépenfbit  5  pouces 
60  lignes  d'eau»  ou  361  muids  84  pintes  en  vingt-quatre 
heures. 

L'on  voit  que  ces  quantités  d'eau  écoulées  ne  font  point 
entre  ciles  dans  le  rapport  des  racines  de  leurs  charges»  comme 
le  prétend  M.  Mariotte ,  &  comme  elles  devroient  être  con- 
fi^rmément  à  l'accélération  des  vîteflës  dans  la  chute  des  corps» 
s'il  n'y  avoit  point  d'obflacles  qui  les  empêchaflent  de  fùivre 
cette  loi; 

£a  câet  dans  les  trois  expériences  que  nous  venons  de 
lapporter,  les  trois  charges  fbnt  9»  21,31  pouces»  dont  les 
racines  Sont  environ  3  »  4  ^  &  5  77  »  lefquelles  fe  trouvent 
entre  elles  exprimées  par  297  »  45 1  &  549. 

Mettant  aufli  fbus  une  même  expreflion  les  quantités  d  eau 
écoulées»  nous  aurons  ^^i,  ^y6  éijio  lignes  d'eau. 

Or  pour  que  les  quantités  d'eau  écoulées  fufTent  dans  le 
xapport  de  leurs  charges  »  il  faudroit  que  1  e^rience  qui  a 
donné  351  lignes  d'eau  dans  la  première  obfèrvation  »  nous 
eût  donné  533  lignes  dans  la  kcùnàc  oblêrvation  »  au  lieu 
de  5 7 6. que  l'expérience  nous  a  donné. 

Afem.  17^2.  •  T 
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£t  il  faudroit  de  même  que  cette  expérience  qui  a  donné 
les  3  5  I  lignes  d  eau  dans  la  première  obfêrvation,  nous  eut 
donné  655  lignes  j-  dans  la  troifiéme  obiêrvation ,  au  lieu 
de  7  8  0  que  l'expérience  nous  a  fourni. 

£n(brte  que  les  dépeniês  d  eau  ieroient  alors  de  3  5  i ,  5  3  3  ; 
655  lignes  j ,  au  lieu  que  les  vraycs  dépenfes  fournies  par 
i  expérience  même  font  de  351,  576,  780  lignes,  ce  qui 
e(l  très-différent  du  rapport  des  racines  dçs  charges  297, 

451,  549* 

Ces   différences  font  voir  fa  néceflité  indi^niâble  Je 

connoitre  la  théorie  des  frottements  des  eaux  dans  les  tuyaux 

de  conduite ,  &  c  eft  l'expérience  iêule  qui  peut  nous  y 

conduire,  comme  tous  les  içavants  qui  ont  entrepris  de  traiter 

cette  matière  1  ont  bien  iènti. 

Mais  Ion  ne  peut  parvenir  à  la  connoiflànce  de  cette  di- 
minution de  vîtede  d'eau  occafionnée  par  le  frottement  de^ 
ces  mêmes  eaux  contre  les  parois  internes  de  leurs  conduites, 
que  par  une  très-longue  fuite  d'expériences ,  pui/que  c'eft  de 
cette  fuite  que  1  on  pourroit  conclure  la  loi  que  les  eaux  le 
trouvent  forcées  de  fuivre  fîiivant  les  différentes  circonflances 
que  les  diverfès  conduites  leur  préiêntent.  Car  dans  cette  fuite 
d  expériences  qui  ne  peuvent  être  trop  nombreuiès ,  Ion 
pourroit  découvrir  les  progrefFions  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
qui  s  obfêrvent  dans  l'écoulement  des  eaux» 

Selon  cette  idée,  les  expériences  que  je  rapporte  ici  ne 
doivent  être  regardées  que  comme  un  elTai ,  puifque  par  leur 
trop  petit  nombre  elles  fè  trouvent  inlùffifàntes  pour  parvenir 
a  cette  connoiflànce ,  mais  du  moins  auront-elles  l'avantage 
d'avoir  fèrvi  à  indiquer  la  voye  que  je  crois  quU  convient 
de  fuivre  dans  ces  recherches. 

Remarqite. 

M.  iVIariotte,  folio  26^^  de  Ton  mouvenent  des Eaux^ 
imprimé  en  168 é,  dit  :  jTai  tfmvé par plufieurs  experienas 
très-exaâes\  quwie  ouverture  ronde  de ^  ignés  de  diamètre  étant 
de  1  ^  pieds  au  dejfous  de  laftaface  fupérieure  de  feau  dm 
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h^è  tuyati,  domoit  un  pouce,  cefi-à-dire ,  quil  cnfortoitpen^ 
dant  le  temps  dune  minute  i^ pintes,  mefure  de  Paris,  de  celles 
qm  pefent  2  livres,  &  dont  les  ^  y  font  le  pied  cube.  Ce  font 
ks  paroles,  cependant  la  me(îire  d'un  pouce  doit  être  expri^ 
mée  par  i  3  pintes  j  de  celles  de  48  pouces  cubiques»  &  dont 
k  pied  cubique  en  contient  3  6,  comme  je  l'aî  dît  ci-devant*' 

De  cette  règle  établie  par  M.  Marîotte  pour  mefurer  les 
eaux  jailliâàntes ,  1  on  doit  conclure  que  par  une  ouverture 
circulaire  de  4  pouces  de  diamètre,  ceft-à-dire,  1 6  fois  plof 
large  que  celle  de  3  lignes  de  1  expérience  de  M.  Mariotte , 
laquelle  ouverture  aura  par  conféquent  256  fois  plus  de  lûr- 
face ,  il  fortîra  256  pouces  d'eau  par  minute. 

Maintenant  pour  fçavoir  ce  qu'il  fortira  de  pouces  d'eau 
Ibus  une  charge  de  p  pouces ,  par  une  ouverture  circulaire 
de  4  pouces  de  diamètre,  l'on  fera  cette  analogie  : 

Comme  la  racine  de  1 3  pieds  ou  de  i  5  é  pouces  »  la* 
'  quelle  eft  environ  1 2  pouces  j ,  eft  à  la  racine  de  9  pouces, 
laquelle  racine  eft  3  ,  ainfî  la  dépeniê  de  2  5  6  pouces  d  eau 
eft  à  la  quantité  de  pouces  d  eau  que  doit  fournir  nôtre  ou- 
verture circulaire  de  4  pouces  de  diamètre  fous  9  pouces  de 
charge. 

Cette  analogie  eft ,  1 2  j  eft  à  3  comme  2  5  6  eft  à  un 
quatrième  terme,  qui  eft  de  6 1  pouces  d  eau  &  ^  pour  une 
ouverture  de  4  pouces  fous  une  charge  de  9  pouces ,  au  lieu 
que  rexpérience , que  nous  avons  faite  à  Versailles  ne  nous 
a  donné  que  2  pouces  63  lignes,  ce  qui  donne  une  diffè- 
rence  d'environ  59  pouces  d'eau,  ou  786  pintes  j  par  mi- 
nute, ce  qui  eft  très-confidérable. 

On  ne  fait  point  attention  au  frottement  de  l'eau  contre 
ic  tuyau  dans  l'expérience  de  M.  Mariotte;  car,  comme  il  j 
a  lieu  de  croire,  il  étoit  très-foible,  n'ayant  de  frottement 
à  fouftrir  que  celui  qui  fè  faifoit  for  la  plaque  contre  les 
parois  du  trou  de  fortîe ,  puifque  le  tuyau  étant  très-large , 
l'eau  defcendoit  très-lentement  dans  ce  tuyau  pour  fournir  le 
pouce  d'eau  qui  fortoit  par  l'ouverture  de  3  lignes ,  &  que  Iç 

Tij 
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frottement  efl:  d  autant  moins  confidérable  que  ia  iheSc  de 
Veau  eft  pius  petite» 

£t  û  i  on  peut  regarder  comme  zéro  ie  frottement  qu'ii 
y  a  eu  dans  Texpérience  de  M.  Mariotte»  Ton  doit  donc  .attri«- 
buer  ces  59  pouces  d'eau  de  différence  au  frottement  qui 
sfeft  trouvé,  iêbn  nôtre  expérience ,  dans  le  tuyau  de  4  pouces 
de  diamètre,  &  d'environ  300  toifès  de  longueur  (ous  une 
charge  de  9  pouces  qui  donnoit  ion  eau  à  gueuie  bée  ;  &  il 
eâ  étonnant  que  ce  frottement  de  feau  contre  les  parois  de 
ce  tuyau  ait  caufè  une  diminution  d'écoulement  d'eau  environ 
3  o  rois  plus  grande  que  la  quantité  d'eau  qui  eft  ibrtie  par 
cette  conduite. 

Maintenant  ce  principe  d'esrpériences  étant  étabti,  ii  n'y 
a  qu'à  faire  un  grand  nombre  d'expériences  avec  ce  mên»^ 
tuyau  de  4  pouces  fous  des  charges  différentes ,  &  par  ce 
moyen  l'on  aura  la  progrefCon  qui  entrera  dan$  les  frotte- 
ments que  nous  cherchons  fous  différentes  d^rgts ,  ou ,  ce 
qui  eft  le  même ,  avec  des  vitefies  différentes. 

Figure     IL 

Voici  maintenant  les  expériences  &  remarques  que  nous 
avons  faites  fur  la  conduite  de  fer  de  6  pouces  de  diamètre 
qui  mené  aélueiiement  l'eau  du  Réiêrvoir  de  la  Place  Dm* 
phine  dans  les  petites  Ecuries  de  Verfàiiles  ^  &  qui  a  été 
mifè  en  la  place  de  la  conduite  de  fer  de  4  pouces,  dont  ia 
Figure  première  exprimoit  le  profil  ;  avec  la  quantité  d'eau 
qu'elle  peut  recevoir  fuivant  fès  charges  différentes  »  &  les 
fînuofités  du  terrain»  telles  que  nous  les  avons  détaillées  dans 
ion  profil,  Fig.  i. 

Premièrement,  l'on  n'a  lâché  dans  le  Réfêrvoîr  de  la  Pface 
Dauphine  qu'autant  d'eau  qu'il  en  falloit  pour  l'entretenir  à 
la  hauteur  Z,  c'eft-à-dire,  enforte  que  la  foupape  A  fût 
toujours  chargée  de  2  8  pouces  j  de  hauteur  d'eau. 

Le  bout  du  tuyau  montant  aux  petites  Ecuries,  étoit  coupé 
horifontalement  à  3  pouces  au  deâbus  du  niveau  de  la  iùper- 
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ficie  <f  eau  en  Z  au  Réièrvoîr  de  ia  Place  Dauphine  ^  comme 
nous  lavons  remarqué  ci-devant. 

Dans  cet  état  »  par  le  bout  R  du  tuydu  montant  aux  petites 
Ecuries^  Tesiu  fortoit  à  gueule  bée,  Se  eiie  a  rem^  nôtre 
Etalon  en  ^  fécondes,  ce  qui  donne,  comme  la  Table  le 
mcmtre,  7  pouces  44  lignes  de  dépenfe  d'eau  ibus  une 
charge  de  3  pouces,  cefl-à-dire,  fùivant  la  même  Table ^ 
5^7  pintes  de  Paris  par  minute,  ou  bien  20  muids  £3 
pintes  en  une  heure ,  ou  bien  48  6  muids  27  5  pintes  en 
^4  heures. 

Secondonent,  Ton  a  coupé  le  tuyau  montant  NOR  ho 
lilbntalement  en.^,  à  2  pouces  ~  au  deflbus  du  point  R,  en^ 
ibrte  que  ce  point  y  de  (eélion  étoit  alors  de  5  pouces  ^  au 
deâbus  de  k  (uperfîcie  d'eau  en  Z  audit  Réièrvoir  y4Z  de  la 
Place  Dauphine  ;  &  pour  entretenir  cette  fuperficie  d  eau 
toujours  à  la  même  hauteur  précédente  Z,  nous  nous  fbmmes 
iêrvîs  du  même  moyen  que  ci-devant,  c'eft- à-dire,  en  ou- 
vrant un  peu  davantage  que  dans  Texpérience  précédente,  le 
robinet  de  Tauge  ou  chaîneau  placé  au  defliis  du  Réièrvoir 
de  la  Place  Dauphine. 

Dans  cet  état,  nous  avons  reçu  ckins  nôtre  étalon  toute 
l'eau  qui  étoit  nécellàire  pour  entretenir  cette  fuperftcie  d'eau 
à  la  hauteur  Z  au  Réfèrvofa*  de  la  Place  Dauphine,  &  il  s'eft 
remi^ien  -^  fécondes ,  ce  qui  donne  dans  la  Table  i  o  pouces 
72  lignes ,  c'eft-à-dîre ,  i  o  pouces  -^ ,  ou,  ce  qui  eft  le  même^ 
140  pintes  de  Paris  par  minute,  ou  29  muids  48  pintes  par 
heure,  ou  700  muids  en  24  heures  fous  une  charge  de  5 
pouces  ^  de  hauteur  d'eau. 

Remabque^ 

Nous  avons  donc  7  pouces  44  lignes ,  ou  1052  lignes 
de  dépenfe  d'eau  Ibus  une  charge  de  3  pouces  ou  3  6  lignes, 
dont  la  racine  quarrée  efl:  6  lignes. 

Et  nous  avons  i  o  pouces  7  2  lignes  ou  I  5  1 2  lignes  de 
dépenfe  d'eau  fous  une  charge  de  5  pouces  ç  ou  63  lignes  ^ 
4ont  la  racine  eft  environ  8  lignes. 
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Or  û  ces  dépends  d'eau  étoient  proportionnées  aux  racines 
de  leurs  charges ,  l'on  auroit  cette  analogie 

6:8::    1052  :    1403. 
Au  lieu  que  l'expérience  nous  donne  i  5  1 2  lignes  »  qui  efl 
de  I  op  lignes  fupérieure  à  la  dépeniê  que  nous  donneroit  le 
rapport  des  racines  des  charges,  c  eft-à-dire,  (ùpérieur  au  4*® 
terme  1403  de  cette  analogie  ci-delTus. 

REMARdUE. 

Si ,  félon  M.  Mariotte ,  une  ouverture  ronde  de  3  lignes 
de  diamètre  »  chargée  de  1 3  pieds ,  donne  un  pouce  d'eau 
par  minute ,  l'on  en  doit  conclure  que  par  une  ouverture  de 
6  pouces  de  diamètre  qui  eft  24  fois  plus  grande  que  celle 
de  3  lignes»  laquelle  ouverture  aura  par  confèqumt  576  fois 
plus  de  furface  ^  il  (brtira  576  pouces  d  eaq  ibus  une  charge 
de  1 3  pieds* 

Maintenant  pour  avoir  ce  qu'il  (brtira  de  pouces  d'eau  ibus 
notre  charge  de  3  pouces,  par  une  ouverture  circulaire  de  6 
pouces  de  diamètre ,  l'on  fera  cette  analogie  : 

La  racine  de  i  3  pieds ,  ou  de  i  5  6  pouces,  ou  de  1 872 
lignes,  qui  eft  43  lignes  i&  environ  :|:,  eft  à  la  racine  de  3 
pouces ,  ou  de  3  6  lignes ,  qui  eft  6  lignes , 

Comme  le  produit  de  5  7  6  pouces  d  eau  e(t  à  la  quantité 
de  pouces  d'eau  fournie  par  une  ouverture  circulaire  de  6 
pouces  de  diamètre  ibus  une  charge  de  3  pouces* 

Et  cette  analogie  eft  43  ^p  :  6  ::  576  :  79  -[^f  pouces 
d'eau ,  dont  le  4"^^  terme ,  qui  cft  près  de  8  o  pouces  d'eau  ; 
exprime  la  quantité  de  pouces  d'eau  qui  s'écouleroient  par 
une  ouverture  de  6  pouces  de  diamètre  ibus  une  charge  de 
3  pouces ,  s'il  n'y  avoit  point  plus  de  frottement  que  dans 
1  obfervation  de  M.  Mariotte ,  au  lieu  que  nôtre  expérience 
faite  à  Verfailles  ne  nous  a  donné  que  7  pouces  44  lignes, 
ce  qui  eft  différent  de  près  de  74  pouces  ou  9  8  6  pintes  j 
par  minute.  Or  l'on  ne  peut  attribuer  une  fi  grande  différence 
qu'au  frottement  de  l'eau  contre  les  parois  de  nôtre  tuyau  de 
o  pouces  de  diamètre  &  d'environ  300  toîiès  de  long*      ^ 
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De  même  pour  nôtre  féconde  expérience  fous  5  pouces  y 
Je  charge.  Ton  raifonnera  comme  ci-defTus.  Pui/que  par 
nôtre  tuyau  de  6  pouces  nous  venons  de  voir  que  fous  une» 
charge  de  13  pieds  il  fortiroit  576  pouces  deau,  ion  fera 
cette  analogie  : 

La  racine  de  1 3  pieds  ou  de  1 87  2  lignes,  qui  efl  43  lignes 
&  environ  -^^  eft  à  la  racine  de  5  pouces  ^  qui  eft  environ 
8  lignes , 

Comme  la  dépenfo  de  576  pouces  eft  à  la  quantité  de 
pouces  d'eau  que  dépen/êra  nôtre  tuyau  de  6  pouces  fous 
une  charge  de  5  pouces  j« 

Et  Ion  aura  43  :(:  :  8  :  :  576  :  406  -^  pouces  deau; 
dont  le  4"**  terme  406  à  407  pouces  exprime  la  quantité 
de  pouces  d  eau  que  nôtre  tuyau  de  6  pouces  dépenlêroit  fous 
une  charge  de  5  pouces  ~,  félon  le  principe  de  M.  Mariotte, 
au  lieu  que  par  nôtre  expérience  ce  même  tuyau  n  a  dépenfë 
que  I G  pouces  j  par  minute  ;  aînfî  la  diâerence  eft  de  39  6 
pouces. 

L  on  peut  confidérer  comme  un  obftacle  à  l'écoulement 
des  eaux  le  frottement  de  la  plaque  dans  laquelle  le  trou  de 
fortîe  eft  percé ,  &  même  y  joindre  1  obftacle  que  caufe  la 
réfiftance  de  l'air,  d'autant  plus  que  fi  ces  obftacles  nexijp- 
toient  pas,  les  eaux  jailliflantes  devroient  monter  jufqu'à  la 
fûrface  fopérieure  des  eaux  du  Réfèrvoir  qui  fournit  Teau  à 
ces  jets  ;  de  plus  l'erreur  que  Ton  fait  dans  le  temps  employé 
dans  la  jauge  des  eaux  doit  encore  y  entrer  pour  quelque 
chofoi  comme  nous  l'avons  fait  voir  ci- devant.  Donc  fi 
l'expérience  fondamentale  (è  trouve  elle-même  altérée  par 
tous  ces  obftacles,  il  eft  conftant^que  fon  altération  fe  com- 
munique à  toutes  les  autres  que  nous  voudrons  en  déduire; 
cependant  il  a  été  jufqu  a  préient  impofCbie  de  faire  mieux 
malgré  toutes  les  attentions  que  Ton  y  a  apportées,  &  c'eft  ce 
qui  doit  engager  à  redoubler  les  recherches  à  ce  fojet ,  pour 
que  Ton  en  puiftè  tirer  les  règles  que  Ton  doit  employer  dans 
le  choix  des  tuyaux  convenables  aux  quantités  d'eaux  qu^ 
J[on  veut  conduire» 
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F  I  G  u  R  E    1 1  I. 

»  Voici  les  expériences  que  nous  avons  &ites  /ur  la  conduite 
de  fer  de  5  pouces  de  diamètre  qui  porte  les  eaux  du  Regard 
quarré  près  S.^  Antoine ,  dans  ie  Réièrvoir  de  la  Place  Dau- 
phine  de  Ver^iles»  avec  ia  qi4antité  d'eau  qu  elle  y  peut  porter 
fuîvant  les  charges  différentes. 

Premièrement,  leau  étant  dans  le  Regard  quarré  à  17 
pouces  au  deffous  de  là  tablette,  &  (brtant  alors  à  gueule  bée 
par  ie  point  /  de  ibrtie  au  Réièrvoir  de  la  Place  Dauphine  » 
qui,  comme  à  fbn  ordinaire,  étoit  de  3  pieds  ^  ou  42  pouces 
au  dedbus  du  niveau  de  cette  même  tablette  du  Regard  quarré» 
ce  qui  fait  2  5  pouces  de  charge  d  eau ,  i  on  a  reçu  par  deux 
robinets  toute  Teau  qui  en  ibrtoit ,  &  l'un. de  ces  deux  robi«- 
liets  empliflbit  nôtre  étalon  en  ^fécondes,  ce  qui  donne» 
comme  ion  voit  dans  la  Table,  une  dépenie  de  5  pouces 
8 alignes  d'eau,  & lautre  robinet  k  rempiKToit en^fecondes» 
ce  qui  donne  4  pouces  2p  lignes  d  eau  d'écoulement.  Toute 
il  quantité  d'eau  qui  jfbrtoit  alors  par  ces  deux  robinets  pris 
eniemble,  &  (bus  une  charge  de  2  5  pouces  de  hauteur  d'eau» 
étoit  donc  de  p  pouces  &  1 1 5  lignes. 

Secondement,  après  avoir  ajufté  un  tuyau  montant  de  5 
pouces  de  diamètre  fur  celui  du  Réièrvoir  de  la  Place  Dau- 
phine en  l,  qui  eil  auili  du  même  diamètre  de  5  pouces, 
conlme  nous  l'avons  dit  ci-devant ,  &  l'eau  étant  dans  le  Re- 
gard quarré  à  9  pouces  fous  la  tablette,  &le  tuyau  montant 
au  Réfervoir  de  la  Place  Dauphine  étant  coupé  à  14  pouces 
7  lignes  au  deilbus  du  niveau  de  ladite  tablette  du  Regard 
quarré ,  ce  qui  donne  5  pouces  7  lignes  de  charge,  alors  nôtre 
étalon  s'eft  empli  par  l'un  des  fuflits  deux  robinets  en  —^ 
fecondes ,  ce  qui  donne  2  pouces  8  4  lignes  d'eau ,  &  par 
le  iecond  robinet  en  -4^  fécondes,  ce  qui  donne  i  pouce 
17  lignes.  Ainfi  toute  la  quantité  d'eaii  qui  ibrtoit  alors 
par  ces  deux  robinets  ^pris  eniemble  (bus  une  charge  de  5 
pouces  7  lignes  de  hauteur  d'eau ,  étoit  de  3  pouces  &  i  o  i 
lignes. 

Troîfîémemei^ 
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TroKî^mement ,  la  furfacc  d'eau  étant  dans  îe  Réiervoîr 
quarré  à  ^  pouces  ^  au  defibus  de  fa  tablette  »  &  le  tuyau 
montant  au  Réfervoîr  de  h  Place  Dauphine  étant  coupé  à 
ao  pouces  7  lignes  ibus  la  même  tablette ,  ce  qui  donne  i  t 
pouces  4  lignes  de  charge  ;  alors  nôtre  étalon  s  eft  rempli  par 
fun  des  deux  robinets  en  ^  fécondes»  &  par  1  autre  en  ^ 
fécondes ,  ce  qui  donne  dans  la  Table  3  pouces  o  4  lignes,  & 
2  pouces  2  z  lignes  ;  ain|ina  dépeniè  de  ces  cteux  robinets 
pris  enièmble  eft  de  5' pouces  1 16  lignes  (bus  une  charge 
de  1 1  pouces  y.  ^ 

Qiiatriémement ,  la  fuperficie  de  Feau  étant  dans  le  Regard 
quarré  à  9  pouces  i  o  lignes  fous  El  tablette,  &  le  tuyau  mon« 
tant  au  Réfèrvoir  de  la  Place  Dauphine  étant  coupé  h  26 
pouces  7  lignes  au  defibus  de  la  ligne  de  niveau  de  cette 
même  tablette;,  ce  qui  donne  i  6  pouces  9  lignes  de  charge; 
alors  nôtre  étalon  s  eft  rempli  par  un  des  deux  robinets  en  — 
fécondes,  &  par  Tautre  en  -^fécondes,  ce  qui  donne  dans 
ia  Table  4  pouces  7  8  lignes ,  &  3  pouces  8  lignes  pour  les 
quantités  écoulées,  qui  toutes  deux  enfêmble  donnent  7  pouct 
.8  6  lignes  d'eau  fous  une  charge  de  1 6  pouces  9  lignes,  &  par 
Une  gueule  bée  de  5  pouces  de  diamètre. 

Cinquièmement ,  la  fuperficie  d'eau  étant  dans  le  Regard 
quarré  à  1 1  pouces  j  au  defibus  de  fà  tablette ,  &  le  tuyau 
montant  au  Réfèrvoir  de  la  Place  Dauphine  étant  coupé  ho* 
Irifbntalement  (  comme  dans  toutes  les  coupes  précédentes  ) 
232  pouces  7  ligfies  au  deffous  de  la  ligne  de  niveau  de  la 
partie  fùpérieure  de  la  tablette  du  Regard  quarré,  ce.qui  donne 
X  I  pouces  une  ligne  denrharge  ;  alors  nôtre  étalon  s  eft  rempli 
par  un  des  deux  robinets  en  ^  fécondes ,  &  par  l'autre  en 
^  fécondes,  ce  qui  donne  dans  la  Table  j  pouces  60*  lignes, 
&  3  pouces  62  lignes  pour  les  quantités  d'eau  écoulées,  qui 
toutes  deux  enfèmble  donnent  8  pouces  122  lignes  de  dé« 
penfê  d'eau  fbus  une  charge  de  2 1  ptfuces  une  ligne  de  hau- 
teur d  eau.  T 

Sixièmement,  l'eau  étant  dans  le  Regard  quarré  à  1 4  pouces 
7;  lignes  au  deffous  de  fà  tablette,  &  le  tuyau  montant  au 
Aîem*  77^-2.  •  V 
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Reièrvoir  de  la  Place  Dauphine  étmt  coupé  à  3  8^  pouces  7 
lignes  au  de(fi)us  de  la  ligne  de  niveau  du  delTus  de  cette 
même  tablette ,  ce  qui  donne  ^4  pogce$  de  charge  ;  aior$ 
notre  étalon  3'eft  rempli  par  ces  n^me$  dieux  robinets  en  ^ 
Kbcondes  &  en  ^  iecondes ,  ce  qui  donne  dans  la  Table 
^  pouces  8  6  iignes ,  &  4  pouces  d  eau  pour  les  quantités 
écoulées,  qui  toutes  deux  prÛès  enièmble,  donnent  9  pouces 
8  6  lignes  de  dépenle  à  gueuk  bée  fous  une  <ibarge  de  24 
pouces. 

Septièmement ,  Teau  étant  dans  le  Regard  quarré  à  1 7 
pouces  fous  la  tablette,  &ie  tuyau  nx>ntant  au  Réièrvoîr  de 
la  Place  Dauphine  étant  coupé  ou  remis  comme  à  (on  ordi* 
Raire  à  3  pieds  j,  ou  4^  pouces  au  deiious  de  la  ligne  de 
niveau  de  k  fuperficie  de  cette  même  tablette,  ce  qui  donne 
Z  5  pouces  de  charge  fous  iaquelle  f eau  (brtoit  à  gueule  bée 
de  ^  pouces-  de  diamètre,  &  fe  déchargeoit  dans  Tauge  ou 
chaineau  auquel  les  deux  robinets  étoient  ioudés  ;  par  l'un  des 
lobinets  notre  étalon  s'eft  empli  en  ^  iecondes,  &;  par  i  autre 
en  ^  fécondes  comme  cbns  la  première  expérience ,.  ce  qui 
efl:  pour  dépend  totale,  comme  Voft  voit  datfs  la  Table, 
p  pouces  &  1 1 5  lignes  ibus  z  5  pouces  de  charge  par  un 
tuyau  de  5  pouces  de  diamètre^ 

REMAJt(lUE. 

L  on  voit  daftf  notre  Ç^cosàt  expérience  que  la  fuperficie 
de  ieau  étant  au  Regard  quarré  à  9  pouces  fous  la  ligne  de 
niveau  xy,  &  que  le  tuyau  montant  au  Réfervoir  de  la  Place 
Dauphine  étant  de  14  pouxres  7  lignes  au  deiTous  de  cette 
même  ligne  xy ,  ce  qui  donne  5  pouces  7  iignes  de  charge  ; 
alors  la* conduite  FEIMDOQSVZKpmtih  de 1 168 
à  1 1 6^  toifes ,  ne  donne  que  3  pouces  i  o  i  lignes  d  eau ,  re« 
fuiant  le  refle  dans  le  Regard  quarré,  c'eâhàniîre »  1$ furplm 
d  eau  ayant  (on  écoulctiTen  t  ailleurs  par  une  de  &  décharges  ; 
car  fi  on  lailToit  regorger  cette  eau  dans  le  Regard,  1«  quantité 
de  fbn  écoulement  ou  cfe  fâ  dépenlè  aligmenteroit  à  mefûre 
fue  Ùl  charge  ou  &  hauteur  ai^enteroit  dans  le  Regard. 
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<  Nous  svons  vu  dans  la  3  ^^  expéôence,  que  cette  même 
conduite  ayant  1 1  pouces  y  de  charge,  fk  dépenfe  cil  de  5 
pouces  1 1 6  lignes ,  refu(ânt  le  iùq>ius# 

Dans  la  4.*^^  expérience»  la  charge  étant  de  i  é pouces  ^; 
ia  dépeniê  a  été  de  7  pouces  -8 6  l^es,  refuiànt  ie  fiiiplus. 

Dans  la  5  "^^  expérience ,  ibus  uue  charge  de  2 1  pouces 
une  ligne,  la  dépeniè  a  été  de  8  pouces  1 2a  lignes^  xèfuiâiit 
le  furplus»  > 

Dans  la  6^^  expérience,  feus  une  <;harge  de  24  pouces, 
ladépenie  a  été  de  9  pouces  8  é  lignes  ^  refusant  le  iurplos»  ^ 

£nfm  daiis  la  7"»^  &  dernière,  expérience,  Ibus  une  char« 
ade  2  5  ponces,  la  dépenfe  a  été  de  p  pottœs  1 1  5  lignes^  to- 
lu£int  ie  furplus. 

II  £uit  encore  remarquer  <jue  dans  cette  conduite  de  5 
pouces  &  de  ]  1 68  à  1 1 69  toiiês  de  losig,  outre  Us  coudes 
marqués  dans  ie  profS,  eiie  forme  encore  plufieurs  finuoiités 
iiorifontales ,  mais  fort  arrondies  &  priiès  de  loin ,  ce  qui  dans 
ce  cas  ne  doit  ps  augmenter  de  beaucoup  ie  frottement* 

Remar(iue. 

Maintenant  it,  felon  JVI.  iViariotte,  folio  2^5,  une  ouver- 
ture circulaire  de  3  lignes  de  diamètre,  chargée  de  1 3  pieds, 
donne  un  pouce  d'eau ,  1  on  en  doit  conclure  que  par  une 
ouverture  de  5  pouces  de  diamètre ,  qui  eft  2  o  fois  plus 
grande  que  ceUe  de  3  lignes,  cefl-à-dire,  qui  a  400  feis 
plus  de  lurÊKre,  il  Ibrtira  400  pouces  d'eau  fous  une  charge 
4e  1 3  pieds. 

C'eft  pourquoi,  pour  avoir  ia  quantité  d'eau  qui  doit 
ibrtir  dans  nôtre  première  expérience  fous  nôtre  clîarge  de 
a  5  pouces ,  Ton  fera  cette  analogie, 

La  racine  de  13  pieds  ou  i5<î  pouces, 

qui  eft  environ  1 2  j , 
eft  à  la  racine  de  25  pouces,  qui  ed  5  ; 
Comme  la  dépenfe  de  400  pouces  deau  eft  à  la  dépeniè 
uc  foumiroit  nôtre  conduite  de  5  pouces  fous  une  charge 
2  5  pouces ,  s-il  n'y  avoit  pas  plus  de  frottement  que  datts 

V  i; 
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1  expérience  fondamentale  de  M.  Mariette,  &  cette  analo^e 
eft,  12  j-  eft  à  5  ,  comme  400  eft  à  environ  160  pouces 
d  eau ,  dont  le  4*°*  terme ,  1 60  pouces  d'eau ,  exprime  la 
quantité  de  pouces  que  notre  ouverture  de  5  pouces  de  dia-; 
mètre  donneroit  de  dépenfe  fous  une  charge  de  z^  pouces,^ 
au  lieu  que  l'expérience  même  ne  nous  a  donné  qu  une 
dépenlè  de  ^  pouces  115  lignes  feulement ,  ce  qui  efl  bien 
différent. 

Maintenant  puifque  nous  venons  de  trouver  que  nôtrcv 
conduite  de  5  pouces  foumiroit  fous  une  charge  de  i  3  pieds; 
environ  1 60  pouces  d'eau  »  l'on  aura  la  quantité  d'eau  qu'il 
en  doit  fbrtir  fous  toutes  autfes  charges  quelconques  par  de 
ièmblables  analogies ,  conmie  pour  exemple  pour  nôtre  6^^ 
expérience  qui  s'efl  faite  fous  une  charge  de  24  pouces»  Ton 
aura       La  racine  de  1 3  pieds  ou  de  i  5  6  pouces , 

qui  eft  environ  1 2  j-  > 
efl  à  la  racine  de  24  pouces ,  qui  efl  4  pouces  &  environ  ^l 

comme  la  dépenfe  de  400  pouces 
efl  à  la  quantité  de  pouces  d'eau  que  dépeniêra  nôtre  tuyau 
de  5  pouces  ^us  une  charge  de  24  pouces. 

Cette  analogie  ed ,  1 2  j  efl  à  4  -^  comme  40  o  efl  à 
157  environ ,  dont  le  4°**  terme  157  exprime  la  quantité 
de  pouces  d'eau  que  nôtre  conduite  de  5  pouces  donneroit 
{ous  une  charge  de  24  pouces,  fuivant  le  principe  de  M« 
Mariotte ,  au  lieu  que  cette  même  expérience  6^^  n  a  donné 
réellement  que  p  pouces  8  6  lignes  1  ce  qui  efl  une  difTérence 
de  plus  de  1 47  pouces  d'eau  ou  de  i  p  00  pintes  environ  par 
minute  au  de-ià  de  ce  que  nôtre  conduite  nous  a  véritable- 
ment produit. . 

Figure    IV. 

Voici  les  expériences  que  nous  avons  faites  fur  la  conduite 
de  fer  de  1 8  pouces  marquée  dans  le  profil. 

Premièrement ,  il  faut  remarquer,  comme  nous  1  avons  dit 
ci-devant,  que  le  defTus  des  fbupapes ,  comme  C,  qui  font  au 
fond  du  quarré  du  Réfervoir  de  la  butte  de  Montboron,  efl 
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plu5  haut  de  i  pouce  j^  que  le  bout  N  de  fbrtie  de  conduite 
au  Réfervoir  du  Château  d'Eau  où  elles  fe  déchargent  à 
gueule  bée  ;  d'où  1  on  voit  que  lorlque  ces  ibupàpes  fe  trou- 
vent chargées  de  1 2  pieds  de  hauteur  d'eau  comme  pour 
exemple  de  toute  la  hauteur  CB,  alors  l'on  peut  dire  que 
l'eau  qui  fort  par  cette  gueule  bée  N  eft  chargée  de  1 2  pieds 
I  pouce  :^i  &  cèd  avec  cette  charge  d'eau  que  nous  avons 
fait  les  expériences  fiiivantes. 

H  faut  encore  remarquer  que  le  Réfervoir  O PQR  du 
Château  d'Eau  ayant  fon  fond  PQ  chargé  de  7  pieds  de 
hauteur  d'eau,  contient  34.880  pieds  cubiques,  ou  4360 
muids ,  mefore  de  Paris  »  chacun  de  2  8  8  pintes  de  celles  de 
48  pouces  cubiques. 

Avec  ces  connoifTances,  nous  avons  laiffé  couler  l'eau  par 
cette  conduite  de  1 8  pouces  de  dianjetre ,  &  elle  a  fourni 
dans  le  Réfervoir  du  Château  d'Eau  i  o  pouces  de  hautein: 
d'eau ,  ou  5  1 9  muids  -—  en  1 2  minutes  de  temps ,  ce  qui 
fait  43  muids  ^,  ou  1 245  é  pintes  ^rr  P^r  minute,  ayant 
toujours  la  même  charge  de  1 2  pieds  i  pouce  ~. 

Ainfi  diviiant  cette  quantité  12456  pintes  ^^  par  13 
pintes  j  qui ,  felon  ce  que  nous  avons  établi ,  eft  la  dépenfe 
d'un  pouce  d'eau  par  minute,  nous  aurons  au  quotient  5)34 
pouces  ;^\,  cette  fradion  étant  à  ^  près  -^f  de  pouces, 
ou  3  o  lignes  d'eau. 

Nous  aurons  donc  p  3  4  pouces  3  o  lignes  pour  la  dépenfe 
de  nôtre  conduite  de  1 8  pouces  à  gueule  bée  fous  une  charge 
de  1 2  pieds  I  pouce  ^. 

Enfuite  la  fuperficie  d'eau  refiant  toujours  ia  même  en  B; 
au  quarré  des  foupapes  de  la  butte  de  Montboron ,  l'on  a 
ouvert  la  foupape  de  2  pieds  qui  appartient  à  nôtre  conduite 
de  1 8  pouces ,  &  enfemble  les  trois  foupapes  de  i  8  pouces 
qui  appartiennent  aux  trois  conduites  d'un  pied  de  diamètre 
chacune  ;  &  ces  quatre  foupapes  étant  toutes  ouvertes  dans 
le  même  infiant ,  ces  quatre  conduites  ont  fourni  dans  ie 
Réfervoir  du  Château  d'Eau  9  pouces  de  hauteur  d'eau ,  ou 
467  muids  ^  en  6  minutes  de  temps  ^  ce  qui  fait  à  ces  quatre 

V  iij 
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condahes  prifes  enfemble,  1684  pouces  ^  »  ceft-â-dste; 
,s  68 1  pouces  &  un  peu  pkes  de  8a  lignes* 

Ainfi  (cachant  mie  notre  première  conduite  de  1 8  pouocf 
nous  a  donné  ci-devant  ^34  pouces  &  un  peu  moins  de 
3  p  lignes ,  û  de  la  dépeniê  de  ces  quatre  conduites,  c'eft-à-dire^ 
{i  de  I ^8 1  pouces  82  lignes  l'on  en  6tep  34  pouces  3  0^1. 
ie  refte  747  pouces  &  environ  5  2  lignes  exprimeni  ia  dé* 
penfè  des  trois  conduites  d'un  pied  diacune  >  dont  k  tief$ 
JL49  pouces  1 7  lignes  exprime  la  dépeniê  à  gueule  bée  de 
chacune  de  ces  trois  conduites  de  fer  d'un  {»ed  Ibus  la  même 
charge  de  1 2  pieds  i  pouce  ^^  &  d'environ  600  toiles  de 
longueur  &.  plus* 

R  E  M  A  R  du  E. 

Si,  ièlon  l'expérience  de  M.  Mariette,  une  ouverture  cir- 
culaire de  3  lignes  de  diamètre  fiir  1 3  pieds  de  charge  donne 
un  pouce^  l'on  en  doit  conclure ,  fuivant  la  loi  des  racines 
des  charges,  que  nôtre  conduite  de  1 8  pouces  de  diamètre 
qui  eft  72  fois  plus  grand  que  celui  de  3  lignes,  &  dont 
i'ouverture  ou  (ùrfàce  àc  la  coupe  horiibntale  eft  par  confè- 
quâit  5 1 84 fois  plus  grande,  dépenfêra  5  1 84 pouces  d'eau 
lous  une  charge  de  1 3  pieds^ 

Mais  comme  notre  charge  n'a  été  que  de  1 2  pieds  i  pouce 
.  1  ligne ,  pour  (çavoir  ce  qu  elle  doit  fournir  ibus  cette  dhargè, 
il  faut  faire  cette  analogie , 

La  racine  de  1 3  pieds  ou  1 872  tign.  qui  eftcnviron  43  Hgn*:^ 
eii:  à  la  racine  de  1 2  pieds  i  pouce  ^t  ou  de  1 743  l^es, 

qui  ed  environ  41^, 
comme  la  dépeniê  5  1 84  pouces  d'eau  eft  à  la  quantité  de 
pouces  d'eau  que  doit  {aoxnit  nôtre  conduite  de  1 8  pouces 
de  diamètre  ibus  une  charge  de  1.2  pieds  i  pouce  ^. 

Cette  analogie  eft,  43  ^p  eft  à  41 1-  comme  5  1 84  eft  à 
5  004-2^,  dont  le  4«««  terme  5  004  pouces  &  plus  exprime 
la  quantité  de  pouces  d'eau  que  nôtre  conduite  de  1 8  pouces 
auroit  du  donner  ibus  nôtre  charge  de  12  pieds  i  pouce  7» 
au  lieu  qu'elle  Ji'a  dépeniê»  ielon  nôtre  ej^édence  exadc» 
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qoe  b  quantité  de  5^34  pouces  30  iignes,  ce  qui  efl:  une 
différence  de  4070  pouces,  ou  1 B  S  à  1 89  niuids  par  minute; 
mais  cette  différence,  toute  confidérable  quelle  eft,  ne  i'eft 
point  encore  tant  que  dans  les  expériences  que  nous  avons 
Êites  iùr  les  conduites  dont  nous  avons  parlé  ci-devant»  où 
Je  dé^ut  de  la  4épenfe  ell  20  &  3  o  lois  plus  gi^nd  que  fa 
dépenfe  même ,  au  lieu  que  dans  cette  expérience  prélente 
la  dépenfe  que  nous  donne  k  rapport  des  racines  dts  charges 
neft  gueres  que  quintuple  de  la  vraye  d^nfe  donnée  par 
l'expérience  même  ;  ce  qui  pourroit  venir  de  ce  que  l'inir 
preiTion  que  ùh  le  frottement  iur  cette  dépenfe  confidérable 
d'eau  eft  oioins  grande  que  celle  qu'il  ^t  Iùr  une  petite 
dépenic,  ce  qui  doit  arriver,  puifque  Tempêchement  occsh* 
fionné  par  le  frottement ,  doit  être  réciproque  aux  roaflès 
d'êaix  qui  ibnt  en  mouvement ,  d'autant  pfais  que  le  ôt)tte-' 
ment  étant  relatif  aux  parois  des  conduites  dîâerentes  »  ii  doit 
y  avoir  plus  de  frottement  dans  un  petit  tuyau  que  dans  un 
grand,  &  ceb  dans  le  rapport  des  quarrés  de  leurs  diamètres. 

Figure    V. 

Voici  ies  expériences  que  nous  avons  faîtes,  (ûr  la  conduite 
de  fer  de  18  pouces  de  diamètre  qui  conduit  l'eau  du  quarré 
des  Réiêrvoirs  du  Parc  aux  Cerfr  à  ceiui  du  bout  de  i'aile , 
comme  aulTi  fur  la  conduite  de  fer,  &  d'un  pied  de  diamètre 
qui  ia  mené  au  RéferVoir  de  Roquencour» 

Premièrement,  la  fuperficie  d'eau,  dans  l'état  d'expérience, 
étoit  au  quarré  des  Réfervoirs  du  Parc  aux  Cerfs  de  2  pieds 
a  potKes-j  au  deâbus  du  point  a;  dor»  l'eau  qui  ibrtoit  alors 
par  kt  gueule  héeN,  fùivant  ce  que  nous  avons  dit  en  exa- 
minant le  Profil  5  "^,  n'étoît  chargée  que  de  4.  pieds  7  poucy 
de  hauteur  d'eau ,  &  c  eil  dans  cet  état  que  nous  avons  £aàt 
l'expérience  fuivante  fur  cette  conduite  dé  1 8  pouces ,  Se 
d'environ  y^  o  toi/es  de  longueur. 

Nous  avons  remarqué  qu'ayant  levé  fa  fbupape  A  au  quarré 
des  iôupapcs  duRéfèrvoiir  du  Parc  aux  Cerfs,  laquelle  étoit 
^lo»  cbai^gée  de  y  pièds.7  po^^  1  °^^  conduite  de  i*  8  poiic# 
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a  fourni  par  là  gueule  bée  iV  3  pouces  >9  lignes  de  hauteur 
deau  dans  une  heure  de  temps  au  deflus  du  fond  duRéfervoir 
de  laîle,  qui  eft  de  ^/toiiès  i  pied  5  pouces  de  ioDg  lùr  14 
toifes  a  pieds  ^  de  large,  ce  qui  fait  en  Aiperficie  63 1  toifes 
3  4,  pieds ,  &  5  7  pouces  quarrés ,  c  cft-à-dîre ,  près  de  6  8  3 
toifes  quarrées  de  furfâce,  ou  précilement  de  3540441 
pouces  quarrés  de  furface,  laquelle  étant  muitipiiée  par  la 
hauteur  d'eau  de  3  pouc.|:,  donne  pour  foiidîté  13276653I 
jpour  les  pobces  cubiques  d'eau  que  cette  conduite  de  1 8  pouc« 
a  fournis  en  une  heure ,  &  partant -g^  en  une  minute  »  c'çft- 
à-dire,  2  2  1 2jj  yô  pouces  cubiques  en  yne  minute* 

Mais  comme  1 3  pintes j,  ou,  ce  qui  eft  ie  même,  ^40 
pouces  cubiques  d'eau  eft  ia  quantité  que  fournit  par  minute 
ce  que  nous  avons  appeiié  un  pouce  d'eau  coulante,  fî  Ton 
dîvife  ce  nombre  22  1277-^  par  640,  ie  quotient  nous 
donnera345|f|§,  ceft-à-dire,  345  pouces  &  près  de  108 
iignes  pour  la  quantité  d'eau  qu'a  fourni  notre  conduite  de 
'1 8  pouces  dans  une  longueur  d'environ  790  toiles,  &  ibus 
une  charge  de  4  pieds  7  pouces  \. 

Secondement,  la  fùperficie  d'eau  étant  dans  le  quarré  des 
foupapes  des  Réfèrvoirs  du  Parc  aux  Cerfs  à  i  o,  pouces  au 
deflbus  du  point/i^  Teau  qui  fbrtoit  par  la  gueule  I>éeZ  au 
Réfêrvoir  de  Roquencour  avoit  2  o  pieds  3  pouces  de  charge 
de  hauteur  d  eau. 

Dans  cet  état,  nous  avons  remarqué  qu  ayant  levé  la  Ibu*- 
pape  A  qui  étoit  aion  chargée  de  6  pieds  1 1  pouces  j  de 
hauteur  d^eau ,  cette  conduite  de  1 8  pouces  &  d'un  pied  ^ 
içavoir  de  1 8  pouces  dans  la  longueur  d'environ  70  o  toiles , 
&  d'un  pied  dans  la  longueur  d'environ  1550  toifes ,  ce  qui 
fait  pour  longueur  totale  de  conduite  ABDFHLPQVX 
environ  2  340  toilesi  a  fourni  168  pouces  d'eau,  nous  étant 
Servis  d'un  muid  pour  étalon* 

Remarçlue. 

Il  &ut  remarquer  que  cette  conduite  ne  peut  point  menex. 
plus  d'eau  fous  cette  charge  de  2  o  pieds  ^  dans  cette  longueur 

de 
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de  2340  toifes»  &  dans  ia  pofitîon  où  die  fe  irottve,  pu! A 
quelle refuibit  ou  regorgeoit  dans  le  Réfêrvoir^delaîle,  quoi** 
que  ia  gueiile  bée  A^'du  tuyau  montant  audit  Réfervoir  de  laîle 
par^ù  elle  k  déchargeoit  fût  de  1 4.  pieds  ^  élevé  au  deffus 
du  niveau  de  ladite  gueule  béeZ  au  Réfervoir  deRoquencour. 
L'on  voit  qu'auprès  du  Réfervoir  de  i  aile ,  la  conduite  de 
1 8  pouces  forme  un  angle  faiilant  &  fort  élevé ,  &  <]ans  cet 
angle  élevé  lair  s'y  cantonnoit  fixement,  &  empêchoit»  oit 
du  moins  rallentiâbit  infiniment  l'écoulement  des  eaux  que 
cette  conduite  devoit  fournir  :  c  eft  ce  qui  a  engagé  à  placer 
à  cet  endroit,  comme  le  Profil  le  montre,  une Ventoufc  que 
i  on  peut  dans  ces  cas  regarder  comme  une  choie  néceflaîre» 
comme  on  le  reconnoît  par  prefque.  toutes  les  ccxpériences  » 
puirqu'il  eft  rare  que  lair  ne  ibit  d'un  grand  obflacle  dans 
les  conduites  en  général.  On  pourra  s'en  convaincre  par 
une  expérience  que  nous  avons  fitite  iâr  une  conduite  de 
plomb  de  8  pouces  de  diamètre  &  de  15^60  toiles  de  long 
ui  amené  les  eaux  deRoquencour  au  Château  deVerÊiiles 
ans  les  Réfêrvoirs  du  deâbus  de  ia  Rampe  de  la  Chapelle 
fou5  dîne  pente  ou  charge  de  2  pieds  6  pouces,  laquelle  con- 
duite n'a  jamais  fourni  par  là  gueule  bée  que  2  2  à  23  pouces 
d'eau  d'environ  30. pouces  qui  fè  préiêntent  à  ion  embou- 
chure ,  refuËint  les  7  à  8  pouces  de  fùrplus.  . 

Mais  une  choie  remarquable,  c'efi  que  dès  l'indant  qu  on 
lâchoit  l'eau  à  l'embouchure  de  cette  conduite,  laquelle  em- 
bouchure étoit  aufii  de  8  pouces  comme  ià  Ibrtie ,  il  (ê  paflpit 
environ  i  o  jours  avant  qu'il  en  parût  une  goutte  à  /on  bout 
de  fortie,  &  cda,  parce  que  le  long  de  cette  conduite  il  y 
avoit  beaucoup  de  coudes  élevés  dans  lefquels  l'air  fe  canton-^ 
noît,  &  d  où  il  ne  fbrtoit  qu'avec  beaucoup  de  peine.  G'eft 
ce  qui  a  encore  fait  peniêr  à  adoucir  quelques  coudes  de  cette 
conduite,  &  à  mettre  des  ventoules  aux  angles  les  plus  élevés 
où  elles  font  encore ,  &  alors  au  bout  de  1 2  heures  l'on  vit 
fortir  quelques  filets  d  eau ,  au  lieu  de  i  o  ou  12  jours  qu'il 
fdloh  auparavant ,  &  5  à  6  heures  après  il  en^  Ibrtit  22a 
Menu  //^j-2*  •  X 
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z  ^  |XHH:e$v  qui  eft  toute  k  quantkl^  qiAê  ïùn  petit  avoir  par 
cette  conduite» 

Une  cfaofe  à  femarquer,  c'cA  que  ks  5  ou  (^  daniércs 
heures  qu'on  attendit  avant  que  d  avoir  le  piu$  grand  écgule-- 
ment  deau»  oaiaf^  grande  cfépeniè  de  cette  conduite,  ft 
pai&eent  à  Tévacuation  de  bouffées  de  vent  »  de  âoeons  d  air 
^  d'eau.,  &  de  filets  d'eau ,  qui  tantât  coiiloient  &  tantôt  ne 
couloient  pins ,  ce  qui  fait  encore  voir  que  1  air  eft  d'un  grand 
obôaele  dam  lea  conduites. 

Reaîam(Iue. 

Si  Teau  n'avoît  point  de  difficulté  à  pafler  dans  les  tuyaux 
de  conduite,  fa d^nlè  ieroit  coRuneia. racine  àcs  charges; 
xnais  iorfqu'elie  trouve  de  k  difficulté  à  couler  dans  fes 
conduites»  k  force  qu'elle  a  pour  vaincre  cette  difficulté  eft 
comme  k  char^  même  :  H  faut  donc  Içavoir  queik  eft  k 
râifiaiice  ablbiue  que  Teaa trouve  à  circuler,  tant  à  caufe  de 
fi)n  adhérence  aux  parois  de  Çt%  conduites,  quà  caufe  des 
autres  obftacles  diftërents  quefconques;  &  fi  Teau  eft  fi  iong^ 
temps  avant  que  de  ibrtir  par  l'autre  bout  de  k  conduite, 
comme  nous  fe  venons  de  remarquer  dans  la  conduite  de 
RoqucoQour ,  oek  peut  arriver  par  plufieuts  xaiions  »  comme 
nous  allons  le  voir» 

Figure    V  I. 

Il  peut  arrivo*  que  de  l'eau  qui  eft  dans  k  conduite  de«^ 
pûu  A  julqu  en  G  (bit  en  équililure  &  en  repos  dans  cette 
Situation ,  puiiqoe  A  6c  G  ibnt  deux  points  que  l'on  fuppolè 
de  niveau. 

Ainfi  l'eau  du  Réfervoir  £  qui  eft  deftinée  pour  fertir  à 
gueule  bée  par  l'ouverture  F  iera  obligée  de  forcer  tous  les 
cmliarras  intermédkire&,  c'eft^à*-dire ,  que  pour  cela  il  kudra 

2U6  k  charge  £A  de  cette  eau  depuis  A  jufqu'en  £  foit 
iffiknte , 

iJ^  Pour  iûimonter  k  cobmne  d'eau  FG  qui  lui  réfifle 
en  parties 
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2.^  Pour  communiquer  du  mouvement  à  Teau  qui  occupe 
la.  conduite  litière  dans  laquelle  eiie  étoit  en:  repos ^  ce  qui 
occâ^onne  une  &conde  perte  de  foire. 

3^0  Pour  vaincre  les  frottements  qui  arrivent  dans  ks 
conduites* 

4«^  Pour  iè  rendre  iûpérieuie  à  h  réfiifance  de  l'air  qui 
(ê  trouvant  canR)iiné  dans  des  angles^  5'oppoie  à  ion  écou-j 
lement.     -  . 

5.^  Pour  foiver  Timpreffion  de  Fair  i  la  ibrtie  dé  ia 
gueulé  bée. 

6.^  Poitf  balancer  la  réiélion  de  Teffort  que  Teau  coufante 
^Ttà  ce  tuyau  £ut  en  frappant  contre  iês  parois  intérieurs. 

F  I  G  y  A  £    VI  I. 

il  y  a  encore  une  meilleure  nû£>n  pourquoi  Teau  ne  (ot^ 
tira  poitit)  &  même  ne  doit  pas  fortir^  ou  patTer  à  txaveis 
une  conduite,  k>rji|i]ie  cette  conduite  aura  une  certaine  conf* 
truéMon , comme  fon  voit  ci-après,  ou  }e  dis  qu'il  peut  arn- 
ver  que  quoique  le  bout  H  du  tuyau  de  conduite  dSeau  ibit 
plus  bas  que  fon  embouchure  A,  cependant  leau  ne  fbrtira 
point,  û  Ton  ne  fait  point  de  ventoufè  au  point  E  pour 
faire  échapper  1  air  DEF;  car  Teau  s  mfmuant  d'abord  dans 
le  tuyau  par  f embouchure  A ,  ne  chafTera  pas  tout  1  air  qui 
étoit  contenu  dans  ledit  tuyau ,  &  1  eau  s'introduira  peu-à-peu 
dans  la  partie  EGH  du  tuyau  jufqu  a  ce  que  iâ  hauteur  FI 
(bit  égale  à  la  hauteur  AB ;  alors  la  bulle  d'air  DEF  fera 
également  preflëe  des  deux  cô^s  ;  car  dans  cet  état  Teau 
FGL  étant  en  équilibre,  il  n'y  a  que  la  partie  LH  <jûi 
s  oppofera  au  pafTage  de  la  bulle  d'air,  &  par  confluent  au 
paffage  de  Teau ,  puiique  l'équilibre  exifkra  toutes  les  fois 
que  IF,  qui  efl  la  hauteur  de  l'eau  contenue  dans  LH,  fera 
égale  à  AB,  qui  efl  la  hauteur  dé  l'eau  contenue  dans  AAf; 
n'y  ayant  que  cette  partie  y^il/ qui  puifTe  £iire  équilibre  avec 
h  partie  LH;  &  lorfqu'il  y  aura  plufieurs  coudes  fèmblables 
dans  une  même  conduite,  il  efl  clair  que  l'eau  n'en  fbrtira  point 
tant  qu'il  le  trouvera  de  l'air  renfermé  entre  deux  cobneme^ 


î^4    MeMOI&ES   de  X*ACAbEMI&Rx)TALB 

d'eau  égAes't  &  partant  en  équilibre  l'une  contre  lautre,  i 
'moins  qu'on  ne  fafle  des  ventouies  ^  &  pour  lors  l'air  s'échap- 
pant  par  la  ventoufè  en  £*^  l'eau  s'approchera  de  D  en  F,  & 
;s1étant  unie  avec  elle,  l'eau  continueca  de  montei^  le  long  du 
tuyau  GH,  &  fbrtira  par  l'extrémité  de  ce  tuyau ,  û  peu  in- 
ifétieixi  qu'il  ibit  à  l'eniboudiuré  ^      .    .    . 

Et  fi  au  Jbout  de  i o  à.x z  purs. Tèau.  a  monté»  &  s'eft 
déchargée  par  la  voye  qu'on  lui  avoit  préparée ,  c'eft  que  l'aîr 
.qui'étoiC  chfernjié  daiis  lelpacé  que  nous  avotis  marqué,  s'eft 
Ëins  doute  échappé  par  quelques  gerçures  des  tuyaux  mêmes, 
tou  de  feurs  aâèmblages,  d'autant  plus  que  l'àir  n'a  pas  befbin 
de  grand  paflâge,  fur-tout  étant  comprimé  comme  il  l'étojlt 
dans  cet  état  ;  &  un  de  ces  coudes  s'étant  vuidé  d'air ,  & 
ayant  été  remplacé  pai'  l'eau ,  la  colomne  d'eau  s'eft  trouvée 
pour  lors  a(2ës  confidérabie  pour  forcer  l'air  qui  s'étoit  can* 
tonné  dans  les  autres;ângles  à  fbïtir  conjointement  avec  l'eau, 
-&  c'efl:  pour  cela  que  loh  a  vu  Ibrtir  tantôt  des  flocons  d'air 
&  d'eau ,  tantôt  de  l'eau  toute  ieuie,  &  tantôt  des  bouffées 
de  vent» 
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SECOND    MEMOIRE 

SUR 

LA    TEINTURE    DES    PIERRES. 

Par   M.  DU  Fay. 

JE  donnai  à  F  Académie  en  1728  la  manière  de  faire  23  Avril 
pénétrer  dans  le  Marbre  »  dedans  la  plupart  des  Agathes,  ^71^^^ 
plufieurs  efpeces  de  couleurs ,  mais  il  y  en  avoit  quelques- 
unes  qui  me  manquoient  pour  le  Marbre»  &  d autres  qui 
5'empioyoient  avec  affés  de  difficulté,  fur-tout  lorfqu  on  vou« 
loit  faire  des  traits  délicats,  ou  des  parties  blanches  réiervées 
dans  des  taches  colorées.  Je  remédierai  à  ces  inconvénients 
dans  ce  Mémoire,  &  je  donnerai  la  manière  de  faire  une 
heiie  couleur  bleue  que  je  ne  &ifois  juiqu  a  préiênt  qu  avec 
1  effence  de  thim  circulée  fîir  1  efprit  volatil  de  (êl  ammoniac; 
ce  qui  rendoit  cette  couleur  fort  chère,  &  il  s'en  fâlloit  beau* 
coup  quelle  ne  fut  auifî  belle  que  celle  que  je  donne  aur 
jourd'hui. 

Il  m  avoit  aufli  été  impoflibie  de  faire  prendre  auame 
couleur  fîir  la  Cornaline ,  &  je  vais  donner  le  moyen  d'y 
former  les  deffeins  les  plus  délicats,  fbit  en  blanc,  &  confèr* 
vant  le  fond  rouge ,  foit  en  rouge  fiir  un  fond  blanc  ;  c'efl 
ce  qui  fait  le  fécond  objet  de  ce  Mémoire. 

Nous  avons  dit  qu  on  fe  fervoit  du  fàng  de  dragon  pour 
teindre  le  Marbre  en  rouge ,  mais  lorfqu  on  le  veut  employer 
fur  de  grands  morceaux,  comme  une  table,  une  cheminée,  &c, 
on  trouvé  quelque  difficulté  à  le  tenir  diflbus  dans  le/prit  de 
vin ,  il  s'amaffe  en  grumeaux ,  le  pinceau  s  empâte ,  &  il  de« 
vient  fort  difficile  à  employer.  Pour  y  remédier,  il  faut  puï- 
vérifêr  le  fàng  de  dragon ,  &  le  mettre  dans  un  mortier 
d  agathe  ou  de  verre  ;  on  y  veriêra  un  peu  d  efprit  de  vin , 
le  broyant  de  temps  en  temps  avec  le  pilon ,  &  remettant 
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de  ie(prît  de  vin  à  mefure  qu'il  s'évapore  ;  de  celte  mamVrc 
il  s'employe  très-facilement  avec  !e  pinceau ,  &  on  peut  faire 
les  traits  auffi  déiiés  qu'on  le  peut  defirer.  Cette  façon  eft 
très-bonne  pour  faire  un  rouge  foncé,  tel  qu'il  fe  rencontre 
fouvent  dans  le  rparbre  ;  mais  ù  l'on  vouloit  un  rouge  beau* 
coup  plus  beau ,  il  faudrolt  mettre  dans  une  cinlliere  d'ai^ent 
un  peu  de  fang  de  dragon  pulvérîfè ,  verfer  de  Te/prit  de  vin 
deiïus  f  &  poièr  la  cuilUere  flir  dts  charbons  allumés  ;  on  pren- 
dra enfiiite  avec  le  pinceau  la  partie  la  plus  pure  de  cette 
diâblution  qui  s'élève  contre  les  parois  de  k  cullliere,  &  on 
l'appliquera  fiur  le  marbre  ;  on  remettra  de  nouvel  e(prit  de 
vin  à  mefure  qu'il  s'évapore,  8q  on  continuera  juiqu'à  ce  que 
le  iàng  de  dragon  ne  fournifle  plus  de  teinture^  c'eft  une 
preuve  qu'il  ne  refie  plus  que  la  partie  terreflre  qui  ne  fert 
qu'à  rendre  la  couleur  plus  ob(cure» 

La  gomme  gutte  s'emptoye  de  même  avec  i  efprît  de  vin 
pour  le  jaune,  mais  avec  plus  de  facilité,  &  lorique  l'une  & 
l'autre  de  ces  couleurs  font  appliquées  fur  le  marbre  froid, 
on  porte  la  pièce  dans  un  four  de  boulanger ,  après  que  le 
pain  en  eft  oté ,  &  on  l'y  laide  ju(qu'à  ce  que  les  couleurs 
ibient  pénétrées ,  ce  qui  (à  connoit  par  quelque  petit  mor* 
ceau  de  marbre  fur  lequel  on  aura  mis  les  mêmes  couleurs, 
&  qu'on  retirera  de  temps  en  temps  pour  voir  en  quel  état 
dles  font» 

On  peut  faire  avec  le  fang  de  dragon  un  rouge  brun ,  ou 
une  couleur  fort  approchante  du  marbre  rance,  en  y  mêlant 
un  peu  de  poix  noire  ^  on  variera  ces  deux  nuances  autant 
qu'on  le  voudra ,  en  changeant  la  proportion  de  ces  deux 
matières  ;  la  poix  feule  difibute  dans  l'efprit  de  vin  donneia 
un  jaune*brun ,  ou  une  couleur  de  tabac  foncée» 

Si  l'on  veut  maintenant  réfêrver  des  traits  ou  des  veine» 
blanches  chns  ces  fortes  de  couleurs,  void  la  manière  de  le 
£itre  avec  beaucoup  de  facilité  ;  on  prendra  du  blanc  d*Efr 
pagne,  ou  quelque  autre  matière  terreulê  que  l'on  délayera 
dans  de  l'eau  avec  un  peu  de  gomme ,  &  on  en  mettra  avec 
le  pinceau  dans  tous  ks  eoéiotts  que  f on  veut  confervec 
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blancs ,  cet  enduit  empêchera  ia  couleur  de  toucher  au  mar- 
bre, quoiqu'on  paffe  le  pinceau  par  deffus,  &  les  parties 
couvertes  de  la  forte  demeureront  blanches.  On  peut  encore 
faire  la  même  choie ,  en  collant  fur  le  marbre  du  papier  dé- 
coupé for  les  parties  que  Ton  veut  réforver. 

On  trouvera  dans  mon  premier  Mémoire  les  couleurs  qui 
fe  doivent  employer  lorique  le  marbre  vient  d'être  tiré  du 
four,  &  qu'il  elt  encore  chaud.  Voici  maintenant  celles  qu'ii 
ne  faut  appliquer  que  lorfqu'il  efk  entièrement  refroidi. 

Quoique  le  fàng  de  dragon  ne  fc  dîffolve  qu'imparfaite- 
ment dans  lelprit  de  vin ,  &^ue  ia  plus  grande  partie  refte 
au  fond  du  vaifTeau  en  eipece  d^^pâte ,  il  ne  laiflè  pas  de  lui 
donner  une  couleur  rouge  atfés  foncée,  cette  teinture  em-^ 
ployce  à  froid  for  le  marbre  £iit  un  couleur  de  chair  vif  & 
alTés  beau  ;  û  le  marbre  étoit  encore  un  peu  chaud ,  la  cou-* 
leur  en  feroit  plus  foncée ,  cnforte  qu'avec  le  fàng  de  dragon 
1  on  peut  avoir  toutes  les^  nuances  de  rouge  depuis  ia  plus 
foncée ,  en  y  mêlant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  un  peu  de 
poix ,  jufqu'à  la  plus  claire ,  en  appliquant  Ql  diffolution  fur 
le  marbre  abfolument  froid.  Plus  on  voudra  que  le  rouge  ait 
de  vivacité ,  plus  il  faudra  avoir  d'attention  à  choifir  le  plus 
beau  fàng  de  dragon  ;  celui  de  tous  qui  fait  le  rouge  le  plus 
éclatant  efl  celui  qui  efl  en  larmes,  mais  il  efl  difficile  d'en 
trouver ,  &  on  fo  peut  fèrvir  en  fà  place  de  celui  des  Cana- 
ries, qui  efl  beaucoup  plus  beau  que  celui  que  l'on  appelle 
des  Ifles  de  S.^  Laurent ,  &  qui  efl  enveloppé  dans  des  feuilles 
de  rofoau. 

Cette  couleur  employée  de  la  forte,  ne  pénétre  pas  fi  avant 
que  lorfque  le  marbre  efl  chaud ,  mais  il  n'y  a  rien  de  moins 
important ,  car  pourvu  que  Ton  puîfTe  poncer  le  marbre,  & 
le  polir  parfaitement  fans  enlever  la  couleur,  il  efl  indifférent 
qu'elle  s'étende  plus  profondément  dans  le  marbre ,  d'autant 
plus  qu'il  efl  impoffible  de  former  des  veines  déliées  avec 
une  couleur  qui  pénétre  beaucoup,  parce  qu'elle  s'étend  éga- 
lement ,  &  abbreuve  le  marbre  en  tous  fèns  ;  c'efl  ce  qui 
arrive  à  lacouieur  bleue  que  j'ai  cherchée  long-temps ,  &que 
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je  n'aurois  peut-être  jamais  trouvée,  û  je  nen  avois  vu  entre 
les  mains  du  Sj  Dropfy,  Marbrier»  qui  avoit  fait  venir  de 
cette  compofition  d'Angleterre»  où  cette  pratique  efl:  connue 
de  quelques  peHbnnes.  J'ignore  fi  celle  d'Angleterre  eft  la 
même  que  quelqu'une  de  celles  que  je  vais  décrire»  mais  que 
cela  (bit  ou  non  »  elles  y  refièmbient  fort  »  &  donnent  les 
mêmes  couleurs  fur  le  marbre.  Voici  de  quelle  manière  iè  fait 
celle  que  j'ai  trouvée  la  première. 

Je  prends  fix  parties  d'urine  &  une  de  chaux  éteinte  à  lair; 
je  hh  bouillir  le  tout  dans  un  matras  pendant  une  heure»  & 
je  laifTe  enfuite  refroidir  la  liqueur»  &  précipiter  la  chaux»  je 
.verfe  par  inclination  cette  lefCve  dans  un  autre  vaiflèau  pour 
la  conlêrver  ;  je  mets  dans  un  matras  un  peu  de  cette  leffive 
avec  du  tournefbl  en  poudre  à  volonté  »  on  voit  afîés  que  la 
couleur  fera  plus  ou  moins  foncée  fuivant  la  quantité  de  tour- 
nefbl ;  je  mets  le  tout  en  digeflion  pendant  quelques  heures» 
&  fi  je  veux  que  la  couleur  tire  un  peu  plus  fur  le  pourpre» 
je  la  fais  bouillir»  enfbrte  que  je  puis  varier  les  nuances  de 
cette  couleur  en  mettant  plus  ou  moins  de  tournefbl,  &ea 
le  faifànt  bouillir  ou  digérer  plus  ou  moins  long-temps  avec 
le  diffolvant. 

Je  l'ai  fait  encore  d'une  autre  manière  »  en  faifànt  diffoudre 
k  tournefbl  dans  de  i'efprit  volatil  d'urine;  la  nuance  change 
de  même  fuivant  la  quantité  de  tournefbl  &  le  temps  qu'on 
le  laiffe  en  digeflion. 

Quelque  temps  après  avoir  fait  ces  expériences  »  j'ai  £àk  h 
même  couleur  encore  plus  belle  »  &  avec  plus  de  facilité»  avec 
i'orfèilie  des  Canaries»  qui  efl  une  matière  d'un  grand  ufàge 
dans  la  teinture  ;  on  ne  fait  fimplement  que  la  délayer  dans 
Teau  &  la  meure  fur  lé  marbre;  on  rend  la  couleur  plus  ou 
moins  foncée»  en  la  laifiànt  plus  ou  moins  de  temps  fur  le 
marbre»  &  y  en  remettant  à  mefure  quelle  iê  feche»  la  cou- 
leur devient  très-belle  en  moins  de  vingt-qusAre  heures  »  & 
pénétre  très-avaiit.  J  ai  fait  la  même  choie  en  difiblvant  l'or^ 
ièiile  dans  une  icffive  de  chaux  &  d'urine  »  mais  il  vaut  mieux 
ne  ùiic  <[ue  la  délayer  dans  l'eau  commune»  comme  nous 
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venons  de  le  dire ,  parce  que  cela  altère  moins  la  qualité  du 
marbre. 

Si  i  on  fê  /ert  de  lorièille  d'herbe  ou  des  Canaries  préparée 
à  i  ordinaire ,  c  cft-à-dire ,  avec  la  chaux  &  lurine ,  ou  quel- 
ques autres  ingrédients  lêmblabies  »  la  couleur  iêra  plutôt  vio- 
lette que  bleue  ;  mais  pour  avoir  un  vrai  bleu ,  il  faut  qu  elle 
fbit  préparée  avec  du  jus  de  citron ,  &  il  n  y  a  point  à  craindre 
que  cet  acide  endommage  le  marbre,  parce  qu*ii  e(l  entière- 
ment émoufTé  &  abfbrbé ,  lorfqu'il  a  été  travaillé  avec  1  or- 
iêille  zffés  long-temps  pour  la  i^ire  venir  en  couleur. 
.  Pour  employer  cette  couleur ,  il  faut  que  le  marbre  fait 
entièrement  froid  ;  on  la  met  avec  le  pinceau ,  mais  comme 
nous  venons  de  remarquer  qu  elle  s'étend  beaucoup ,  on  ne' 
la  peut  employer  qu  a  faire  de  grandes  veines  qui  ne  font  pas 
bien  exaélement  terminées,  à  moins  quelles  ne  touchent 
immédiatement  des  parties  colorées  avec  le*/âng  de  dragon 
ou  la  gomme  gutte,  auquel  cas  elle  s'arrête.  On  la  contient 
aufli  avec  la  cire,  fbit  colorée,  ainfi  que  je  Tai  dit  dans  mon 
premier  Mémoire,  fi  Ion  veut  les  veines  colorées,  fbit  blan- 
che, û  l'on  veut  que  les  veines  demeurent  blanches,  ce  qui 
{e  peut  exécuter  avec  affés  de  précifion. 

Si  cette  couleur  a  l'inconvénient  de  s'étendre  plus  qu'on 
ne  veut ,  elle  a  deux  avantages  très-confidéra&les  ;  le  premier 
eft  qu'elle  efl  d'une  grande  beauté ,  &  même  au  defTus  de 
tout  ce  qui  fê  peut  rencontrer  naturellement  dans  le  marbre} 
l'autre  eiï  qu'on  peut  la  pafler  fur  les  veines  de  rouge,  de 
brun  &  de  jaune  fans  quelle  les  endommage,  &qu'ainfi  elle 
efl  extrêmement  facile  à  employer.  Il  me  fêmble  qu'on  pour-, 
roit  fbupçonner  cette  couleur  de  n'être  pas  des  plus  folides, 
parce  que  le  tournefbl  &  l'orfeilie  changent  fort  vite,  & 
pâlifTent  à  l'air  ;  cependant  j'ai  vu  des  morceaux  de  marbre 
teints  de  la  forte  depuis  plus  de  deux  ans  fans  qu'ils  ayent 
ibuâèrt  aucune  altération  fenfible,  au  lieu  que  le  fafran,  le 
roucou ,  &  quelques  autres  matières  dont  j'ai  parlé  dans  mon 
premier  Mémoire ,  perdaient  en  peu  de  jours  une  grande 
partie  de  leur  couleur;  d'où  l'on  peut  conclure  que  û  cette 
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teinture  n  eft  pas  auffi  (blîde  que  le  rouge  &  le  jaune ,  elle 
ne  laiffèra  pas  de  conlèrver  fort  long-temps  là  beauté  &  Ion 

iclzt. 

Je  dois  néantmoîns  faire  encore  une  obfêrvation ,  c  eft  que 
cette  couleur  qui  pénétre  extraordinairement  le  marbre,  & 
quelquefois  de  plus  d  un  pouce ,  le  rend  un  peu  plus  tendre 
&  plus  friable  qu'il  n  etoit  auj>aravant ,  lorfqil  on  iê  lèrt  de 
la  ieftîve  de  chaux  &  d'urine.  Cet  inconvénient  ne  mérite 
aucune  attention ,  iorfqu  on  ne  veut  faire  que  des  taches  ou 
quelques  veines  bleues  ;  mais  û  i  on  vouioit  teindre  toute  une 
table  de  cette  couleur,  &  la  rendre  extrêmement  foncée,  en 
y  remettant  plufieurs  couches ,  il  feroît  à  craindre  qu'on  ne 
la  rendît  par-là  plus  fecile  à  rompre  en  la  chargeant ,  car  il 
ma  fembié  que  le  marbre  que  j  avois  extrêmement  pénétré  de 
cette  teinture ,  le  cafibit  plus  facilement  qu'auparavant  :  mais 
il  n'en  peut  jamais  rien  arriver  de  mal  dans  des  pièces  iblides 
comme  des  cheminées ,  ou  larfqu'on  ne  voudra  pas  les  teindre 
entièrement  de  cette  couleur ,  ou  lorlqu'on  n!employera  que 
rorfèîUe  fimplement  diflbute  avec  l'eau  commune. 

J'aî  remarqué  auffi  qu'après  avoir  retiré  du  four  des  pièces 
de  marbre  un  peu  grandes ,  &  fort  minces ,  elles  (ê  cour- 
boienti  ou  le  voiloient  un  tant  ibit  peu,  û  l'on  les  laiiïbit 
refroidir  pofées  contre  une  muraille ,  comme  on  a  coutume 
de  les  placer ,  à  moins  qu'on  n'eût  l'attention  de  les  mettre 
àbiblument  de  champ,  c'eft-à-dire,  de  leur  donner  très-peu 
de  pied  ;  cela  n'eft  point  arriva  à  des  tables  ordinaires ,  de 
quelque  grandeur  qu'elles  fuffent ,  mais  il  eft  toujours  bon 
d'avertir  que  cela  peut  quelquefois  arriver  lorfque  les  pièces 
font  très-minces,  &  que  par  conf^quent  il  y  fautraire  attention. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  refte  rien  à  défirer  fur  cette  matière, 
fi  ce  n'eft  le  noir  parfait  auquel  je  ne  vois  pas  d  apparence 
qu'on  puifte  jamais  parvenir,  par  les  railbns  que  j'ai  dites 
en  1728.  A  l'égard  de  toutes  les  autres  couleurs ,  nous  ks^ 
avons  maintenant ,  &  fi  je  ne  iùis  pas  entré  dans  le  détail 
des  nuances  qui  réfultent  de  ces  couleurs  principales  ou  ma- 
trices ,  c  eft  que  l'ufâge  l'apprendra  en  très-peu  de  temps  à 
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ceux  qui  voudront  fe  donner  la  peine  d  y  travailler.  D  ailleurs 
l'effet  n  eft  pas  toujours  précifément  le  même ,  il  peut  varier 
fuivant  la  dureté  du  marbre ,  la  grofTeur  ou  la  fineflè  de  fon 
grain,  les  veines  qui  s'y  peuvent  rencontrer,  enfin  diverfês 
autres  circondances  qu'il  efl  impofiîble  d'examiner  féparé- 
ment  1  &  qui  jetteroient  dans  un  détail  très-inutile ,  puifqu'ii 
importe  fort  peu  de  donner  exadement  une  nuance  plutôt 
quune  autre  qui  en  fèroit  fort  approchante,  à  moins  qu'on 
n  entreprît  de  faire  des  fleurs ,  des  animaux ,  ou  d'autres  orne* 
ments ,  ce  qui  fèroit  bien  plus  difiicile  encore  par  le  defièin 
que  par  les  couleurs,  à  cauiè  que  la  plupart  s'étendent  beau^ 
coup ,  &  fè  terminent  trop  confufément  pour  pouvoir  en 
former  un  deffein  dont  la  déiicatefle  puifïè  être  comparée  aux 
ouvrages  de  marbres  de  rapport  ;  ainfî  cela  ne  pourroit  leur 
teflèmbier  qu'imparfaitement  ;  au  lieu  qu'en  ne  faifànt  que 
des  veines ,  ou  des  taches  fèmées  au  hazard ,  on  imitera  aufli 
exaélement  que  l'on  le  voudra  les  marbres  les  plus  précieux 
&  les  plus  rares.  Ceci  n'étant  qu'une  fuite  de  mon  premier 
Mémoire,  je  dois  y  renvoyer  pour  plufieurs  circonflances  que 
j'obmets  aéluellement ,  &  qui  y  font  amplement  détaillées.^ 
Voici  maintenant  ce  que  j  ai  promis  à  Tégard  des  Cornalines  ;^ 
je  l'avois  cherché  fort  inutilement ,  lorfque  je  travaiilois  fut 
h  teinture  des  Pierres  fines ,  &  le  hazaid  me  l'a  ^t  trouver 
au  moment  que  j'y  penfbis  le  moins. 

Il  m'eft  tombé  plufieurs  fois  entre  les  mains  des  Cornalines 
£ir  iefquelles  il  y  avoit  un  mot  ou  quelques  lettres  d'une 
écriture  blanche ,  &  qui  reffembloit  à  de  l'Email  ;  j'en  ai 
même  vu  une  faite  depuis  très-peu  de  temps  par  le  S  J  Barrier,, 
f un  des  plus  habiles  ouvriers  que  nous  ayons  pour  la  gravure 
des  Pierres,  lùr  laquelle  étoit  un  petit  chariot  avec  troi» 
figures ,  le  tout  blanc  fur  un  fond  rouge.  Cela  me  parut  être 
la  même  forte  d'ouvrage ,  &  j'imaginai  que  cela  pouvoit  être: 
£aat  de  h  même  façon  que  l'on  émailfe  les  Grenats  Syriens  ^ 
ce  qui  fe  pratique  très-communément,  fiir-tout  en  Allemagne; 
La  manière  dont  on  les  travaille  eft  fort  fîmple  ;  on  les  grave,; 
on  lemplit  d'émail  pulvérifé  la  gravure,  &  ayant  &it  fotidre 
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à  l'ordinaire  Témaii  (bus  une  moufle,  on  repolit  la  pierre,  ce 
qui  ne  lui  laifTe  aucun  relief,  &  l'email  paroit  ne  plus  faire 
qi}  un  même  corps  avec  la  pierre.  Je  crûs  qu  on  pouvoh 
peut-être  s'y  être  pris  de  la  même  manière  pour  ces  fortes 
de  Cornalines,  &  je  réfblus  de  reflàyer.  Je  pris  une  Cornaline 
gravée ,  j'emplis  d'émail  blanc  pulvérlië  le  creux  de  la  gra- 
vure ,  &  ayant  pofë  la  pierre  fur  une  longue  lame  de  fer ,  je 
la  mis  fous  une  moufle  bien  échauffée ,  &  j'eus  l'attention  de 
ne  l'approcher  du  lieu  de  la  plus  grande  chaleur  que  peu  à  peu» 
afin  que  s'échaufFant  infenfiblement,  elle  fut  moins  en  rilque 
de  fè  cafTer  ;  je  la  laiflai  trois  ou  quatre  minutes  en  cet  état» 
&  voyant  que  la  plaque  de  fer  commençoit  à  rougir,  je  la 
retirai  vers  l'entrée  de  la  moufle  pour  voir  û  la  Cornaline 
avoit  pu  fbûtcnir  ce  degré  de  chaleur  fans  fe  caflèr,  ou  perdre 
Ùl  couleur,  je  n'y  trouvai  point  de  changement  fènfible  ;  je 
la  replaçai  donc,  &  l'y  ayant  laifTée  un  peu  plus  long-temps, 
j'entendis  quelque  pétillement  qui  me  fit  juger  que  la  pierre 
ne  pouvoit  pas  fbûtenir  un  plus  grand  degré  de  chaleur,  je  la 
retirai ,  &  la  laiflai  refroidir  à  l'entrée  du  fourneau  pour  ne 
la  pas  expofèr  fubitement  à  l'air  froid,  je  trouvai  que  mon 
émail  n'étoit  point  du  tout  fondu  ,&  l'ayant  jette  pour  voir 
quel  changement  il  étoit  arrivé  à  la  pierre,  je  trouvai  le  fond 
de  la  gravure  blanc,  quoique  le  champ  de  la  pierre  fut  de« 
meure  rouge,  je  crus  que  c'étoient  les  parties  les  plus  fixes  de 
la  poudre  d'émail  qui  y  étoient  demeurées  attachées,  j'en  fis 
une  empreinte  avec  la  cire  molle  pour  enlever  cette  poudre, 
mais  c'étoit  la  pierre  même  qui  étoit  blanchie  dans  les  en* 
droits  où  l'émail  avoit  touché. 

Je  fus  extrêmement  furpris  de  voir  que  cet  émail,  fans  être 
fondu,  eût  pu  communiquer  fà  couleur  à  la  pierre.  J'eflayai 
de  faire  la  même  chofê  fur  une  Cornaline  qui  n'étoit  point 
gravée  ;  je  pofài  deffus,  de  l'émail  en  poudre  fuivant  un  deflein 
grofTier ,  &  je  la  mis  fous  la  moufle  dé  même  que  la  première; 
je  la  retirai  au  bout  de  quelques  minutes ,  avant  qu'elle  fût 
parvenue  à  ce  degré  de  chaleur  qui  avoit  occafionné  quelques 
lêlures  dans  la  première ,  &  je  trouvai  que  la  partie  qui  avoit 

été 
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été  couverte  d'émail  étoit  devenue  blanche ,  le  refle  étant 
demeuré  rouge.  Je  vis  bien  que  ce  ne  pouvoit  pas  être  un 
efièt  de  la  couleur  de  Témail ,  la  chaleur  ayant  été  trop  peu 
confîdérable  pour  qu  il  s'en  fut  rien  détaché^  qui  eût  pu  pé- 
nétrer la  pierrew  Je  jugeai  donc  que  Témail  n  avoit  fait  en 
cette  occafion  que  ce  qu  auroit  fait  toute  autre  matière  tefw 
atu/ê  que  1  oh  eût  appliquée  fur  la  pierre  »  &  qu'il  avoit  feur 
lement  occailonné  plus  de  chaleur  dans  les  endroits  qui  en 
avoient.été  couverts.,  que  le  refle  de  la  pierre  n'en  avoit 
éprouvé  par  l'air  échaufFd  de  l'intérieur  de  la  moufle. 

Je  travaillai  en  conléquence  de  ce  raiibnnement ,  &  ayant 
délayé  du  blanc  d'£(pagne  avec  un  peu  d'eau  gommée ,  j'en 
Ibrmai  des  defleins  fur  une  Cornaline ,  je  la  plaçai  Ibus  It 
moufle  à  l'ordinaire»  &  l'ayant  retirée  au  bout  de  quelques 
minutes,,  je  trouvai  que  tous  les  endroits  qui  avoient  été 
couverts  étoient  blancs,  &  qu'ainfi  je  ne  m'étois  pas  trompé 
dans  ma  conjeélure.  J'eflayai  diveriès  autres  matières  teireufès 
qui  me  réuffirent  également  bien.  Je  ne  longeai  plus  alors 
qu'à  en  trouver  quelqu'une  qui  s'employât  avec  plus  de  fa- 
cilité que  les  autres ,  &  avec  laquelle  on  pût  faire  des  traits 
aufli  délicats  qu'on  le  pouvoit  defirer.  Le  colcothar  ou  vitrioi 
calciné  fut  ce  qui  me  réuilit  le  mieux ,  il  s'empioye  avec  la 
dernière  facilité ,  &  on  peut  former  les  traits  auCi  délicats 
qu'on  le  juge  à  propos  ;  il  ne  6ut  pas  pour  cet  effet  prendre 
le  colchotar  ordinaire ,  parce  qu'il  efi:  calciné  inégalement ,  & 
qu'il  fè  forme  quelquefois  des  grumeaux ,  mais  il  faut  calciner 
de  la  couperofe  verte  dans  un  grand  creuièt  large,  &  remuer 
iâns  cçiTe  avec  une  verge  de  fer,  ou  (patule,  afin  qu'il  prenne 
par-tout  ime  couleur  rouge  uniforme,  &  il  faut  céder  la 
calcination  avant  qu'il  noircKIê»  Pour  l'avoir  encore  plus  net 
&  plus  fin,  on  le  délayera  avec  de  l'eau,  &  l'ayant  un  peu' 
:^îîé,  on  le  verfera  par  inclination,  en(brte  qu'il  ne  pailera 
avec  Teau  que  les  parties  les  plus  déliées  ;  on  laiflera  enfùite 
repoicr  cette  eau,  &  la  ver^int.de  nouveau  par  inclination» 
ou  la  filtrant,  on  trouvera  au  fond  le  vitriol  calciné  en 
Jlfem.  I7j2m  •  Z 
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poudre  impalpabie  y  on  le  fera  fécher»  &  pour  ^'en  iêrvir  Qp 
;!e  délayera  dans  une  coquille  avec  un  peu  d'eau  gommée. 

Lorlque  je  metois  ièrvi  de  matières  plus  di^ciles  à  em^ 
ployer,  le  urait  étoit  ibuvent  plus  épais  en  des  endroits  qufen 
clNautres ,  parce  que  la  matière  ne  coulant  pas  facilement ,  H 
étoit  prefque  impoifible  de  la  rendre  par  tout  de  même  hau* 
teur  ;  je  remarquai  que  ces  endroits  où  il  s'étoit  trouvé  plus 
de  matière,  étoiont,  après  avoir  été  retirés  de  deflbus  la  mou*- 
âe  »  d  un  blanc  plus  mat  que  les  autres  ;  cela  me  fit  venir 
ridée  d'un  travail  plus  recherché ,  dans  lequel  je  reconnus 
qu'un  habile  ouvrier  pourroit  réuflir  parfaitement.  Je  deffinai 
avec  le  colcothar  iHie  tête  fur  une  Cornaline ,  &  je  couvris 
tout  le  dedans  ou  l'intérieur  du  trait  d'une  couche  de  cette 
même  matière ,  la  plus  égale  que  je  pus ,  je  la  lailTai  i^her, 
&>je  traçai  enluite  l'œil,  la  narine^  ia  bouche,  &  les  plis 
d'un  voile  dont  elle  étoit  coëfSfe,  avec  la  même  matière  « 
enfbrte  que  ces  parties  en  étoient  {Jus  chargées  que  le  redé^ 
je  trouvai  même  ce  travail  beaucoup  plus  ^ciie  que  je  ne 
1  aurais  crû.  Je  la  lailfai  (echer,  &  ia  plaçai  fous  la  mouHe; 
Jcvénemem fut  tel  que  je  i'avois  prévu,  les  parties  qui  avoient 
été  plus  chargées  de  matière,  fe  trouvèrent  d  un  blanc  plus 
mat  que  le  refle,  enlbrte  qu'il  ne  hm  qu'une  main  habile  pour 
faire  un  ouvrage  de  cette  nature  auITi  parfait  qu'on  le  peut 
délirer. 

J'ai  fait  la  contre-partie  de  ce  même  travail,  qui  ma  pa- 
iement bien  rèuffi,  ceft-à-dire,  que  j'ai  couvert  de  colcothar 
tout  le  champ  de  la  Cornaline ,  &  qu'avec  la  pointe  d  unr 
aiguille  je  l'ai  enlevé,  fuîvant  un  deflein  qui  efl  demeuré 
rouge ,  tandis  que  le  champ  eft  devenu  blanc  à  l'ordinaire* 
Les  ouvrages  faits  de  cette  manière,  peuvent  être  encore 
beaucoup  plus  délicats  que  les  autres  ;  car  quelque  fin  que  foit^ 
le  trait  que  l'on  peutÊiire  avec  lé  pinceau ,  ceux  que  Ton  £adt^ 
avec  la  pointe  dune  aiguille  ie  font  encore  pîus,  &  quelque: 
déliés  qu'ils  fbierit ,  ils  (e  diftinguent  parfaitement ,  &deroeu^ 
reot  rouges  Soi  un  fond  blanc.  li  çfl:  vrai  qu'on  ne  |>eut  pas- 
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tarîer  les  nuances  de  ce  rouge  comme  nous  venons  de  vôîr 
qu'on  le  peut  faire ,  lorfque  le  champ  demeure  rouge ,  &  que 
ies  defleins  ibnt  blancs;  mais  il  peut  bien  fè  faire  que  Ion 
porte  dans  la  fiiite  cet  ouvrage  à  un  plus  haut  degré  de  per- 
fedîon,par  plufieurs  découvertes  que  lufage  ne  Içauroit  man- 
quer de  i&ire  naître  ;  ainfi  je  me  contenterai  d'avoir  indiqué 
la  voyc  qu'il  faut  fiiivre  pour  y  parvenir,  il  nous  refte  main- 
tenant à  parler  du  choix  des  pierres  qui  Cuvent  être  etn*: 
ployées  à  cette  forte  de  travail. 

Toutes  les  Cornalines  n'y  font  pas  également  propres  ; 

celles  qui  ont  des  veines  inégalement  foncées  ne  fçauroiènt 

léuifir,  parce  que  les  veines  les  plus  colorées  bianchiflênt  plus 

promptement  que  les  autres ,  &  par  confëquent  rendent  le 

dedèin  défeélueux.  Les  pierres  d'un  rouge  pâle  ne  font  pas 

bien  encore ,  parce  qu'elles  perdent  une  partie  de  leur  cou^ 

leur  y  étant  chauffées  ;  ainfi  il  n'y  a  que  les  Cornalines  d'un 

rouge  foncé  &égal  qui  folent  propres  à' de  travail  ;  te  font 

celles  que  l'on  nomme  communément  Coniàhnes  Je  vieilk 

roche,  elles  foûtiennent  la  chaleur  (ans  iê  caHèr  »  &  blanchiment 

fort  également  dans  les  endroits  qui  font  couverts  de  l'enduit 

terreux.  J*ai  cependant  vu  quelquefois  des  Cornalines  comr 

munes  réuflir  aflës  bien  »  mais  ce  n'a  été  qu'après  en  avoir 

efTayé  un  grand  nombre ,  dont  la  plupart  \e  caflènt  »  &  les 

autres  blanchiflênt  inégalement ,  au  lieu  que  celles  de  vieille 

roche  ne  font  fujettes  à  aucun  de  cts  inconvénients. 

On  jugera  aiiement  que  je  ne  m'en  fois  pas  tenu  à  la  feuie 
Cornaline  pour  faire  ces  fortes  d'épreuves  »  je  l'ai  eflâyé  for 
f  Agathe  blanche  ou  Calcédoine,  fur  laSardoine,  for  l'Agathe 
noh*e ,  (ans  aucun  foccès.  La  Calcédoine  blanchit  à  une  trèsr 
petite  chaleur  I  mais  également  par-tout,  tant  ce  qui  eil  cou* 
vert  de  l'enduit ,  que  ce  qui  ne  Fed  point ,  il  n'y  a  que  les 
veines  qui  s'y  rencontrent  »  qui ,  quoiqu'iAiperceptibles  dans 
fétat  naturel ,  y  caulênt  quelque  inégalité  de  couleur.  L'Aga* 
the  noire  foufFre  la  plus  vive  chaleur  (ans  changer  de  couleun 
La  Cornsdine  blanche,  qui  eft  une  |>ierre  fort  dulDCy 
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tranfparente  &  laiteulê,  devient  afTés  promptement  d  un  blaiie 
opaque /elle  (bûtient  long -temps  la  chaleur  fiuis  le  caifer. 
J  ai  voulu  eflàyer  quel  efiet  feroît  dans  ces  circonfiances  la 
diflblution  d  argent,  &  j'en  ai  formé  des  trdts  fiir  h  pierre; 
ils  font  devenus  jaunes  par  la  caicination.  La  m£aie  Ûqueur 
a  fait  des  taches  brunes  fur  la  Cornaline ,  enfbrte  qu  on  s  en 
pourroit  iêrvir  pour  marquer  dçs  ombres  dans  l'ouvrage  dont 
nous  avons  parlét  mais  cela  fêroit  d  une  exécution  difficile, 
parce  que  cette  couleur  s'étend  un  peu ,  &  qu'on  n'en  peut 
pas  former  des  traits  à  beaucoup  près  aufli  déliés  que  ceux 
que  l'on  peut  faire  avec  lé  coichotar* 

Les  autres  AgatheSyJafpes  ou  pierres  dures  que  ; 'ai  efTayées^ 
n'ont  pris  aucune  couleur ,  ou  i  ont  priiè  également  par-tout; 
en(brte  que  celles  dont  je  viens  de  parier ,  font  les  ièuies  dont 
on  fe  puifTe  fèrvir  pour  cette  forte  de  4ravaii« 

Je  n'ai  pas  crû  qu'il  fût  néceffaire  de  poufler  plus  loin 
cette  découverte  ;  premièrement ,  parce  que  cet  objet  n'eft 
qu'uue  fîmple  curiofité,  qui  n'aura  plus  aucun  mérite  dès 
qu'elle  fera  connue.  Secondement ,  il  auroit  fallu  un  grand 
nombre  d'expériences  pour  porter  ce  travail  à  ù,  perfeélion, 
&  le  premier  ouvrier  qui  voudra  s'en  donner  la  peine  «  y  par-» 
viendi-a  peut-être  avec  plus  de  facilité  que  moi.  £nfin  j'en  ai 
dk  afiés  pour  détromper,  ou  du  moins  pour  jetter  dans  le  fbup» 
çon  ceux  qui  n'ayant  aucune  connoiffance  de  cette  pratique, 
pourroient  pren^ire  pour  naturek  des* accidents  qu'il  eft  tiès« 
ficiie  de  former  fur  la  plupart  des  pierres  dures»  comme  on 
k  voit»  tant  dans. mon  premier  Mémoire  que  dans  celui-ci. 

A  1  ég:ird  de  la  teinture  des  Marbres ,  l'objet  en  eft  plus 
important  ;  il  k  trouve  (buvent  des  taches  blanches  difformes 
d«ins.  tes  M<»rbres  les  plus  précieux  i  on  peut  colorer  ces  tadies 
dans  le  goût  du  refle  du  Marbre ,  &  remédier  par-ii  à  un 
Inconvénient  très-ordinaire ,,  &  très-<ie(agréabie. 

Oti  peut  aufft  avec  le  Marbre  bianc  imiter  dans  h  dernière 
perfeélfon  tes  Marbres  les  plus  rares.  On  m  objeâera  que  le 
Marbre  Uanc  lui-même  n'eft  pas  commun,  &  qu'ainli  ces 
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ûmtes  àe  mariires  feront  toujours  chers  ;  mais  fi  le  marbre 
d*ufl  blanc  parfait,  fans  veines  &  ians  taches  eft  rare,  il  n'en 
eft  pas  de  même  de  celui  qui  eft  d'un  blanc  fâle,  taché  de 
jaune ,  ou  qui  a  quelque  autre  défaut,  il  ne  s'en  rencontre  que 
trop  Ibuvcnt ,  &  on  ne  içaït  à  quel  uÊge  employer  cette  forte 
de  marbre  :  nous  avons  maintenant  le  moyen  de  nous  fërvir 
de  ces  marbres  défectueux ,  qui  font  encore  plus  propres  à 
être  colorés  que  ceux  qui  fèroîent  d'un  bknc  parfait  ;  parce 
que  les  veines  ou  les  taches  qui  s'y  rencontrent  naturellement 
font  de  nouveaux  accidents  qui  peuvent  déterminer  la  fsçon 
de  placer  les  couleurs ,  &  qui  caulênt  dans'  les  nuances  une 
variété  qui  nepeut  être  qu'agréable,  &  contribuer  àuneiffû- 
tatîon  pkis  pamîte  du  marbre  coloré  natuieUcinent* 


Ziil 
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DESCRIPTION    ET    USAGE 

D'UN      M  ET  ROM  ET  RE, 

9 

0  u 

MA  CHINE 

* 

Pcw  êéUtfâ  les  Mefwres  et  tes  Temps  de  tomes  fines 

d'Airs. 

Par    M.    d'  O  N  Z  E  M  B  R  A  T. 

23  Avril  /^UoiQU£  la  Mufique  (bit  fort  ancienne  »  &  que  chaque 
■71*-  \^  Air  ait  toujours  renfermé  en  foi  i/he  quantité  de  me- 
fures ,  &  que  chaque  mefùre  ait  été  fubdi vifëe  en  une  quantité 
de  parties  égales,  li  fêroit  impoifible  de  déterminer  aujourd'hui 
le  goût  des  Anciens  davec  celui  des  Modernes,  faute  de 
pouvoir  être  certain  du  temps  qu'ils  empioyoient  pour  cha- 
que mefùre.  Il  eft  cependant  hors  de  doute  que  chaque  com- 
posteur a  toujours  eu  grande  attention  à  faire  exécuter  Çz 
mufique  plus  ou  moins  vivement ,  fùivant  le  goût  qu'il  a  eu  ; 
mais  ii  n'a  pu  le  tranfmettre  à  la  poilérité ,  n  ayant  pas  ima- 
giné une  machine  avec  laquelle  on  pût  condater  la  jufle 
durée  des  Me(ures  &  des  Temps  des  Airs  de  Mufique.  C  eft 
ce  qu  on  peut  faire  aifëtnent  par  les  vibrations  du  Pendule  ; 
car  comme  on  peut  augmenter  ou  diminuer  la  durée  de  char 
que  vibration  en  allongeant  oti  raccourcilTant  le  Pendule  ; 
pn  peut  connoitre  quelle  longueur  il  faut  lui  donner,^  pour 
que  chaque  vibration  batte  jufle  la  mefûre  d'un  air  propol^» 
ou  que  chaque  vibration  batte  les  temps  de  ce  même  air* 
Alors  tous  les  Muficiens  connohront  la  durée  des  Mefiires 
&  des  Temps  des  Airs ,  elles  ne  feront  plus  altérées ,  &  (e 
con(êrveront  à  l'aVenir.  Ce  moyen  de  diviièr  le  temps  en 
parties  égales  par  un  Pendule  mis  en  mouvement,  a  été  dé- 
couvert par  Galilée ,  &  on  a  trouvé  depuis  qu'un  Pendule 
Àt  3  pieds  8  lignes^,  faifânt  3  ^00  vibrations  eh  une  heure» 
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battolt  la  (êconde ,  &  on  s  en  fert  utilement  pour  les  Pendules. 

Le  S/  Loulier ,  qui  étoit  de  la  Mufique  de  Mademoifelle 
deGuifê,  &  qui  a  imaginé  la  manière  de  régler  le  papier  de 
Mufique  avec  des  Pattes ,  a  crû  pouvoir  profiter  de  cette  dé- 
couverte pour  conflater  la  durée  de  la  mefùre  de  toutes  fertes 
d'Airs.  Il  eft  à  préfumer  que  s'il  eût  vécu  plus  long-temps , 
il  auroit  tâché  (k  corriger  les  défauts  de  là  Machine  que  j'ai 
eue  à  ion  inventaire. 

Perfuâdé  de  Tutiiité  qu  on  en  peut  retirer,  faî  cherché  noit 
feulement  à  la  perfeélionner,  mais  auffi  à  en  rendre  lufàge 
plus  étendu ,  &  par  confèquent  plus  utile  ;  c'efl  ce  que  je  me 
propofê  de  faire  dans  ce  Mémoire.  Nous  le  divi&rons  en 
trois  Parties. 

Dans  la  première ,  nous  donnerons  la  defcription  du  Mé^^ 
trometre  &  de  fès  uiâges  pour  donner  très-aifêment  telle  lon- 
gueur que  Ion  voudra  au  Pendule,  afin  que  iês  vibrations 
foient  de  la  valeur  des  mefùres  ou  des  temps  de  ces  mêmes 
mcfures,  telle  qu'on  voudra  la  déterminer. 

Dans  la  féconde  Partie ,  nous  donnerons  les  règles  pouf 
trouver  les  jufles  longueurs  qu'il  faut  donner  au  Pendule» 
afin  que  les  vibrations  foient  de  telle  durée  qu'on  voudra,  & 
nous  y  joindrons  une  Table  de  toutes  les  longueurs  du  Pen- 
dule ,  en  pieds ,  pouces ,  lignes  &  points ,  pour  k$  différentes 
durées  des  vibrations  de  demi-tierce  en  demi-tierce  jufqu'i 
1 80  demî-tierces ,  ou  une  féconde  &  demie. 

Enfin  dans  la  3  .™*  Partie ,  nous  donnerons  les  durées  eir 
demi*tlerces  des  mefûres,  &  même  des  temps  des  Airs  cara<flé- 
rif^  de  M.  Lulii ,  &  d'autres  fameux  Muficiens,  qui  guideront  ^ 
les  Compofiteurs  modernes ,  &  ils  connoîtront  les  avantages 
de  notre  Métrometre  par  i  application  que  nous  en  ferons. 

PREMIERE     PARTIE. 

Defcription  du  Métrometre. 

Gnncne  il  eft  jufle  de  rendre  aux  premiers  Inventeurs  toute 
la  jufiice  qui  leur  eu  due,  nous  commencerons  jp^r  h  deicri|>? 
tion  de  la  Machine  du  S.^  Loulier. 


4» 
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AB  eft  un  montant  vertical  de  prè5  de  6  pieds  j  de  Ion** 
gueur  j  percé  de  7  2  trous  de  pouce  en  pouce  en  5  pieds  de 
longueur. 

F  efl  une  traverfe  de  fer  attachée  au  montant  AB,  laqpeile 
efl:  percée  de  deux  trous  Ds  E,  par  où  pafle  la  corde  C,  i 
un  bout  de  laquelle  eft  une  boule  6^^  Se  à  l'autre  bout  eft 
une  cheville // que  Ion  met  daps  un* des- 1 cous  du  montant» 
Il  eA  âife  de  voir  qu'en  changeant  la  cheville  H  de  trou ,  on 
allonge  ou  on  raccourcit  le  Pendule ,  ce  qui  retarde  ou  accé- 
lère fes.  vibrations. 

L'on  ne  peut  iè  ièrvjr  de  cette  Machine  pour  I4  Mufiquep 
par  les  défauts  qui  s'y  trouvent. 

i.""  Les  trous  étant  percés  à  diflances  égales,  la  durée  des 
vibrations  ne  donne  pas  une  valeur  connue  en  partie  de 
ièconde  ou  en  tierces. 

a."*  Quand  même  on  auroit  remédié  au  défaut  cî-defluS| 
on  ne  peut  que  bien  difficilement  juger  à  la  vue  du  corn-* 
mencement  &  de  la  fm  de  chaque  vibration ,  qu'il  efl;  im* 
portant  d'avoir  avec  précifion. 

3  /  Le  Muficien  ne  poutroit  jouer  que  par  cœur  ia  Mu-* 
fique ,  puifqu  ii  eft  obligé  d'avoir  les  yeux  continuellement 
fur  la  Machine» 

Le  Métrometre  dont  je  vab  donner  la  defcription ,  re- 
médie à  tous  ces  inconvénients  »  puifque^  les  vibrations  ont 
ia  durée  précifê  d  autant  de  tierces  &  de  demi- tierces  que  i  on 
ibuhaite. 

Que  Toreille  eft  avertie  du  commencement  &  de  la  fiil 
de  chaque  vibration* 

£t  que  leMuficien  a  la  vue  libre  pour  regarder  /a  Mufique, 
ians  être  préoccupé  du  mouvement  d'un  poids  au  bout  d'une, 
corde. 

Dâfiription  de  notre  Métrometre*  ' 

Les  deux  montants  verticaux  A,  B,  8c  C,  D,  ont  chacun 
environ  5  pieds  de  hauteur  ;  ils  iônt  (bûtenùs  par  quatre  vis 
pour  les  mettre  aifèment  perpendiculaires  à  i'horilbn. 

Sur 
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Sur  CCS  deux  montants  eft  une  Pendule  E,  dont  les  batte- 
ments du  rocher  iê  font  entendre  diflindement ,  aînfi  on 
connoît  par  1  oreille  le  commencement  &  la  fin  de  chaque 
vibration. 

La  lentille  P  du  Pendule  eft  attachée,  à  un  ruban  P,  H, 
large  de  5  à  6  lignes ,  lequel  lui  lèrt  de  verge  ;  ce  ruban  s  en- 
veloppe autour  de  la  bobine  H,  dont  l'axe  porte  une  autre 
bobine  G  de  pareil  diamètre ,  (iir  laquelle  s  enveloppe  un  pa- 
reil ruban  G,  1,  mais  en  fens  contraire  du  premier  ;  enibrte 
que  quand  on  développe  ou  qu  on  tire  le  ruban  GI,  le  ruban 
P,  H,  s'enveloppe,  ce  qui  diminue  la  longueur  du  Pendule  ;  û 
au  contraire  on  vient  à  lâcher  le  bout  I,  le  ruban  I,  G,  s'eri- 
veloppant,  fait  développer  le  ruban  P,H,  ce  qui  allonge  fe 
Pendule  ;  ainfi  on  peut  par  ce  moyen  allonger  ou  raccourcir 
le  Pendule  à  volonté,  promptement  &  fins  qu'il  s'arrête  ;  & 
pour  cet  effet  le  bout  /  du  ruban  tient  à  un  index  L  qui  fe 
fixe  aifement  le  long  du  montant  (7,  D,  par  le  moyen  de 
deux  pointes  pouffées  par  un  double  reflbrt  dans  les  trous  qui 
font  le  long  de  ce, montant,  &  qui  font  faits  pour  allonger 
ou  raccourcir  le  Pendule  par  demi-tierces  ;  Ton  a  fait  des  trous 
pour  marquer  76  demi-tierces ,  fçavoir  depuis  3  o  jufqu'à  ^8 
tierces.  Je  crois  qu'il  eft  néceffaîre  de  décrire  la  manière  dont 
nous  nous  y  fbnimes  pris  pour  marquer  l'endroit  de  chaque 
trou  Jur  le  montant  C,  D,  ce  qui  fèrvîra  de  réponfe  aux  ob-. 
jeélîons  qu'on  ne  mapqueroît  pas  de  nous  faire. 

Pour  donner  au  Pendule  H,  P,  les  longueurs  différentes 
pour  toutes  les  durées  des  vibrations  de  demi-tierces  en  demi- 
tierces  i  nous  nous  fbmmes  fèrvis  d'un  compas  à  verge ,  au- 
quel nous  avons  donné  fuccefïivement  toutes  les  longueurs 
marquées  dans  la  Table  fui  vante;  ces  longueurs  doivent  être 
prîfes  depuis  le  centre  du  mouvement  du  Pendule,  ou  du  point 
d'interfèélion,  jufqu'à  fbn  centre  d'ofcillation  ;  or  à  caufè  de  la 
petite  verge  de  cuivre  M  qui  conduit  le  ruban  au  bout  du- 
quel eft  la  lentille,  le  centre  d'ofcillation  n  eft  pas  précifément 
le  même  que  le  milieu  ou  le  centre  de  gravité  de  la  lentille; 
Mem^  17 }2.  A  a 
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&  il  n  eft  prcic^ue  pas  podible  de  k  déterminer  autrement  que 
par  expérience. 

Pour  donc  trouver  le  centre  d  ofciliation ,  &  le  marquer 
fur  la  lentille,  nous  avons  comparé  les  vibrations  de  notre 
Pendule/?,  H,  aux  vibrations  dune  Pendule  à  fécondes  bien 
réglée,  en  allongeant  ou  raccourciflant  le  Pendule P,  //,  juf- 
<}u'à  ce  qu  enfin  les  vibrations  ont  été  d  une  /ècondc  jufte ,  ou 
parfaitement  d'accord  avec  celles  de  la  Pendule  à  fecondes^ 
dprès  quoi  nous  avons  pris  avec  le  compas  à  verge  une  lon- 
gueur de  3  pieds  8  lignes  j,  qui  eft  celle  du  Pendule  à  fécondes» 
&  une  des  pointes  du  compas  ayant  été  mife  au  centre  du 
mouvement  de  vibration ,  1  autre  pointe  a  marqué  jur  la  ie&r 
tille  le  centre  d  ofcillation  du  Pendule^ 

Ce  centre  s  efl;  trouvé  de  3  lignes  au  deflus  du  centre  de^ 
gravité  de  la  lentille. 

Mais  il  y  a  plus  ;  les  mêmes  caufês  qui  rendait  le  centre 
d  ofcillation  différent  de  celui  de  gravité  de  la  lentille,  doivent 
rendre  ce  même  centre  d  ofcillation  variable  fiiivant  quon 
allonge  ou  qu'on  raccourcit  Je  Pendule. 

Pour  connoître  cette  variété,  nous  avons  raccourci  ie Pen- 
dule pour  lui  £ûre  battre  la  demi-ièconde ,  en  comparant  iê$ 
vibrations  à  la  mênie  Pendule;  &  après  des  expériences  réi«- 
térées  pendant  plufieurs  jours,  quand  nous  avons  été  aflurés 
que  les  vibrations  étoient  d'une  demMèconde  jufte,  nous  avons 
pris  avec  le  compas  à  verge  une  longueur  de  9  pouces  2  ligiu 
I  point  j ,  qui  eft  celle  du  Pendule  à  demi-fecondes ,  &  cette 
longueur  nous  a  donné  fur  la  lentillele  centre  d'ofcillatîon de 
la  dentî-fèconde  à  2  Ugnes  1 1  points  f  au  defibus  du  qentre^ 
d  ofcillation  du  Pendule  à  fécondes  ;  aini(î  on  peut  prendre  fins^ 
erreur  fenfible  la  différence  entre  ces  deux  centres  de  3  lignes* 
Donc  k  mefure  qu  on  raccourcit  le  Pendule ,  on  fait  delceh* 
dre  fiir  la  kntiUe  le  centre  d  ofcillation  ;  &  au  contraire»  à 
mefure  qu  on  allonge  le  Pendule ,  on  Eut  monter  ce  même 
centre. 

Cette  différejice  de  3  lignes  entre  la  jfeconde  &  ia  denûr 
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fècon  Je  répondant  à  3  o  tierces,  donne  i  point  j  pour  chaque 
tierce  ;  &  comme  nous  nous  fommes  fixés  à  prendre  toutes 
les  longueurs  du  Pendule  de  tierce  en  tierce  depuis  le  centre 
de  mouvement  de  vibration  julqu  au  centre  d  ofciliatîon  de  la 
&condc ,  nous  avons  retranché  des  longueurs  données  par  la 
Table  (îiivante,  i  point  j  pour  chaque  tierce  depuis  60  juP 
qua  30  ;  par  exemple,  pour  la  vibration  de  50  tierces  nous 
avons  retranché  dix  fois  i  point  j ,  ce  qui  fait  une  ligne.  Il 
eft  difé  de  voir  qu'il  a  fallu  faire  le  contraire  pour  les  vibra- 
tions au  de(}\is  de  60  tierces ,  c'eft-à-dîre,  que  pour  la  vibra- 
tion de  68  tierces  il  a  fallu  ajouter  huit  fois  i  point  f,  ou 
^  points  ^ 

Il  eft  bon  d  obfêrver  encore  qu'ayant  pris ,  comme  nous 
avons  fait,  toutes  les  longueurs  différentes  du  Pendule  de 
demi -tierce  en  demi -tierce  fur  le  Pendule  même  avec  un 
compas  à  verge,  &  les  pointes  de  Tindex  ayant  marqué  en 
même  temps  1  endroit  des  divifions  ou  des  trous  fur  le  mon-- 
tant  A ,  B,  nous  avons  évité  par  ce  moyen  les  irrégularités 
que  les  développements  des  rubans  fur  les  deux  bobines  au- 
roient  pu  caufèr  ;  car  il  efl  certain  que  les  rubans  s  envelop- 
pant ou  fc  développant  fur  des  cylindres  do^t  les  diamètres 
augmentent  ou  diminuent  à  mefùre  qu'on  allonge  ou  qu  on 
raccourcit  le  Pendule ,  les  intervalles  entre  les  divifions  ou  les 
trous  du  montant,  ne  font  pas  fèmblables  aux  diflances  entre 
les  différentes  longueurs  du  Pendule. 

SECONDE     PARTIE. 

Dâs  longiueurs  quon  doit  donner  au  Pendule  pour  que  les 
Vibrations  foient  d'un  nombre  de  tierces  donné. 

Tout  le  monde  (çaît  qu  une  heure  fe  dîvîlê  en  60  minutes, 
I  minute  en  60  fécondes,  &  i  féconde  en  6ô  tierces  ou 
120  demi-tierces  ;  cela  nous  donnera  une  diviiion  fùffi&m^ 
ment  petite  pour  ce  que  nous  propofbns. 

On  fçaît  au®  que  la  longueur  que  doit  avoir  un  Pendule^ 
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pour  que  chaque  vibration  (bit  d'une  féconde  ou  de  66  tierces; 
doit  être  de  3  pieds  8  ligne^  &  demi. 

Pour  connoître  les  différentes  longueurs  qu'on  doit  donner 
au  Pendule  »  pour  que  la  durée  de  Ces  vibrations  ibit  d  un 
nombre  de  tierces  donné,  il  faut  fê  fbuvenir  d  un  principe 
reçu  de  tous  ies  Mathématiciens,  qui  eft,  que  deux  Pendules 
étant  de  différente  longueur ,  le  nombre  des  vibrations  de 
cçs  deux  Pendules  dans  un  temps  donné  eft  en  raifbn  réci- 
proque des  racines  quarrées  de  leur  longueur,  ou  que  les 
durées  des  vibrations  de  ces  deux  Pendules  font  entre  elles 
comme  les  racines  quarrées  des  longueurs  des  Pendules. 

De  ce  principe  il  eft  aifé  de  déduire  la  régie  fui  vante  pour 
calculer  la  longueur  d'un  Pendule,  afin  que  la  durée  de  chaque 
vibration  fbit  d'un  nombre  de  tierces  donné. 

Multipliés  la  longueur  du  Pendule  ordinaire  de  3  pieds 
8  lignes  j  ou  de  5^86  points  par  le  quarré  du  nombre  des 
tierces  donné ,  &  divîfes  le  produit  par  3600,  qui  eft  le 
quarré  de  60  tierces  ou  d'urie  féconde^  le  quotient  fera  la 
longueur  du  Pendule  qu'on  cherche*  » 

Exemple. 

Sî  on  veut  avoir  la  longueur  d'un  Pendule ,  dont  chaque 
vibration  fbit  de  5  o  tierces ,  il  faut  multiplier  les  5  2  8  é  points 
de  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes  par  a  5  o  o ,  quarré  de 
jo"';  le  produit  132x5000  étant  divife  par  3600,  donne 
3670.  points^,  leiquels  étant  réduits  en  lignes,  pouces  & 
pieds,  donnent  2  pieds  i  pouce  ^  iign.  10 points^. 

Autre    Exemple. 

Pour  avoir  un  Pendule  dont  chaque  vibration  ibît  de 
too"\  multipliés  5286  par  loooo,  quarré  de  100;  di- 
vifës  le  produit  52860000  par  3  600,  le  quotient  14683 
réduit  en  pieds,  pouces,  lignes  &  points,  vous  donnera  8  pîeds 
5  pouces  1 1  lignes  7  points  4-  pour  la  longueur  du  Pendule 
^u'on  cherche ,  &  dont  i»  durép  de  chaque,  vibration  Icra 
de  xoo"'.  '•--.. 
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Ceft  par  cette  règle  que  nous  avons  drefle  la  Table  qui 
cft  à  la  nn  de  ce  Mémoire ,  qui  eft  même  plus  étendue  qull 
ne  faut  pour  ies  longueurs  du  Pendule ,  dont  on  peut  avoir 
beibin  pour  la  Mufique. 

La  démonftration  de  cette  règle  eft  très-aîfèe  à  déduire  du 
principe  ;  car  les  durées  des  vibrations  étant  en  même  raîfbn 
que  ies  racines  quarrées  des  longueurs  des  Pendules ,  il  s  en- 
Âiit  que  les  longueurs  des  Pendules  font  comme  les  quarrés 
des  temps  ou  les  quarrés  du  nombre  des  tierces  de  chaque 
vibration  :  or  lorfque  le  temps  d  une  vibration  eft  d'une  fé- 
conde pu  de  60'",  la  longueur  du  Pendule  eft  de  3  pieds 
8  lignes  j,  ou  de  5286  points.  Donc  la  durée  en  tierces 
d'une  vibration  étant  donnée ,  on  trouvera  la  longueur  du 
Pendule  par  la  règle  de  proportion  fuivante ,  en  difent 

Comme  le  quarré  dune  féconde  ou  de  60^ ^\  qui  eft  de 
3600»  eft  à  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes  de  3  pieds 
8  lignes  j,  ou  de  5286  points,  ainfi  le  quarré  du  nomtre 
des  tierces  de  la  vibration  donnée  fera  à  la  longueur  du  Pen- 
dule qu'on  cherche  ;  il  faut  donc  multiplier ,  comme  nous 
avons  fait  dans  les  Exemples  précédents,  le  quarré  du  nombre 
des  tierces  de  la  vibration  donnée  par  5  2  8  6 ,  &  divifér  le 
produit  par  3  600,  le  quotient  fera  le  nombre  des  points  de 
Ja  longueur  du  Pendule  qu'on  cherche ,  &  qu  on  réduira  en 
pieds,  pouces  &  lignes. 

Nous  avons  mis  dans  la  Table  le  nombre  des  vibrations 
par  heure  de  chaque  Pendule  par  rapport  au  nombre  des  tierces 
de  leurs  vibrations.  Voici  la  méthode  que  nous  avons  fùivle» 
&  qui  eft  fort  fimple. 

Une  heure  contient  6o\  chaque  minute  contient  60", 
donc  une  heure  contient  3  600",  une  féconde  contient  6o"\ 
donc  en  multipliant  3  600  par  60 ,  on  aura  2 1 6000  pour 
le  nombre  des  tierces  d  une  heure  ;  ainfî  ft  1  on  pouvoit  faire 
HH^endule  dont  ies  vibrations  fufTent  d'une  tierce  feulement; 
cel^endule  feroit  216000  vibrations  par  heure  ;  mais  û  la 
dmét  des  vibrations  eft  de  deux  tierces,  il  eft  vifîble  que  le 
noo^e  de  ces  vibrations  ne  fera  que  la  moitié  de  2 1 6000; 
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fi  h  durée  eft  de  3  "\  ie  non^e  par  Iieure  ne  fera  que  le  tiers 
de  a  I  6000  ;  ainfi  nous  pouvons  dire  que»  pour  avoir  ie 
nombre  des  vibrations  par  Iieure ,  ia  durée  de  chaque  vibra- 
tion étant  donnée  en  tierces ,  il  faut  divifer  x  1 6orOO  par  ic 
nombre  des  tierces  qui  eu  en^ployé  pour  chaque  vil^atiou. 

Exemple. 

Trouver  le  nombore  de$  vibrations  dans  une  Iisufe  dtm 
Pendule  dont  les  vibrations  font  de  i  oo'"« 

Ayant  divifè  ^  1600Q  par  loo»  oa  aura  au  quotient 
Z160  pour  le  nombre  des  vibrations  dans  une  beure  ;  mais 
ceci  fèroit  plutôt  utiie  à  rHorlogeriequanotre£i)et« 

TROISIEME    PARTIE. 

De  la  durée  des  Mejures  ir  des  Temps  des  Airs. 

Il  efl;  tràs-itnportant ,  comme  nous  avons  dit»  de  conflater 
&  de  fixer  la  durée  àR%  mefures  &  des  temps  des  différents 
Airs  de  Mufique  ;  c  efl  un  foin  que  les  Muficiens,  &  fiir-tout 
ceux  qui  compofent  des  Airs ,  cloivent  le  donner;  car  ils  ren-* 
dront  par  ce  moyen  la  durée  ài^  mefures  &  àj^  temps  àt& 
Airs  de  leur  compofition  invariable ,  &  conierveront  par^ià 
leur  beauté  &  leurs  agréments. 

Pour  rendre  1  ulage  de  notre  Métrometre  plus  commodie; 
npus  conièiilons  de  ne  pa$  diviiêr  au  de-là  d'une  lèconde  fin* 
tervalle  qu  on  pourra  faire  parcourir  au  Pendule ,  fbit  en  Tal*- 
iongeant ,  Ibit  en  le  raccourciflant»  parce  que  fl  la  dbirée  dune 
mefure  étoit  plus  grande  qu'une  féconde»  ou  que  ûo^*\  on 
la  partagera  en  ^,  3  »  ou  4  temps,  dont  chaque  temps  contient 
tjne  certaine  quantité  de  tie^es  ou  demi-tierces,  que  l'on 
trouve  en  faifent  couler  l'index  du  Métrometre  jufqu'au  chiffire 
qu!  marque  le  nombre  de  tierces  employées  pour  chaque 
vibration ,  &  qui  exprime  chaque  temps. 

Nous  mettons  ci-après  un  ncHiibre  d'Airs  àss  plus  carac- 
t^ifo  réduits ,  qui  ferviront  d'exemples. 

Cette  Machine  efl  fi  fimple ,  que  ceux  qui  ne  vaudront  pas 
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en  avoir  une  exprès ,  pourront  fe  (t rvir  de  toute  Pendule  à 
contrepoids»  fans  craindre  de  la  gâter,  puifque  pour  en  forn\er 
unMétrometrei  il  kiffit  d'avoir  attaché  au  haut  de  fa  Pendule 
l'axe  qui  porte  les  deux  bobines ,  fur  lefquelles  reflent  roulés 
en  ièns  contraire  les  deux  rubans ,  dont  Tun  /êrvira  avec  une 
lentille  au  bout  à  la  place  de  la  vei^ge  du  Pendule  qu'on  dé- 
crochera /  pendant  que  le  bout  de  1  autre  ruban  où  il  y  aura 
une  cheville ,  fera  arrêté  à  volonté  fur  le  côté  de  h  boite  de 
la  Pendule  dans  un  des  trous ,  <kMit  les  diflances  auront  été 
divifèes  par  la  méthode  expliquée  dans  ce  Mémoire. 

Outre  tous  les  ulàges  &  les  utilités  de  notre  Métrometre, 
dont  nous  avons  parlé ,  nous  observerons  encore  que  rien  ne 
peut  être  plus  propre  pour  former  i  oreille  des  jeunes  perfbnnes 
qui  apprennent  la  Mufique  &  à  chanter  »  puisqu'ils  s  accou- 
tumeront ailëment  à  battre  ia  mefure  avec  précifîon^  &  fuir 
vant  le  goût  du  Maître  ou  du-Compofiteur. 

Nous  avons  fait  quatre  colomnes  à  côté  <Ies  Airs  <pe  nous 
indiquons  dans  la  page  (ùivante. 

lâ  première  coioiline  marque  les  mefures  telles  que  les 
compofitetHrs  les  ont  données  au  public. 

I^  féconde  marque  la  mefùre  telle  que  nous  la  confidérons; 

La  trojfiéme  marque  le  nombre  de  tierces  que  ia  durée  de 
chaque  mefùre  contient. 

£t  ia  quatrième  coicnnne  marque  ia  quantité  de  tierces  qull 
faut  pour  cliaque  temps  de  la  mefîire ,  fuppoië  qu  on  veuille 
les  faire  battre  au  Métrometre ,  ou  que  la  mefùre  durant  plus 
de  68"'^  on  fbit  obligé  d'y  avoir  recours  ;  ce  qui  fe  fera 
promptementy  en  faî&nt  couier  findex  L,  comme  nous  ve-* 
nons  de  dire,  fîir  le  chif&e  qui  exprime  le  nombre  de  tierces 
dont  ciiaque  temps  eft  compofë» 
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Rigaudon  de  l'Europe  galante 
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•  Nous  devons  avenir ,  en  finiiTant ,  que  ceux  qui  voudront  conftater  les  Airs  de  leur 
compofttion ,  doivent  le  marquer  au  commencement  de  chaque  Air  de  la  manière  fuivante^ 
ce  qui  cft  dans  le  goût  de  ce  que  nous  a  donné  le  S.'  Laffiiard. 
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DE     L'A     REVOLVTIOff 

DE     VENUS 


P 


AUTOUR    DE    SON    AXE. 

Pas    M.     C  A  S  S  I  N  I. 

O  u  R  reconnoître  fi  Venus  tourne  autour  de  (on  axe       j^-j^ 
par  un  mouvement  iemblable  à  celui  qui  a  été  décou-     1732. 


vert  dans  les  autres  Planètes,  mon  Père  obierva  en  Italie» 
.vers  le  milieu  du  Siècle  dernier,  avec  un  très -grand  Ibini 
la  Planète  de  Venus,  par  le  moyen  dune  excellente  Lunette 
de  CampanI,  comme  il  eft  rapporté  dans  les  Journaux  des 
Sçavans  du  1 2  Décembre  1 66j. 

M ab  parce  que  les  taches  obicures  qu'il  avoit  vues  le  plus 
ibuvent  dans  Venus,  iorique  Tair  étoit  tranquille  &  lerein, 
étoient  très*déliées,  &  que  leur  étendue  irréguliére,.  qui  cou^ 
vroit  une  grande  partie  du  dilque  apparent  de  cette  Planète^ 
n avoit  pas  les  extrémités  bien  marquées,  il  eut  de  la  peine 
à  y  rien  appercevoir  diftinétement  que  Ton  pût  reconnoître 
dans  d  autres  obiervations ,  &  d  où  1  on  pût  juger  fî  eUe  étoit 
ejt  mouvement  ou'  en  repos. 

Il  y  avoit  trois  choies  qui  augmentoient  cette  difficulté; 
Tune,  que  lorique  Venus  eft  plus  proche  de  la  Terre,  qui  (em* 
bloit  être  le  temps  le  plus  propre  pour  roblerver,  elle  ell  fi  peu 
âoîgnée  de  lliorilbn,  qu  elle  fe  trouve  enveloppée  dts  vapeurs 
de  la  Terre,  au  travers  deiquelles  elle  paroit  étincelante  & 
tremblante,  de  manière  que  ks  parties  ne  iê  voyent  que  fort 
confufèment.  La  féconde,  que  lorfqu'on  la  peut  voir  dégagée 
de  ces  vapeurs,  ce  nefl  que  pour  fi  peu  de  temps  qu'on  n'a 
pas  le  loifir  de  remarquer  ces  mouvements  qui  ne  font  fenfîbles 
qu  après  un  long  intervalle.  La  troifiéme,  que  lorfquelleeft 
moins  éloignée  de  la  Terre,  la  partie  éclairée  de  fbn  difque 
eft  trop  petite  pour  en  pouvoir  jemarquer  le  mouvement> 

Bb  il; 


1^8    Mémoire»  de  x'âcademie  Rotale 

&  psurUaiiiéraoeiit  vor^  la  cmoii£éMiiMt  ^dom  les  jmties 
d'ailleurs  ailes  ^ndes,  par  une  raifbn  d'optique»  ne  paroiflènt 
piefque  pas»  &  Je  mouvement»  d'ailleurs  affés  vite»  ftvaiAc 
lent. 

Tout  cela  lui  ayant  fait  croire  qu'if  réuffiroit  mieux  dans 
ies  obiervations ,  lorique  Venus  fèroit  roédiocremeiit  poignée 
de  ia  Terre,  que  iorfqu  elle  en  (êroit  plus  proche,  ii  obfèrva 
attentivement  loriqu'elleétoit  plus  élevée^  l'horion,  & 
plus  j[>ieine  de  lumière,  s'il  ne  poutroit  point  diftinguer  quel-* 
aue  partie  qui  fôt  plus  remarquable  entre  les  autres,  ou  par 
(a  iumiâre^  ou  par  fi>n  obicurité,  principalement  vers  le  milieu 
du  dilque»  &  il  s^perçut  enfin  une  partie  plus  claire  que 
Jes  autres,  par  laquelle  on  pou  voit  juger  du  mouvement  oà 
du  ttpùs  de  cette  Planète. 

La  première  fois  qu'il  i'apperçut,  ce  fut  ie  14.  Octobre 
ié66,  à  5*^  45'  après  miidi;  cétoit  une  partie  claire  (ituée 
proche  de  la  feélion,  &  fort  éloignée  du  centre  de  cette 
Planète  vers  ie  Septentrion  ;  H  remarqua  €n  même  temps 
Ters  rOcddent,  deux  taches  obfirures  8c  un  peu  plus  longues, 
ieonune  il  eft  repréiênté  dans  la  i'^  F^re.  Il  ne  put  pas 
cependant  voir  alTés  évidemment  cette  partie  Itiifânte  a(lës  de 
temps,  pour  en  lien  condurre  du  repos  8c  du  mouvement 
de  cette  Planète  ;  &  il  fut  depuis  long-temps ,  fans  la  pouvoir 
appercevoir.  Gur  tout  le  relie  de  Tannée  il  ne  put  pas  trouver 
une  fbirée.  où  le  temps  fût  allés  férein  pour  obierver  avec 
fîiccèsi  &  quoiqu'en  1 66 j  depuis  ie  24  Février,  que  Vér^ 
après  plufîeurs  fom%  de  pluye  &  de  mauvais  temps ,  com- 
mença à  être  fêrein,  il  1  obfervât  avec  beaucoup  de  foin,  toutes 
les  fois  qu'il  Êdfbit  beau,  il  n'y  put  diftinguer  que  quelques 
taches  obicures  &  mai  temiinées,  julqu'au  20  d'Avril,  qu'un 
quart  d'heure  avant  le  lever  du  Soleil,  H  coknmença  à  revoâr 
fur  le  dilque  de  Venus,  dont  la  moitié  ou  environ  ptaroiflbit 
pour  lors  éclairée,  une  partie  lui&ite,  fituée  auprès  de  ia 
&éUon,  &  élo^ée  de  la  corne  mendions^  im  peu  plus  dé 
la  quatrième  partie  du  diamètre;  &  il  remarqua  près  du  bord 
eriemsd,  une  taclie  (fleure  &  un  peu  ioneue  oui  étoit  plus 
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proche  de  h  corne  lèpfeemrioDale,  de  même  qu'elle  cft  repjré* 
fentée  dans  h  a^^  Figure» 

Comme  k  Soldl  k  ievoît,  H  apperçut  que  cette  partie 
luifimte  n  étoit  pius  fi  proche  de  la  corne  méridionale,  mail 
qu'elle  en  étoit  éloignée  de  la  troifiéme  partie  du  diametK, 
comme  J  on  voit  dans  la  3  °>«  Figure» 

Jeûs  pour  iors,  dit-il»  beaucoup  de  ÊaisfaéUon  d'avoir 
trouvé  une  marque  évidente  de  mouvement  dans  cette  Pla- 
•nete  ;  mais  ;e  fus  en  même  temps  fort  étonné  de  ce  que 
ce  mouvement  fe  iàilbit  du  Midi  au  Septentrion  dans  la 
partie  inférieure  du  dilque,  &  du  Septentrion  au  Midi  dans 
la  partie  iûpérieure,  d  où  le  prend  mieux  la  détermination 
du  mouvement»  Car  nous  n  avons  point  d'exemple  d'un 
mouvement  lèmUable ,  fi  ce  n  e(l  dam  le  mouvement  de 
lilnation  de  la  Lune» 

Le  lendemain»  au  lever  du  Soleil,  cette  partie  luiÊnte 
nétoit  pas  bien  loin  de  h  feâion,  êc  étokdKhmede  la  corne 
méridional,  de  la  quatrième  partie  du  diamètre»  Lorlque  le 
Soleil  fut  élevé  de  4  degrés ,  elle  étoit  fituée  proche  de  la 
lèélion,  &  éloignée  de  la  corne  mâidionale,  de  cfeux  dn^ 
quiémes  de  diamètres»  Le  Soleil  étant  élevé  de  6  degrés 
10  minutes,  il  lèmbloit  qu'elfe  eût  paiTé  le  centre,  &  que 
la  lêélion  du  diique  la  coupoit;  &  le  Soleil  étant  élevé  de^ 
7  degrés,  ellç  paroifibit  encore  plus  avancée  vers  le  Septen*» 
trion,  &  la  ieÂion  la  coupoit  en  deux,  d'où  il  connut  qu'à 
y  avoit  quelque  inclinailbn  de  mouvement  vers  le  centre. 

Le  9  Mai,  vers  k  temps  du  lever  du  Soieil,  il  vit  encore 
cette  partie  luiiânte  auprès  du  centre  de  cette  Planète  vers 
le  Septentrion ,'  avec  deux  taches  oblcnres  fituées  entre  la 
iêétion  &  la  circonférence,  &  également  âoignées  lune  de 
l'autre,  &  de  chaque  corne  de  part  &  d'antre  :  &  fe  temps 
étant  fèrein ,  il  obiêrva  pendant  une  heure  &  demi  -  quart , 
fon  mouvement  qui  fêmbloit  pour  lors  &  iaire  cxaélement 
du  Midi  au  Septentrion,  fans  aucune  indmailbn  lenfible  vers 
rOricnt,  ni  vers  l'Occident»  Cq)endant  il  s^perçut  dans  le 
mouvement  des  taches  oblcures ,  une  variation  fi  grande 
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qu'on  ne  la  peut  attribuer  à  aucune  raiibn  d'optique;  ce  quV>n 
peut  auffi  remarquer  dans  les  Figures  2  &  3. 

Le  10  &  le  13  Mai,  avant  le  lever  du  Soleil,  il  vit 
encore  la  partie  luiiante  auprès  du  centre  vers  le  Septentrion* 

£nfin  le  5  &  le  6  Juin,  avant  le  lever  du  Soleil,  il  la 
vit  entre  la  corne  fêptentrionale  &  le  centre  de  Venus,  & 
il  remarqua  la  même  variation  irréguiiére  des  taches  obiciues. 
Mais  lorfque  cette  Planète  commença  un  peu  à  s'éloigner  de 
la  Terre,  on  eut  beaucoup  plus  de  peine  à  obierver  ces* 
Phénomènes. 

Mon  Père  k  donna  de  garde  de  dire  (on  (èntiment  itir 
ces  Phénomènes  auili  hardiment  qu'il  1  avoit  fait  fut  les  taches 
de  Jupiter  &  de  Mars.  Car  je  pou  vois,  dit -il,  oblèrver 
attentivement  ces  taches  l'efpace  d'une  nuit  entière ,  pendant 
f oppofition  de  ces  Planètes  avec  le  Soleil  ;  je  pou  vois  confidé* 
rer  leur  mouvement  pendant  quelques  heures;  enfin  les 
voyant  retourner  régulièrement  au  même  endroit,  je  pou  vois 
juger  fi  c'étoient  les  mêmes  taches,  ou  non,  &  en  combien 
de  temps  elles  achevoient  leur  tour.  Mais  il  n'en  efl  pas  de 
même  de  ces  Phénomènes  qui  paroiflènt  dans  Venus.  Car 
on  les  voit  fi  peu  de  temps ,  qu'il  efl  beaucoup  plus  difficile 
de  connoître  certainement  quand  ils  retournent  au  même 
endroit.  Je  puis ,  ajoûte-t*iI ,  néantmoins  dire  (  fiippofë  que 
cette  partie  iui^nte  de  Venus  que  j'ai  obiervée,  &  particu- 
lièrement cette  année,  ait  été  la  même)  qu'en  moins  d'un 
jour  elle  achevé  fbn  mouvement ,  fbit  de  révolution ,  fbit  de 
iibration,  de  manière  qu'en  23  jours  à  peu  près,  elle  revient 
environ  à  la  même  heure,  à  la  même  fituation  dans  la  Planète 
de  Venus,  ce  qui  ne  fè  fait  pas  néantmoins  fans  quelque 
irrégularité.  De  dire  maintenant ,  fuppofë  que  ce  fbit  toujours 
la  même  partie  luilànte,  fi  ce  mouvement  fè  hit  par  une 
révolution  entière,  ou  feulement  par  une  Iibration,  c'efl  ce 
que  je  n'ofèrois  encore  aflurer ,  parce  que  je  n'ai  pas  pu  voir 
ia  continuité  de  ce  mouvement  dans  une  grande  partie  de 
l'arc,  comme  dans  les  autres  Planètes,  &  par  cette  même 
uifon ,  cela  fera  toujours  très^ifficile  à  déterminer. 

Après 
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Après  avoir  rapporté  ce  difcours,  tel  qu'il  étoît  infère 
dans  les  Journaux  des  Sçavants,  du  12  Décembre»  avec 
quelques  correélions  écrites  de  la  main  de  mon  Père,  tirées 
d'un  manufcrit»  &  qui  n  y  changent  rien  d  eflèntiel  ;  j'ai  crû 
devoir  examiner  quel  doit  être  le  mouvement  de  Venus  autour 
de  Ton  axe,  qui  réfulte  de  ces  obfêrvations. 

On  confidérera  pour  cet  efîèt,  que  le  20  Avril,  un  quart 
d'heure  avant  le  lever  du  Soleil ,  mon  Père  apperçut  fur  le 
difque  de  Venus,  une  tache  ou  partie  luifànte,  éloignée  de 
la  corne  méridionale  un  peu  plus  de  la  quatrième  partie  du 
diamètre  de  cette  Planète,  comme  elle  efl  marquée  dans  la 
z^^  Figure. 

Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  cette  tache étoit  diflante 
de  la  corne  méridionale,  de  la  quatrième  partie  du  diamètre 
de  Venus,  &  elle  en  parut  éloignée  de  deux  cinquièmes; 
iorfque  le  Soleil  fut  à  la  hauteur  de  4  degrés,  où  il  le  trouva 
^4  minutes  après  ion  lever.  Cette  tache,  depuis  le  lever  du 
Soleil  du  2 1  Avril ,  qui  a  dû  arriver  ce  jour-là  à  Bologne 
à  5  heures  :|:  jufqu'à  5  heures  3  9  minutes ,  efl  donc  parvenue 
au  même  lieu  du  di^ue  de  Venus  où  elle  étoit  le  jour  pré- 
cédent ,  un  quart  d'heure  avant  le  lever  du  Soleil,  c e(l-à-dire» 
à  5  heures  2  minutes.  £lle  a  donc  employé  un  peu  plus 
de  24  heures  à  achever  une  révolution  entière. 

Par  lobfèrvation  faite  le  20  Avril  au  lever  du  Soleil,  la 
tache  étoit  éloignée  de  la  corne  méridionale  de  Venus  de  la 
troifiéme  partie  du  diamètre  de  cette  Planète.  Le  lendemain, 
au  lever  du  Soleil,  qui  a  dû  avancer  de  deux  minutes  fur 
celui  du  jour  précédent ,  elle  en  étoit  éloignée  de  la  quatrième 
partie  du  diamètre.  Elle  n  avoit  donc  pas  achevé  une  révo- 
lution entière  dans  i'elpace  de  2  3  heures  5  8  minutes ,  &  il 
s'en  manquoit  un  arc  qui  répond  à  un  douzième  du  diamètre 
de  Venus ,  d'où  il  fuit  qu'elle  a  employé  plus  de  24  heures 
à  faire  là  révolution. 

Par  i'oblèrvatîon  du  2 1  Avril,  faite  Iorfque  le  Soleil  et  oit 
élevé  de  6*"  10'  fur  i'horifon,  la  tache  avoit  paffé  le  centre 
de  Venus  ;  c  étoit  environ  3  6  minutes  après  le  lever  du  Soleil 
Menu  17^2.  Ce         • 


%•••• 


ioi   Mémoires  de  l*Acad£mie  Royale 
qui  arriva  à  5  heures  ^.  Ainfi  depuis  ie  iever  du  jour  pré- 
cédent qui  étoit  à  5  heures  17  minutes,  jufqu'à  5  heures 

5  I  minutes  du  jour  fuivaht,  la  tache  avoit  Êdt  une  révolu- 
tion entière,  plus  un  arc  qui  répond  à  la  fixieme  partie  du 
diamètre  àc  Venus,  c'eft-à-dire,  d environ. a o  degrés,  ce 
qui  donne  fa  révolution  de  23  heures  :|:;  &  cefl:  apporem^ 
ment  par  la  comparai(bn  de  ces  dernières  ob(êrvations,  que 
mon  Pérê  a  jugé  que  Venus  achevé  ùl  révolution  autour  de 
i(bn  axe  en  moins  d  un  jour,  ayant  préfâ'é  ces  obièrvations 
aux  autres ,  à  cauie  que  lorfque  les  taches  font  plus  près  du 
centre  d'une  Planète,  leur  mouvement  apparent  eft  plus  vite; 

6  leur  iituation  k  détermine  avec  plus  d'évidence  que  iorf: 
qu  elles  en  font  plus  éloignées. 

I>epuis  cette  oblèrvation,  mon  Père  n  a  plus  apperçû  dans 
Venus  de  taches  affés  didinéles  pour  pouvoir  confirmer  la 
période  de  la  révolution  àc  Venus  autour  de  ion  axe,  telle 
qu'il  lavoit  fîippofée  ;  ce  qui  lui  a  fait  dire  dans  un  abrégé 
o  Aflronomie,  que  cette  Planète  a  des  taches  ob(cures,  mais 
fort  foibles  &  confuiês,  de  forte  qu'on  ne  fçauroit  marquer 
préciftment  leur  terme.  C'eil  pourquoi ,  ajoûte-t-îl,  ceferoit 
en  vain  qu'on  tâcheroit  de  déterminer  par,  ce  moyen ,  s'il 
y  a  du  mouvement. 

Cependant  en  1726,  M.  Bianchini,  Prélat  domeflique 
du  Pape,  &  de  cette  Académie,  ayant  obfervé  à  Rome  la 
Planète  de  Veiius,  avec  des  Verres  de  Campani,  depuis  70 
jufqu'à  100  Palmes  Romaines  de  foyer,  y  découvrit  le  9 
Février,  diveriês  taches  qu'il  continua  d'obferver  dans  la  fuite, 
telles  qu'elles  font  représentées  dans  les  Planches  i,  a  &  3 
de  Ion  Livre  intitulé  Hefperi  &Phofphori  tiova  Pkanomena ^ 
où  l'on  voit  que  le  p  Février,  il  y  avoit  deux  taches  dans  le 
di/que  de  Venus,  terminées  par  la  fêâion  qui  féparoit  fâ  partie 
éclairée  du  Soleil  d'avec  celle  qui  étoit  ob(cure,  dont  l'une, 
qui  étoit  vers  Çà  partie  fèptentrionale ,  étoit  fort  petite ,  en 
forme  de  iègment  de  cercle,  &  la  féconde,  qui  étoit  vers  la 
partie  méridionale,  étoit  beaucoup  plus  groffe,  ayant  auifi 
une  figure  fphérique. 
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Le  1 4  Février ,  la  groflè  tache  ne  paroifloit  plus  i  A:  il  crut 
reconnoître  la  petite  qu'il  trouva  alors  avancée  vers  la  partie 
méridionale  de  Venus ,  étant  accompgnée  de  deux  autres 
taches  vers  le  Septentrion. 

Deux  jours  après ,  c'eft-^Klîre  le  1 6  Février,  îl  crut  voir 
les  mêmes  taches,  quoique  fous  une  forme  un  peu  différente, 
qui  s  etoîent  avancées  du  Nord  vers  le  Midi. 

Le  1 8 ,  la  tache  méridionale  avoit  diiparu ,  les  deux  autres 
s'étoient  avancées  vers  le  Midi,  &  il  en  paroiflbit  une  nou- 
velle vers  le  Nord.  Le  20,  les  trois  mêmes  taches  parurent 
plus  avancées  vers  le  Midi.  Le  24 ,  les  deux  plus  méridio- 
nales de  ces  taches  avoient  difparu  ;  celle  qui  étoit  vers  le 
Nord ,  s'étoît  avancée  vers  le  Sud ,  &  on  en  vit  deux  nou- 
velles vers  le  Septentrion.  Ces  trois  taches  parurent  le  2  6  un 
peu  plus  méridionales.  Enfin,  le  5  Mars,  vingt- quatre  jours 
après  la  première  obfervation ,  M.  fiianchini  crut  appercevoir 
les  deux  mêmes  taches  qu'il  avoit  découvertes  le  ^  Février, 
dans  la  même  fituatbn  o^  elles  étoient  alors ,  quoique  beau- 
coup moins  grandes  ;  comme  elles  le  dévoient  être  en  effet, 
à  caufe  que  Venus  étoit  beaucoup  plus  en  croiffant  que  le  ^ 
Février,  de  forte  que  fà  partie  obfcure  en  intercepioit  une 
portion  confidérable.  Sur  ces  obfèrvations ,  &  diveriès  autres 
faites  aux  mois  fuivants  de  Mai  &  Juin  1726,  Juillet,  Août 
&  Septembre  1727,  &  7  Janvier  1728  ,  il  conclut  que  la 
révolution  de  Venus  autour  de  fbn  axe  n'étoît  point  de  23 
heures ,  comme  il  (embloit  que  mon  Père  Tavoît  déterminée, 
mais  de  24  jours  &  -8  heures ,  du  Septentrion  vers  le  Midi 
dans  la  portie  inférieure  du  difque  de  Venus  qui  nous  efl 
expoi^e ,  &  du  Midi  vers  le  Septentrion  dans  la  partie  (iipé* 
rieure. 

Il  trouva  que  le  pôle  boréal  de  cette  révolution  répondoît 
au  2on*«  degré  d'Aquarîus,  &  étoit  élevé  de  i  5  degrés  fur  le 
plan  de  Técliptiqùe ,  fbn  axe  confêrvant  le  parailelifme  IHans 
tout  le  cours  de  cette  planète  autour  du  Soleil, 

Pour  appuyer  fbn  fentîment  lur  le  temps  de  la  durée  de 
la  révolution  de  Venus  autour  de  fon  axe ,  il  rapporte  lob* 
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fervatîon  qu'il  a  feîte  de  cette  Planète  le  26  Février  par  un 
temps  fort  fêrein,  avec  un  Verre  de  Campani  de  8  8  palmes. 

Cette  obier yation  fut  faîte  en  préiènce  de  piufieurs  per- 
fbnnes,  qui  reconnoiflbient  avec  lui  les  taches  qu'il  décrivoit. 
Ayant  donc  dreflë  la  Lunette  à  Venus  vers  le  coucher  du 
Soleil ,  à  5 ^  2 5 ',  il  lobfcrva  pendant  1  e/pace  de  près  d'une 
heure  jufqu à  <S^  i  5  '  qu  il  fut  obligé  de  dilcontinuer  (on  ob- 
lervatlon,  parce  que  Venus  fut  cachée  par  le  Palais  Barberin.' 
Trois  heures  après  le  temps  du  milieu  de  la  première  oblêr- 
vation,  ce(l-à-dire  à  8^40',  on  pouvoit  voir  commodément 
Venus  du  dedans  de  ce  Palais ,  &  1  obiervation  ne  fe  faiibit 
plus  à  lair ,  mais  à  couvert.  Ayant  donc  placé  le  même  Verre 
de  8  8  palmes  avec  fou  (upport  près  des  fenêtres  de  ce  Palais, 
il  obfèrva  Venus  juiqu  à  ^  heures ,  &  trouva  les  taches  dans 
h  même  fituatlon  où  il  les  avoit  vues  à  5  heures  &  demie; 
de  forte  que  comparant  la  figure  du  difque  deflînée  à  5^45' 
avec  celle  qui  paroiffoit  depuis  8^  30'  jufqu'à  p  heures,  on 
ne  put  s  appercevoir  de  prefqu  au^un  changement  dans  la 
fituation  des  taches.  Il  y  auroit  donc  eu,  remarque-t-il,  pen- 
dant trois  heures ,  plus  de  la  huitième  partie  d  une  révolution 
entière ,  fi  elle  s  achevoit  en  2  3  heures  ;  d'où  il  auroit  fuivi 
que  la  tache  qui  occupoit  le  centre  de  Venus  à  5^25'  auroit 
dû  en  être  éloignée  à  8^  45'  vers  la  corne  méridionale  d'un 
arc  d'environ  5  o  degrés ,  &  paroître  au  de-là  de  la  tache  mé- 
ridionale qui  auroit  prefque  difparu  ;  &  au  contraire  la  tache 
fèptentrionale  auroit  dû  fê  trouver  au  milieu  de  Venus ,  de 
forte  que  de  trois  taches  qui  à  5^  45'  étoient  diflribuées 
également  dans  le  difque  de  Venus ,  deux  auroient  dû  être 
apperçûës  dans  la  partie  méridionale ,  &  il  n'en  iêroit  reflé 
aucune  dans  la  partie  fêptentrlcHialc,  fiippofë  que  la  révolution 
entière  fût  de  2  3  heures. 

Or  tous  ceux,  ajoûte-t-îl,  qui  avec  nous  ont  oblêrvé  avec 
Ie\^rre  de  88  palmes  la  Planète  de  Venus,  depuis  8^  30' 
jufqu'à  p*  o',  ont  vu  évidemment  que  la  grofTe  tache  occu« 
poit  environ  le  milieu  de  la  phafè  qui  étoit  en  croiflànt ,  & 
qu  il  y  avoit  à  peu-près  ia  même  quantité  de  parties  du  Mi- 
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orometre  entre  le  (bmmet  de  la  tache  méridionale  &  ia  corne 
fupérieure,  qu'entre  le  fbmmet  de  la  tache  (èptenlrionale  &  la 
corne  inférieure,  de  même  qu  elle  a  voit  été  obfêrvée  à  5  '^  3  o'. 
li  efl  donc  nécefiàire,  ajoûte-t-il|  de  reconnoître  que  dans 
cet  espace  de  3  heures,  les  taches  de  Venus  ne  iè  font  pas  avan- 
cées dans  leur  parallèle  plus  de  deux  degrés  de  la  circonférence 
de  cette  Planète»  &  que  l'arc  de  la  progreffion  diurne  qui  en 
ji4  heures  eft  d'environ  i  5  degrés,  n'a  pas  pu,  dans  l'eipace 
de  3  heures,  faire  un  changement  fènfible,  au  lieu  que  l'on  en 
auroit  apperçû  un  confidérable  dans  la  Tuppolition  que  la 
révolution  s'achève  en  23  heures,  puifque  dans  leipace  de  3 
heures  il  y  auroit  eu  un  mouvement  de  47  degrés. 

Il  efl  donc,  dit-il,  évident  par  les  obier  valions  des  i^i 
j6,  18  &  20  Février,  que  la  quantité  du  progrès  <iiurne 
des  taches  efl  telle  qu'elles  achèvent  le  quart  d'une  révolution 
dans  l'efpace  de  6  jours ,  comme  on  peut  le  voir  en  compa- 
nnt  enfêmble  les  figures  des  taches  dans  chacune  de  ces  ob- 
ièrvations  ;  &  que  la  révolution  entière  efl  de  24  jours  & 
un  peu  plus ,  comme  on  le  reconnoît  par  l'oblervàlion  du  9, 
Février  comparée  avec  celle  qui  a  été  faite  le  5  Mars  après 
l'intervalle  de  24  jours,  où  les  taches  parurent  revenues  for 
ie  difque  deVejius  prefqu'au  même  lieu  où  elles  avouent  été 
apperçûës  d  abord» 

Comme  M.  Bianchini  fo  fonde  principalement  for  cette 
obfervation  du  2  6  Février  pour  combattre  ia  révolution  de 
Venus  autour  de  fon  axe,  que  mon  Père  a  jugée  de  2  3  heures, 
ce  qui  a  été  foivi  de  prefque  tous  les  Aftronomes ,  j'ai  crû 
qu'il  étoît  nécefTaire  d'en  examiner  toutes  les  circonflances. 

Je  conviens  d'abord  des  obfervations  que  M.  Bianchini  a 
npportées  telles  qu'il  les  a  décrites,  &  je  rends  toute  la  juflice 

3ui  efl  due  à  l'exaélitude  &  à  la  pénétration  de  cet  habile 
ifbonome.  Je  foppofe  même  avec  lui,  qu'à  5  ^  4  5  '  il  a  paru 
trois  taches  dans  ie  difque  de  Venus  telles  qu'elles  font  mar* 
quées  dans  la  Figure  pour  le  2  6  Février ,  &  que  trois  heures 
après  on  en  a  vu  aufii  trois  à  peu-près  de  la  même  figure.  & 
dans  la  même  fituation  for  ce  difque.  Mas  il  faut  remarquer 

Ç  c  ii; 
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que, félon  lui,  Ton  obfervation  a  été  interrompue  depuis  6^  i  5' 
jufqu  a  8  ^  40'  par  des  édifices  qui  cmpêchoient  de  voir  Venus, 
&  que  dans  cet  Intervalle  qui  eil  de  près  de  deux  heures  & 
demie ,  il  n'a  pu  obiêrver  les  taches ,  ni  par  confluent  le 
mouvement  qu  elles  ont  pu  avoir.  Comme  en  iuppoiânt  la 
révolution  de  Venus  de  23  heures,  ies  taches  ont  dû,  dans 
lefpace  de  trois  heures  qui  s  cft  écoulé  entre  la  deioription  que 
l'on  a  faite  de  ces  taches ,  avoir  un  mouvement  de  47  degrés, 
ainfx  que  M.  Bianchini  en  convient,  ii  (è  peut  fort  bien  faire 
que  par  le  mouvement  apparent  de  ces  taches  qui  étoit  alors 
du  Nord  vers  le  Sud,  la  tache  £  qui  étoit  dans  la  partie  mé^ 
ridionale  de  Venus  k  ibit  approchée  de  la  corne  inférieure 
où  elle  a  cefTé  de  paroître ,  pendant  que  la  tache  F  qui  étoit 
au  centre  a  prb  ià  place;  &  que  celle  qui  étoit  en  6^  dans  la 
partie  (eptentrionale  étant  parvenue  au  centre  en  i^,  il  ait 
reparu  une  nouvelle  tache  dans  k  partie  (eptentrionale  au 
point  G,  de  forte  quà  8^^  45  ^  temps  de  h  féconde  obfêrva^ 
tion ,  on  ait  vu  trois  taches  à  peu-près  au  même  endroit  où 
étoient  ies  précédentes  &  de  la  même  figure  qu'à  5  b  4^'. 
Car  la  tache  qui  étoit  au  milieu  en  F,  étant  parvenue  en  £, 
a  dû,  par  la  raifbn  d'optique ,  diminuer  de  largeur,  &  paroitre 
à  peu-près  fèmblable  à  celle  dont  elle  a  pris^  pkce,  pendant 
que  par  la  même  raifbn  la  tache  G  qui  étoit  vers  k  partie 
méridionale,  a  augmenté  de  grandeur  apparente  en  s'appro- 
chant  du  centre.  Cela  fe  peut  voir  aifëment  par  i'in^dion 
de  la  Figure  de  M.  Bianchini ,  où  ayant  tiré  par  le  centre  de 
chaque  tache  des  lignes  perpendiculaires  à  lafeélion  de  Venus 
jufqu  a  la  circonférence ,  l'on  trouve  qu'il  y  a  entre  elles  un 
arc  d'environ  45  degrés,  &  que  le  milieu  de  la  tache  méri- 
dionale a  dû  être  fbrti  de  Venus  dans  lefpace  de  trois  heures; 
iùppofànt  fa  révolution  de  2  3  hewes,  pendant  que  k  tache  F 
a  fbccédé  à  la  tache  E,  &  la  tache  6^  à  la  tache  F* 

A  regard  de  k  nouvelle  tache  que  nous  flippofbns  être 
furvenuë  à  k  pkce  de  k  tache  6^,  il  y  a  tout  lieu  d'admettre 
cette  fuppofition,  fi  Ion  confïdere  les  Figures  de  M.  Bknchin/i 
où  l'on  voit  qu  en  divers  fours  plufieurs  taches  de  k  mèïOS 
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forme  fe  (ont  fuccédées  les  unes  aux  autres ,  &  que  la  tache 
nommée  /4  a  dû  paroître  dans  le  diique  du  Soleil  immédia-' 
tement  après  la  tache  6^^  quoiqua  une  diflance  un  peu  plus 
grande  que  la  révolution  ne  la  demande. 

Lobfervation  du  26  Février  de  l'année  ïjiCnt  prouve 
donc  rien  de  décifif »  comme  la  crû  M.  Bianchinl ,  contre  la 
révolution  de  Venus  autour  de  ion  axe  qui  avoit  été  trouvée 
de  23  heures. 

Mais  quand  même  on  auroit  de  la  peine  à  admettre  l'ex- 
plication que  je  viens  de  propofèr,  qui  concilie  \ts  obfèrva- 
tions  de  Venus,  rapportées  par  M.  Bianchinî,  avec  celles 
qui  ont  été  faites  en  1 66y^  du  moins  pourroit-on  oppofer 
à  cette  obfërvation ,  celles  de  mon  Pcre  qui  paroifTent  du 
moins  aufli  évidentes  :  car  dans  tout  le  difcours  qu'il  rapporte, 
il  ne  parle  qu'avec  une  extrême  réferve  fur  les  phénomènes 
qu'il  a  apperçûs  dans  Venus,  &  fur  la  durée  de  fa  révolution, 
n'ofànt  pas  même  aflurer  pofitivement  fi  c'ed  révolution  ou 
libration  fiir  fbn  axe;  mais  pour  ce  qui  eft  du  mouvement, 
il  prononce  qu'il  a  eu  beaucoup  de  (àtisfaélion  d'avoir  trouvé 
une  marque  évidente  de  mouvement  dans  cette  Planète, 
comme  il  réfulte,  non  pas  d'une  feule  obfcrvation,  mais  de 
plufieurs  faites  en  des  jours  différents. 

Il  efl  à  remarquer  que  le  mouvement  des  taches  obfervées 
en  1667  a  été  du  Midi  vers  le  Septentrion,  au  lieu  que 
celui  que  M.  Bianchini  y  a  oblèrvé  en  1726,  dans  Ces  pre* 
miéres  obfervatîons,  depuis  le  9  Février  jufqu'au  5  Mars, 
^  eft  direélement  oppof?.  Mais  on  peut  rendre  aifémcnt 
railbn  de  cette  contradiélion  qui  n'efl  qu'apparente.  Car  le 
20  Avril  de  l'année  1 66y,  le  lieu  de  Venus  étoit  au  i4.,« 
degré  du  Sagittaire ,  éloigné  feulement  de  deux  fignes  &  6 
degrés  du  pôle  boréal  de  là  révolution,  qui  a  été  déterminée" 
par  M.  Bianchini  à  i  ô  degrés  du  Verfeau ,  d'où  l'on  trouve 
que  ce  pôle  étoit  hors  de  i'hémiipbere  expofë  au  Soleil  ^  & 
dans  la  partie  obfcure  de  Venus  qu'elle  nous  préfêntoit.  Avk 
lieu  que  le  9  Février  1 7  2  6,  le  lieu  de  Venus  étoit  au  1 7."** 
degré  de  i'Ecrevifïc,  éloigné  de  7  fignes  &  3  degrés  du  pôle 
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boréal,  qui  fe  trouvoît  alors  dans  rhémîfpherc  de  cette  Planète 
cxpofë  au  Soleil,  &  dans  la  partie  de  Venus  qui  noas  cft 
cachée,  d'où  il  fuît  que  le  mouvement  des  taches  qui  a  paru 
au  mois  d'Avril  1 607,  du  Midi  vers  le  Septentrion,  dans 
la  partie  de  Venus  qui  étoît  alors  expofèe  à  la  Terre,  devoît 
paroître  par  les  obfervations  du  mois  de  Février  1.726,  du 
Nord  vers  le  Sud ,  tel  qu'il  rélulte  des  obfervations  de  M. 
Bianchînî, 

Voilà  donc  la  dîreftîon  du  mouvement  de  Venus  autour 
de  Ton  axe  bjen  établie  du  Nord  vers  le  Sud,  dans  Ja  partie 
fupérieure  de  fbn  difque,  par  les  obfervations  de  ces  deux 
Aftronomes  ;  ce  qui  méritoit  d'être  confirmé,  cette  direftion 
étant  fi  différente  de  celle  qui  s  obfèrve  dans  la  révolution 
ties  autres  Planètes  autour  de  leur  axe.  Il  refte  préfentement 
à  examiner  fi  Ton  peut  concilier  également  bien  la  quantité 
du  mouvement  que  mon  Père  y  a  obfcrvée,  avec  celle  qui 
réfulte  des  obfervations  de  M.  Bianchini. 

On  remarquera  pour  cet  effet  que  la  tache  qui ,  dans  I'oIh 
fervation  du  14.  Février  lyié,  étoît  vers  le  bord  fèpten- 
trîonal  de  Venus,  s'efl  avancée  vers  le  Midi  ies  jours  fuîvants, 
ayant  paru  dans  le  difque  de  cette  Planète,  depuis  le  14 
jufqu'au  20  Février  qu'elle  avoît  pafTé  au  de- là  du  milieu, 
en  s'approchant  de  la  corne  méridionale ,  d'où  M.  Bianchini 
a  conclu  qu'ayant  fait  environ  90  degrés  en  fîx  jours,  le 
mouvement  de  cette  tache  a  été  d'environ  i  3  degrés  par  jour. 
Je  conviens  avec  lui  de  ces  obfervations,  &  je  m'en  fers  éga- 
lement bien  pour  prouver  que  la  révolution  de  Venus  autour 
de  fbn  axe  n'efl  que  de  2  3  heures  ou  environ  ;  car  le  mou- 
vement apparent  de  cette  tache  devant  être  alors  du  Nord 
vers  le  Sud,  il  fuit  que  fuppofânt  fa  révolution  de  23  heures, 
elle  a  dû  parcourir,  dans  î'efpace  de  24  heures,  tout  le  globe 
erftier  de  Venus  plus  environ  i  5  degrés  du  Nord  vers  le  Sud, 
&  qu'ainfi  dans  I'efpace  de  6  jours  elle  a  dû  achever  fix  réw- 
lutions  entières  plus  environ  9  o  degrés  dont  elle  s'efl  avancée 
du  Nord  vers  le  Mîdî  conformément  à  l'apparence. 

Suppofant  donc  que  les  taches  qui  avoient  paru  dans  Venus 

le 
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!c  9  Février  (oient  revenues  le  5  Mars  après  24  joms  &  8 
heures  au  mênie  lieu ,  où  on  avoit  commencé,  à  les  apperce- 
voir,  on  trouvera  que  dans  cet  intervalle  il  y  a  eu  2  5  révo* 
lutions  entières  »  ce  qui  donne  la  durée  de  chacune  de  a  3 
heures  2  2  minutes ,  peu  différente  de  celle  que  nous  avons 
déduite  de  iobfèrvation  du  20  Avril  1 667,  faite lorfque  la 
tache  étoit  à  un  tiers  du  diamètre  de  Venus»  comparée  à  celle 
du  jour  fuivant ,  où  la  même  tache  avoit  paflé  un  peu  au 
de-là  du  centre  de  cette  Planète.  Ainfi  bien-loin  que  les  oh- 
fêrvations  de  M.  Bianchini  fbient  contraires  à  celles  que  mon 
Père  avoit  faites  en  1 667,  elles  lêmblent  les  confirmer,  & 
concourir  avec  elles  pour  établir  la  révolution  de  Venus  au- 
tour de  fbn  axe  de  2  3  heures  ou  environ. 

II  me  refte  à  réfoudre  quelques  difficultés  que  le  ?•  Briga; 
de  la  Compagnie  de  Jefîis,  Profeflèur  de  Mathématique  dans 
le  Collège  de  Florence ,  a  propofées  fur  les  obfervations  de 
mon  Père ,  dans  une  Lettre  qu'il  a  écrite  à  M*  Bianchini ,  qui 
la  fait  imprimer  dans  fon  ouvrage. 

Il  remarque  d'abord  que  dans  la  première  obiervation  de 
j666  f  Venus  étoit  convej^e  de  part  &d autre,  qui  e(l  la 
phalè  que  cette  Planète  doit  nous  préfenter  depuis  la  conjonc- 
tion fupérieure  jufqu'à  (à  quadrature ,  &  que  dans  les  autres 
obfervations  où  elle  a  été  vue  après  le  lever  du  Soleil,  cette 
Planète  étoit  vers  (à  plus  grande  digreffion.  C'eil  pourquoi  il 
s'étonne  que  dans  une  fi  grande  diftance  où  Venus  étoit  de 
la  Terre  dans  le  premier  cas,  &  qu'après  le  lever  du  Soleil 
dans  le  fécond  cas ,  on  ait  pu  voir  de  vrayes  taches  dans  Venus* 

Il  auf oit  dû ,  à  plus  forte  raifon ,  être  fiirpris  de  ce  que 
M.  Bianchini  a  vu  des  taches  obfcures  dans  Venus  depuis  le 
7  Juillet  jufqu'au  6  Août  1727,  dans  le  temps  que  cette 
Planète  avoit  à  peu-près  la.  même  figure  qu'en  1606,  lors- 
qu'elle a  été  obfervée  par  mon  Père.  Car  les  taches  qui  font 
oblcures ,  telles  que  M.  Bianchini  ks  a  dépeintes ,  fê  doivent 
voir  avec  bien  plus  de  difficuhé  que  les  taches  claires,  comme 
51  eft  aif2  de  s'en  appercevoîr  dans  la  Lune,  dont  les  parties 
claires  fe  diflinguent  en  plein  jour  avec  afTés  d'évidence, 
Mem.  1732.  Dd 
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pendant  que  les  parties  obicures,  telles  que  les  Mers»  dlipa- 
roiâent ,  &  c'eft  par  cette  raifbn  qu'on  a  pu  dîfcerner ,  même 
après  le  lever  du  Soleil,  ces  taches  claires  dans  Venus:  ce  qui 
ne  devroit  pas  paroître  (iirprenant  au  ?.  Briga,  s'il  avoit  fait 
attention  qu'à  caufè  de  ia  grande  clarté  de  cette  Planète  on 
la  diflingue  fbuvent  en  plein  jour  à  la  vue  fimpie ,  même 
dans  le  temps  où  !a  lumière  du  Soleil  eft  la  plus  vive. 

Si  Ton  dît ,  ajoute- t-M ,  que  ce  font  de  vrayes  taches  dans 
le  corps  de  la  Planète ,  l'inclinaifon  que  Ton  a  vûë  une  feule 
fois  dans  fon  motrvement  peut  être  feulement  apparente ,  car 
le  paralleiifme  des  axes  efl  un  fècret  de  la  véritable  Aftrono- 
*mie ,  qu'il  n'efl  pas  fi  lûrprenant  qui  ait  été  inconnu  aux 
Ailronomes  Grecs,  que  de  n'être  point  mis  en  ufàge  par  tous 
les  modernes. 

J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  la  force  de  cette  objec- 
tion ,  ni  û  c'en  eft  une  ;  car  puifque  des  pôles  de  Venus  font 
dirigés  aux  mêmes  points  duCid  ^il  s  enfuit  que  par  le  mou* 
vement  de  cette  Planète  autour  du  Soieti ,  ces  pôles  changent 
de  fituation  apparente  tant  à  l'égard  de  l'hémîrphere  de  Venus 
cxpofé  au  Soleil,  que  par  rapport  à  la  face  qu  elle  préfcnte  â 
la  Terre;  d'où  il  senfîirt  une  variation  dans  la  diredion  d^ 
taches  obfervées  après  on  intervalle  de  quelques  jours ,  ce  qui 
efl  apparemment  la  caufe  que  la  tache  claire,  dont  le  mou- 
vement fut  obfèrvé  le  2  i  Avril  1 667  du  Sud  vers  le  Nord 
avec  quelque  inclinaifoh ,  parut  le  9  Atai  fè  faire  exaélement 
du  Midi  vers  le  Septentrion  fans  aucune  inclinaifbn. 

Puifque  donc ,  continue  le  P.  Brîga ,  la  figure  des  taches  eft 
ifi  différente  de  celles  qui  font  rcpréfentées  fur  le  Globe  de 
M.  Bianchini ,  qu'elles  ont  paru  à  M.Caffim  avoir  en  très* 
peu  de  temps  une  grande  variété  que  l'on  ne  pcmvok  attribuer^ 
fclon  lui ,  à  une  qiufc  optique  ;  qu'ayant  été  cherchées  pen^ 
dant  près  de  60  ans,  on  ne  les  a  point  vues  nr  aucune  qui 
leur  fut  fêmblable ,  cette  partie  fi  reluîfànte  s'étânt  évanouie; 
qu'elles  ont  été  obfèrvées  mène  après  le  lever  du  Soleil, 
lorfque  Venus  étoît  à  une  grande  diflance  de  la  Terre  ;  que 
fe  mouvement  de  révolution  du  Midi  vers  ie  Septentrion 


DES      S    C    I^E    N   C   E   S.  zn 

Jans  fhémîiphere  qui  nous  eft  vîfible ,  eft  tro jp  âxfféxtnt  du 
mouvement  du  centre  en  iongitude  ;  je  fais  porté  à  loup- 
çonner  que  ces  phénomènes  n  ctoient  pas  réellement  dans  ia 
jGbrface  de  Venus ,  mais  ou  dans  fbn  atmofphere  ou  dans 
i  cther  qui  étoit  entre  ia  Planète  &  rœii,  dont  ii  prétend  qu'il 
ne  manque'!^  d'exemples. 

II  rapporte  pour  cet  effet  l'apparence  dune  tache  obfcure 
vûë  par  Mœftlîn  en  1 60  5 ,  dans  le  temps  d  une  éclip/è  de 
Lune  qui  occupoit  près  de  la  quatrième  partie  du  difque  de 
cette  Planète. 

Qu'en  1 62^9  on  vit  à  Lifbonne  pendant  deux  jours,  au 
commencement  de  Janvier,  une  Etoile  qui  étoit  adhérente 
à  la  corne  auftrale  de  la  Lune  ;  que  pour  s'écarter  moins  de 
fon  exemple,  en  1 645,  Fontana  apperçût  un  ou  deux  globes 
ob/curs,  ou  de  couleur  rougeâtre,  tantôt  au  dedans,  tantôt 
dehors  cette  Planète,  ce  qui  fit  douter  fi  c'étoit  un  Satellite 
de  Venus,  ou  un  météore  dans  fbn  atmofphere,  ou  quelque 
corps  opaque  entre  iœii  &  Venus;  ce  que  d'autres  attribuèrent 
à  des  taches  qui  étoient  dans  les  Verres  dont  cet  Aflronome 
s'efl  fêrvi ,  ce  qu'il  ne  peut  pas  cependant  fbupçonner. 

Enfin  que  mon  Père  lui-même  a  vu  en  i  672  &  i  ^86, 
avec  une  Lunette  de  34  pieds,  près  de  Venus,  un  petit 
globe  lumineux,  dont  la  phafè  étoit  fêmblable  à  celle  de  cette 
Planète,  &  qui  n'en  étoit  éloigné  que  de  \  de  fbn  diamètre; 
ce  qui  lui  fait  juger  qu'Un  efl  pas  vrai-fèmblable  que  ce  phé- 
nomène fût  dans  l'atmofphere  de  cette  Planète,  puîiqu'il 
fèroit  difHcile  de  croire  qu'il  fut  élevé  à  une  û  grande  hau« 
teur ,  &  encore  moins  que  ce  fût  un  Satellite ,  pui/qu  on 
n'auroit  pas  manqué  à  l'appercevoîr  depuis  ce  temps  ;  & 
qu  ainfi  ii  efl  plus  croyable  que  la  matière  fluide  célefle  qui 
étoit  entre  Venus  &  rœll  de  i'obfèrvateur ,  étoit  devenue 
alors  affés  denfe  pour  pouvoir  réfléchir  quelque  lumière, 
quoiqu'il  fûfîîfe  pour  cela  que  quelques  parties  de  différente 
rareté  fè  mêlent  enfêrable,  comme  on  le  voit  dans  l'écume 
blanche  qui  efl  compofée  d  air  diaphane  &  d'eau  claire. 
Si  donc,  à  caufè  des  raifbns  que  l'on  vient  d'infmuer,  oi> 
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pouvoit  faire  les  mêmes  conjeélures  fur  les  taches  vues  éatts 
Venus  par  AL  Caffini ,  Thonneur  de  la  découverte  fèroit 
dû  à  celui  qui  pourroit  prouver  le  premier  qu'il  a  vu  dans 
Venus  des  taches  véritables.  Je  ne  fçais  û  Ion  admettra aiie- 
ment  cette  caufê  phifique  des  apparences  rapportées  par  le 
P.  Briga»  mais  quoi  qu'il  en  ibit,  il  fuffit  de  répofvdre  qu  elles 
font  fort  différentes  de  celles  que  mon  Père  a  remarquées 
dans  Venus ,  où  il  a  obfervé  en  dîfféreflts  jours  &  à  différentes 
heures  du  même  jour,  une  partie  claire  dans  Venus  qui  avoît 
un  mouvement  évident  du  Midi  vers  le  Septentrion;  & 
qu'ainfi  on  ne  peut  pas  attribuer  cette  apparence  à  la  denfité 
de  1  ethcr  qui  auroit  dû  avoir  deux  mouvements ,  i  un  par 
lequel  il  auroit  fuivi  Venus  de  l'Orient  vers  l'Occident,  & 
l'autre  qui  l'auroit  fait  élever  du  Midi  vers  le  Septentrion. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mouvement  de  cette  tache,  du  Midi 
vers  le  Septentrion,  que  le  P.  Brîga  trouve  fort  différent  du 
centre  en  longitude,  il  auroit  dû  propofèr  la  même  objeélion 
contre  le  mouvement  des  taches  apperçûës  par  M.  Bianchini, 
du  Septentrion  vers  le  Midi ,  &  que  nous  avons  prouvé  être 
réellement  du  même  fèns  que  celui  qu'on  avoit  obfêrvé  en 
\l66y.  La  différence  qui  le  trouve  entre  la  tache  obiervée 
en  1 667,  &  celles  qui  ont  été  apperçûës  en  1726,  dont  la 
première  étoit  claire,  &  les  autres  obfcures ,  ne  forme  aucune 
objeélion  difficile  à  >  réfoudre ,  puifqu'il  n'y  a  qu'à  fuppo/èr 
qu'il  y  a  dans  la  Planète  de  Venus,  de  même  que  dans  h 
Lune,  deux  fortes  de  taches,  dont  les  unes  font  claires,  telles 
que  Tycho,  Helicon,  &c.  &  d'autres  pbfoures,  comme 
Grimaldi ,  Pkto ,  &  ce  qu'on  appelle  Afers  dans  cette  Planète» 
Quant  à  l'objeélion  fondée  fîir  ce  que  cette  partie  claire ,  ni 
aucune  autre  fomblable,  n^ont  pas  été  apperçûës  depuis 
i  année  1 66y,  même  par  des  Lunettes  plus  longues,  quelque 
attention  qu'on  y  ait  faite  ;  il  efl  aifè  de  répondre  quil  y  a 
dans  Venus,  de  même  que  dans  Jupiter,  des  taches  perma- 
nentes, ou  du  moins  de  longue  durée,  comme  les  bandes 
3u'on  y  obferve,  &  d'autres  qui  font  paflàgeres  &  de  moindre 
urée^  telles  que  les  taches,  par  le  (êcours  deiquelles  mon 


"DES     Sciences.  213 

Père  a  découvert  la  révolution  de  eette  Planète  autour  ^de 
ion  axe  ;  &  qu  ainfi  il  n'efl  pas  iurprenant  que  la  tache  claire 
qui  a  été  apperçûë  en  1666  &  16 67  (ê  /bit  difljpée  en- 
tièrement» (ans  avoir  paru  depuis  ce  tcmps-ià,  d  autant  plus 
que  i  on  n'a  pas  toujours  d  occafion  favorable  d  obiêrver  cette 
Planète,  qui  nefl  que  rarement  dégagée  des  vapeurs. 

De  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  il  réfulte  que  û Ion 
fùppofe  la  révolution  de  Venus  autour  de  fbn  axe,  de  a  3  ^  2  o^ 
on  reprélènte  également  bien  les  obfervations  de  M.  Bian- 
chini  &  celles  de  mon  Père,  &  que  fi  on  fbûtient  quelle 
ne  s'achève  quen  24.  jours,  comme  la  prétendu  M.  Bianchinr, 
il  faut  entièrement  rejetter  celles  de  mon  Père,  comme  n  étant 
qu'une  apparence  trompeufè.  Nous  avons  d  abord  fait  voir 
que  la  principale  obfèrvation  fur  laquelle  AL  Bianchini  s  efl 
fondée,  ne  concluoit  rien  contre  la  période  de  cette  révolution 
en  23^  2o\  &  nous  avons  crû  enluite  devoir  répondre, 
peut-être  trop  au  long,  aux  objeélions  qui  ont  été  propofées 
pour  infmuer  que  ces  apparences  étoient  trompeufês. 

Nous  avons  donc  jugé  qu'en  attendant  qu'on  eût  des 
obfervations  plus  décifives  fur  la  période  de  la  révolution  de 
[Venus,  nous  étions  bien  fondés  à  fbûtenir  qu'elle  s'achève 
en  23^  20',  à  peu -près  de  même  qu'elle  a  été  établie  par 
mon  Père,  &  conformément  au  fêntiment  de  prefque  tous 
les  Aflronomès  &  les  Phyficiens  qui  l'ont  fîiivi. 

Pour  nous,  après  avoir  été  averti  par  M.  Bianchini,  des 
obfervations  qu'il  avoit  faites  à  Rome  fur  la  Planète  de  Venus, 
nous  avons  eflayé ,  fi  on  pourroit  appercevoir  les  mêmes 
taches  en  ce  pays-ci. 

On  a  pour  cet  effet  fait  drefTer  à  TObiêrvatoire,  un  grand 
mat  de  60  pieds  de  longueur,  en  forme  d'une  poutre  quarrée 
depuis  1 1  jufqu'à  14.  pouces  d'épaifleur,  où  l'on  avoit  pra- 
tiqué des  rainures  dans  les  faces  oppofees  fur  toute  leur  lon- 
gueur. On  avoit  conflruît ,  peur  fupporter  l'objeélif  &  l'élever 
à  la  hauteur  convenable,  une  cage  ou  lanterne  de  fer  qui 
embraâbit  ce  mât,  avec  des  roulettes  de  cuivre  qui  entroient 
dans  les  rainures  du  mât»  pour  élever  plus  commodément 
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ie  Verre  avec  (on  fupport ,  &  f afTujetUr  de  manière  qu'il 
n  eût  aiKun  mouvement  lènfible. 

Dans  cet  état,  nous  avons  obtbrvé  Venus  un  grand  nombre 
de  fois»  avec  une  grande  facilité»  y  employant  d'abord  un 
Verre  de  1 1 4  pieds  de  foyer  de  longueur,  tait  par  M.  Hart* 
Ibëker,  qui  étoit  un  des  meilleurs  qu  il  eût  travaillé,  &  enfuite 
un  objeélif  de  Campani,  de  1 20  palmes  Romaines,  ou  82 
pieds  de  Roy,  eflàyé  par  M.  Bianchini,  qui  lavoit  jugé 
excellent,  conune  il  Teft  en  elBFet,  &  qui  appartient  à  M. 
d'Onzembray*  Cependant  avec  toutes  ces  précautions,  il  ne 
nous  a  jamais  réiiffi  à  feu  M.  Maraidi,  ni  à  moi,  de  voir 
aucunes  taches  diftindes  chns  Venus ,  par  un  grand  nombre 
d'obfêrvations  faites  ie  ibir,  en  1729,  dans  les  temps  les 
plus  favorables  ;  (bit  que  celles  qui  avoient  été  remarquées 
par  M.  Bianchini  les  années  précédentes  eu0ent  di/paru ,  foit 
que  l'air  ne  fut  pas  zSés  fèrein  en  ce  pays-ci,  pour  pouvoir 
ies  appercevoir  diflinélcment  :  ce  qui  peuft  être  la  caufè  de 
ce  que  mon  Père ,  qui  avoit  apperçû  en  Italie  quelques  taches 
dans  Venus,  ne  les  a  jamais  pu  découvrir  ici,  même  avec  de 
plus  longues  Lunettes.  Nous  avons  feulement  remarqué,  que 
la  partie  la  plus  proche  de  la  ieélion  étoit  plus  oblcure  que 
celle  qui  étoit  vers  les  bords ,  ce  qui  nous  raiibit  ibupçœmer 
qu'il  y  avoit  des  taches.  Cependant  comme  cette  apparence 
peut  provenir  de  ce  que  la  partie  ia  plus  proche  de  la  &âion 
€&  moins  éclairée  du  Soleil  par  ks  rayons  qui  y  tombent  plus 
obliquement  que  vers  les  bords  ;  nous  n  avons  pas  crû  pou- 
voir y  aifeoir  de  jugement  certain,  jufi{u  a  ce  que  nous  ayoïi^ 
d'autres  obfêrvations  fur  l'évidence  defquelles  on  puifîe  comp- 
ter,  &  que  nous  continuerons  de  Élire,  lorfque  l'occafîon  s'en 
préfentenu 
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SUR      L'  AMPUTATION, 

Où  Ton  déduit  les  différents  moyens  dont  on  s'eji  fervi 
pour  faire  cette  opération,  ir  pour  arrêter  lefang  des 
Artères j  depuis  Hippocrate  jufyuà  la  Jm  du  Stick 
dernier. 

Par  M.  Petit  le  Médecîn. 

JE  ne  parierai  dans  cette  pKTertatîon  que  des  principaux  ai  Jcîii 
Auteurs  qui  ont  décrit  1  opération  de  l'Amputation.  H    '7J2- 
ièroit  ennuyeux  &  même  inutile  tie  \t&  parcourir  tous.  Mou 
deflein  e(l  d'expofèr  en  raccourci  tout  ce  qu'cm  a  inventé  de-- 
puis  Hippocrate,  pour  rendre  cette  opéraifon  plus  utile,  plus 
fure  &  plus  parfaite. 

Ceife,  qui  vivoit  pfais  d  un  fiédc  avant  Galien ,  eft  le  ^tt- 
mier  auteur  dans  lequel  on  trouve  la  ddcnption  de  cette 
opération  ;  il  ne  la  donne  pas  comme  Jiou voile ,  &  quoique 
fe  chirurgie  foît,  dit-on,  tirée  d'Hippocrate  &d'Aidépiad^ 
il  ne  cite  ni  l'un  ni  l'autre  par  rapport  à  cette  opération. 

'  Hippocrate  traite  de  la  Gangrené  &  du  Sphaceie,  il  dit** 
qu'il  faut  amputer  ce  qui  efl  pourri ,  mais  il  ne  décrit  point 
l'amputation  du  membre.  Afclépiade  vivoit  tua  ijccle  avant 
Jefus-Chrifl  *>,  nous  n'avons  rien  de  lui  iur  cette  ^matière,  on 
ne  (çait  s'il  a  fart  cette  opération.  On  en  doit  dire  autant 
d'Ërophile  &  d'£rafi(lrate ,  qui  faiibient  les  c^crations  de 
Chirurgie,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs*.  Nous  ne  trouvons  "^Mm.Aioi, 
donc  aucune  delcription  de  cette  opération  avantOlfc.  H  ne  ^'  '7^Ji 
faut  point  douter  qu'elle  n'ait  été  £iîie  aviini  lui  ^  &  même  ^ 

dh  mtt  ce  Wédccm  ^ott  dans  «ne 
cranàe  réputation  \  Rome  .pendant 
fa  vie  de  Mithridate,  c  eft-à-dirc,  vwi 


•  De  articuL  4.  ôbferv.  ty.  de 
morb.  vufg.  Ub.  z.feS.  y*  £p'uLtm. 

**  Daniel  le  Clerc»  dans'fôn  hiftoliie 
*ile  IaMédecinc/edit.i723.'p.  jça. 
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qu  elle  n  ait  été  décrite  par  quelques  auteurs  dont  les  ouvrages 
ont  été  perdus.  Selon  toute  apparence  on  n  a  fait  cette  opé- 
ration dans  ces  temps-là,  &  même  depuis,  jufquau  i5«« 
fiéçle ,  qu'à  Toccafion  du  Sphacele  furvenu  à  un  bras  ou  à 
une  jambe.  Il  paroît  qu'on  la  devoit  faire  très-rarement,  parce 
que  les  malades  étoient  toujours  en  danger  de  mourir,  &, 
ielon  Celle  ■ ,  mouroîent  le  plus  ibuvent  par  l'hémorragie 
pendant  l'opération.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  Celle  ne 
fàifbit  point  de  ligature  au  deffus  du  lieu  qu'il  vouloit  am- 
puter, pour  comprimer  les  vaîfleaux,  &  y  fufpendre  l'hémor- 
ragie ,  du  moins  il  n'en  dit  rie;i  dans  la  defcription  de  Ion 
Xtf.^.Ki/.  opération.  La  voici  :  Ifftur  inter  fanant  vitiaanique  parim 

incidenJa  fcapello  caro  ufque  ad  os  eft  ftc ,  ut  ne  que  contra 
ipfum  arriculum  id  fiât,  &  potins  ex  fana  parte  aliquid  exà- 
datur,  quant  ex  agra  relinquatur.  Ubi  ad  os  ventum  eft,  redu- 
cenda  ah  eofana  caro,  & àrca  osfuhfecanda  eft,  ut  ea  quoqu^ 
parte  aliquid  oftts  nudettfr  :  dein  id ferrula pracidendum  eft,  qum 
proxime  fana  cami  etiam  inharenti ,  ac  tune  fixons  oftis  quant 
ferrula  exafperavit,  lavwtda  eft  fupraque  induanda  cutis,  qm 
fuh  ejufmodi  curatione  laxa  efte  débet,  ut  quant  maxime  undiqm 
os  contegat.  Quo  cutis  induéla  nonfuerit,  id  Rnamentis  erir  conter 
gendum,  &fuper  idfpongia  ex  aceto  deliganda.  Caterapoflea 
ftc  faàenda ,  ut  in  vu/neribus ,  in  quibus  pus  non  moveri  débet, 
praceptum  eft. 

On  ne  voit  dans  cette  defcription  aucun  moyen  de  fuA 
pendre  Thémorragie ,  &  voilà  pourquoi  les  malades  mou- 
roient  fouvent  par  la  perte  de  leur  âng  pendant  l'opération» 
Ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'eft  qu'on  ne  trouve  poipt  cç 
moyen  dans  aucun  des  auteurs  qui  ont  décrit  cette  opération 
)u(qu'au  1 6^^  fiécle. 

Paul  j£ginete,  Avicenne,  Guy  de  Chauliac,  n'en  difênt  pas 
un  mot.  Guy  de  Chauliac,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  1 4."^^ 
iiécle ,  faiibit  deux  ligatures ,  une  au  delTus  de  l'endroit  où  il 
devoit  ^re  l'amputation ,  &  une  autre  au  deffous^  mais  il  ne 

*  Lib.  7.  cap.^j  •  Sed  id  quoque  |  in  îpfo  opère ,  vel  profufione  fàngul- 
cum  fummo  perîculo  fit,  nanti  faepe  |  oisj  vel  anime  defeClionej  morhintur. 
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dît  point  qu  ii  les  fàîfbît  pour  fufpendre  l'hémôrragîe,  ou  même 
pour  ôter  le  fcnlîment  à  la  paf  tîe,  II  eft  aîfè  de  comprendre 
qu  il  ne  les  falfbit  que  pour  affujettîr  les  chairs ,  &  les  affermir  ' 
de  manière  que  le  couteau  pût  les  couper  plus  uniment  & 
avec  plus  de  facilité,  ce  que  I  on  fait  encore  aujourd'hui.  On  ne 
içaît  fi  Vefâle  s'cft  fêrvi  d  une  ligature  pour  fu/pendre  l'hémbr- 
jragie,  on  ne  le  voit  pas  bien  clairement  dans  fâ  defcription, 

fiartholoniaeusMaggiu5  *,  qui  a  écrit  vers  le  milieu  du  i  (î™« 
fiécle,  &  dont  les  œuvres  ont  été  recueillies  par  Gefher,  fai/bit 
une  ligature  fur  la  partie  iâine  au  deflus  de  la  partie  corrompue. 
L  on  lêrroit  cette  ligature  très-fort ,  pour  ôter  en  quelque 
manière  le  fèntiment  à  la  partie.  Il  ne  parle  point  du  tout  des 
moyens  de  fufpendre  l'hémorragie  pendant  l'opération.  Il  dit 
que  Celle  fàifbit  une  Dgature  au  deflus  de  la  partie  corrompue^ 
mais  Celle  n'a  point  décrit  /on  opération  de  la  manière  dont 
Maggius  la  rapporte.  J'ai  fait  voir  ci-defTus  qu'il  ne  dit  rien 
de  cette  ligature.  Botal  ^  Médecin  de  Charles  IX,  dit  qu'on 
faifoit  trois  ligatures  de  Ton  temps ,  une  iâns  doute  pour  ôter 
ie  fèntiment  (  il  ne  le  dit  pas  pofitivement),  &  les  deux  autres 
au  deffus  &  au  defibus  de  l'endroit  où  l'on  devoit  couper  le 
membre,  fans  rien  dire  des  moyens  de  lù/pendre  l'hémorragie. 

Paré,  Chirurgien  de  Charles IX,  dît  ^  que  lorfque  l'on 
veut  amputer  un  membre ,  il  faut  tirer  la  peau  &  les  mufcles 
vers  la  partie  faine ,  &  faire  une  ligature  extrême  au  deflus  de 
l'endroit  où  l'on  voudra  couper ,  avec  un  fort  lien  délié  & 
dc^gure  plate.  Elle  fert,  dit-il,  i .''  à  tenir  le  cuir  &  les  mui^ 
des  relevés  en  haut  avec  l'aide  des  fèrviteurs.  z,""  £lle  pro* 
hibe  l'hémorragie.  3  ."^  Elle  ôte  le  fèntiment  à  la  partie.  Voilà 
ie  premier  auteur  que  j'ai  trouvé  qui  parle  bien  clairement  de 
la  manière  de  fufpendre  l'hèmonagie  pendant  l'opération. 

Pigray,  Fabrice  d'Aquapendente,  Fabrice  Hildam,  &  tous 
les  Chirurgiens  qui  font  venus  après  lui,  l'ont  mifê  en  ufàge* 

*  De  vulner.fclop*  car.  de  mené. 
Jphaceb  affeéli  if  corrupti  excifione* 

^  Leonardi  Botallî  opéra  de  vulner. 
Jcbpet.  c*i}.f*y8}.  ediUi66%% 
d€  Y  on  Horne. 


*  Oeuvre  de  Chirurgie,  Kv,  12* 
des  combufiims  4^  gangrenés  ^  edii% 
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Il  ^  vrai  que  cette  iiganoc  né  fuipecidoit  pas  toûjouis  Si 
tellement  rhémorragie,  car  les  vaillèaux  lai&mnt  échappet 
plus  ou  moins  de  (àng  malgré  cette  ttgattice  :  cet  mcoDvàiKQi 
reettoit  quelquefob  ie  mdbide  en  danger  de  pesdreh  vie» 
Le  Sj  Morel»  Franc-Comtois,  Chkui^ea  (farmée,  &  fort 
ingénieux,  a  trouvé  le  moyen  d'anêter  le  Ëing  avec  plus  de 
fureté  ;  il  a  inventé  le  Tourniquet  en  i  ^74.,  de  k  maniâre 
dbnt  on  s'en  (èrt  aujourd'hui  K  Avec  cet  infiniment  on  eft 
le  maître  d  arrêter  totalement  le  £ing,  &  d'en  laiâèr  couler  fi 
peu  &  autant  que  i  on  veut ,.  en  le  (errant  plus  ou  moins.  9 
ète  le  fentiment  à  la  partie ,  enfbrte  que  les.  malades  ne  feir 
tent  point  une  douleur  fi.  vive^  lorfque  i  on  coupe  les  cbairs; 
&  vque  Ton  fait  la  ligature  des  vaîfleaux,  ce  qui  &it  qu'ils 
iiipportent  avec  plus  de  patience  cette  cruelle  opération; 
avantage  qui  ne  &  trouve  qu  imparfaitement  dans  k  ligature 
de  Paré. 

Un  des  défauts  de  ce  Tourniquet  eft ,  dit-on  ;  de  pincer 
h  peau,  &  de  caufèr  des  douleun  très-vives  ;  ce  qui  eft  vrai, 
Jbrfque  le  Chirurgien  n*a  pas  ladrefTe  de  l'accommoder 
comme  il  faut,  mais  avec  un  peu  de  ibin  &  d'attention,  & 
à  l'aide  d'un  carton  que  i  on  met  à  l'endroit  éi  bâton  ou  garot» 
€0  évite  cet  accident. 

Un  autre  défeut  que  f'on  domie  à  ce  Tourniquet  eft  que 
fi  l'on  appréhende  l'hémorragie  après  l'opération,  on  ne  peut 
fe  laifler  fur  la  partie,  parce  qu'il  fupprime  totalement  lacir- 
cuiation  du  (àng  au  defïbus  de  l'endroit  où  il  eft  appliqua 
Cette  psutie  courroit  rifque  de  tomber  en  mortification,  et 
€fA  a  engagé  quelques  Chirurgiens  habiles  à  imaginer  de 
Bbuvdies.  AJbchines.  dont  je  prierai  dans  un  Mémoire,  oa 
l'expoferaL  ccHes  cpii'  ont  été  inventées  depuis  fe  dbmiec  fiéde 
pour  fiifpcndre  8l  arrêter  l'héiiior&agK  des  Artei»..  En  atten- 
(km,  je  dirai  que  le  S»^  Morel  n^a  piétendo  fe  fervir  de  6m 
Tourniquet  que  pouF^  fii/pen^^  fiiremeat  ^hiàiiorragîe  dans 
h  temps.  de>  l'opâMjon ,  &  julqu'à  ce  qu'on  /en  ibit  lerùfe 
maître  par  la  Dgature  des  vaifT^ùx ,  ce  çie  Ton  n  àvoît  encoise 

•  yifjféi  Pjfrt  dejaigtiif  duSjMeuriffi,  tdit.  wjiS.  p^j^z^ 
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fà  ùkei  jflilieisrs  ce&  un  cas  tiiès-i^rre  de  voâr  itHtMiveiièr 
l'hémorragie,  iorique  la  ligature  eft  faite  de  la  manière  dont 
nous  ie  dirons  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire^  après  que  110111 
Mirons  vu  de  queUe  manière  on  coupoit  les  chairs. 

Hi{^>oarate  ni  Gaiien ,  comme  je  l'ai  dit  1  n'ont  domil 
âocrnie  defcription  de  l'amputation ,  11  ne  hon,  conc  pas  chei^ 
dier  chés  eux  de  quelle  maniâ'e  on  coupoit  les  chairs ,  xA 
comment  on  arrétoit  le  iàng  ées  vaiâeaux ,  ils  ont  rapporté 
tn  générai  les  moyens  d  arrêter  ïes  hânorragles ,  mais  ils  noni 
riem  dit  en  particulier  des  moyens  d  arrêter  le  £ing  dans  l'am- 
putation. 

J'ai  ^  fûrpm  de  ne  point  tïouver  dans  Gaiien  f opératfOÂ 
de  lamputatioa,  lui  qui  déait  volontiers  les  opérations  et 
Chirurgie.  Il  a  psy:lé  de  la  Gangrené  &du5phacele^;  il  dit, 
nprès  Hippocrate,  qu'il  faut  amputer  la  chair  pôB]¥ie  ^  gâtée, 
mais  il  n'en  dit  pas  davantage.  Cette  opérationMevôit  poui^ 
unt  iè  pratiquer  de  fon  tenips  à  ll«me>  puilque  Celé  <pû 
^oit  Ron^ain  »  >&,  qui  viv<^  cent  ans  ou  environ  avantGatien, 
4'a  décrite,  &  qu'il  la  faite  ou  va  faire.  Gaiien  m  cite  atucun 
JViédedn  ni  Chirurgien  qui  ait  fait  cette  opération  ;  il  auit>h 
<lû  au  moins  citer  Celle ,  qui  doit  avoir  été  en  grande  répu- 
tation pour  la  Chirurgie ,  je  n'ai  trouvé  même  ie  nom  dis 
Cdfe  en  aucun  endroit  dkes  ouvrages  de  Gaiien. 

Nous  avons  ra])portè  au  commencement  de  cett< 
iation>  la  description  que  Celle  a  faite  de  cette  opération  ;  nous 
Vivons  vu  qu'îi  coupe  les  chairs  jufqu'à  Tos,  &  plutôt  dans  le 
^if  que  da»s  Je  moit.  li  fdt  1  os ,  &  ramené  la  peau  pttr 
ileâûs  4'os,  &,  fans  doute  par  defltis  l'embouchure  des  vaiflèatitt, 
ijuoiqu'il  ne  le  dilê  pas.  Mais  ccxnment  cette  peau  pouvoh^elfe 
ncouviir  l'os  &  lâs  vsû^ux  ?  on  ne  voit  point  qu'il  pnentie 
la  {ttiécautton/de  tirer  la  peau  &  fes  diasrs  vers  le  haim  de  la 
{Mfftie ,  à  moins  qu'cm  ne  veuille  le  ibulêntentlre.  Il  m  |)aro!t 
pas  d'aiUeu»  ^ti  ait  foiuré  un  kmbeau  et  peau,  comme 
^^adques  Chimigiens  ont  fait  à  ia  fm  du  demier  fiécie  ;  la 
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cho(è  eft  trop  finguliére ,  il  n  aurait  pas  manqué  de  ie  dite 
Il  coupoit  tré^-près  des  chairs  (phacelées  interfanam  vkiatam^ 
que  partent ,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  lui  procurer  la  facilité  de 
laiflèr  un  lambeau  ;  il  ne  pafToit  point  un  fit  en  croix  dans 
les  chairs  &  dans  la  peau ,  comme  on  a  fait  depuis ,  pour 
aifujeltir  cette  peau  fur  l'endroit  amputé,  cependant  il  ed 
clair ,  par  (à  defcription ,  qu  il  vouloit  que  la  peau  couvrit 
i  os ,  &  qu  elle  ic  réunît  à  l'os  &  aux  chaifs  ;  &  afin  que  cela 
le  fit  avec  plus  de  facilité,  il  laiflbit  la  peau  lâche,  mais. il 
ne  le  pouvoit ,  s'il  ne  faifbit  tirer  &  relever  cette  peau  vers 
la  partie  fupcrieure  :  c ed  ce  qu'il  ne  dit  point,  il  dit  fimpie- 
ment »  fupraque  inducenda  cutis,  quafub  ejufnwdi  curatione laxa 
ejfe  débet.  11  nettoyoit  la  partie  antérieure  de  los  de  toutes  les 
afpérités  que  les  dents  de  la  Icie  peuvent  y  avoir  produites,  & 
qui  doivent  s  exfolier»  Enfin  il  n  appliquoit  aucun  afhîngent 
(ur  les  vaifTdiux.  Il  n  appliquoit  point  le  feu ,  ni  ne  failbit 
point  la  ligature  dts  vallTeaux.  Cela  auroit  été  contre  fon 
intention,  qui'étoit  vrai-fèmblablement  de  boucher  l'orifice 
des  vaiiTeaux  avec  la  peau  &  les  chairs  qu'elle  amenoit  avec 
elle,  pour  prévenir  par  ce  moyen  Thémorragie,  &  réunifie 
tout  enfèmble.  Il  fe  contentoit  de  mettre  du  linge  fur  les 
endroits  que  la  peau  ne  pouvoit  recouvrir ,  il  appliquoit  lûr 
le  tout  une  éponge  imbibée  de  vinaigre,  &  par  cet  appareï 
il  évitoit  la  fuppuration,  ^confolidoit  la  playe  très-pronq)- 
tement.  Voilà  précifëment  l'intention  àts  Sj*  Verduîn  •  & 
Sabourin  ^  Tun  Hollandois  &  1  autre  Genevois ,  qui  k  iônt 
propoié  tous  deux  en  même  temps ,  fur  la  fin  du  fiécle  der- 
nier, de  laiflèr  dans  cette  opération  une  partie  de  peau  &de 
chair  en  lambeau,  pour  recouvrir  plus  facilement  les  os  & 
l'embouchure  des  vaifleâux,  ce  qu||s  ont  appelle  Yepàa6M 
de  r amputation  à  lambeau  ;  ils  évitoient  Ja  .fuppuration ,  & 
|d)régeoîent  ainfi  la  guérifbn  de  la  playe. 

Il  £broit  à  fbuhaiter  q|je  Celfè  k  fôt  e3q>Iiqiié  plus  claire^ 
ment  fur  les  moyens  <bnt  Û  le  fêrvoit  pour  tenir  la  peau 

^    .*  Mangiti  BihUot*  muumn*  chOurg.  tanu  t.  hb.j^.  p.  zfj.  iffiit* 
*  //{/?•  de  fAcad.desScUhcts^/^ûZ^  p^3i^  .. 
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lâche  :  nous  voyons  aujourd'hui  que  quelque  effort  que  I  on 
fàiïe  pour  tirer  &  relever  la  peau  &  les  chairs  en  haut  avant 
^  que  de  les  couper ,  on  ne  peut  ramener  la  peau  fur  1  os  après 
l'amputation ,  du  moins  on  ne  peut  1  y  contenir  avec  facilité; 
ce  qui  a  engagé  piufieurs  Chirurgiens  célèbres  à  retenir  (ur 
la  playe  la  peau  &  ks  chairs  par  le  moyen  d  un  fil  qu'ils  y 
paâbient  en  croix ,  &  c  eft  ce  que  nous  verrons  en  parlant 
des  Chirurgiens  qui  ont  décrit  cette  opération  à  la  fin  du  1 6^î 
&  dans  le  ly^^  fiécle* 

Oit  voit ,  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  bien  des  obf^ 
curités  dans  la  defcription  de  l'opération  de  Celle. 

Paul  iEginete  • ,  qui ,  felon  Freind ,  vivoit  dans  le  7»* 
fiéclci  eft  le  premier  que  j'ai  trouvé  qui,  après  Celfè,  a  dé- 
crit cette  opération.  Il  né  manque  pas  d'ob/curité ,  non  plus 
.  que  Celle,  on  ne  peut  découvrir  facilement  s'il  coupoit  dans 
]a  partie  laine,  ou  dans  ce  qui  étoit  Iphacelé.  Il  rapporte  la 
manière  dont  Leonides  faifbit  cette  opération.  Il  dit  qu'avî^nt 
que  de  (cler  l'os ,  on  doit  mettre  un  linge  ou  bande  large  fur  la 
partie  coupée  pour  empêcher  que  la  (cie  ne  la  touche ,  &  ne 
caule  de  la  douleur  :  ce  qui  marque  en  quelque  manière  qu'if 
coupoit  dans  le  vif;  &  pour  arrêter  l'hémorragie ,  il  brûloit 
l'orifice  des  vaiflêaux  avec  h  cautère  aéluel. 

Avicenne,  qui  vivoit  dans  le  1 2"«  fiécle,  veut  ^  que  lofl 
coupe  dans  le  fphacelé  pour  éviter  l'hémorragie,  &  que  l'on 
applique  les  fers  chauds  fur  la  partie  gâtée  que  l'on  a  laiflee 
fur  la  partie  (aine. 

Guy  de  Chauliac  ^  coupoit  la  chair  entre  deux  ligatures; 
&  à  l'exemple  de  Paul,  il  appiiquoit  un  iinge  ou  bande  large 
fur  la  partie  coupée,  pour  la  garantir  de  la  Icie,  il  fcioit  loS, 
&  cautériibit  la  chair  ^ne  avec  des  fers  brûlants,  ou  avec 
l'huile  bouillante. 

Véfale  ^  qui  a  écrit  dans  le  1 6.^^^  fiecle ,  a  donné  une 


*  L^*  6.  cap.  84.  p^  24i»  de 
fittremarum  panlumprœJiShne. 

^  Tarn.  2.  lit.  4*f€n*j.  traât.  /• 

*  Magna  Chhrurg.  4  Loi^rgnih 


Jauberto,  Lvgd.  i$8s*  in4.^  tratt. 
6.  doûrina  /•   cap»  8.  dt  numt»^ 
fupmf.  ifc. 

^  CUrurg.  magn.  Ub.  /•  cap*  iz^' 
diContctncLm 

Ëe  uj 
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'defcr^tkm  âtceitt  opération  tin  peu  «eihrouiiye.  Il  piule 
lie  ligature,  mais  on  ne  pey t  <iéç0uvrir  toi  oûminent  ni  poupin 
^ùcÂ  il  s'en  (èrt.  On  voit  qu'il  coupe  les  chairs  avec  un  couteait 
chauâ^,  mais  H  ïfaut  deviner  fi  ceft  dans  le  vif»  |>iûtot  que 
4ans  le  mort  ;  enlùîte  il  a[^iique  des  fers  chauds  fur  les  gn»cli 
vaificaux,  &  fur  la  chair  qu'il  brûle  ju(qu'à  ce  que  le  mëaik 
ièntc  de  (a  cbuleurt  ce  qui  fait  (bupçonner  qu'if  coupe  dam 
le  iQoit^  À  que  les  vaiflèaux  ne  roumilTent  plus  de  fàng^ 
puis  il  cautériie  la  partie  antérieure  de  l'os  pour  la  faire  nfeiâr 
plus  pitomptement. 

Bartholomaeus  Maggius*,  contenfiporain  de  Véfide»  coib 
|)OTt  k  partie  corrompue,  &  la  fépâroit  de  la  partie  iâine; 
Si  après  avoir  (cié  l'os,  il  appliquoit  des  fers  chauds  fut  ks 
ivàiireaux  &  ks  chairs  à  demi^orrompuës,  ou  bien  il  trempoit 
le  membre  dans  l'huik  bouillante  leule,  ou  mêlée  avec  da 
(biifiie,  jufqu'à  là  paltîe  fâibe.  Voilai  à  peu  de  chofe  prcs^ 
la  méthode  de  Guy  de  Chauliaa 

Botai^  mpporte  l'opération,  de  fa  même  manière  que 
Maggius  ;  M  ne  fait  pourtaht  point  mention  d'huile  bouif  tante  : 
mais  Botal  trouVoit  que  l'on  employoit  trop  de  temps  »  en 
fai&nt  l'opération  de  cette  tnaniérej  outre  cela,  on  fkifeit^ 
(eion  lui,  trop  dé  dduleur  en  fciànt  Vos,  dont  on  ne  poûvoît 
éter  loutb  les  chiiirs  qu!  y  ét<>ient  attachées ,  que  Ton  déchi- 
iwt  avec  la  fcie,  &  principalement  lorsqu'il  y  àvoit  deux  os 
i  lèidr.  il  a  imaginé  un  caitre  moyen  de  couper  le  membre 
tout  d'un  coup,  &  qu'il  dit  être  plus  (ur,  plus  facile,  &plut 
prompt*  U  le  (êrvoit  pour  cela  db  deux  couteaux  fort  iai:ges, 
tn  jfemie  de  coi^iefet,  comme  ceux  des  bouchers,  dont  Tuti 
Icoit  aifiijetti  &  engagé  (ûr  une  pièce  de  bois  ou  billot,  pfaicé 
tBtfe  és^xx  toiomnes  de  bois  ;  l'autre  étoit  alTu jetti  à  la  partte 
inférieure  d'une  autre  pièce  de  bois  qui  couloit  entre  les  deiUt 
toioaHies;  elle  pouvoit  momèr  &  delcendre,  au  moyen  de 
ieux  rainures  pratiquées  dans  les  deux  colomnes 


*  De  vuhenb.  fcbpei.  tiaw^  k  \  * ^  £ion.  Bûid&tperu  tk  vuhar. 
tKmrg*  dtCàiru^.  jcrifin  Tigari,  1  fcbpei. cap'.Zi . ùBt. deVm^U^mt 
Cefneri^  ijjj.  l  P-T^S* 
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conune  iml  la  machine  qui  fêrt  à  enfoncer  ^es  pieux,  if 
plaçoit  ie  membre  entre  ces  deux  coiomnes  au-dedùs  du 
couperet  inférieur,  &  iai^ânt  tomber  k  pièce  de  bois,  char- 
gée de  plomb  pour  la  rendre  plus  peinte,  le  membre  étoît 
eoupé  dsais  finftant^  par  la  rencontre  des  deux  couteaux,  te 
malade  ne  (èntoit  qu'une  douleur  très-Iégére,  i  on  cautérifoît 
auffi-tôt  les  vaiiïeaux,  &  il  ne  fè  perdoit  que  très-peu  de  fàng» 

On  a  reproché  à  cette  méthode,  k  contufion  qui  arrivoic 
aux  chah^,  &  principalement  la  fraélure  des  os  qui  fe  bri/bienfi 
en  plulieurs  pièces,  ce  qui  rendoit  dans  la  fuite,  la  guériibn 
diincife.  Ceft,  je  crois,  cette  dernière  raifon  qui  efl  la  prîni^ 
cipale  caule  que  cette  opération  n'a  point  été  fuivie.  Botaf 
cite ,  page  791,  un  certain  Maître  Jacques  ;  Chirurgien  ; 
Afagiper  Jacobus  cognomine  Regius,  qui  réîifliflbît  dans  cette 
opération.  Hildam  s  efl:  élevé  contre  cette  méthode. 

Paré,  contemporain  de  Botai,  coupoit  les  chairs  dans  le 
vîf,  avec  un  couteau  courbe,  il  fefèrvoit  d'une  bande  large, 
coupée  en  deux,  comme  Paul  i^ginete,  &  Guy  de  Chauliac, 
pour  relever  les  chairs,  les  couvrir  &  les  garantir  de  la  fcicr 
il  coupoit  avec  un  biflouris  un  peu  courbe,  les  chairs  qui  (ê 
trouvoient  entre  les  deux  os,  lorfque  l'amputation  ie  failbic 
à  la  jambe  ;  il  fcioit  les  os,  puis  il  prenoit  les  vaiiTeaux  avec 
un  bec  de  corbin,  il  \es  tiroit,  &  tes  iioit  d'un  double  fif 
:ivec  de  la  chair,  fi  elle  s'y  rencontroit  ;  enfùite  il  àékMoit 
fe  lien  qui  lerroit  le  membre  au-delTus  de  l'amputation ,  \% 
fû(o\x  quatre  points  d'aiguille  en  croi^f ,  aux  lèvres  de  la  playe; 
èi  vamenoit  mt  les  os,  les  mufcles  coupés  avec  fa  peau,  mais* 
ieulement  autant  qu'elles  iê  trouvoient  à  pareiHe  longueur 
'  qu'elles  étoient  avant  l'amputation,  &  il  ne  (erroit  point  trop 
m  fiL  Si  la  ligaturé  de  quelque  vaideau  fè  délioit ,  Paré  ne 
fe  mettoit  pas  en  peine  de  chercher  ce  vaiâeau  avec  k  hitc 
ée  o^bin,  on  ne  le  trouveroit  pas  ;  mais  fans  relier  le  membre 
avec  une  ligature ,  if  ie  faifcrft  empoigner  pas  un  homme 
yobtifts  qui  prefibit  fortem«it  f endroit  de  k  soute  des  vaif^ 
ieauxa  Pour  ior&  Paré  prenoit  une  aiguille  qugrrée  &  hien^ 
tranchante^  longue  <k  4  pouqes^.  enfiiée  d^^oa  fil  ei¥  tsdb» 
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ou  quatre  doubles,  il  paifoit  Taiguille  dans  les  chain,  à  un 
demî-doîgt  de  l'orifice  du  vaîfleau  &  par-deifus ,  puis  il  la 
repaifoit  de  même  par  deiTous,  en  &i(ànt  le  tour  du  vaifleau, 
&  la  failbit  fbrtir  à  un  doigt  de  ion  entrée  ;  il  mettoit  entre 
les  deux  bouts  du  fil,  une  petite  comprefle  fur  laquelle  il 
faifbit  la  ligature,  puis  il  mettoit  les  aftringents  fur  la  playe, 
&  levoît  l'appareil  le  4.»»^  jour. 

Paré  fait  remarquer  que  fi  c  efi;  une  amputation  de  la  jambe, 
il  la  fait  tenir  pliée,  puis  après  la  feélion  de  los,  il  la  fait 
étendre,  afin  que  les  vaiiïèaux  que  Ton  veut  lier  fè  manifeflent 
mieux.  Il  dit  qu'il  eft  le  premier  qui  a  trouvé  ce  moyen.  Je 
ne  me  fûb  point  apperçû  qu'il  ait  produit  l'eflèt  qu'il  lui 
attribue,  car  tomme  les  vaiiïèaux  (ont  attachés  aux  chairs 
qui  les  environnent,  ils  les  fuivent  par  leur  reflbrt,  lorlqu  ellc5 
le  retirent.  Paré  a  fait  d'autres  découvertes  plus  importantes, 
il  eft  le  premier  qui  a  fait  la  ligature  des  vaiiïèaux  dans  1  am- 
putation. Gourmelen  s'eft  gendarmé  en  vain  contre  cette 
ligature  des  vaiiïèaux;  malgré  tout  ce  qu'il  a  pu  dite,  cette 
méthode  a  été  trouvée  très -utile,  &  a  été  (ùivie.. 

J'ai  trouvé  encore  d'autres  nouveautés  dans  Paré  ;  il  ne  le 
!es  attribue  pas,  mais  je  ne  les  ai  point  rencontrées  ailleurs. 
L'une  qu'il  eft  le  premier  où  je  vois  l'ufige  du  couteau  courbe 
pour  couper  les  chairs,* il  ne  paroît  pas  que  Maggius,  qui  a 
écrit  peu  de  temps  avant  Paré,  s'en  ibit  fèrvi,  il  ne  le  dit  pas 
dans  iâ  defcription  :-je  ne  voudrois  pourtant  pas  aiïurer  que 
i'oii  ne  s'en  (bit  (èrvi  avant  Paré,  il  y  a  un  endroit  dans  Botai 
qui  le  feroit  (bupçonner.  Dans  la  de(cription  qu'il  donne  de 
la  manière  dont  on  failbit  l'opération  de  fbn  temps,  il  (è  (èrt 
feulement  du  mot  de  cultro  ^  à  l'ablatif,  (ans  dire  que  ce  cou«* 
teau  étoit  courbe  :  mais  (bn  Conmientateur  Van  Horne  dit» 
iuhrum  intelttgit  inflar  comkuhîa  lunafakatum.  Botal  (è  (ert 
du  mot  de  novacuîa.  Mais  Hildam,  qui  s'eft  ièrvi  du  couteau 
courbe,  employé  au(ri  le  mot  à&noPacula^ 

L'autre  nouveauté  que  j'ai  vue  dans  la  de(cription  de  Paré, 

•  Devubt.fchp.c.22.p.y88,  |  dum  fas  eft ,  ûrrptaare  fokt,  narpt 
il  du  :  Duplki  modo  chinwgica  arfi  \  Sara  i/  cu&ro. 

eft 


DES     Sciences*  22^ 

eft  qu  il  coupe  les  chairs  entre  les  deux  os  de  la  jambe;  ii 
ie  (èrvoît  pour  cela  d  un  bîftourî  un  peu  courbe.  II  n  eft  pas 
fiir  que  Paré  foît  l'auteur  de  ces  deux  dernières  nouveautés, 
îi  nauroît  pas  manqué  de  s'en  faire  honneur,  comme  il  a 
fait  des  précédentes ,  puîfqu  elles  font  d'une  grande  utilité  : 
car  l'on  s'en  eft  toujours  lèrvi  depuis  ce  temps-là. 

Ii  y  en  a  encore  une  autre  que  je  ne  trouve  point  avant 
lui,  &  qu'il  ne  s'attribue  pas  plus  que  les  deux  dernières,  c'eft 
qu'après  avoir  lié  les  vaiflêaux ,  il  ramenoît  la  peau  &  les 
chairs  lùr  les  os,  &  les  y  coiitenoit  en  faifànt  quatre  points 
d'aiguiile  en  croix,  aux  lèvres»  de  la  piaye.  Sans  dotite  que 
cette  méthode  k  pratîquoit  de  fon  temps ,  mais  elle  étoit 
inutile,  &  même  impoiTible  en  quelques  occafions.  £ile 
n'étoit  d  aucun  u^ge,  i.''  lorfqu'on  coupoît  les  chairs  dans 
la  partie  morte,  parce  que  les  chairs  &  la  peau  fphacelée  ne 
pouvoîent  foûtenir  les  points  d'aiguille,  elles  (ê  feroient  facile- 
nient  déchirées.  a.°  Ceux  qui  coupoîent  dans  le  vif,  &  qui- 
appliquoient  les  fers  chauds  fur  toute  la  lurface  de  l'ampu- 
tation ,  ne  pouvoient  auiïi  s'en  lervîr,  à  caufè  de  la  croûte 
qui  s'y  formoit,  &  parce  que  ces  chairs  étant  à  moitié 
cuites  dévoient  le  déchirer  facilement.  Ceux  mêmes  qui  ne 
fc  font  point  du  tout  (èrvis  de  feu,  ont  été  obligés  de  Taban* 
donner,  à  caufè  que  ior/que  les  fils  fèrroient  un  peu  fort» 
elle  caufoit  beaucoup  de  douleur,  &  produifoit  de  Tinflam- 
mation  à  la' partie,  ce  qui  obligeoit  de  couper  les  fils  au  plus 
vite.'  Elle  devenoît  inutile,  fi  on  ne  ferroit  un  peu  les  fils. 
Le  bandage  fèul  fatisfait  à  l'intention  que  l'on  ie  propofe  dans 
cette  méthode. 

Daniel  Sennerte  décrit  l'amputation  de  la  même  manière 
que  Parc. 

Pigray  ne  diffère  de  Paré,  qu'en  ce  qu'il  dît  que  îorfqu'il 
ne  peut  prendre  aifément  les  vaîfl'eaux  avec  le  bec  de  corbin, 
il  les  cautérife  avec  le  cautère  aéluel. 

Guillemeau  efl  de  même  fcntiment;  outre  cela  il  fait  la 
'  ligature  des  vaîfTeaux  d'une  manière  particulière  ( page  508), 
il  perce  la  peau  au  delTus  de  l'amputation  avec  une  aiguille 
Alept.  iy^2.  F  f 
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enfilée  d  un  bon  fii  qu'il  conduit  au  deifus,  &  au  de-ià  du 
Taifleau,  puis  il  perce  la  chair  au  deifous  du  vaiiTeau,  avec 
k  même  aiguille  qu'il  £àh  fbrtir  fur  la  peau  à  un  doigt  du 
premier  point,  il  embrafle  de  cette  manière  le  vaiilêau  & 
hs  chairs,  qu'il  ferre,  en  liant  les  deux  extrémités  du  fil  fuc 
une  petite  compreflê  qu'il  y  met,  pour  empêcher  le  fil  de 
couper  la  peau.  Cette  méthode  ne  paroît  avoir  été  fuivie  que 
de  Dionis,  encore  y  a-t-il  fiait  un  changement,  comme  je 
le  dirai  en  fbn  lieu. 

Fabrice  d'Aquapendente  qui  a  écrit  au  commencement  du 
lyme  fiéclc*,  coupoit  Ics  chairs  dans  le  fphacelé,  dont  il 
laiflbît  l'épaiflèur  d'un  doîgt,  comme  Avîcenne  &  Véfale, 
&  par-là,  dit-ii,  il  évitoit  l'hémorragie  &  la  douleur;  puis 
il  appliquolt  le  feu  fur  la  partie,  jufqu'à  ce  que  le  mabcle 
fentît  la  chaleur,  &  qu'il  fê  fût  formé  une  croûte  fur  ieni* 
bouchure  des  vaifTeaux. 

Cette  pratique  a  été  enfin  rejettée,  parce  qu'elle  eft  fu jette 
à  plufieurs  inconvénients.  Le  premier  efl  que  quelque  pré- 
caution que  l'on  prenne  pour  brûler  tout  le  mort  que  ïon 
iaifle  fur  le  vif,  on  doit  craindre  qu'il  n'en  refle  alTcs  pour 
produire  la  corruption  dans  la  partie  ûine.  Le  fécond  in- 
convénient efl:  que  la  partie  fphacelée  &  cautérife,  étant 
fêparée  du  vif  par  la  fuppuration ,  il  refle  un  bout  d'os  allongé, 
qui  retarde  beaucoup  la  guérifôn  de  la  playe,  qui  ne  peut  fe 
confblider  facilement. 

Marcus  Aurelius  Severînus  ^  décrit  1  opération  comme 
Paré,  il  en  diffère' pourtant  en  ce  qu'il  ne  fait  point  la  ligature 
des  vaiflèaux.  Il  fe  contente  de  ramener  la  peau  par  deffus 
la  playe.  Il  recouvre  ks  vaifTeaux,  il  y  afTujettit  cette  peau 
avec  du  fîl  pafTé  en  croix,  enfilé  dans  deux  aiguilles.  Nous  avons 
fait  voir  ci-deflus  les  inconvénients  de  cette  rtiéthode. 

Guillaume  Fabrice  Hildan^,  après  avoir  lié  le  membre 
très -fortement,  pourfufpendre  la  circulation  du  fàng,airujeiut 


*  De  C/iirurg,  opérât»  cap^  g  6. 
p.  i2j,edït,  /6 rp. 

^  Chirurg.  lib.  2,  pars  primai 


cap.  p»  png:  24},  edit.  16^2. 

^  C/un/rg.  lib*  y,  cap.  2^,  di 
fphacclo. 
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la  partie  Cor  un  banc  avec  une  bande  ;  il  enveloppe  le  mem-< 
bre  avec  une.  efpcce  de  manche  de  cuir,  dont  1  extrémité 
peut  être  ferrée  en  forme  de  bourlè ,  puis  il  coupe  les  chairs 
dans  le  vif  jufqua  los,  avec  un  rafbir  ou  autre  couteau  courbe 
tranchant  des  deux  côtés.  Il  dépouille  los  de  ion  période , 
&  lorfqu'il  y  a  deux  os,  il  coupe  les  chairs  qui  fe  trouvent 
entre  deux  avec  un  biflouri  un  peu  courbe,  après  quoi  il 
enveloppe  la  chair  coupée,  en  (errant  les  cordons  de  la 
manche,  &  par  fon  moyen  il  retire  les  chairs  en  haut,  il 
découvre  l'os,  &  empêche  que  ie  lâng  qui  fort  des  vaiiïeaux 
ne  cache  l'endroit  où  Ion  doit  appliquer  la  fcie  avec  laquelle 
il  coupe  los  :  puis  ayant  ôté  la  manche  &  les  liens,  il  appli-* 
que  le  cautère  aéluel  fur  les  vaîfleaux,  jufqu'à  ce  qu'il  s'y 
ibit  formé  une  croûte  pour  arrêter  le  (àng. 

Ce  que  Hiidan  a  de  fmgulier,  c'efl  i.""  qu'il  (e  &rt  d'un 
banc  pour  ailujettir  le  mombré  qu'il  veut  amputer;  mais  cela 
paroît  très-inutile,  &  peut  même  être  embarraflknt,  ce  qui  eft 
cau(è  que  l'on  ne  l'a  pas  (uivi  en  cela«  z."^  Il  le  ièrt  d'une 
elpece  de  manche  de  cuir  qui  eu,  aufli  plus  embarraflante 
qu'utile,  puifque  l'on  fe  ^rt  avec  plus  de  facilité  &  de  promp- 
titude d'une  bande  de  linge  large  &  fendue  en  deux  par  une 
de  fes  extrémités*  Hiidan  s'eft  auffi  quelquefois  fervi  du  cou- 
teau rougi  au  feu  pour  couper  les  chairs.  Il  Ce  iert  du  cau- 
tère aéluel  pour  arrêter  le  &ng  des  vaifleaux,  principalement 
lorique  fe  membre  eft  fphaccié  ;  mais ,  félon  lui ,  on  peut  fe 
fcrvir  de  la  ligature,  ù  le  patient  eft  jeune,  robufte  &  piér 
thoriquc,  &  pour  iors  il  fait  la  ligature  du  vaillèau  comme 
a  fait  AmbroifeJ^aré.  Il  cite  mal-à-propos  Celfe,  Galien  & 
Avîcenne  fur  la  ligature  des  vaiflèaux  dans  l'amputation,  puîf- 
qu'ils  ne  l'ont  faite  qu'aux  vaîfleaux  ouverts  par  des  playes, 
<x)mme  je  l'ai  dit  ci-deflus. 

Hiidan  ramené  la  peau  &  les  chairs  autant  qu'il  peut  par 
ilefliis  les  os,  (ans  les  y  afTujcttîr  avec  du  fil  paffë  en  croix 
dans  les  chairs  &  dans  la  pciîu,  &  dont  il  ne  veut  pas  qu'on 
fe  fcrve  pour  les  raîfons  que  nous  avons  dites  ci-defllis* 

Vigier,  qui  a  donné  fes>oeuvres  de  Chirurgie  vers  le  uàikvi 
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du  fiécie  pafTé,  faifbit  1  amputation  de  la  même  manière  & 
avec  les  mêmes  précautions  que  Pigray.  Barbet  a  fait  la  même 
cho(ê,  il  a  écrit  un  peu  plus  tard  que  Vîgier,  Nuck  les  a  fuîvis 
de  près.  Il  eft  le  premier  qui  parle  du  Tourniquet  que  ie  Sj 
Morel  a  inventé  pour  fufpendre  l'hémorragie  »  mais  il  trouve 
)a  ligature  des  vaifleaux  fi  douloureulê,  qu'il  aime  mieux  fe 
fèrvir  du  cautère  aélueL  II  iè  trompe,  car  la  ligature  du 
vaiffeau  bien  faite,  eil  moins  douioureufe  &  bien  plus  iure 
que  ie  cautère  aélueL  Nuck  dit  qu'on  peut  iê  iervir  d  une 
eipece  de  champignon  qu'il  zppe\\e.bouiJl ,  &  que  nous  nom- 
mons vefce  de  Loup  »/  on  s'en  fèrt  communément  en  Alle- 
magne &  en  Hollande  pour  arrêter  \^  hémorragies.  Char- 
^îére^  Jean-Baptifte  Verduc^,  Dionis,  n'ont  fait  que  copier 
les  auteurs  qui  les  ont  précédés  dans  la  deicription  qu'ils  ont 
donnée  de  l'amputation.  Mais  Dionis  donne  deux  nouveaux 
moyens  d'arrêter  le  iàng  par  la  ligature  àts  vaiileaux.  Dans 
le  premier,  Il  lie  le  vaifleau  avec  un  fil  ciré  &  enfilé  dans 
une  aiguille  »  &  (è  (ert  du  valet  à  Patin  pour  prendre  ie 
vaiifeau  &  ie  tirer  dehors;  il  entoure  le  vaiflèau  avec  le  fil, 
îl  paiiè  après  cela  l'aiguille  &  le  fil  à  travers  l'extrémité  du 
vaifTeau ,  puis  il  le  lie  &  le  fixe  de  manière  qu'il  ne  peut  fe 
déranger  par  la  puliàtion  du  (àng.  Dans  le  fécond  moyen» 
il  prend  deux  aiguilles  enfilées  du  même  fil  ciré,  il  en  paâè 
une  au  deffus  du  vaifleau  dans  les  chairs  qu'il  traverfè  avec 
la  peau  »  &  qu'il  £iit  fortir  à  deux  travers  de  doigts  au  deflus 
de  l'amputation.  Il  perce  avec  l'autre  aiguille  les  chairs  &  k 
peau  au  deflbus  du  vaiiïeau ,  &  la  fait  fortir  à  un  demi-travers 
de  doigt  de  l'autre  point  d  aiguille  ;  il  met  entre  les  deux  une 
petite  comprefle  fur  laquelle  il  noue  ces  deux  fils ,  &  ièrre 
ainfi  le  vaiflëau.  Ce  fécond  moyen  ne  dif&re  de  celui  dont 
parle  Guiilemeau^  que  parce  que  ce  dernier  ne  fè  iêrt  que 
d'une  aiguille. 

Le  valet  à  Patin  eft  une  e/pece  de  pince  qui  a  été  inventée 
vers  le  milieu  du  fiécle  palfé,  &  dont  on  ne  fait  pas  aujourd'hui 

^V.  les  Menu  de VAcad.de  cette  1       *  £dlt.  iyj^t.p.^22. 
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un  grand  ufàge.  M.  Garangeot,  Maître  Chirurgien  de  Paris, 
en  donne  la  defcripiîon  »  &  îa  figure.  Dans  ie  commence- 
ment qu'on  s  cft  fervi  de  cet  inftrument ,  on  y  paflbît  un  fil 
en  nœud  coulant ,  on  liroît  i  artère  en  dehors  avec  le  valet 
à  Patin ,  &  i  on  lioit  lartere  à  nud  fur  laquelle  le  fil  n'dtoît 
pas  fixé,  de  manière  qu'il  ne  pût  couler,  ce  qui  etoît  fujet 
à  deux  inconvénients,  i  •«  Si  on  fèrroit  le  fil  un  peu  fort  pour 
l'empêcher  de  couler ,  il  coupoit  peu-à-peu  l'artère  dont  le 
bout  lié  fe  féparoit  trop  tôt,  &  l'hémorragie  ie  renouvelloit 
plus  dangereufement  qu'auparavant,  2.°  Si  la  ligature  que 
ion  faifoit  étoit  un  peu  lâche,  la  pulfàtion  continuelle  du 
feng  pouffoit  peu-à-peu  le  fil,  &  le  faifoit  couler  jufqu'à 
l'extrémité  du  vaifieau  qu'il  abandonnoit.  Dionis  a  voulu  re- 
médier à  ce  défaut ,  en  palTant  ie  fil  à  travers  le  vaifleau , 
dans  le  premier  moyen  qu'il  propolc ,  &  qui  n'a  pas  été  fuivi , 
parce  qu'il  eft  trop  compofë.  Le  (êcond  moyen  left  encore 
davantage ,  H  eft  auflî  plus  douloureux.  Aujourd'hui  on  lie 
les  artères  à  la  manière  de  Paré,  qui  eft  la  plus  fimple,  & 
fuivie  de  tous  les  bons  praticiens.  On  paûè  l'aiguille ,  comme 
|e  l'ai  déjà  dit ,  à  travers  les  chairs  qui  font  autour  de  l'arterc, 
&  l'on  noue  les  deux  bouts  du  fil  fur  une  petite  comprefti^ 
de  linge.  Dionis  dit  auili  qu'on  peut  arrêter  le  /ang  avec  un 
bouton  de  vitriol ,  ce  qui  a  été  pratiqué  &  recommandé  par 
plufieurs  praticiens  du  dernier  fiécle. 

Le  vitriol  de  Cypre ,  qui  eft  celui  dont  on  fe  fêrt  p9ur 
brûler  l'orifice  des  artères  ouvertes,  &  qui  y  fait  un  bon 
«(carre,  n'arrête  pas  fi  promptement  le  fàng  que  le  cautère 
aéluei  &  la  ligature,  il  faut  qu'il  fè  liquéfie  pour  s'infinuer 
dans  les  pores  des  chairs  ;  ainfi  ce  remède  ne  peut  agir  que 
lentement.  Le  fàng  auroit  bientôt  franchi  la  barrière  qu'on  lui 
oppofè ,  fi  on  ne  prenoit  de  grandes  précautions  :  ceux  qui 
s'en  font  fêrvis,  ont  mis  des  compreflès  graduées  fur  le  bouton 
de  vitriol ,  &  d'autres  compreflès  longues  fur  le  pafTage  des 
vaifTeaux ,  de  manière  qu  au  moyen  d'un  bandage  un  peu  fêrr^ 
les  chairs  pouvoient  être  comprimées  fur  les  vaiflèaux. 

*  Traité  du  inftrum^iChnvrg*  tùm»2.  p*  ij.  i/fuh. 
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On  ne  manquoît  pas  de  mettre  un  garçon  qui  lenoit  in** 
ceflàmmcnt  la  main  fur  le  moignon.  On  prenoît,  à  ia  vérité, 
ies  mêmes  précautions  dans  les  autres  appareils  de  lamputa- 
tion ,  mais  fur-tout  dans  celui-ci  on  y  avoît  une  attention 
tiès-cxaéle. 

Au  furplus  on  évîtoît  de  fè  fêrvîr  de  forts  flipuratifs,  pour 
ne  point  donner  occafion  à  1  efcarre  de  ic  féparer  trop  promp- 
tement,  &  de  tomber  avant  que  1  extrémité  du  vaiflèau  fut 
entièrement  reflerrée  &  tout-à-fait  bouchée. 

Il  ne  ièra  pas  hors  de  propos  d expliquer  ici  laélion  des 
Efcarrotiques.  Je  vais  donner  mes  conjeélures  fur  cette  ma- 
tière ,  qui  cft  remplie  de  difficultés  comme  beaucoup  d  autres. 
H  me  paroît  qu'il  eft  toujours  bon  de  les  hazarder,  cela  en- 
gagera fans  doute  quelques  Phyficiens  à  les  examiner  avec 
attention ,  &  peut-être  à  en  propofer  de  plus  vrai-femUabies, 
que  Ion  recevra  avec  piaifir. 

On  fait  en  général  deux  fortes  de  cauftiques  ou  cautères; 
1  un  efl  appelle  cautère  ûâueJ,  &  Tautre  cautère  potentiel  Le 
cautère  aéluel  efl  le  feu ,  &  tous  les  corps  brûlants ,  comme  le 
fer,  1  eau  &  les  huiles  très-chaudes,  &c.  Lorfqu  on  les  applique 
(iir  une  partie,  leur  chaleur  pénètre  les  chairs  où  H  fè  trouve 
de  laîr  enfermé  dans  les  liqueurs  qui  y  circulent,  cet  air  eft 
rarefré  &  dilaté  extraordinairement  par  la  grande  chaleur. 
Cette  violente  dilatation  fëpare  &  defùnit  toutes  les  parties 
entre  lefquelfes  l'air  fc  trouve  logé,  &  en  détruit  ainfi  la 
ftruélure.  L  air  dilaté  s'échappe  facilement  des  pores  &  des 
înterflîces  àçs  chairs  qu'il  a  détruites,  il  enlevé  en  mêmetemjs 
toutes  les  parties  aqueufes  qui  s'y  trouvent ,  ce  qui  tfl  caufc 
que  l'endroit  brûlé  fè  feche ,  &  qu'il  s'y  forme  une  croûtes 

Le  plomb  fondu,  le  fbufre  fondu  &  les  huiles  très<haudes, 
dont  quelques  praticiens  fè  font  fervis ,  agiffent  de  la  même 
manière. 

Je  fais  de  trois  fortes  de  Cautères  potentiels,  par  rapport 
aux  parties  fur  lefquelles  ils  ^giflent.  Les  premiers  n'ont 
d'aélion  que  fur  les  chaifs  découvertes  de  la  peau  ;  les  féconds 
agiffent  fur  la  peau  &  les  chsuxs,  &  ks  troifiéraes  natuquent 
lèuiement  que  la  peau. 
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Les  cautères  de  la  première  forte  font  ie  vîlrîol  de  Cypre, 
farfênîc,  ie  fublinié  corrofif,  &c.  Us  ne  font  eicarres  que 
dans  ies  chairs»  &  n'en  font  point  lorfqu'ils  (ont  appliqués 
fur  la  peau.  On  ne  k  fcrt  pour  i  ordinaire  que  du  viiriol  de 
Cypre  pour  cautérifèr  les  vaidèaûx,  parce  que  i'arfenic  &  le 
fublimé  corrofif  agîffent  trop  lentement ,  quoique  d'ailleurs 
ils  ^ffent  un  bon  eicarre.  Ces  iêls  abfbrbent  l'humidité  qui 
les  didbut  »  au  moyen  de  laquelle  ils  s'introduiiênt  dans  les 
pores  des  parties  intégrantes  &  înfenfibles  qui  compofent  les 
chairs ,  de  la  manière  dont  je  lai  expliqué  dans  mon  dernier 
Mémoire*.  Le  fing,  qui  circule  dans  cts  parties,  y  fournit  ♦  En 
inceifamment  de  nouvelle  humidité,  qui  vrai-femblablement  ^'"'^^'^i-^ 
s'unit  aux  particules  àts  (èls  à  mefure  qu  elles  y  arrivent ,  ce 
qui  donne  occafion  aux  particules  falines  de  pénétrer  de  plus 
en  plus  dans  les  chairs,  où  elles  trouvent  toujours  de  nouvelle 
humidité  qui  s'accumule  autour  àts  /èls  ;  les  pores  qui  les 
contiennent  (ont  obligés  de  saggrandir,  les  particules  folidcs 
qui  en  forment  ies  parois  font  forcées  de  s'écarter  &  de  fe 
defunir ,  &  par  ce  moyen  toUte  la  tiffure  des  fibres  qui  com- 
pofent les  vailfeaux  &  les  chairs  eft  bouleverse ,  &  forme 
une  fubdance  qui  n'efl  plus  chair,  &ne  peut  plus  recevoir 
aucune  nourriture» 

Les  cautères  potentiels  de  la  féconde  forte  font  de  pluficurs 
efpeces.  Il  y  en  a  de  liquides,  il  y  en  a  de  fblides.  Les  li- 
quides cautérilènt  la  peau  &  les  chairs  dans  Tinflant  qu'on 
les  y  met  ;  tels  (ont  l'huile  de  vitriol,  lefprit  de  nitre,  l'eau 
régale;  leur  aélion  eft  fort  vive.  Lefprit  de  (èl  &  Tefprit  de 
vitriol  ne  cautéri(ènt  que  légèrement  ;  on  n'employé  pas  ordi- 
nairement ces  efprîts  (euls  pour  cautérifèr,  mais  feulement 
lorfqu  ils  font  joints  à  quelques  parties  métalliques  ou  falines; 
on  employé  plus  fôuvent  le  beurre  d'antimoine ,  le  beurre 
d'arfênic ,  l'huile  ou  la  liqueur  du  mercure  qui  provient  des 
iotions  du  turbit  minéral» 

Les  caufliques  Iblides  font  ou  métalliques  ou  fàlins.  Les 
métalliques  font  la  pierre  infernale  faite  avec  l'argent  ou  le 
cuivre  diûbus  dans  Tefjprit  de  nitreou  i'eau*forte,  &c.. 
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Les  cauftiques  (alins  font  ceux  que  1  on  employé  ordinai-, 
rement ,  &  que  ion  appelle  proprement  cautères.  Ils  font  faits 
avec  la  chaux  &  la  cendre  gravelée  »  &c«  on  en  fait  avec  la 
leffive  de  (àvonnerie,  compofèe  de  foude,  de  chaux  vive,  de 
couperofê,  &c.  mais  cts  cautères  ne  font  pas  fi  bons  que  les 
précédents. 

Ces  caufliques  brûlent  &  cautériiênt  la  peau  &  les  chairs, 
&  produifènt  un  e(carre  fans  caufêr  de  grandes  douleurs. 

Pour  expliquer  l'aélion  de  ces  caufliques ,  il  faut  obferver 
qu'en  général  toutes  les  matières  qui  ont  fouffèrt  un  grand 
mi  font  caufliques.  Les  unes  perdent  cette  caudîcité  en  fê 
refroidi  (Tant,  comme  font  tous  les  cautères  aéluels.  Les  autres 
confcrvent  leur  cauflicité  en  fê  refroidiffant ,  comme  il  arrive 
aux  cautères  potentiels  ;  la  matière  éthérée,  qui  s  y  cft  fait  un 
pafînge  &  im  courant  pendant  qu'ils  ont  été  dans  le  feu, 
elle  les  y  conlcrve  après  qu'ils  font  refroidis,  de  la  même 
manière  que  la  matière  magnétique  fe  fait  un  paflàge  &  un 
courant  dans  les  pierres  d'aimant  &  dans  le  fer  pofës  dans 
une  certaine  fitiiation ,  &  les  y  confêrve  après  qu'ils  font 
retirés  de  cette  fituation.  La  matière  éthérée  s'eft  feît  un 
paffage  dans  la  chaux  &  dans  les  eaux  fortes  pendant  qu'ils 
ont  été  dans  le  feu ,  par  une  difpofition  &  un  arrangement 
qu'il  donne  aux  parties  qui  les  compofênt ,  ce  qui  les  a  rendus 
caufliques ,  elle  y  conferve  ce  paflàge  après  même  qu  elles  font 
refroidies.  Si  l'on  met  la  chaux  dans  de  l'eau,  elle  s  y  échauffe 
confidérablement.  Si  l'on  met  de  l'eau  dans  ics  eaux  fortes, 
toutes  liquides  qu'elles  font,  elles  s'échauffent  fi  fort  qu'elles 
en  deviennent  brûlantes  par  la  feule  chaleur  qui  s'y  produit, 
&  principalement  l'huile  de  vitriol  qui  a  fbufiert  un  plus 
grand  feu  que  les  autres. 

Les  fèls  &  les  autres  matières  dont  on  fait  les  cautères 
potentiels  ordinaires,  ne  deviennent  caufliques  que  par  une 
pareille  difpofition  &  un  arrangement  que  le  feu  donne  aux 
parties  qui  les  compofênt ,  &  qui  fait  que  la  matière,  éthérée 
y  circule  en  quantité ,  même  après  qu'elles  font  refroidies. 
Cette  matière  éthérée  ranimée,  pour  ainfi  dire,  par  celle  qui 

circule 
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circule  dans  ia  partie  chaude  fur  laquelle  le  cauflîque  eft 
appliqué,  pafle  dans  les  chairs,  y  entraîne  avec  elle  des  parties 
faiines  du  cauflîque,  excite  quelque  fermentation  dans  les 
iîqueurs  qui  y  circulent,  &  y  raréfie  extrêmement  lair  c  uî 
sy  trouve,  comme  nous  lavons  dit  en  expliquant  ladion 
des  fers  chauds. 

Voilà  ce  qui  me  paroît  de  plus  vrai-(emblable  pour  Tîntel- 
iigence  de  ce  phénomène,  en  attend.int  que  quelques  expé« 
riences  nous  donnent  occafion,  ou  à  quelques  autres,  deo 
propofêr  de  plus  probables. 

.  Les  cauftiques  de  ia  trolfiéme  forte  agîfTent  fiir  la  peau. 
Cêll  improprement  qu  on  les  appelle  e/canvti^ues ,  ils  ne  font 
point  d  efcarre ,  il  ne  paroît  pas  même  qu*ils  agîfTent  fur  T^î- 
derme  qui  refle  dans  fbn  entier.  Je  ne  ks  place  dans  ce  rang^ 
que  parce  qu'ils  font  à  peu-près  le  même  effet  que  les  corps 
irès^chauds,  qui  ne  reftent  que  très -peu  de  temps  fur  une 
partie ,  ^  ne  produifènt  que  des  veffies  fur  la  peau ,  &  pour 
cela  on  leur  a  donné  le  nom  de  vej/lcatoîrj  \ 

On  met  au  nombre  des  vefScatoirs  les  cantharides  ~dOnt 
on  fè  fêrt  le  plus  fbuvent. 

Le  Rûnunculus  tuherofus  major.  J.  B.  tim.  j.  p.  ^  ly. 

Le  Flammtila  Ranutiadus.  Dod.  pempt^p.  jfj  2. 

Le Flammula.  Dodl penipt. p.  ^0^ 

Le  Flammula  altéra.  Dod.pempt.p.  ^oj.  qui  efl  \e  Fiant'- 
mula  Jims  furreéla.  Ger.  .     . 

Fabrice  d' Aquapendente  aimoit  mieux .  ie  fèrvir  de  cette 
plante  que  des  cantharldes ,  parce  qu  elle  ne  cauie  point  d  acci^ 
dent  à  la  veffie  comme  le  font  quelquefois  les  cantharides^ 
ièlon  lui.  Pour  moi  je  n'ai  jamais  vu  arriver  aucun  de  ces 
accidents ,  quoique  j  aye  ordonné  un  grand  nombre  de  fois 
l'application  des  cantharides. 

On  employé  auffi  très-fbuvent  la  racine  de  Thymekal 

Pour  bien  découvrir  de  quelle  manière  agiflènt  les  veflî-*' 
catoirs.fur  la  peau ,  il  ny  a  qua  examiner  comment  leaii 
très-chaude  &  les  fers  chauds  produifènt  le  même  eâèt* 

^  WilUs,  tom.  I.  de  nudic.  cptrâi.  p.zCi^ 
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Si  i  eau  bouillante  ou  un  fer  très-chaud  touche  la  peau  â 
quelque  endroit  de  notre  corps ,  nous  y  (entons  une  douleur 
vive.  11  fe  forme  en  peu  de  temps  des  veffies  pleines  de  il-; 
qifeur  (îir  la  peau.  L'eau  très-chaude  ou  bouillante  n'dl  diffé« 
rente  de  l'eau  froide,  qu'en  ce  que  Teau  chaude  contient  une 
plu3  grande  quantité  de  matière  éthérée  qui  paife  de  l'eau  dan» 
la  peau ,  elle  la  pénètre ,  elle  dilate  Tair  enfermé  dans  les  li- 
queurs qui  y  circulent  :  elle  raréfie  donc  la  lymphe  qui  ic 
trouve  dins  les  vaifTeaux ,  &  qui  fait  en  partie  la  matière  de 
la  tranfpiration»  elle  accélère  (on  mouvement  vers  les  vaiflèaux 
excrétolrs  de  la  peau.  Ces  vaifleaux  délicats  qui  ne  peuvent 
contenir  la  liqueur  raréfiée,  fè  rompent  fous  fépideraie  ou  ib 
fè  terminent  ;  la  lymphe  que  ces  vaKTcaux  transportent  pour 
L  faire  pafTer  à  travers  les  pores  de  l'épiderme,  s'y  épandie 
&  produit  une  vefTie. 

L'expérience  fait  fouvent  voir  pendant  f hyver  qu'en  fe 
temifit  auprès  du  fi^u ,  il  fe  produit  fur  les  jambes  de, pareilles 
vefTies ,  quoiqu'elles  (bient  qi]elquefi)is  éloignées  du  feu  de 
fhis  de  deux  pieds ,  félon  que  le  feu  eft  plus  ou  moins  ar- 
dent. On  produit  le  même  eâ^t  avec  les  fers  très-chauds  que 
Ton  approche  de  la  peau  Qns  y  toucher» 

Les  cantharides  Se  les  autres  vefljcatoirs  appliqués  iur  le 
corps  vivant  9  excitent  fiir  la  peau  les  mêmes  veâies  remplies 
de  liqueur.  II  faut  donc  qu'il  y  ait  dans  les  cantharides  quel- 

e  chofè  qui,  comme  Teau  chaude  &  le  fer  chaud,  rare* 
[c  h  trquérur  qui  circule  d^ns  la  peau  r  ee  n'eft  ]xmt  h 
choeur  aéUietle  des  cantharides ,  on  ks  applique  froides,  mé« 
iées  a^vec  quetquo  onguenf  ou  quelque  pâte.  Ce  ne  peut  être 
•Wai-fembljblcrnmt  que  fe  fel  volatil  que  contiennent  les  can- 
fttoridés,  qui  eft  très-fiibtH  St  très-d^gé,  capable  d'être  mb 
en  mouvement  par  la  transpiration  ^  f^  h  chaleur  que  lui 
fournit  la  partie  fur  truelle  on  Rapplique.  Ces  Cas,  mis  en 
iflouvement,  pénétrent  la  peau,  rortt  effefvefcence  avec  h 
ijfmphe,  qw  par  fa  rarefe^ion  dîfate  fici^ompt  ks  vaifleaux 
excrétofrs,  produifênt  enfin  le  même  effet  que  1  eau  bouillante 
&  le  fer  chaud;  oiais  cooinie  re&jryeicesccr  que  les  veâicato/Ks 
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excitent  neft  pas  û  vive  &  û  prompte,  elle  ne  procluît  pas 
de  douieun  Une  preuve  que  les  vefTicatoirs  ont  beibin  de  fa 
chaleur  de  la  partie  pour  agir,  c'efl  qu'ils  ne  produisent  aucun 
effet  fur  les  cadavres. 

Van  Hclmont  *  paroît  être  le  premier  qui  a  fart  cette  ofch- 
iervation-  J'ai  trouvé ^commç  lui,  par  les  expériences  que 
j'en  ai  faites  à  Namur,  que  les  çantharides  n  excitoient  auî^ 
cune  veflie  fur  les  cadavres  ;  mais  Teau  chaude  &  le  fer  chaud 
eif  produifènt,  à  caufè  de  la  quantité  de  matière  éthérée  qu'ils 
fournirent  à  ia  peau.  Van  Helmont  a  encore  oblervé  que  les 
cautères  potentiels  ne  font  aucun  efcarre  fur  les  cadavres  f 
quoiqu'ils  les  dilfbivent ,  fcn  ai  fait  lexpérience. 

J'ai  appliqué  une  pierre  à  cautère  fiir  qne  partie  dé  cadâvne 
humain ,  j'ai  mis  fur  le  cautère  un  morceau  de  peau  appliquée 
par  le  côté  de  la  graiflè.  J'ai  trouvé  quinze  heures  après  le 
cautère  fondu  ;  la  fùr&ce  externe  de  la  peau  qui  couvroit  le 
cautère  é^it  de  couleuf  incarnât  de  la  largeur  d'un  pouce , 
le  poil  n'y  tenoit  plus  ^  &  s'enievoit  facilement.  Cette  peau 
étoit  très-ferme  dans  Tétenduë  de  deux  pouces ,  mais  au  de-là 
ia  peau  avoit  fà  couleur  &  &  moileffe  naturelle ,  &  le  poil  y 
tenoit  très-bien. 

La  graifiè  de  cette  peau  »  &  qui  touchoit  immédiatnnent 
Je  cautère ,  étoit  auffi  devenue  incarnat  d'environ  1  étendue 
<i'un  pouce  &  demi ,  mais  elle  ^toit  noire  dans  l'endroit  où 
la  pierre  l'avoit  touchée.  Trois  jours  après  cette  graifTe  é(oit 
diflbute  de  l'épaifleur  d'une  ligne ,  tlie  étoit  très-brune  & 
molle  comme  de  la  bouillie  lefroidie. 

La  peau  de  la  partie  fur  laquelle  la  pierre  avoit  été  appli- 
quée f  n'avoit  aucun  de  ces  changements ,  car  quoique  la 
pierre  fût  fondue,  &  qu'elle  eût  pu  agir  fur  cette  peau  comme 
iîir  la  graiflè  de  la  peau  qui  la  couvroit ,  la  peau  n  avoit  point 
changé  de  couleur ,  les  poils  v  tenoient  très-bien.  Trois  jourf 
après ,  la  matière  du  cautère  ronduë  n'avoit  pas  fait  plus  d'im^ 
preflion  à  la  peau ,  mais  les.  poils  n'y  tenoient  plus  fi  bien^ 
Tépiderme  s'enievoit  fsidlement  en  quelques  endroits. 

Ggij 
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J'ai  réitéré  cette  expérience  avec  de  pareille  pierre  àcaïtert 
fur  une  autre  partie  de  cadavre.  J'ai  appliqué  cette  pierre  iiir 
la  peau ,  )e  l'ai  recouverte  d'une  portion  de  la  même  peau 
difféquée,  enfôrte  que  la  pierre  étoit  enveloppée  de  toiu  côtés 
'  de  i'^iderme  de  la  peau ,  la  graiflè  du  morceau  de  delTtu 
iétoit  à  l'extérieur  ;  j'ai  appliqué  Jûr  le  tout  des  linges  uèi7 
chauds. 

J'ai  trouvié  quinze  heures  après,  que  la  pedu  qui  couvroit 
le  cautère  deffus  &  dcflous  étoit  devenue  biune ,  le  cautEre 
fondu,  les  poils  le  liroient  &;ilement,  &  ne  tenoient  plus 
en  cet  endroit.  J'ai  touché  cette  peau  avec  le  bout  d'une 
fonde,  ;e  l'ai  troiwée  comme  de  la  bouillie  reiroidîe,  c'eft- 
à-dire,  diflôute  jultjues  dans  la  graine  environ  deux  ou  trois 
lignes  de  profondeur  ;  fans  doute  la  chaleur  que  j'ai  yonéé 
dans  cette  partie  avec  des  linges  a  produit  cet  effet. 

L'on  voit  dans  ce  Mémoire  le  progrès  que  la  Chinirgie  a 
£iit  dans  l'opération  de  fAmputatîon.  Elle  efl  devenui:  moins 
dangereulè  &  plus  lure ,  les  malades  ne  courent  plus  de  rifque 
de  mourir  par  l'hémorragie  pendant  l'opération  ;  &  après 
f  opération ,  au  moyen  du  Tourniquet,  &  de  la  ligature  des 
vaiflèaux  bien  &ite ,  on  le  rend  maître  de  l'écouiement  du 
Ang.  £lle  eft  devenue  moins  douloureufe  &  moins  cruelle 
depuis  qu'on  ne  le  lèrt  plus  de  Cautères  aétuels.  La  guéxilôi 
en  eft  devenue  plus  facile  &  plus  prompte,  en  évitant  h 
luppuraUoja  |  &  en  pan£mt  rarement  &  doucement. 
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PROBLEME 

SUR 

LES   EPICYCLOIDES    SPHE'RIQUES* 

Par  M.  Bernoulli  ,  Profdfeur  de  Mathématique 

à£âle. 

Voy*  Acad.  Petrop.  yoL  /.  /?.  jz  / tr. . 

SOiT  le  cercle  immobile  HBED,  dont  le  centre  eft  C,  Fîg.  i. 
&  le  rayon  CB^  Soit  iùr  ce  cercle  un  autre  cercle  mo- 
bile BLA,  qui  tourne  de  E  par  B  vers  H,  dont  le  rayon 
efl  GB,  &  qui  conferve»  en  tournant»  la  même  inciinai(bn 
iûr  le  plan  du  cercle  immobile.  Soit  le  commencement  de 
Ja  rotation  en  E,  d'où  un  point  L,  dans  Ja  circonférence 
du  cercle  mobile,  commence  à  décrire  TEpicycloïde  ELl^ 
qui  fera  iur  quelque  fuperficie  fphérique;  on  demande  la 
jeélification  de  TÊpicycloïde  ELI,  ia  manière  de  la  déter- 
miner, &c. 

Préparation  pour  la  Solution. 

Confidérons  le  cercle  mobile  dans  une  fituation  quelconque 
touchant  en  B  le  cercle  immobile,  &  prêt  à  parvenir  en  h, 
infiniment  proche  de  B,  pendant  que  le  point  décrivant  L, 
pris  fur  la  circonférence  du  cercle  mobile,  pa(Ie  en  //  &  Ton 
aura  Lt  pour  l'élément  de  TEpicycloïde  ELI. 

Soit  donc  conçu  le  point  du  cpntaét  B  eftre  venu  en  h, 
&  Tare  du  cercle  mobile  B  L,  tranfporté  en  bl,  qui  fera 
augmenté  de  la  particule  Bb,  élément  commun  aux  deux 
cercles  dans  lequel  ils  le  touchent.  On  aura  donc,  par  la 
nature  de  la  rotation,  ^^=±:  la  différence  de  lare  BL,  & 
partant  ==  lare  bl —  lare  B  L.  D^  points  B  8c  b  fbient 
tirées  les  tangentes  BS,  bs  communes  aux  deux  cercles  : 
BS  fera  la  commune  interlèéUon  des  plans  du  cercle  mobile. 


4 


^3^  MEMomfiS  DE  l'AcAbe MIE  Royale 

&.cle.i'ijiUQobik^poiirk{)Ofat  ikcontaâ^V  mais.ixtsti 
rinterlêéUon  commune  des  mêmes  plans  pour  le  point  de 
contaélpalfé  ek  b.*  Doù  Ton  voit  que  BStiï  perpendiculaire 
aux  deux  rayons  CB  &  Gfi,  &  que  l'angle  CBG  eft  la 
mefure  de  findinaiibn  mutudile  des  plans,  qui  eft  donn^« 
Du -point  décrivant  L,  (bit  tirée  la  perpendiculaire  LS{v« 
la  tangente  BS,  &  la  perpendiculaire  L/?  fîir  le  rayon  BG 
du  cercle  mobile. 

Soit  de  même  9  du  point  l,  ûiéc  la  perpendiculaire  h  fur 

la  tangente  bs,  &  la  perpendiculaire  Jr  fur  le  rayon  bg  dans 

la  fituation  pochaine.  Si  maintenant  des  mêmes  points  S 

'  &  5*,  on  tire  dans  le  plan  immobile  les  droites  SO  6l  sO 

perpendiculaires  aux  tangentes  BS  &  bs,  Se  qu'on  abbaiflè 

ées  points  L  &  /du  cercle  mobile,  dans  Tune  &  l'autre 

fituation ,  les  lignes  LN  &  In  perpendiculaires  au  plan  im* 

mobile;  le  point  N  fera  dans  la  droite  SOf  Se  le  point  n 

-dans  sO;  &  la  courbé  ENn  qui  paflê  par  tous  ces  points 

ièra  la  projeélion  ichnographique  de  TEpicycIoîde  ELh 

Car  comme  BS  ett.  perpendiculaire  au  plan  qui  paiièparles 

droites  BC  8c  BG,  de  même  BSe^  perpendiculaire  au 

plan  qui  paife  par  les  droites  SN  &  SL  :  il  faut  entendre 

la  même  chofe  des  deux  autres  plans  qdl  paiïènt  par  hC, 

bG,  &  i>zT  sn,  si,  aufquels  plans  bs  ed  perpendiculaire,  &; 

Ton  aura  ainfi  les  angles  OSL,  CBG^  Cbg,  Osl  égaux' 

«ntreux,  &  chacun  égal  à  imdinaifon  confbnte  des  plans 

du  cercle  mobile  &  de  fimmobile.  Soit  mis  t  au  point  où 

sO  coupe  BS,  &  1  on  aura  le  triangle  SOt  fèmblabie  au 

triangle  tbs  qui  efl  iêmblable  au  triangle  BCb,  comme  on 

le  voit  £icilement.  £tifin  fbit  conçue  NP  dans  le  plan  ioh. 

mobile  parallde  à  «Tf. 


o    L   u   T   I    G    N. 


Cette  pr^aratîon  faite  ;  (oient  le  rayon  du  cerde  immobile 
-CB  ou  Cb:=zza,  le  myon  du  cercle  mobile  tri?,  ou  gbz=zb, 
le  fmus  droit  de  rindinailondes  deux  plans  z:rzg,  en  prenant 
i'unît^  pour  le  fmus  total,  fon  cofinus  =2/(^1— ^■^^yfc^'^/ 
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FabfciiTe  dans  le  cercle  mobile  BRz=zx,  ce  qui  Jonne  RL 
ou  BSz=iV(xbx — xx),  &  partant  d(hR}-=:dx,  Si 

d(RL)  tv.d(BS)z=^^^^=^dx;d{^cBL}^-^J^^ 

S-  !•  On  trouvera  le  rayon  de  fa  (phcre  fiir  la  (upcrfîcie 
de  laquette  on  décrit  i'E^icyctoïdc,  en  prenant  luie  qualrlétne 
proportionnelle»  au  (inus  d  mclinaifon  des  plans,  au  fimis  total» 
&  â  la  didance  CG  des  centres  des  deux  cercles }  or  CG 
zzz  V(aa — xhab-^bb);  on  aura  donc  le  rayon  de  la  Iphere 

±r  -î-  V(aa — xhah-\-bb)m  La  déraonûration  en  eft  fi 
facile,  qu  elle  ne  mérite  pas  que  je  la  mette  ici^ 

S.  1 1.  Puifque  d(BS)  ou  ^^^Jl^j  dx  =  hs  —  BS 

z=:bB  —  tS;  &  que  éi  (arc  BL)  ou  T(M=^r==^  ^^^  ^f 
•r—  lare  BL  =  lare  b £  —  Farc  B£z=zbB ,  ost  aun 

S*  IlL  A  caufè  des  triangles  iêmblabies  CBh^  OSt,  on  a 
Bho^x^JJj^,Stou^J^^.^.CBc^a.OSz:^'-f. 

$•  IV.  A  caufê  6ts  triangles  iêmblables  CBb,  bst,  on  a 
CB  ou  a  .bs  ou  Vfibx^^xxJ  ::  £t  ou  //J^L^j,)  **s 
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$•  V.  Maintenant  \  cau/e  dé  fang^e  droit  LNS  6c  Jk 
LSNz=zABC  =z  rinclinai(bn  des  deux  ptaiis«  on  aura 
i.  h  i:  SL  o\x  X  .  SN ;  d'où  Ion  ûre^SN^zzhx ;  donc 
d(SN):=:hdx.  Or /fSNJ  =zsn^SN=zsx-^tP 
zzzst'-^Pa ,  donc  st-f-Pn=zAdx,  &ôtant  de  part  & 

//  ou  ^:  re(te/>if=)î^x—  l^=z/^^}iix. 
$.  VI.  On  a  Of  ou ($.  3.)  ^  .  ON (OS-^SN)  ou 
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$.  VII.  De pius  i  ,g  :i SL  ou  BR  ou  x . LN,  qui  é& 
la  hauteur  du  point  L  fiir  le  pian  immobile  ;  on  aura  donc 
■LNz=:gx  6id(LN)  ou  In  —  LNz=gdx. 

S.  VIIL  Ayant  abfi  trouvé  les  trois  éléments  NP  m^ 

r=^^x  ($.pnécéd.)  on  aura  premièrement  l'élément  de  l;i 
courbe  de  projeélion»  ou  Nn  =  V(jNP^  H-  Pn^  J  =5 

i'Epîcycloïde  =  Vi:^«*-H^r^^/]  ==^^  ^T^^:^" 

donne  la  longueur  de  lare  de  rEpic}xloïde  £Li  Mais» 
aa^-^zhab-i-bb  étant  >^tf — Mb)^,  on  verra  avec  une 
légère  attention,  que  cette  intégrale  en  générai  dépend  de  ia 
quadrature  de  l'hyperbole.  C.Q.F.T. 

S*  IX.  On  voit  par-là  que  M.  Heraian  (è  trompe ,  lorf* 
au  il  croit  TEpicycloïde  (phérique  reéliâablei  algébriquement; 
ion  paralogifine  (è  trouve  dans  fa  ligne  pénult.  p.  2 1 5.  là  ou 
il  dit|  interea  vero  (dum  circulus  generator  rotatur)  defcrihet  BL 
v^ésfa  Jèâorem  L B l fimilem  feâori  B^.  Ce  qui  n'eft  pas  vrai;  car 
'/«^^  J*  |j^  Wgixc  Bb  ri  eft  pas  dans  le  même  plan  que  le  cercle  géné- 
rateur BLA  f  mais  Bb  décline  de  ce  plan  de  la  quantité  de 
Tangle  de  contaél  bBt}  d'où  il  eft  facile  dé  voir  que  cette 
déciinailbn  dans  la  rotation  empêche  le  îe^cm  LBl  d'être 
iembiable  au  ièéleur  B^b. 

S*  X.  CoroL  I.  Si  i=zi,  6c  par  confëquent^'rro/on 
aura  pour  l'élément  de  la  courbe  cydoïdale  -j  Jx  ^^^77^ 

yfti—xJ^  ^^"'  l'intégrale  (  en  lui  faifànt  la  corrcâîon 
néceflâîre)  donne  ^^7"^  x  [zb  —  '/C^bb—^ibxJ]; 

4ans  laquelle  û  Ion  prend  x=:;a^,  on  auca  toute  la  demi- 

éplcydojdc 
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épîcycloïdc  r=  ±^t=i±iL^  Qr  Ji^tiiilL  .  4^  :  :  ^^3  .  ^^ 

ceft-à-dîre,  toute  la  demî-épîcycloïde  cft  au  double  du  dia- 
mètre ^^  du  cercle  générateur,  comme  la  différence  des 
rayons  de  lun  &  de  l'autre  cercle,  eft  au  rayon  du  cercle 
immobile  ;  ceft  ce  que  trouve  M.  Herman  dans  ion  fécond 
corollaire,  &  cela  ne  doit  pas  furpreridre,  parce  que  fbn 
paralogffme  ceflè  dans  ce  cas ,  où  la  cycloïde  ceflè  d  être 
îphérique,  &  devient  plane;  car  //  étant  z=zi=z  finus  total, 
i'inclinaiibn  des  pians  s'évanouit,  &  ils  s  appliquent  i*un 
fur  l'autre,  de  manière  que  la  petite  ligne  ^^  Je  trouve  dans 
le  plan  du  cercle  mobile  aufli-bien  que  dans  1  autre ,  cas  dans 
lequel  on  peut  conclure  avec  vérité  que  le  fêéleur  LBl  (  dans 
la  Figure  de  M.  Herman  )  fera  fêmblabie  au  fèéleur  B^i, 
ce  qui  neft  pas  permis  dans  les  Epicycioïdes  fphériques,  à 
caufe  de  la  non-coïncidence  des  plans. 

S*  XL  II  y  a  encore  un  autre  cas  dans  lequel  la  fimilitude 
de  ces  fêéleurs  a  lieu  ;  c'efl  quand  a  ou  le  rayon  du  cercle 
immobile  efl  infini,  &  quainfi.  fi  circonférence  dégénère 
en  ligne  droite  coïncidente  avec  la  tangente,  &  que  par 
conféquent  la  ligne  B6  fe  confond  avec  Be  qui  eft  dans  le 
même  pian  que  le  cercle  mobile.  Ainfi  dans  ce  cas ,  il  fera 
vrai  que  toute  la  demi-cycioïde  fera  au  double  du  diamètre 
AB,  comme  Vfaa  —  zhab-\-bb)  Il  a,  ou  fimplement 
comme  a  à  a;  car  V(aa  —  xhab-\-bb)  devient  ziza, 
à  caufè  de  a  infini,  par  rapport  i  b  8c  AL  On  aura  donc 
dans  ce  cas-là  la  )demi -cycloïde  qui  n  efl  que  la  cycloïde  or- 
dinaire, égale  au  double  du  diamètre.  Ce  qu  on  fçait,  il  y  a 
long- temps. 

Mais  notre  formule -j  Jx /[^^J^^^^J-H-f^ — ihab-^bb] 

le  donne  aufC,  en  effaçant  les  termes  qui  s'évanouifTent 

devant  aScaa;  car  elle  fè  change  en  celle-ci,  dxV(\l_^)9 

qui  étant  intégrée,  donne  4^ — xV(^lib'^—%bx)  pour 
la  longueur  de  lare  de  la  cycloïde  EL;  ainfi  prenant  xzzz 
tout  le  diamètre  2^,  on  a  la  demi -cycloïde  =4^/  cefl- 
à-dîre,  égal  au  double  du  diamètre. 

Mem.  J7J2.  H  h 


m 
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Mais  ces  deux  cas  dans  leiquds  la  Solution  de  M.  Henmn 
eft  bonne,  par  la  raîfon  que  nous  en  avons  donnée,  ne 

})euvent  pas,  comme  nous  avons  dit  à  l'égard  du  premier, 
e  rapporter  à  la  clafle  àts  cycloïdes  /phériques  :  car  en  effet 
ces  cVcIoïdes  font  toutes  deux  planes.  Ainfi  il  ny  a  pas 
une  (eule  Epicycloïde  Iphérique  qui  ait  ia  longueur  que  prêt, 
crît  la  règle  tirée  de  cette  Solution. 

Corollaire    IÎ. 

S.  XII.  Soit  maintenant  ^=;o,  &  pàrcon(ëquent^=r; 
ce  qui  efl  le  cas  où  les  plans  des  cercles  font  perpendiculaires 
fun  à  l'autre;  on  aura  l'élément  de  TEpicycloïde  Ll^^z-^dx 

V(Tr^-^^^-^W = ^  d>cVr''ty-r'"h  dont 

fîntégrale,  comme  on  a  déjà  obfervé  en  général  (S*  8.) 
dépend  de  la  quadrature  de  l'hyperbole.  Mais  l'élément  de  fa 
courbe  de  projeélion  ;V/i=^e/xyy^'"^;!l7^^V  s'intègre 
par  la  quadrature  du  cercle  û  a  >  6,  par  la  quadrature  de 
l'hyperbole  û  a<i,  maïs  algébriquement  ùazzzb;  car  on 

,  z=z  45  —  2  Vf^  b  b — 2  bx).  Et  ainfi  la  courbe  de  projcélîen 

de  toute  la  demî-EpicycIoïde  z=z -^-j- z:=i ^b ,  c'eft-à-dire, 

^al  au  double  du  diamètre  du  cercle  générateur  :  ce  qu^on 
peut  auiii  déduire  d'ailleurs  ;  car  cette  courbe  de  projeélion 
efl:  une  Epicycloïde  plane,  produite  par  ia  rotation  du  cercle 
fur  un  cercle  égal  dans  le  même  plan ,  le  diamètre  de  ce  cercle 
étant  fous-double  du  diamètre  du  cercle  mobile  générateur 
de  l'Epicydoïde  (phérique,  dont  il  eft  Ici  queftion,  &  dont 
la  courbe  de  projeélion  efl;  auili  du  genre  d^s  cauftiques. 

S«  XIIL  On  a  la  reéUfîcation  de  la  courbe  de  projeélion 
dans  le  cas  azzzb,  non-lêulement  lOTfque  ^=0^  mais  quel 
que  ibit^;  car  afers  Télément  Nn  que  nous  avons  trouvé  en 

général  {S.B.)=:^dx ^^"7^1^  -^-  {^^—^H 
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àms  ce  ca^  oixa=zb,  devient  z=z(i-^h)  dx  Vf^^zr;),  dont 

rint^rale  eft  (^i — h)  y.[^b  —  zV(^bb — zb-x)]  = 
Tare  EN;  &  iorfque  xzzzzb,  on  aura  la  longueur  de  U 
demi-projettée^  qui  répond  à  la  demî-épicycloïde  z=4.b 

—  4  Â  ^ 

S.  XIV.  Au  refte  dans  le  cas  hzzzo,  lorfque  les  deux 
cercles  (ont  perpendiculaires  l'un  à  l'autre,  on  trouve. ic 
nyon  de  ia  iphere ,  iûr  la  Superficie  de  laquelle  l'Epicydoïde 
£Ll  eft  décrite  =  V(aa-\-'bb).  D  où  l'on  voit  qu'aucun 
èzs  deux  cercles  ne  (çauroit  être  un  grand  cercle  de  la  fphere; 
car  iun  &  l'autre  de  leurs  rayons,  tant  ^  que  ^  eft  <  V(nA'^bh)\ 

COROLLAÎRE      II  I. 

s.  XV*  Pour  trouver  maîntetuint  les  cas  de  reéliâcabilitë 
de  l'EpîcycIoïde  Iphérîque;  je  vois  d'abord  que  fi  dam  b 

formule  générale  \%.%.)  Llz::z^âx  V]^=^ -^aa 

—  ibûb-i-bb]  ,  on  ûît  ûzzzhb^  elle  fè  change  en  Ll 
z=z  j^dxV(hb  —  hhb^) ,  qui  à  caufe  de  i  --^hhzziggt 

devient  ^  ;  ainfi  donc  en  intégrant  fimplement ,  on  a  la 

longueur  de  l'arc  de  TEpicydoïde  :zz-^x,  ce  qui  fait  voir 

que  chacun  de  fês  arcs  EL  dansje  as  a=zbb  efl  &  l'àbf^ 
ciffe  BR  en  raîlbn  donnée  de  g  h  A,  c'efl-à-dîre,  comme  la 
tangente  de  Hnclinaifon  mutuelle  du  ccrde  mobile  &  de 
KmmobHe,  au  finus  total;  propriété  fi  fingdiére,  que  je  ne 
^is  pas  fi  aucune  autre  courbe  peut  l'avoir,  ccft-à-dîre,  s'il 
y  a  aucune  autre  courbe  dont  Tablcifiê  prifè  indéfiniment 
îbît  en  raifbn  donnée  à  fbn  arc  correfponjjant.  On  a  donc 
dans  ce  même  rapport  degi  k  toute  ia  demi-Epicycloïde, 
au  diamètre  du  cerde  mobile  ou  générateur  ;  ou ,  ce  qui  re- 
vient au  même,  toirte  la  demî-Epîcydoïde  efl  au  double  du 
diamètre  comme  ^^  efl  à  ^,  ce  qui  s'éloigne  beaucoup  du 
rapport  que  donne  M.  Herman  dans  (on  premier  Corollaîre, 
où  il  dit,  que  toute  TÈpîcydoifde  (  il  entend  par-là  feulement 

Hh  ij 
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la  demî-EpîcycIoïde  )  eft  au  double  du  diamètre  comme 
y^a  a  -H  xhah -\-hh)  à  a,  c eft-à-dîre  (dans  le  cas  a  :=zhb) 
comme  ^^  h,  rapport  deux  fois  ^lus  grand  que  le  nôtre 
de  \g^h. 

S.  XVL  De  plus ,  comme  on  a  trouvé  cî-deflus  (S.  8.) 
l'élément  de  la  projeaion  Nn  =-^  dx  y[Ùlz:^^  .+. 

(ha — ^^*]  il  eft  daîr  que  cette  courbe  ENn  eft  auflî 
algébriquement  reélifîabie,  lorfque  ^2=:^^,  car  on  a  alors 
Nnz=ij^dx  V(hhb — Z^/  ou  ( à  caufe  de  hh — 1= — gg) 

;=r  -yy  //at  Vg^hb  =:  -*^pï- ,  dont  l'intégrale  donne  la  courbe 

ENn  zzz^x.  D'où  l'on  voit  que  dans  ce  cas  l'EpicycIoïde 

eft  à  la  courbe  de  projeélion  correfpondante ,  comme  -^  à 

•^p-^  ou  comme  i  kg,  ceft-à-dire,  comme  le  (inus  total  au 

finus  d'inclinaifbn  des  cercles  :  &  ces  trois  lignes,  l'épicy- 
cloïde,  la  courbe  de  projeélion,  &  labfcifTe  correfpondante, 
(ont  entre  elles  comme  ces  trois  termes  pris  dans  le  même 
ordre,  g,gg,Sci. 

S.  C  H  G  L  I  E      I. 

S.  XVII.  Ce  cas  ou  ^v=mhb  eft  le  feul  qui  rend  l'Epî- 
cycloïde  fphérique  algébriquement  reélifiable  ;  &  fi  de  plus 
les  rayons  des  deux  cercles  font  commenfurables  entre  eux, 
c'eft-à-dire,  fi  ^  ou  ^^  eft  à ^,  ou  >i  à  i,  où  le  coiinus  dm- 
ciinaifbn  des  pians  eft  au  finus  total  comme  nombre  à  nombre, 
l'Epicycloïde  fera  algébrique.  Mais  c'eft  ici  une  cholè  digne 
de  remarque ,  qu  ayant  pris  à  volonté  pour  le  cercle  iramo* 
bile,  quelquun  Ats  petits  cercles  de  la  fphere,  le  cercle  mo- 
bile  fera  toujours  un  grand  cercle  de  la  même  fpbere;  car 
ces  deux  cercles  en  (ê  touchant ,  ont  Tïnclinaifôn  requife  pour 
que  azzzhb,  comme  il  eft  facile  de  voir  ;  car  il  eft  clair 

3 u  ayant  tiré  des  rayons  des  deux  centres  au  point  conunun 
attouchement,  on  a  le  rayon  du  petit  cercle,  au  rayon  du 
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grand,  comme  le  cofinus  d'inclinaifon,  au  finus  total,  ccûr^ 
à-dire,  a  z  è  comme  ^  à  i,  &  par  confêquent  azzzhb  :  ce 
qu  on  voit  auffi  par  le  S*  1 1  où  les  rayons  du  cercle  immo- 
bile &du  mobile  a&ib  étant  donnés  &  rinclinaiion  de  leurs 
plans ,  nous  avons  trouvé  en  général  le  rayon  de  la  fphere 

z=.  —  V((i^^—^hah^^hh)  ;  car  fi  pour  a  on  fubftituë  hh, 
on  aura  —V(aa — ^hah^^^-hh) 'z=l  —V(hh — hkbb)z=: 
(àcaufede  i-^hkzzzgg) •^V(8gbb)=z^=zb. 

SCHOLIE      IL 

S.  XVIII.  On  peut  rendre  (ènfible  la  manière  dont  cette 
EpîcycloïJe  fphérique  fe  décrit  par  un  exemple  affés  élégant  : 
concevons  dans  la  Sphère  célcfte  TEcIiptique  qui  dans  le 
point  le  plus  bas  touche  le  Tropique  *du  Capricorne,  fai/ànt 
avec  fbn  plan  une  inciinaiibn  de  2  3  degrés  \. 

Maintenant  on  peut  concevoir  de  deux  manières  la  géné- 
ration de  TEpicycloïde  ;  car  ou  Ion  peut  fuppofer  que  la 
Sphère  &  le  Tropique  demeurant  immobiles ,  l'Ecliptique 
iè  meut  en  touriiant  fur  le  Tropique ,  tandis  que  chacun  de 
(es  points,  par  exemple,  celui  qui  efl  au  commencement  du 
Capricorne  décrit  l'Epicycioïde  fphérique  qu'on  demande  : 
ou  bien,  ce  qui  fait  le  même  efïèt,  on  peut  fuppofêr  que  la 
Sphère  entière  avec  tous  fès  cercles  confêrvant  enlre  eux  la 
même  fituation,  fê  meut  dun  mouvement  uniforme  autour 
de  TAxe  du  Monde  d'Orient  en  Occident,  pendant  que 
quelque  point  mobile  partant  du  commencement  du  Capri- 
corne, s  avance  dun  mouvement  propre  &  uniforme  dans 
l'Ecliptique  d'Occident  en  Orient,  avec  une  vîlefle  uniforme 
&  égaie  à  celle  d'un  des  points  du  Tropique.  Car  on  voit 
que  par  ce  moyen  le  point  mobile  dans  TEcliptique  décrira 
la  même  courbe  qui  avoit  été  décrite  de  la  première  manièrcé 
Cette  féconde  manière  a  une  certaine  analogie  avec  le  mou- 
vement du  Soleil  compofë  du  mouvement  diurne  ou  com- 
mun &  du  mouvement  propre  félon  le  lydeme  de  Ptolémée 

Hhii; 
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ou  de  Tycho  ;  car  en  effet  û  le  Soleii  ie  mouvoît  dans  i'£dip* 
tique  avec  une  vîteflc  égale  à  celle  qu  a  le  Tropique  pour 
exécuter  le  mouvement  diurne ,  &  qu  ainfi  le  temps  d  une 
révolution  du  Soldl  dans  l'Eciîptique  fût  zu  temps  dune 
révolution  de  la  Sphère  qui  fait  la  longueur  du  jour  naturef» 
dans  le  même  rapport  qu'a  le' rayon  de  rEdiptique  ou  k 
rayon  de  la  Sphère  au  rayon  du  Tropique ,  ou  comme  ie  finus 
total  au  cofinus  de  2  3  degrés  j ,  le  centre  du  Soleil  décriroit 
exaftement  une  de  nos  Epîcycloïdes  fphériques  algébrique- 
ment reélîfiabfes.  Mais  comme  le  Soleil  a  Ion  mouvement 
propre  dans  TEcliptique  beaucoup  plus  lent  qu'il  ne  faudroit 
pour  cela ,  la  ligne  que  ie  centre  du  Soleil  décrit  entre  les 
deux  Tropiques  pendant  fefpace  d'une  année  par  le  mouve- 
ment combiné  du  mouvement  commun  &  du  mouvement 
propre ,  fera  du  genre  des  Cychldes  allongées  comme  \e$  Géo- 
mètres les  appellent,  plutôt  que  du  genre  àes  Spirales  fous  la 
forme  de/quelles  Tycho  les  a  conçues. 

SCHOLIE      II   L 

$•  XIX.  Après  tout  cda,  on  voit  comment  il  faut  fitis* 
£ure  au  problème  de  M.  OiSmburg,  dans  iequd  on  demande 
de  faire  k  une  voûte  hémi^hérique ,  des  fenêtres  ovales, 
dont  ie  contour  de  diacune  Ibit  abibkiment  reétifrabie.  Car 
^oique  les  Epicydoïdes  (phériques,  décrites  félon  la  con- 
dBtion  du  G>roUaire  3 ,  n  ayent  pas  la  ferme  d'ovales  ;  cepen- 
dant de  deux  ou  phifieun  6t  leurs  parties  jointes  &  dilpo^ 
comme  il  faut ,  on  formera  facilement  une  figure  fermée  & 
ovale,  pourvu  qu'on  obferve  dans  ia  delcription  de  notie 
Epicyclotde,  de  choHir  pour  ie  cercie  immobile  quelqu'un 
des  petits  cercles  de  ia  fphere,  dont  ie  rayon  fort  au  rayon 
de  la  (phere,  comme  nomln'e  à  nombre,  ce  qui  fetz  qu'on 
aura  la  condruélion  géométrique  de  i'EpJcycioïde,  &  tout 
à  ia  fois  fâ  longueur  abfblument  reétifiable.  C.  Q.  F.  T9 

S  c  H  G  L  I  £     IV. 
S  XX.  Quant  à  h  defcription  ichnographique  de  f Epn 
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cydoïde  fphérique»  ccft-à-dîre,  ia  manière  de  détennmeria 
courbe  de  projedion  dans  un  pian,  en  abbailTant  de  chaque 
point  de  rEpicycIoïde»  des  perpendiculaires  fur  le  plan  du 
cercle  immobile,  confidéré  comme  ia  ba(è;  voici  comment 
cela  (é  fait.  Soit  décrit  (^parement  un  cercle  ccAjS  égal  au  Fig.  2 
cercle  mobile ,  &  de  quelque  point  fixe  A  qui  repréfente  le 
commencement,  de  la  rotation»  foit  pris  un  arc  A  |3  à  volonté, 
par  le  point  ^  foit  tiré  ie  diamètre  j3  et  auquel  fbit  tirée  la 
perpendiculaire  A  t  ;  enfuîte  du  point  E  du  cercle  immobile 
qui  fbit  i  origine  commune  de  i'EpicycIoïde  &  de  la  courbe 
projettéç  qu'on  veut  conftruire,  foit  pris  iarc  £B  =:  i  arc  A  /3f 
ce  qui  fè  peut  toujours  faire  algébriquement ,  puiique,  comme 
on  le  fuppoiê,  les  rayons  des  cercles  font  commenforables  : 
enfoite  du  point  B  ayant  mené  la  tangente  BSzzi  t  A,  foit 
élevée  au  point  S,  dans  le  plan  du  cercle  immobile,  la  per- 
pendiculaire JVV  qui  foit  à  j3t  comme  Aà  i ,  ceft- à-dire, 
comme  le  finus  complément  d'inclinaifon  des  deux  cercles,  au 
fmus  total.  Cela  fait,  le  point  iV  fera  dans  la  courbe  ENn 
de  projeélion  qu'on  cherche,  &  ainfi  on  aura  tant  de  les  points 
qu'on  voudra.  La  démonftration  eft  claire  d  elle-même. 

REMARilUE. 

$.  XXI.  Quoique,  dans  la  Figure  qui  fort  à  ce  M émoin^^; 
on  fuppofo  aigu  l'angle  CB  G  qui  marque  i 'inclinaifon  dies 
plans ,  &  que  ie  calcul  ait  été  fait  pour  cette  fuppofition  ,*i{ 
faut  cependant  avertir  que  tout  ce  qui  en  réfulte  fo  peut  hr 
cilement  accommoder  à  l'hypothefo  de  l'ande  CBG  obtus., 
en  changeant  par-tout  le  (îgne  de  la  lettre  h  d'une  foule  di- 
jiienfion,  puifque  le  cofinus  de  l'angle  obtus  devient  négatif, 
fi  auparavant  on  avoit  fuppofé  dans  l'analyfo  l'aigu  pofiti£ 
D'où  Ton  voit  que  de  toutes  ces  Kpicydoïdes  fphériques, 
dans  iefquelles  l'angle  d'inclinaifon  efl  obtus ,  il  n'y  en  a  au-* 
cune  qui  foit  algébriquement  ou  abfolument  reélifiable  ;  car 
on  auroit  ^= — hb,  c'eft-à-dire ,  le  rayon  du  cercle  mo- 
bile forpît  négatif,  &  par  conféquent  impoffible  ;  ce  qui  pa- 
roît  aufli ,  parce  que  le  cercle  mobile  qui  doit  être  un  grand 
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cercle  de  la  Sphère  (  §•  i  /•  )  fait  toujours  néceflairement 
langle  d'inciinaiibn  aigu  avec  les  petits,  pourvu  que  ces  deux 
cercles  k  touchent ,  comme  font  par  ex*  l'Ecliptique  &  les 
Tropiques. 

•  $•  XXIL  II  faut  encore  remarquer  que  ia  méthode  que 
nous  venons  de  donner ,  s  applique  aufli  facilement  aux  Epi- 
'  cycloïdes  iphérîques  allongées  &  raccourcies ,  c'eft-à-dîre , 
iorfque  le  point  décrivant  L ,  au  lieu  d'être  pris  fur  la  cir- 
conférence du  cercle  mobile,  efl:  pris  au  dedans  ou  au  dehors; 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  û  i  on  conçoit  le  cercle  mo- 
bile AL 8  gliflcr  au  lieu  de  rouler,  de  manière  qu'un  de  fès 
points  B,  pris  à  l'extrémité  du  diamètre  AB,  rafe  continuel- 
lement la  circonférence  du  cercle  immobile  EBH,  pendant 
que  quelque  point  L  de  la  circçnférence  du  cercle  mobile  (ê 
meut  d'un  mouvement  uniforme  de  B  vers  A  paflant.  par  L, 
'  &  avec  une  vîteffe  qui  ibit  à  la  vîteiTe  du  point  rpfànt  B,  qui 

s'avance  de  E  vers  H  par  B,  comme  i  ïn,  et  qui  fait  que 
(  prenant  le  point  E  pour  l'origine  commune  de  l'un  &  l'autre 
mouvement  &  de  l'Epicycloïde  qu'on  décrit  )  l'arc  BL  eft 
à  l'arc  EB  dans  le  même  rapport  de  i  à  //,  Car  par  ce  mou- 
vement compofè,  le  point  L  décrira  une  Fpicycloïde  Iphé- 
rique ,  allongée  fi  /i  efl  plus  grande  que  l'unité,  &  raccourcie 
fi  n  eft  moindre  ;  &  fi  /?  eft  égaie  à  l'unité ,  ce  fera  l'Epicy- 
cloïde ordinaire  dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici. 

S«'XXIIL  Je  dis  donc  que  par  des  calculs  iemblables  aux 
précédents,  on  trouvera  l'élément  Nn  de  la  courbe  depro- 

ie^ioi,=;;-i-^x/[^2fi=^^ 

&:  l'élément  de  l'Epicycloïde  Ll=  ^  dx  Vj^'^'^'l'^^^'^^ 

-H  a  a  —  %nhah  -+-  nnhh\  Je  n  entre  point  dans  le 
détail  de%  cas  particuliers ,  oi)  voit  feulement  qu'il  n'y  a  rien 
qui  puifle  faire  conclure  qu'aucune  de  ces  Epicy cloïdes ,  (bit 
allongées,  fbit  raccourcies,  fbit  abfblument  ou  algébrique- 
ment reélîfiable.  Pour  leur  coiîftruélion,  on  la  par  la  manière 
même  dont  ellçs  ïe  décrivent. 

Sur 
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Sur  les  Courbes  algébriques  ^  reâiifiables  tracées 

fur  une  fur  face  fphétique.  . 

PROBLEME. 

Décrire  fur  une  furf ace  fphérique  une  Courbe  algéhrique  qui 
foit  reâijiable. 

I,  Sol  UT*  Soît  RST  \m  grand  Cercle  de  la  Sphère  Fig.  3, 
fiippofê  parallèle  à  rhorîfon  pour  aider  rimagînatîon ,  dont  *  4- 
le  centre  eft  C.  De  chaque  point  a,  b ,  e,  d,  de  la  courbe 
cherchée  lôient  copçûë  abbaiffées  fur  le  plan  du  cercle  RST 
les  perpendiculaires  a  A,  bB ,  e  E,  dD ,  qui  forment  la 
courbe  de  projedion  ABED,  dont  II  faut  maintenant  cher- 
cher la  nature,  &  qu'il  fau^  décrire,  parce  qu'on  décrira  cn- 
fuîte  facilement  la  courbe  cherchée ,  en  élevant  perpendicu- 
lairement fur  le  plan  du  cercle  de  chaque  point  B  les  droites 
Bb  qui  rencontrent  la  fuperficie  iphérique  dans  les  points  ^* 
Pour  cela ,  (bit  çpnçûë  la  courbe  de  projeélîon  ABD  éten- 
due f^r^ment  en  ligne  droite  cl  ]3  <^  qui^fbit  comme  l'axe 
àts  appliquées  cta,  fib,  §e,  J^d,*égà\cs  refpe<îlivcment  aux 
droites  Au,  Bb,  Ee,  Dd,  prenant  a^:=iAB,  aîz^AE,  &<J# 
D'où  réfiihe  une  nouvelle  courbe  abed,  dont  les  parties  ab, 
ae,  &c.  feront  refpeélivement  égaies  aux  arcs  ab,ae,  &c« 
de  la  courbe  fur  la  fuperficie  Iphérique. 

IL  Cela  fùppofë,  je  change  le  Problème  propof?  en  ce- 
lui-ci :  Transformer  l'Axe  reélilîgne  ct|3J^  en  un  curviligne 
ABD,  de  manière  qu'ayant  pris  un  arc  quelconque  AB  égal 
à  une  abfcifie  ^elconque  cl|3»  la  hauteur  Bb  du  pointa  &r 
le  point  B  de  la  projeélion^  fblt  égale  à  l'appliquée  d'une  ligne  . 
donnée  abd.Sï  donc  abd  cA  algébrique,  &  de  plus  algé-: 
briquement  reélifiable ,  comme  le  ibnt  les  droites  &  une  infi- 
nité de  paraboles  ;  de  plus  û  parmi  toutes  les  lignes  abd,  ii 
sVn  trouve  quelqu'une  qui  admette  un  axe  courbe  ABD. 
conflruifible  algébriquement ,  Ton  voit  que  cette  courbe  dé- 
crite fur  la  fùrface  de  la  Sphère,  dont  ABD  eft  la  projeâion^ 
Ment,  /7J-2*  1  i 
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fera  aigébriauc  &  algébriquement  reélifiable ,  comme  ayant 
chacun  de  Ces  arcs  égaux  à  chaque  a  b^ 

IIL  Prenons  donc  k  plus  fimple  de  toutes  les  lignes  algé- 
briques reélifîables  ^^</,  fçavoiria  ligne  droite  (que  je  trouve 
très- propre  à  nôtre  defTèin.  car  une  autre  comme  la  féconde 
|)arabole  cubicale  qui  eft  auflî  redifiable,  ne  réufiit  pas).  Ayant 
tii'ée  Jf  parallèle  à  l'axe  J\  oi ,  (bit  la  raifbn  de  af  k  fd 
comme  i  à  n,  &aînfi/<^  .daw  i  .>Y//«-Hi),  ou  (fai&nt 
n  n  -»-  izzimm)  af .  da  w  i  .m.  Maintenant  pour  changer 
f axe  f eéliligne  cl  /3  J^  dans  le  curviligne  ABD,  ayant  tiré 
du  centre  C  les  rayons  infiniment  proches  CS,  ÙT,  qui 
coupent  la  coxxxhtABD  dans  les  points  B,  E,  &  prenant  R 
pour  le  commencement  des  arcs  variables RS,  Ri, &c.  fbît 
fait  RS:znx,  CBzzzy ,  le  rayon  CSz=z\  ^  STnzdx; 
FErrzdy;  ayaq^  décrit  le  petit  arc  concentrique  BF  qui 
fera  zzzydx,  on  aura  B R-zzzV (yy dx^ ^-h-  dy^)  z=i  /?€, 
fe  hauteur  du  point  h  fur  le  plan  du  cercle ,  c  cft-à-dirc ,  h  B 

^V(i--yy).  &  fa  différence  d(hB)  =  y^^- 

IV.  Pui(que  donc  d(bB}^  BE i:  af .  dfii  i  .n.  Ton 

aura  ;^=^.  V(yydx'-^dy')  ::  i .  ;7/  &  -/(yydx'^dy^) 

=:^^.  oy^yyJ^'-^ày^^Ji^^.  Donc  ;.;.^x* 

:=^imif.^dy^  t=f'''^'{^y-'^\  &  par-là  on  aum 

dx=i^J^^^^^ 


iL, 


y'7\JT--yJ)7(mm^r—\)y  ♦ 

y.  La  première  partie  s'intègre  comme  il  Ciit.  Soit  fait 
yff  =  a2,  &  l'on  aura  --p- ^'V^^      ,   ,    .      :— 

^^              ^                           .         ^0—yyJ  "  ïvtmyy-tn 
t_   -,  mmdi^ %  n^di  ;  (mm — i) 
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{en  fubdhuant  pour  27  fa  valeur yy;         ^^'y^y '^(f^m^  y) 

un  arc  de  cercle  pris  j  «r  fois ,  dont  le  rayon  :t::£  i ,  &  Ib 
fmus  droit  =  ^i;ïi-;.,-«;-5i-;  foit  appelle  cet  arc  A. 

,  VI.  L'autre  partie  - — m      .  '~  '^•^  . , ,  .    „ .    t'iaxxffte  de 
cette  manière  :  foit  divifè  -chaque  terme  jpar  v'.  Ton  a 

"Vf/'  '    "i  V ^T  =  (  ^«'^«n*  -^  =i  ^  Z  ) 

=  (  en  fubflituant  pour  2  g  fi  valeur  qui  eft  ici  —  ) 

c  cft-à-dire  :i=:  à  la  moitié  d'un  arc  de  cercle  dont  le  rayon 
=  I  &  le  fmus  droit  =  755:^7-^7  ~HZ\  /  foit 
appelle  cet  arc  B. 

VIL  Nous  avons  donc  par  les  S.  5.  &  6.  i«y4  -nfif 

_    r  mmydy ^_^  _^^ ^f 

'  ou  w  ^ -+- ^  =2  2r/</;b  zr:  2  ;c. 


VIIL  Pour  là  conftruftion  de  cette  équation,  voîcî  conîmç    Rg.  jt 
îi  s  y  faut  prendre.  Soît  SLAî  encore  un  grand  Cercle  de 
là  Sphère  <lont  le  rayon  CL  ==  i  ;  ibit  pris  dedans  le  ^us 

T    •      •• 


^ 
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MN  =  ^-^,yy    'ZlZl    ,  &  encore  faittre  fuiu, 

SR=:  ^..J..^^;  ■-::Z'.' .  ron  aura  l'arc  L;J/=^ 

&  larc  LS=zB,  Si  donc  on  prend  lare  LM^m  fois,  & 
qapn  lui  ajoute  Tare  L  S,  la  moitié  de  la  ibmme  des  dciuc 
arcs  donnera  Tare  cherché  x^  ou  (dans  la  Fig.  3.)  Tait  RS 
pour  un  )^  quelconque  ou  ÇB. 

IX.  Pour  avoir  une  équation  algébrique  entre  ^ ;&  le  ùim 
de  Tare  x  qui  détermine  la  nature  de  la  courbe  de  projeélion 
ABD  (Fig.  j.)  &  la  courbe  aig<%riquement  reélinable  fbcia 
furface  Iphérique,  il  faut  choifir  pour  m  quelque  nombre 
rationet  (  car  on  aura  différentes  courbes  félon  la  diverfné  cfu 
nombre  m).  Oh  fçait  que  le  fînus  d'qn  arc  A  étant  donné»  Ion 
a  algébriquement  le  finus  d'un  arc  m  A  multiple  ou  foumal- 
tiple,  &  que  les  fmus  des  arcs  mAScB  étant  donnés  »  lona 
algébriquement  ie  finus  de  k  fbmme  des  arcs  mA^i-B  & 
le  fmus  de  la  moitié  de  cette  fbmme.  Car  faifânt  le  rayon  on 
fmus  total  z=r  î ,  le  finus  de  larc  mA^ziS,,  &  le  finus  de 
Tare  Bz=zT,  l'on  trouve  le  finus  de  l'a  fbmme  mA-^BzzT 

Ainfi  donc  fi  Ion  appelle  <v  le  finus.  de  Farc  indéterminé  x, 
ion  aura  le  finus  de  l'arc  double  2x  znzzv  Vfi — "ov); 
puîÉque  donc  les  arcs  mA-{-B  &  2x  doivent  être  égaux,  il 
faut  que  leurs  finus  fbient  auffi  égaux  ;  d'où  l'on  tirera  l'équa- 
tion algébrique  entre  les  fondions  de;^  &^,  qui  déterminera 
la  nature  de  fa  courbe  de  projeélion ,  &  la  courbe  que  l'on 
cherche  fur  la  furface  de  la  Sphère,  &  qui  fera  celle-â, 

Tx  V(i-^SS)^SxVfi—TT)z=zin^V{i—n)vh 
S8iT  étant  données  par  j.  Donc,  &c.  C.  Q.  F.  T. 

-  X.  Exemple.  Soit  pris  le  nombre  m  =  2,  &  par  conl?- 
quent  n=zV(mm — i^  z=V3  ;  l'on  aura  le  finus  de  l'arc  ^, 

o"  ^^.  yy-ZZ:  =-g^.  le  finus  de  ïzrcB,  ou^ 
(mm^x).yy    ~ZZZ\  ==^^~j^.  fc  finus  dc  TaTc  m  A, 
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finns  de  la  fdmmc  des  arcs  2  A-h-B  c=z  (  * ~']^.^) 

ou  parce  que  ia'  dernière  partie  du  premier  membre  a  deux 
côtés  commen(ùftbles ,  on  peut  abréger  l'équation  de  cette 
manière  ( -"jf  )  x  vT;8  i  — (lé;'/— -lo)*  x  (~i(J 

-f.8o;r;r-64/)]-H(^^i^)  X  Vt— 4-Hao;K/ 

. —  1 6y^)  z=z2vV{  I  : —  «u  ft/  ) ,  &  cette  équation  cfî:  celle 
qui  exprime  la  nature  de  ia  courbe  de  projeélion ,  de  tous 
les  poims  de  laquelle  û  i  on  élevé  ks  droites  =  -/{ i  — yy) 
perpendiculaires  au  plan  fur  lequel  elle  eft  décrite ,.  ces  per- 
pendiculaires rencontreront  la  fuperfïcie  de  la  fpherc  dans  les 
points  de  la  courbe  qu  on  cherche,  qui  fera  algébriquement 
ïiçélîfiable,  auffi-biçn  que  (a  projettéc;  car  ia  différence  de 
ia  hauteur  de  deux  perpendiculaires  dont  chacune  efl  expri- 
mée par  fon  /{ i — yy),  -eft  à  lare  de  la  courbe  de^projeélîon 
intercepté  entre  ces  deux  hauteurs,  comme  là//,  ceû-à-dîre 
[à  caufe  de  n=zV{ntm  —  i)]  comme  i  à  1/3  ;  &  cette 
même  différence  de  hauteurs  eft  à  lare  de  la  courbe  décrite 
fur  ia  fuperficie  fphérîque,  intercepté  entr  elles  comme  i  à 
y^i^^nn)^  c'eft-à-dire,  dans  cet  exemple  comme  i  à  2» 
Ainfi  chaque  arc  de  ia  projetlée  eft  à  fon  arc  correfj)on- 
dant  (ùr  la  fuperficie  fphérique ,  comme  1/3  à  2^  ou  comme 
ia  hauteur  du  triangle  équibtéral  à  ion  côté.  L'on  aura  donc 
entre  lare  fur  la  fuperfice "fphérîque,  Tare  correfpondant  de 
la  projeaîôn  &  la  différence  à^s  hauteurs  perpendiculaires^ 
les  rapports  qui  font  entre  2  .  T^3  .  &  i  • 

SchoHe.  L  on  voit  paMà  que  les  courbes  que  nous  venons 
^  trouver  par  ia  raélhode  analytique ,  font  les  mêmes  que 
les  Epicycloïdes  fphériques ,  décrites  par  un  grand  cercle  de 
ia  ^here  qui  tourne  fur  unpetjjf  car  fai  fait  voir  dans  le  S-  i  ^- 
des  Epicycloïdes  fphériques.  que  ces  fortes  d'Epicydoïdei 

em  chacun  de  leurs  arcs  aux  arcs  correfpondants  de  la  courbe 

»  •  ••• 
Il  lij 


s 
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de  prôjeAiôn  en  raifbn  donnée  de  i  à  ^^  ou  comme  le  iinos 
toui  efl  au  fmus  de  Tinclinaiiôn  du  cercle  mobile  fur  l'im- 
mobile. Si  donc  nous  voulons  conftniîrc  fur  ia  fùperficie  de 
ia  fphere  une  courbe  dont  la  longueur  ait  une  railofi  donnée 
à  la  longueur  de  fa  projettée,  par  exemple,  de  a  à  /j,  H 
faut  feulement  pour  le  cercle  immobile,  prendre  celui  qui 
fait  avec  un  grand  cercle  mobile,  un  angle  dmclinaifon,  tel 

ue  I  à  ^  foit  dans  le  rapport  de  a  à  1^3,  ou  de  i  à  ji/3; 

)r  c  cft  l'angle  que  forment  deux  côtés  d'un  triangle  équi- 
latérat,  fçavoir ,  y  dun  angle  droit,  ou  langle  de  60  degrés. 
Concevons  donc  dans  la  iphcre,  un  Tropique  âoigné  de 
f Equateur  de  60  degrés,  &  feifant  tourner  for  lui  lEclip- 
tique ,  un  point  pris  dans  fà  circonférence  décrira  la  courbe 
qu  on  cherche,  qui  iàtîsÊiit  à  cette  prolixe  équation  que  nous 

qvons  trouvée  ci-deflus  CI^JJ^J ^  V^^  i  — {i  6yy —  i o)* 

Et  il  paroît  prefque  incroyable  qu'on  puKiè  conftruire  une 
équation  i^compoi^  par  un  mouvemcfht  fi  (impie. 

Au  refte,  Ion  voit  que  dans  cette  foppofition,  TEdiptiquo 
fera  double  du  Tropique,  &  que  par  confêquent  il  devra  le 
parcourir  deux  fois,  avant  que  le  point  décrivant  revienne 
au  point  d'où  il  eft  parti  ;  êc  ia  longueur  de  ia  demi** 
Epicycloide  fera  double  de  ia  plus  grande  hauteur  ou  de  la 
difhnce  entre  les  Tropiques,  &  par  cohfèquent  la  longueur 
de  f  Epîcycloïde  entière  fera  égale  à  quatre  fois  cette  dHbnce. 
Cette  courbe  (  comme  il  eft  facile  de  le  Voir  par  la  manière 
dont  elle  fè  produit)  a  quatre  parties  fêmblables  &  égales; 
terminées  aux  quatre  points  quon  appelle  Cardinaux  ;  la 
'I."  comprife  entre  le  point  du  Soiflice  d'Hiver  (  fi  l'oit 
fuppole  que  la  rotation  de  fEcliptique  k  fait  d'Orient  en 
Occident)  &  le  point équinoxial  d'Automne;  ia  i.^«  entre 
ce  point ,  &  le  Soiftice  d'Eté  ;  la  3 .««  entre  le  Solftîce  d'Eté 
&  l'Equînoxe  du  ftintemps  ;  £1 4.««  enfin  entre  l'Equinoxe 
du  Printemps  &  le  Soiftice  d'Hiver  :  &  waû  la  longueur 
é^  chacune  de  ces  parties  eft  égale  à  i'intervaMe  entre  k» 
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^[Vôjpkjue^,  c*eû-à-dîre,  à  la  coïdc  de  1:2^0  degiiés;  en  fup?i 
pofimt  toujours^  çomtoe  lious  avons^Êut  dam  oct  exempfe^ 
Je  Tropique  éloigné  .cie  rEc^uateur  de  60  degrés. 

Cet  Exemple  qui  paroh  ie  nv>ins  compiiqiié  de  tdus; 
ne  fait  teilement  craindre  ks  autres,  qui»  iâtis  doute ^  de-^ 
tnanderoient^  un  travail  immen/e.,  pour  trouver  l'équation 
algébrique  des  courbes  de  projeélion ,  que  j'aime  mieux  lei 
isàtkr  chercher  à  dWtre&'  Il  xàe  iuffit  d  avoir  trouvé  la 
méthode,  8c  de  lavoir  indiquée. 
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SOLUTION 

D  U     M  E  S  ME      PROBLEME, 
Et  de  quelpies  autres  de  cette  ejpece% 

Par    M.    DE    M  A  u. P  E  R  T  u  I  S. 

/^Es  deux  Fteces  tnont  été  envoyées*  en  Latin,  par  Af. 

V>  Berfioulli,  &  contiennent  la  Solution  la  plus  complette  dn 

frobleme  de  M.  Offenburg.  Pamn  les  Epicycldides  Jphériques ^ 

H  s'en  trouve  ^uifont  reâ^ables  &  algébriques,  en  même  tenq^^ 

&  ces  courbes  fatisfont  au  Problème ,  mais  cejl  par  une  ejpece 

dehafard.  M.  Bemoulli,  dans  la  a.^^  Pièce,  recherche  à  priori 

les  courbes  reétifiables  &  algébriques  fur  lafurfaee  de  la^herei 

&  cefi-Jà  qu'il  donne  la  vrayé  Solution  du  Problème.  Ilm'a»on 

écrit  qu'il  amt  trouvé  ees  courbes  par  une  méthode  direâe^  & 

tn'mitoii  à  les  chercher.  Je  ne  me  flctttai  pas  aifément  de  trouver 

des  chofes  qu'il  avoit  jugéei  dignes  defon  application,  et  je  le 

jDrîai  de  me  communiquer  fa  Solution.  Cependant  ridée  qai  efi 

b  primée  comptun  de  fa^  Sokthn  ir  delà  mieme ,  m'jàant 

venue  dans  l'écrit,  et  eyant  c/uffi-tôt  trouvé  ies  courbes-,  je  lui 

envoyai  ma  Solution  que  favois  fait  voir  quelques  jours  auparavant 

à  ikux  Géomètres  de  Ut  Compagnie,  conmte  H  me  feroit  faâti 

eJe  k  proùven         .  '    • 

Ma  lettre  étoit  en  route,  lorJquefenreçÛsMntAMiBemcfulB 
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^ai  contenait  fa  Solution,  à  laquelle  la  mienne  eftfifenMh 
qu'on  croirait  qvteUe  aurait  été  cofiée  diffus,  et  quil  ny  a  à 
différence  que  dans  nos  deux  conjbvéHons. 

J'^m  joint  à  ces  courbes  reélifiables  &  algébriques  fur  lafurfact 
^de  la  fp hère,  d'autres  courbes  dont  la  re&if  cation  dépendroit  des 
arcs  de  cerde,  .&  cela  ma  conduit  à  un  Problème  utile  dans 
VAftronomie. 

Je  dois  avertir  id  que  AfJ^  Nicole  &  Clairaut,  dont  on 
trouvera  dans  ce  recueil,  des  Mémoires  fur  les  Epicyckndesjphé^ 
tiques,  n'avoietit  pœnt  m  ceux  de  M.  Bernoulli,  lorfquik  ont 
lu  les  leurs  à  VAcadémiç. 

PROBLEME     L 

Trouver  fur  la  furface  de  lafphere,  des  courbes  edgelmqm 
reélifiables  ! 

Sohtt.  SokABDE 
un  grand  cerck  de  ia 
^here,  dont  le  rayon 
s=:i,  Tare  AB=zx, 
C  P  Tordonnée  de  la 
proje<n;ion  de  la  courbe 
qu'on  cherche  ^rzy,  Pp 
perpendiculaire  au  plan 
de  la  projeflîon  =2' 
QRz=dy,  PR=zydx, 
&  Téquation  de  la  /phere 

La  longueur  de  la  courbe  fur  la  (ùr£ice  fphérique  dépendrai 
de  la  longueur  de  la  courbe  de  projedîon  PQ,  fi  dy^^i^yyd^^ 

=«^2*/  ^"  (mettant  pour  ^j*  iâ  valeur  ^/Ay^y  ^^  ^ 
féquation  de  la  l^here)  dy'i-^yydx*^  =  -S^^.  Cette 

<x>urbe  de  pjprojeélion  eft  toujours  reAi/îable,  cjuci  que  iàx  m, 
&  fil  longueur  =:A  —  /m  x  Y  fi — yyj,  Refte  à  6ire 
gui  elle  ibit  algébdque. 

L'on 
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qui  doit  être  la  différeniielle  d'un  angle,  ^m   fL     "^^j ^ 

î^? — /  ou  </x  =  _iL 


^^" '^^^         ^^^'^   ■;r7r-f-« 


D'où  l'on  voit  que  la  courbe  fera  algébrique ,  lorique 
yî«-+-i  fera  un  nombre  rationel.  C,  Q.  F,  T, 

PROBLEME     II. 

Trouver  fur  la  fitrface  de  la  Sphère,  des  courbes,  dont  la 
reâification  dépende  de  la  reéUfication  du  cercle! 

Solut.  Soit  comme  ci-deflu$  A  BDE  un  grand  cercle  de 
b  Iphere  qui  repréfente  l'Equateur.  Je  cherche  d'abord  Us 
courbes,  dont  la  longueur  dépend  des  arcs  de  cet  Equateur; 
&  pour  cela  (ayant  nooMné  toutes  le*  lignes,  comme  dans 
ie  Problème  précédent )  ]'^i p^=:=^'/(dy'^-\-yydx*-^d7*} 
z=zndx,  ou  (à  caufe  de  di\=-^-^^)  dy^-^yydx*^ 
-^^^z^znndx',  ou  J/-i-yydx'-^/dx^=^nndx'' 
^nnyydx\  ou  dxz=z  -^-—Jl—^^^,  Ceftréqua- 

tîoft  qui  exprime  la  nature  des  courbes/?^,  dont  les  arcs 
font  aux  arcs  corre/pondants  de  l'Equateur  comme  //ai. 

CorolL  Si  l'on  veut  la  courbe,  dont  les  arcs  fbîent  égaux 

aux  arcs  correfpondants  de  l'Equateur,  on  a  dxzrz    ^  -^ 

=  i^^  -*-  i^.  ou  X=zyA-^\l(i  ^y)^Ll(lJy), 

on  x:=.^l(A  x  •  \^'j-  D'où  l'on  tire  une. conllruétion 

fort  fimpile-de  cette  courbe;  car  on  a  AB:^jl(A  ^-§§-Jp 
Mem.  17^2.  K  fc 
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Prenant  donc  1  arc  A  B  égal  à  la  moitié  du  logarithme  de 
EP,  divifë  par  PB,  l'on  a  1  arc  AB  pour  un  rayon  donné  CP, 
&paf  coniëquexit  tons  les  points  de  h  courbe. 

Aatre  Soluté  On  i>eut  encore  trouver  des  courbes  dépen- 
dantes de  la  reélification  du  cercle,  en  cherchant  celles  dont 
la  longueur  dépend  de  la  longueur  du  Méridien,  c'eft-â-dire, 
celles  OXL  pq  ^iz  ri .  Bp. 

On  a  alors  {ly^-^yyJx^-^d'i'znnndy^'^nttd^, 

ou  df-\-yyJx'^^z=.nndy^-\-^i^^,  ou 

dx  =  ^^^1^!^^^  •  Les  courbes  fur  la  fùrfacc  de  la  fpherc 

font  alors  Ats  loxodromiques,  &  cette  équation  eft  celle  de 
leur  projeélion, 

Scholie.  Si  le  Soleil  le  mouvoit  dans  une  courbe,  telle 
cpjec^Ile  que  nous  avons  déterminée  dans  la  première  Solution, 
l'on  auroit  par  tout  fon  cours ,  le  mouvement  en  longitude 
égal  au  mouvement  en  afccnfton  droite.  Nous  avons  dooc 
ici  déterminé  la  nature  de  i'Ecliptique  que  devroit  décrire 
le  Soleil,  pour  que  ces  deux  mouvements  fuffent  toujours 
égaux* 

Mais  fi  rEcijptique  étant  un  cercle  déterminé,  on  demande 
feulement  un  point  où  le  mouvement  en  longitude  foit  cgal 
au  mouvement  en  alcenlion  droite  ;  ce  Problème  qui  devient 
beaucoup  plus  limité,  eft  celui  dont  M.""*  Parent  &  Godîn 
ont  donné  Açs  Solutions  dans  les  Mémoire^  de  1704,  & 
de  1730.  M.  Godîn  cite  non-fèufement  la  Solution  de  M. 
Farent,  mais  encore  celles  de  Regîomontanus  &  de  Stevîn, 
Ces  Solutions  font  fondées  fur  la  Trig(Miométrîc  Iphérîque, 
même  celle  de  M«  Parent,  quoiqu'il  fe  fbit  iêrvi  du  fecours 
du  calcui  dfflférentiel. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d'en  trouver  ici  une  autre 
îndépendante  de  cette  Trigonométrie  ;  &  où  non-feulement 
fc  mouvement  en  longitude  (bit  égal  au  mouvement  en 
afccnfion  droke,  mais  encore  lui  ibit  en  jraiibn  quelconquci 
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Twuver  le  point  de  VKdiptique  où  rare  p  q  intepcepté^r  Jeux 
méridiens foit  à  l'arc  BD  correjpondant  del' È'quaîeur.œmmexi  àl\ 

SoluU  Soît  conçu  le 
plan  de  rfTdiptiqueC/d 
pq  formant  avec  le  plan 
de  proje<5lîon  CAPQ, 
i  angle  pMP,  dont  le 
cofinus  z=zm,  le  rayon 
-étantr:=  i  .SoiiMpcnv, 
Ml'z^i.mv^  Se  CM 
=  y(i  — ^<z;)/ion 
aura  pour  1  élément  de 
IlEcliptîque  ,  p  q  rzr 
VfdMp'-^dCMy 


27^  v{i — *wj* 

On  a  CP=;  V(MP^-\-CM\) = ffmwua/H-l  — i/i^; 

même  CNzz 


V(i  — w) 


Donc  BD  - 

m,dp 


dNB 


V(i 


mmvv 


mvv ) 


mmvv 

Donc  ( puîfque  n.BD -z^zp q ) 

dv 


.mndv 

mntv^  —  i;v^  ou  «i/o; 


m» 


mm 


-4-,  ou  'r;  =  //iliî — î-^.  Ce  qui  détermine  le  fmus 

"■"■»  »    /BOT—— I^  * 


de  la  longitude  du  Soleil,  ior/que  ion  mouvement  en  lon^^ 

tude  e(l  à  Ton  mouvement  en  afcenfion  droite  comme  »  à  r; 

Et  fi  i  on  veut  que  ces  deux  mouvements  fbient  ^gait)c, 

ce  qui  eft  le  cas  de  M"  Parent  &  Godîn ,  i  on  a  (.»  étant  r;;:zi) 

le  fm«s  de  la  longitude  <u  z=r  V(^^^J  =  ^(^;^)^ 


l^ 


'^Jrfx^ 
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OBSERVATION 

DE  VEUX  HYDROPISIES  ENKYSTEES 

DES     p  a  U MO  U  S, 

ACCOMPAGNE'ES   DE   CELLE    DU   EOYÈ. 

Par    M.    M  A  L  o  E  T. 

9  Août  T  L  eft  fi  rare  que  les  Poumons  fbient  attaqués  d'Hydro- 
'73^*  J.  pifie  par  épanchcment^  qu'en  ayant  obièrvé  deux  dans 
le  même  Sujet  i  j'ai  crû  que  cette  obfèrVation  méritoit  d'être 
communiquée  à  l'Académie,  d'auiant  plus  que  ces  Hydro- 
pifies  étorent  accompagnées  de  circonûances ,  qui  ne  (e  ren- 
contrent pas  dans  les  Hydropifies  ordinaires  ;  c'efi  ce  qui 
m'a  déterminé  i  donner  ia  relation  (uivante.  . 

Un  Soldat  Invalide  étoit  tourmenté  d'une  difficulté  de 
refpîrer,  confidérable,  accompagnée  d'une  fièvre  lente;  il 
ne  pôuvoit  fe  tenir  couché  fur  les  côtés»  ni  \  plat  fur  le  dos» 
u  avec  beaucoup  de  peine  ;  ce  qui  i'obiigeoit  à  être  toujours 
ur  (bn  féant:  les  bras  &  fes  mains  étoient  enflés^  auflî-bien 
^ue  les  jambes  &  (es  pieds  >  iès  urinés  étoient  briquettes , 
ce  qui  ne  pouvant  être  attribué  qu'à  leur  mélange  avec  Je 
la  bile ,  me  fît  juger  qu'il  y  avoit  dan^  le  foye  de  ce  malade 
quelque  emba^as,  qui  empêchant  cette  liqueur  de  fè  f^parer 
librement ,  iui  donnoit  lieu  de  fe  mêler  avec  les  urines. 

•Comme  je  fbupçonnois  de  l'eau  dans  la  poitrine  de  ce 
palade,  j'examinai  fbigneufcment  fî  j'y  entendrois  quelque 
iluéluation y  en  le  failant  tourner  d'un  côté  fur  l'autre,  maïs 
je  n'en  apperçôs  aucune ,  &  il  m'afiura  n'en  avoir  jamais 
fentî;  ce  qui  me  fit  (ù^)endre  mon  jugement  touchant  Té- 
panchement  d'eau  dans  la  cavité  de  ta  poitrine ,  d'autant 
plus  que  je  ne  remarquois  pas  les  autres  accidents  qui  ont 
accoutumé  d'accompagner  cette  maladie. 

Après  avoir  langui  dans  cet  état  pendant  deux  ans»  ib» 


lu 
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'qu'aifciffle  forte  de  remède  lui  procurât  du  (bulagement,  qic 
de  peu  de  durée»  il  mourut»  &  je  £$  i ouverture  de  fon 
cadavre. 

Je  ne  trouvai  aucun  épanchement  d  eau  dans  la  cavité  de 
ia  poitrine,  mais  je  remarquai  fur  chaque  poumon,  à  h 
partie  qui  eft  un  peu  concave,  une  tumeur  ovale,  dont  fe 
grand  diamètre  étoit  d  environ  un  demi -pied,  &  ic  peth 
diamètre  d  environ  4  pouces. 

Je  fèntis  dans  ces  deux  tumeurs  (  qui  paraidbient  d  un 
volume  aflës  égal)  une  fluéluation  irès-fenfible,  ce  qui  me 
fît  juger  qu'elles  contenoient  une  matière  liquide. 

J  ouvris  la  tumeur  9u  poumon  droit ,  H  en  fbrtit  plus 
d'un  demi-fêptier  de  féro^té  claire  &  lîmpîde;  j'aggrandîs 
l'ouverture  pour  examiner  le  dedans  de  la  tumeur,  je  trouvai 
qu'il  étoit  revêtu  d'un  kyfle  blancheâlre ,  épais  d'environ 
une  ligne  :  je  tâchai  de  le  tirer  hors  de  la  tumeur,  mais  comme 
en  y  faifânt  l'ouverture,  j'avoîs  coupé  ce  kyfle  dans  près  de 
la  moitié  de  Ton  étendue,  l'autre  moitié  le  rompit  en  voulant 
ie  détacher  du  poumon  auquel  il  étoit  adhérent. 

Cela  m'engagea  à  m'y  prendre  d'une  autre  manière,  pom* 
ouvrir  k  tumeur  du  poumon  gauche,  &  à  le  faire  de  forte 
que  je  puflê  avoir  le  kyfle  entier,  en  cas  qu*}!  y  en  eût  un, 
comîine  je  le  feupçonnois. 

Je  fis  une  très-petite  ouverture  à  cette  tumeur,  &  (eufc- 
ment  pour  donner  ifTuë  à  la  liqueur  qui  y  étoit  renfermée  ; 
il  en  iortit  de  ia  férofité  à  peu-près  à  la  même  quantité,  & 
de  ia  même  qualité  que  celle  qui  étoit  fbrtie  de  la  tumeur 
du  poumon  droir; 

Énfùltè  je  fis  fur  la  membrane  externe  du  poumon  gau- 
che, une  incifion  très- légère ,  pour  ne  rien  couper  de  plus 
qi>€  cette  membrane.  Après  y  avoir  fait  une  ouverture  d'une 
afi^s  grande  étejiduë,  pour  pouvoir  appercevoîr  ce  qui  ctdît 
immédiatement  au  defTous,  je  trouvai  qu'il  y  avoît  effeélive- 
ment  un  kyfk  qui  étoit  de  la  même  nature,  &  de  la  même 
confiflencë  que  le  premier. 

Pour  lors ,  je  continuai  mon  incifion  £ir  ia  membrane  dr 

Kk  il; 
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<e  poumon ,  &  je  fis  l'ouverture  alTés  grande  pour  <fat  le 
fcyfte  entier  pût  y  paflcr ,  après  quoi  je  le  fèparai,  iàns  beann 
coup  de  peine,  avec  mes  doigts. 

Je  foufSaidans  ce  kyfte,  après  lavoir  détaché  des  pou- 
mons; jeus  alors  une  efpece  de  globe  creux,  blancheâtre, 
iifle  &,  poli  en  dehors,  dont  le  grand  diamètre  étoit  de  5 
.-pouces ,  &  le  petit  diamètre  de  3  ou  environ  ;  il  a  1  epaiffeur 
dune  ligne,  comme  le  précédent,  la  matière  qui  le  forme 
ed  molle,  iSc  paroît  faite  de  plufieurs  couches,  appliquées 
les  unes  fur  les  autres,  on  n'y  remarque  ni  fibres,  ni  vaîA 
féaux,  ni  glandes. 

Je  conferve  ce  kyfte  entier,  depuis  quelques  années,  dans 
de  l'eau -de- vie,  (ans  qu'il  y  fbit  furvenu  de  changement,  fi 
ce  n'eft  que  quelques-unes  de  fes  couches  fe  font  feparées 
dans  quelques  endroits,  &  que  l'ouvertui-e  que  j'y  avoîs  fàîtc; 
très-petite  d'abord,  s'étant  aggrandie  à  chaque  fois  que  j'y 
ai  touché  pour  l'examiner,  ^ile  efl  devenue  beaucoup  plus 
confidérable» 

J'ai  conservé  de  même  les  pièces  de  l'autre  kyfte  ;  elles 
.prêtent  i^cilement,  quand  on  les  allonge,  cependant  elles 
font  quefque  réfiflance  à  leur  déchirement,  &  elles  fe  remet- 
tent par  leur  propre  reflbrt,  quand  on  cefîe  de  les  allonge: 
cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  les  détruifê  quand  on  les  prefle 
un  peu  fortement  entre  les  doigts,  &  qu'on  ne  les  rédulie 
en  une  efpece  de  bave  &  de  muconté. 

On  y  voit  clairement  leurs  différentes  couches ,  eUes  k 
fëparent  d'elles-mêmes  dans  leur  bord,  &.pour  peu  qu'on 
les  tire  avec  les  doigts,  on  peut  aifêment  continuer  leur 
feparation  dans  toute  leur  étendue:  des  couches,  feparées  les 
unes  des  autres,  font  tranfparentes. 

Après  avoir  examiné  les  poumons  de  ce  malade ,  je  vifîtaî 
ion  foye;  j'apperçûs  à  la  partie  convexe,  moyenne  &  fupé- 
rieure  de  fon  grand  iobe,  une  tumeur  molle  avec  fluéluatîon, 
comme  celles  des  poumons,  elle  étoit  enfoncée  dans  la  fub- 
fiance  de  ce  vifcere;  il  en  fortit  par  l'ouverture,  uneliumeur 
;âe  cotileur  jauae  tirant  fur  le  vcrd»  .&  telleà  peu -pies  que 
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celle  qu'a  la  bile  détrempée  dans  de  Teau  ;  cette  liqueur  éipit 
afTés  limpide ,  elle  étoit  renfermée  dans  un  kyâe  qui  eft  de 
la  même  nature  que  ceux  qui  étoient  dans  les  poumons ,  à 
cela  près  qu'il  efl  verdâtre ,  comme  on  peut  le  voie  dans  ks 
portions  que  j  en  ai  confèrvées-,  &  qu'il  étoit  d'ua  volume 
beaucoup  moindre,  n'ayant  qu'environ  3  pouces  de  diamètre: 
dans  là  pius  grande  étendue. 

•  La  (crofité  qui  étoit  contenue  dans  ces  tumeurs,  nVtt>ît 
autre  chofè  que  de  la  lymphe  extravaf^e,  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  vrai-femblablement ,  parce  que  s'étant  arrêtée  dans  unt 
ou  plufieurs  vaîfîeaux  lymphatiques  de  ces  vifceres,  fok  qu'il 
s'y  fût  formé  des  obflruélîons ,  ou  qu'il  y  fût  furvenu  du 
relâchement,  ou  qu'ils  cuflènt  fbuffert  quelque  compreflion , 
H'a  pu  continuer  fbn  cours  librement;  ce  qui  l'a  obb'gée  à 
forcer  &  rompre  quelqu'un  de  ces  vaiiTeaux;  &  à  fè  répandre 
dans  le  tiffu  cellulaire,  formé  par  la  membrane  interne  des 
poumons,  laquelle,  comme  on  /çait,  le  plonge  dans  leur 
fûbflance,  fépare  feurs  lobules,  occupe  lA  interflices  qu'ils 
laiflènt  entre  eux,  environne  &  enveloppe  les  artères  &  les 
veines  pulmonaires,  auiquellcs  elle  lêrt  de  gaine,  auflî^ 
bien  qu'aux  vaiflêaux  lymphatiques  de  ce  vîfcere;  la  lymphe 
s^étant  épanchée  dans  quelques  cellules  de  ce  tiffu,  elle  les  a 
dilatées  au  point  d'y  former  une  cavité  confidérable. 

Je  dis  que  la  lymphe  s'efl:  répandue  dans  ies  interflices 
qui  /^parent  les  lobules  des  poumons ,  &  non  pas  dans  les 
iobules  mêmes*,  car  û  l'épanchement  de  la  lymphe  s'étoit 
fait  dans  ces  derniers,  leurs  véHculcs  ayant  une  commune* 
cation  immédiate  avec  les  broni^hes,  le  malade  n'auroit  pas 
manqué  de  la  rendre  par  la  bouche,  par  la  même  raifon  qui 
fait  que  l'on  crache  le  làng,  lorfqu'il  y  a  unvainèau  ouvert 
dans  les  véficules  de  celte  partie,  comme  il  arrive  dans  les 
péripneumonies ,  &  les  hémophiyfies  ;  &  par  cette  raifon  il 
ne  fe  feroit  point  formé  d'amas  de  férofiié  dans  les  poumons: 
d'ailleurs  quoique  le*  malade  dont  il  eft  ici  queflion ,  louflàt 
beaucoup,  il  ne  crachoit  point,  ou  que  très-peu;  ainfi  il  doit 

pafTer  pour  confiant^  que  l'épanchement  n'étoit  pas  dani  les 
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véficuies ,  &  par  conféquent  il  n  a  pu  être  que  dans  qudqu'uii 
des  înterftices  qui  léparent  les  lobules. 

A  l'égard  de  la  tumeur  du  foye,  Thumeur  qui  y  étoit 
contenue,  étoit  auflî  de  la  lymphe:  mais  comme  cette  liqueur, 
quoique  limpide^  étoJt  d'une  couleur  jaune  tirant  fur  le  verd, 
telle  à  peu*près  qu'on  peut  encore  ia  voir  dans  les  morceaux 
de  kyfte  qui  iè  (ont  trouvés  daus  ceite  tumeur,  &  que  j'ai 
coniervési  cela  fait  juger  quek  bile  a  eu  part  à  fa  formation; 
&  que  quelque  vaifTeau  lymphatique  s'étant  rompu  dans  le 
^Dye,  de  même  .que  dans  les  poumons,  &  par  les  mêmes 
ou  par  de  ièmblables  occafions,  la  lymphe  seft  répandue 
dans  quelqu'un  des  înterftices^  qui ,  ijuivant  les  obfèrvations 
de  Malpighi ,  fëparent  les  lobules  de  ce  viicere ,  ou  dans 
quelqu'une  des  cellules  du  tiiTu  qui ,  fuivant  M.  IX^inilow, 
k  glifle  entre  (eS  grains  gIandulcM;ic  ;  la  lymphe  s'étant  ainfi 
répandue  dans  quelqu'une  de  ces  /^parations  ou  cellules,  elle 
l'a  aggraiidie  jau  point  d'en  faire  un  lac,  pu  une  poche. 

Il  n£Û  pas  .difficile  de  concevoir  que  quelques  parties  de 
bile,  en  iùiiitant  à  travers  les  membranes  des  glandes  &  des 
pores  biliaires  des  environs  de  cette  poche,  ont  dû  fe  mêler 
ayjcc  la  lymphe  qui  y  étoit  contenue. 

La  bile  a  fuinté  d'autant  plus  aifëmcnt  à  travers  les  mem^ 
branes  de  ces  glandes  &  de  ces  vaifTeaux  biliaires ,  que  les 
uns  &  les  autres  ont  été  relâchés,  par  la  (Profité  répandue 
dans  cette  cayiié,  8ç.  que  ce  relèchemen.t  ay^nt  rendu  les 
pores  de  ces  membranes  plus  capables  de  k  dilater ,  ils  en 
Ont  aufli  été  plus  propres  à  l^iflèr  pader  les  particules  de  bile; 

Ce  fuintement  de  h  blje  à  travers  les  membranes  des 
glandes  du  foye  £l  des  pores  biliaires ,  ne  paroîtra  point 
extraordinaire ,  û  Ion  fait  attention  qu'elle?  a  coutume  de 
pafièr  à  travers  celles  de  la  véficule  du  fiel,  comme  cela  eft 
prouvé  par  la  couleur  jaune  ou  verte,  dont  fe  trouvent  teints 
ordinairement  le  foye  (  dans  l'endroit  pu  cett<5  véficuk  eft 
placée),  le  duodénum,  le  cplon,  .&  les  autres  parties  qui  la 
•touchent. 

Q^and  je  dis  que  Thumejur  qui  étoi(  cojiteuu^'  dans  ce; 

tumeurs. 
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tumeurs,  étoît  de  ia  lymphe,  je  ne  prétcndi  pas  qu'une  portion 
de  ia  pariîe  aqueulê  du  (âng  nait  pu  s'y  mêler;  il  y  a  au 
contraire  bien  de  lapparence  que  les  vaifleaux  fànguins , 
tant  des  poumons ,  que  du  foye  ont  été  nécefTairenicnt  com- 
primés  en  quelques  endroits,  par  des  tumeurs  aufTi  confidé- 
râbles,  &  dilatés  en  d'autres,  où  les  pores  de  leurs  mem- 
branes fe  (ont  élargis,  &  quune  portion  de  la  partie  aqueufè 
du  (àng  a  paffe  à  travers,  avec  d^autant  plus  de  facilité,  que 
les  membranes  de  ces  vaifleaux  ont  dû  être  relâchées,  par 
Ja  férofité  qui  s  eft  exprimée  du  làng ,  en  conlequf  nce  du 
i^jour  qu'il  a  été  obligé  de  faire  :  une  portion  de  la  partie 
aqueulê  du  fàng  ayant  paflé  à  travers  les  membranes  dts 
vaifleaux  lânguins  des  poumons  &  du  foye,  dans  les  cavités 
de  ces  tumeurs,  elle  sVft  mêlée  avec  la  lymphe  qui  y  étroit 
contenue,  elle  en  a  augmenté  le  volume,  &  entretenu  la 
fluidité. 

Que  la  partie  aqueufè  du  /âng  puiflc  paflèr  à  travers  les 
membranes  des  vaifleaux  (ànguins,  lorfque  le  fàng  y  (ejourne, 
cela  eft  prouvé  par  difi^ércntes  efjDeccs  d'hydropifies ,  mais 
fur- tout  par  i'enflure  des  jambes  qui  furvient  aux  longues 
maladies  ,  &  que  Ton  ne  fçauroit  attribuer  qu  a  la  partie 
aqueufè  du  fàng  qui,  paflànt  à  travers  les  membranes  des 
vaîfTeaux  (ànguins,  s'infmuë  dans  les  cellules  adipeufès,  & 
s'imphiltre  même  quelquefois  dans  la  peau ,  où  elle  caufè 
un  oedème,  lequel  fè  dîfTipe,  lorfque  cette  même  partie  aqueufè 
repafîe  dans  les  vaifTeaux  d'où  elle  étoît  (ortie;  à  quoi  la 
fituation  des  parties  contribue  beaucoup. 

Pour  ce  qui  eft  des  kyftes,  dont  l'intérieur  de  ces  tumeurs  yP^¥^fi^ 
étoît  revêtu;  fe  détruifàns,  comme  on  le  voit,  quand  on  les  ca£mj/,  où  ils 
prefle  entre  les  doigts ,  &  le  réduifàns  en  une  efpece  de  gelée,  ^^^J)^^*^^ 
ou  de  matière  mucilagineufè,  il  n  y  a  pas  lieu  de  douter,  qu'ils  rAfcmhUe. 
n  ayent  été  formés  du  fluide  même  qui  étoit  contenu  dans 
ces  tumeurs,  ceft-à-dire,  de  la  lymphe. 

Cette  liqueur  eft,  comme  tout  le  monde  (çaît,  compo(?c 
Je  deux  (brtes  de  parties,  les  unes  fîbreufès,  ou  filame'nteu(è$ 
&  branchuës ,  les  autres  aqueufès ,  dans  iefquelles  nagent  les 
Mem.  17 j  2.  Ll 
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premières  :  celles-ci  font  prppifes  à  Vunir  &  à  faire  coipt, 
cela  paroît  cUirement  d^n^  c«s  fiiandi^s  qui  k  fonnem  dw 
)'«Au  oijL  i  on  a  reçu  le  &ng  d'une  f^ignéCt  &;  qui  ne  font  autre 
cIk>(ç  que  U  portion  lymphatique  du  fang»  épaii&e  par  b 
r^i^nioi)  de  iès  libres  :  le$  parties  filamenteuie^  de  la  lymphe 
ét4nt  bmnçhuës,  il  eft  aifé  de  concevoir  que  lor^ue  cette 
Jiqu^ur'  ^  été  épanchée  dans  les  interftlce?  qui  font  entre  les 
loîujles  des  poumons  &  du  fbye  i,  eiies  k  (ont  accrochées 
par  leurs  filaments  à  leurs  parois ,  elles  s  y  (ont  coiiées ,  &  là 
filles  ont  fait  une  première  couche  de  matière  mucilagineule^ 
feqtjcllç  a  été  fuîvie  d'une  feconde,  çetie-cî  d'une  troifiémc, 
&;  enfin  de  plufieurs  autres. 

C'e^  ainfi  que  ces  kydes  (e  (ont  formés  par  couches ,  parce 
que  les  parties  fibreufes  de  la  iymf^e  ne  (è  (ont  pas  appliquées 
toutes  en  même  temps  aux  parois  de  la  cavité  ou  elle  étoit 
contenue ,  mais  fuccefTivement ,  &  qu'il  a  fallu  que  les  fÛir 
VDfiïWs  de  cette  humeur  qui  (ont  toujours  extrêmement  petits, 
fe  (oient  unis  après  Ton  épanchement  en  de  gro^  molécules 
qui  fudènt  capables  de  donner  affés  de  priiè  aux  parties 
gqueglès  pour  être  poufTées  par  elles  à  leur  circonférence»  & 
oui  fulfçnt  propres  à  s'attacher  aux  parois  de  la  tuoieur  &  à 
$  y  arrêter. 

Jç  dis  qu'il  a  fallu  que  les  fibres  de  la  lymphe  fe  (oient 
unies  en  molécules;  car  il  faut  remarquer  que  ces  fibres  dans 
^  k)rmation  de  ce^  kydes  ne  (ê  font  pas  unies  de  manière 
qu'il  en  ait  réfuUé  de  plus  grofTcs  par  leur  réunion ,  on  nV 
en  obfêrve  aucune,  pn  voit  (èulement  qu'ils  font  compoiès 
^  molécules,  fort  î r régulières ,  5c  ees  molécules  n'ayant  pu 
^  faire  toutes  à  la  &is  »  mais  (èulement  dans  dq$  intervalles 
proportionnés  à  la  quantité  des  parties  filamenteulês  de  la 
lymphe  >  elles  n'ont  pu  par  eonféquent  s'unir  toutes  en  même 
Ifmps,  mais  fucçeflivement,  c'eft  ce  qui  a  formé  difS^ntes 
couches. 

C'eft  par  une  (èmblable  raîlbn  que  les  pierres  qui  s'ien- 
gemlrent  dans  la  vefTie,  celles  qu'on  trouve  dans  la  vé(îcufe 
^H  âsl  ^  ies  be^oards  (bxKt  pidinaiitemênt  formés  par  couches^ 
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«s  corps  éxznt  dompofés  de  itiaiiéies  qui  fe  xafîefflbicnt  fit 
S  unifient  en  différents  tempsw 

Ces  kyftes  étoient  mois ,  parce  que  quoique  les  pâHfes 
fibreufes  de  la  iymphe  en  s  uniffant  pour  faire  corps,  fe  fufîtnt 
fêparées  des  parties  aqueufes,  de  manière  qu  elles  n  eii  étoi^fit 
lus  abbreuvées  fufîifamment  pour  conferver  leur  fluidité,  i[ 
?ur  en  ^toit  encore  trop  refté  pour  former  un  corps  qui  n* 
fût  pas  mol,  <iomme  ie  (ont  toutes  les  concrétions  lyrhphà^ 
tiques  qui  k  font  dans  des  endroits  humides,  èi  où  elles  (ont 
à  l'abri  de  f  air,  à  la  différence  de  celles  qui  y  font  exposées, 
0\ï  qui  fe  font  dans  des  lieux  fées ,  léfqueiles  durciffent  aveé 
fe  temps  I  àinfi  qu'il  efl;  arrivé  à  quelques  niordeaux  de  Cti 
kyftel  que  j'ai  laiffës  à  l'àiir. 

Les  couches  intérieures  de  ces  follicules  font  glair^uf^^ 
peu  fermes  &  folides,  à  la  différence  dès  autres,  fur- tout  de 
celles  de  dehors»  dont  le  tiffu  efl  plus  ferré;  dies  fè  féparént 
d  elles-mêmes  les  unes  des  autres  par  leurs  hùtdé,  tant  ki 
teternes  que  les  Internes,  &  elles  peuvent  encore  fè  divifèt 
en  d'autres  extrêmement  fines  &  déliées  :  mais  le^  externei 
fè  feparent  bien  moins  aif^ment  de  celles  qui  les  fuivent  qtiè 
les  internes ,  ce  qui  marque  que  les  dernières  n  ont  pas  eu  lé 
ioffir  dé  s  unir  û  étroitement  que  les  première,  ni  d'acquérir 
autant  de  fermeté  que  cetie^-ci  en  ont. 

La  face  interne  de  ces  kyftes  eft  parfaitement  flrfîe  &  ^g^le, 
parce  qu'elle  a  été  également  prefîëe  par  la  liqueiif  qui  y 
éloh  renfermée ,  par  la  même  raifort  que  le  tartre  &  la  W*« 
tîérc  pîerreufe  qui  s'attachent  âuX  tonneaux  ôo  au»  tuy^W 
des  aqueducs  intérieurement,  forment  des  erôûtesaffés  égafcl 
dans  leur  fuperficie» 

La  face  externe  des  follicules  qui  étoient  dâfw  les  poU-« 
ftîons ,  efl  clïagrinée  &  parfemée  de  tayes  êc  de  filions  fùper- 
ficîels ,  que  l'on  ne  remarque  p:«s  dans  cefoi  du  foye  ;  cel 
différences  viennent  fans  doute  de  la  dfverfîté  des  parties  aux* 
quelles  cei  différents  kiftes  ont  été  appliquée* 

La  couleur  jaune  du  kyfle  qui  étoit  d^rts  le  foye  fc  rcM 
marque  auffi-bîeit  au  dedans  de  fà  fobffiance  qu'au  dehors  é 
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en  forte  qu'il  ny  a  aucun  lieu  de  douter  que  les  parties  nayent 
pris  cette  teintpre  dès  le  temps  qu'il  étoit  encore  liquide; 
mais  (à  face  extérieure  efl  recouverte  d'un  enduit  brun  & 
foncé,  qu'il  eft  aifè  d'enlever  en  le  ratifiant  avec  les  ongles: 
ce  qui  prouve  qu'il  a  été  formé  par  de  la  bile  qui  a  (ùinté 
des  glandes  du  foye  ou  des  pores  biliaires ,  &  qui  ayant  ren« 
contré  ce  kyfte  tout  formé,  n'a  pu  pénétrer  fâ  fûbflance,  ni 
jufques  dans  fa  cavité,  &  a  été  obligée  de  s'arrêter  fiir  (à  fur- 
face  en  manière  de  croûte;  au  lieu  qu'avant  la  formation  de 
ce  ky(te  la  bile  qui  fuintoit  des  vaiflëaux  dont  je  viens  de 
parler,  s'eft  mêée  tant  avec  les  parties  de  la  liqueur  qu'il 
contenoit,  qu'avec  celles  qui  ont  fervî  à  le  former,  c'eft  de-là 
qu'eft  venue  la  couleur  jaune  de  cette  liqueur  &  de  ibn  fol- 
licule. 

£t  û  l'un  &  l'autre  font  beaucoup  moins  bruns  &  moins 
foncés  que  cet  enduit ,  c'eft  parce  qu'il  a  été  formé  de  bile 
.toute  pure ,  au  lieu  que  le  kyfte  &  la  liqueur  qu'il  renfermoit 
étoient  un  mélange  de  bile  &  de  parties  aqueufos,  dont 
celles-ci  même  faifoient  la  plus  grande  partie,  ce  qui  a  dû 
beaucoup  éclaircir  la  couleur  jaune  que  la  bile  leur  a  comr 
iTiuniquée, 

.  Les  couches  de  ces  follicules  font  toutes  enfomble  un 
corps  opaque ,  mais  quand  on  les  examine  féparément ,  elles 
ont  la  tranfparence  de  la  gelée  de  viande,  &  même  la  cou- 
leur, hors  dans  le  kyfte  du  foye,  où  elles  font  d'un  jaune 
Êâfranné  :  &  quoiqu'elles  ayent  plus  de  confiftence  que  la 
gelée,  fur-tout  étant  unies  pluHeurs  enfèmble,  on  ne  laiffc 
pas  de  les  détruire,  en  les  preffant  un  peu  fortement  entre 
les  doigts,  &  de  les  diftbudre  comme  on  diftbudroit  de  la 
colle  épaiftie» 

C'eft  ce  qui  diftîngue  fîirement  ces  kyftes  des  follicules 
glanduleux  ,  cellulaires  ou  véficulaîres  aggrandis ,  &  des. 
yaifleaux  lymphatiques  dilatés ,  en  un  mot  des  kyftes  orga- 
ni(es ,  &  qui  font  de  vrayes  membranes,  lefquels  fè  déchirent 
ou  fè  tortillent  étant  prefTés  entre  les  doigts ,  mais  quelques 
fins  qu'ils  foient,  on  ne  détruit  point  leurs  memibranes  avec 
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les  doigts,  encore  moins  peut-on  les  diffoudrc,  étant  dun 
tiflii  plus  foMe  &  pius  ferré  que  des  concrétions  ;  ils  font 
auffi  plus  minces  y  plus  déliés  &  plus  fins,  ce  qui  fait  qu'ils 
ont  plus  de  foupledè ,  &  qu'on  peut  aifément  les  plier  r  au 
lieu  que  des  morceaux  de  kyftes  formés  de  lymphe ,  tels  que 
font  ceux  dont  je  parle,  quand  ils  ont  leur  molleflè  &  leur 
humidité ,  font  plus  aîfès  à  rouler  qu'à  plier  ;  quand  ils  font 
focs ,  ils  refl'emblent  à  de  la  colle-forte,  foit  par  leur  couleur, 
foit  par  une  efpece  de  tranfparence  qu'ils  ont,  quand  on 
les  regarde  à  travers  le  jour,  foit  par  leur  confiftence,  & 
parce  qu'ils  font  fans  fouplefle  &  fans  élatlicîté  ,  fe  caffànt 
net ,  ce  que  ne  font  pas  les  vrayes  membranes  qui ,  après 
avoir  été  deflechées,  confcrvent  quelque  fouplefle  &  de 
l'éiaflicité» 

:  D'ailleurs  il  n'y  a  gueres  de  membrane  dans  le  corps  hu- 
main ,  reconnue  généralement  pour  telle ,  quelque  fine  8c 
déliée  qu'elle  foit ,  où  l'on  ne  remarque  à  l'œil  ou  à  la  faveur 
du  microfeope,  quelques  fibres,  quelques  ramifications  de 
vaifTeaux ,  quelque  e/pece  de  tifïb  ou  de  réfeau.  On  n'obfervc 
rien  de  pareil  dans  les  kyfles  dont  il  s'agit  ici,  ni  dans  les 
couches  dont  ils  font  compofés,  on  remarque  au  contraire, 
en  les  regardant  avec  le,  microfcope  à  travers  le  jour,  qu  elles 
font  formées  par  l'afTemblage  de  difFérentes  molécules,  parmi 
lefquelles  il  y  en  a  de  fort  épaifles  &  groffîéres ,  &  d'autres 
qui  le  font  beaucoup  moins ,  à  peu-près  comme  on  en  re* 
marque  dans  de  la  colle-forte,  ou  du  papier  brouillard,  regar- 
dés de  même. 

Il  paroît  fingulier  que  ces  fortes  d'hydropifics  étant  fort 
nres  dans  les  poumons  &  dans  le  foye ,  quoiqu'elles  ne  le 
foient  point  ailleurs ,  il  n'y  en  ait  point  eu  dans  d'autres  par- 
ties de  ce  fujet ,  mais  feulement  dans  ces  vifceres,  que  même  il 
y  en  ait  eu  une  dans  chaque  poumon  d'un  volume  û  confi- 
dérable  &  d'une  groffeur  égale. 

C'efl  une  fingularîté  dont  il  efl  difficile  de  rendre  raifon 
autrement  que  par  conjeélure,  pouvant  dépendre  du  déran- 
gement de  quelques  parties  imperceptibles  à  la  vûë  :  cependant 
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]fi  relâchement  des  tifllis  cellulaires  qui  rempiiiiènt  les  iftto^ 
{tices  des  lobules ,  des  poumons  &  du  foye ,  ou  ^i  f^arent 
{es  glandes  de  ce  dernier  vifcere ,  peuvent  y  avoir  eu  beau* 
coup  de  part  ^  en  tenant  ces  interftices  moins  ferrés  qu'ib 
n'auroient  dû  Tétre  naturellement,  &  en  donnant  aux  vaiA 
féaux  lymphatiques  qu  ib  ibûtenoient^  moins  de  force  qu'ib 
n'auroient  dû  en  avoir. 

Il  eft  aifé  de  déduire  de  ce  relâchement  i  epanchement  dô 
la  lymphe  dans  ces  interflices ,  &  les  tlflus  cellulaires  qui  les 
garniflent  ont  pu  être  relâchés  par  les  mêmes  caufês  qui  font 
ue  dans  certains  fujets  »  bien  conftitués  d'ailleurs,  le  péritoine) 
e  relâche ,  &  par-là  donne  occafiôn  à  des  hernies  ou  def; 
centes. 

Je  dirai  ici  en  padànt ,  que  cette  obfèrvation  prouve  que 
ceux  qui  prétendent  que  tous  les  kyftes  des  tumeurs  enky(^ 
(ont  des  parties  organises  (  c'eft-à-dire  des  glandes ,  des  cet^ 
luies  p  des  véficules  aggrandies ,  ou  des  vaifleaux  lymphatiqueir 
dilatés  )  font  dans  l'erreur ,  puisqu'elle  fournit  l'exemple  in*^ 
contedabie  de  trois  kyftes,  qtû  ne  peuvent  être  rapportés  à 
aucune  de  ces  parties ,  &  qui  loin  d'être  des  vaifTemjx  deiUnÀ 
à  contenir  de  la  lymphe,  ne  font  vifiblement  que  cette  mêmer 
lymphe  épaiiTie  hors  de  (es  vaifieaux. 

Non  feulement  il  y  a  quelques  follicules  des  tumeurs  ano^ 
maies  qui  ne  font  pas  des  parties  organifâes^  &  qui  ne  font 
que  de  fimpies  concrétions  lym[diatiques,  comme  on  vient 
de  ie  voir  ;  oa  peut  même  croire  qu'il  y  en  a  bes^icoop  qui 
ne  (ont  pas  autre  chofè  :  on  peut  le  croire  avec  d'autant  plus 
de  fondement ,  qu'un  grand  nombre  de  ces  tumeurs  né  con- 
tiennent que  de  la  lymphe  >  mais  cela  mérite  d'être  examiné 
plus  particulièrement^ 
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'P^  déterminer  la  nature  des  Roulettes  formées  fur  la 
fuperfkie  cmvexe  d! une Sf  hère,  &de  déterminer  celles 
qiii  faut  géométriques,  &  celles  qmfmt  reâifiûbles. 

Par  M.  Nicole. 

I,  ÇO  IT  un  cercle  y45\  dont  le  centre  cft  C,  fi  Ton 
O  conçoit  fur  le  rayon  CA  une  régie  attachée  fixement 
en  C/  &  qui  porte  à  Ton  autre  extrémité  A  un  autre  cercie 
Ai  5i  7f  ^;  décrit  du  rayon  DA  fur  un  plan  oblique  i,  a, 
3  ,  4  ^  &  dont  lobliquité  iùr  le  plan  du  premier  cercle  CAB 
eft  mçfufée  par  la  perpendiculaire  DE;  que  de  plus  fur  ic 
rayon  DA  il  y  ait  une  féconde  règle  attachée  âxenncnt  en  D, 
ii  qui  pulHe  k  mouvoir  fur  la  circonférence  A,  5,7,6. 
Cela  pofè ,  fi  Ton  fait  mouvoir  la  règle  CA  de  CA  en  CQ 
iûr  l'arc  indéterminée Q,  tranfportant  le  cercle  /i>  5,  7,  6, 
&  que  dans  le  même  temps  on  fafle  aufll  mouvoir  la  règle 
DA  de  DA  en  DM  fur  l'arc  AM,  de  manière  que  1  arc  AM 
idu  petit  cercle  foit  égal  à  1  arc  AQàià  grand  cercle,  il  efi; 
clair  que  par  ce  double  mouvement ,  le  point  M  décrira  une 
courbe  à  double  courbure.  On  demande  la  nature  de  cette 
çQurbe,  &  cetlç  de  la  prpjçâion  ^Z-  faite  fur  le  plan  CAL 
par  des  perpeadlcplaires  abbaiffées  de  tous  les  points  M  fur 
ce  plan* 

S  O  L  U  T  r  O  K. 

Le  rayoB  CA  étant  parvenu  txvCQ,  &  le  rayon^  Z)Ç  Fig.  2. 

W  Dm,  de  ntaniére  qw  FarcQ-^  f^î^,  ^g?l  ?.1V^  Q^'^/  fi 
Ion  mené  les  ordonnées  QO  8c  niR  à  ces  deux  cercles,  & 
de  plus  le  ray ©i>  D  /,  tel  que  l'arc  QI  Ibît  ftmWable  à  I  arc 
QA,  que  l'on  mené  les  cordes  Q^,  QyJf  &  Q/,  &  quel'on 


fefle  CA=:n,  DQ=:r,  ACh=:x,  QAisg^on  aura  cette 
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proportion  CA  (n) .  ÀQ {VznxJ:  :  DQ  (r)  .QI=z^  Vxnii 

On  aura  aufTc  la  corde  Q/»  =:  V^Tg.  &  pour  avoir  le 
rapport  de  la  corde  Q  m  à  la  corde  Q  /,  il  faut  trouver  le 
rapport  de  g  à  x.  Pour  le  trouver  ce  rapport ,  je  remarqué 
que  KzxéQJ  eft  à  iarc  Q_m,  comme  DQ_  eft  à  CA. 

Aînfi  pour  trouver  1  expreflion  en  x  de  la  corde  Q  m; 
cette  partie  ,du  Problème  iè  réduit  à  trouver  la  corde  d*un 
arc ,  lequel  arc  (bit  à  un  autre  arc ,  dont  la  corde  eft  donnée 
dans  un  rapport  donné  qui  eft  ici  de  /;  à  r. 
Fig.  3,  Pour  cela  /bit  un  cercle  ACBD,  dont  le  diamètre  eft  AB; 
fi  Ton  mené  deux  cordes  quelconques  A  C,  AD,  &  auffi 
celles  de  leurs  compléments  CB  &  DB,  on  (çait  que  AC 
X  DB -^AD  X  BCz=zAB  X  DC.  Ainfi  fi  l'on  nomme 
AB,  2  r,  &  /4Z)  (b),  par  cette  propofition ,  lorfoue  l'arc  AC 
eft  égal  à  l'arc  AD,  la  corde  CD  de  l'arc  double  fera  connue. 
Par  le  moyen  de  la  corde  delarc  double ,  o(i  connoîtra  celle 
xle  l'arc  triple,  &  par  celle-là  la  corde  de  l'arc  quadruple,  & 
enfuite  celle  de  l'arc  quintuple,  iêxtuple,  &c« 

Toutes  ces  cordes  feront, 

la  corde  de  Tare  fimple  étant  ••»••. •  •  h. 

Celle  de  l'arc  double  fenu . . .  • —  >/.J!^ZîI 

I>u3'"' '.....  ^^.iff-hh. 

E>U4°'** -^>4rr_i*x.rr-.^/, 

-       D  U  5  «  « .^ JL^  ^,*  —  ^rrhâ-^bK^ 

Du^""*- ^  /^rr— *^  «  3  r^—^rrbi-hà*. 

Du  7«« é JLh  7r^—iJ^r*ià^7fH^'^è^. 

r 

Du  8««. ^  i/ÎJTTUTJx  ^r«— ,of*^^-+-<Jrr^i  — A«. 

Du  5>'»*. '  K  9r»— jor***-*-a7r*^— 9rr^-*-i«. 

Pu  I ©«»«. •  •  •  7" /^rr— *^  K  5r»—»or***^-air*i*--8rr*« -♦-<-. 

Du 
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Du  II«« ^  X  iir"—ssf^è6-^77f^^—^f^6^^ttrr&^^i^\^ 

Toutes  ces  cordes  fè  réduifènt  à 
1.  h. 


-    ^    y ^ 

é.  -^  y4 /r— W' — *^  1/4. «.—w'  -h  -i^  V'*  n— «* 


La  formule  générale  de  toutes  ces  cordes,  en  nommant  n 
F^po^nt  de  l'arc  multiple  dont  on  cherche  la  corde,  eft 

r^  '-^=^^  X  A  V4^T=77'"t-  X  "-'■  '-;;;-t 

X  ^-7    K4rr — 06      H-.x  ,.,.,.4 

X  T-V 1/4 rr — èb"'  —  &c.  . 

D  où  l'on  voit  que  û  l'on  avoit  voulu  chercher  l'expref- 
iion  de  la  corde,  d'un  arc  (buimultiple,  d'un  arc  donné,  don\ 
Aûm*  iy^2»  Mm 


^74-   Mémoires- DcE  l'Acaitë  mie;  Rot  A  LE 

la  corde  efl;  b ,  en  nommant;'  cette  cordç  cherchée,  on  airoît 

eu  cette  équation 

•     A   «wî.  9^     -  /  ***^  _  y— d.w— 5.11— I 

H-  X  ^~t;^  X  A  K 4'*^— -y-y   —  '^  — ^7.3 


I.  i.  3.4 

.«—9 


^  .^  ]/^  rr  — >';'      -+-  &c  dont  la  réfoktion  donnera 

ia  valeur  J]y  qu'on  demande. 

Après  avoir  trouvé  ces  deux  fuîtes,  j'ai  vu  que  le  câebrc 
M.  Jean  Bernoulli  les  avoit  données  dans  les  Journaux  de 
Leipfick ,  mais  fans  démonftration; 

Ainfi  ia  corde  Ql  étant  ^  Ka«»,,&  l-arc  Q/=:i; 
Tare  Qm  fera  —  ,  &  pour  avoir  la  cwde  Qm ,  il  faut  fubflituer 

dans  la  première  fiiite  pour  b^-^Vxnx,  Sl  pour  n,  ~, 
&  l'on  aura  Qm.  ou  VS^^  ^ïsr'^^r^~Z'-  ' 


,^j^5^«^lA.,_.liLI£_'        -4-&C.    I>oùr<»tîrc 


.4 


—r  —    — '' 


r'r=Vï  «  f^''^  "  -x^T^x^t::^ 


Ar 


I  .i.3<ii 


S  '^ 
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Maintenant  fi  «du  centre  D,  &  «des  points  7?  âc  m,  lon 
abbaUTe  les  perpeDdiculaires  DE,  RG  i^mM;  les  points 
E  dL  G  feront  fur  le  rayon  CQ^,  &  le  point  iltf^  fera  à  la 
courI>e  de  projection. 

Si  de  plus ,  on  mené  mS  Bi  SR  parallèle  an  plan  CA  L, 
Se  que  l'on  nomme  QE,  g,  DE,  f,  on  aura  mRz=zMG 

zznV^ri^ZZ»  QG=i^.,  &  RGz=zmÂI=zJ^.  D'où 
a  fuit  QM{VQm'-^mMy=z  \  V^r'z—ffiz,  8c 

Si  donc  on  fubflituë  dans  QM,  CM'ÔL  Âfm,  pour  *{, 
&  valeur  tirée  de  i'équatioQ  /4 ,  <m  aura 


Qiî^ 


"— ir  . ■— r 


t.^.rr       ^^  ^^y i^^f    "ï 

■  *  — l*'  1     — _        n  —  sr 


«• 


îL=ir 


i.  ■     ■■  ■■'    ■    ^   ■■  —   -  -    —  K  -  ■*         ■      ■    —  ■    1       -        -  ^ 


.^filZZUL       -,::_^K 


I.  r  «  1.1. rr 


i:î=-L"  _&c)-_^>,(^tt^"  _«l=il 


«—'11'  ^  *— ir 


K 


i^ii=i:  X  ^ti=^  _&c.n 


JK»  =  •Ç-  X  ( 


•— *r  . K— «Kf 


*  /  4»  —  ijf    *'•  n  —  if  4* — ajr     ** 


«  V        «  i.r 

— —  "-Uî 


'Ce  qui  donne  cette  confiruAlon* 

Mmij 
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Soit  pris  fur  le  rayon  CA ,  la  partie  AO  indéterminée  tzx 
que  i  on  mené  l'ordonnée  OQ  à  ce  cercle,  &  que  des  points 
Q&lC  comme  centres,  &  des  rayons  QM  ôl  CM,  teb 
qu'on  les  vient  de  déterminer,  on  décrive  deux  cercles;  ces 
cercles  (è  couperont  en  Al  qui  fera  à  la  courbe  de  projeélion 
cherchée  ;  &  fi  fur  ce  point  M,  on  élevé  Afm  telle  qu'on 
l'a  déterminée ,  perpendiculairement  au  plan  CA  QB,  le  point 
m,  fera  à  la  courbe  à  double  courbure  que  l'on  demandoit 

Corollaire    I. 

IL  Si  Ton  examine  les  trois  fuites  qui  entrent  dans  les 
expreflîons  de  QM,  CM  &  Mm,  on  verra  quelles  feront 

finies  toutes  les  fois  que  le  rapport  -^  fera  égal  à  un  nombre 

entier,  c'eft-à-dire,  lorfque  le  diamètre  du  grand  cercle  con- 
tiendra un  nombre  de  fois  tel  qu'on  voudra ,  le  djametre  du 
petit  cercle.  Dans  tous  ces  cas ,  les  courbes  à  double  courbure 
&  de  projeétlon  feront  donc  géométriques* 

REMARdUE. 

IIL  Si  le  diamètre  d^  grand  cercle  ne  contenoit  pas  un 
nombre  de  fois  exaélement  le  diamètre  du  petit  cercle,  dans 
ces  nouveaux  cas ,  les  courbes  ne  laifleroient  pas  d'être  géo- 
métriques ,  pourvu  que  le  rapport  des  diamètres  fut  de 
nombre  à  nombre.'  Soit,  par  exemple,  ce  rapport  comme 

,5  à  2,  on  aura  la  corde  Qlz^i^yznx,  &  fa  corde  Q« 
appartiendra  à  l'arc  Qm  qui  efl  les  ^  de  Tare  QL 

Pour  trouver  cette  corde,  il  faut  par  la  première  fuite; 
prendre  la  corde  de  i  arc  quintuple  de  1  arc  QI,  &  par  la 
lèconde  (iiite,  on  trouvera  la  corde  de  l'arc»  moitié  de  cet 
arc  quintuple,  qui  fournira  cette  équation 


ZfIXx 


X  2nx 


x^—jVznx  x^^ 


X  %un 


Vznx  =  -^  j/4. rr—-;f/^  de  laquelle  on  tirera  fa 
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valeur  Je  y  qui  fera  ia  corde  cherchée.  II  en  fera  de  même 
de  tout  autre  exemple,  quels  que  foient;les  nombres  qui 
expriment  le  rapport  àits  diamètres,  on  trouvera  toujours 
iexpreffiçn  de  ia  corde  Q^m,  par  le  moyen  dune  équation; 
qui  ne  contiendra  quun  noinbre  fini  de  termes;  &  par 
confequent  dans  tous  les  cas,  on  aura  toujours  les  rapports 
àts  lignes  CM,  QM  &  Mm,  &  les  courbes  réfultantes 
ièront  géométriques. 

Corollaire    IL 

IV.  Lor(que/=:o,  g-^ir,  les  trois  lignes  QAf,  CM, 
Mm,  deviendront 


r/ 


«— r 


H'^j^r  X  n-^^r    ^    4»  — air 
I. j.rr 


ar 


X  ♦iipii       -H&c.) 


a  r 


X*-*' 


^  Il  ^^  i-a.rr  »  *^^*/ 

» 

&iMmz=zQ. 

Dans  ce  cas  la  courbe  à  double  courbure  s'évanouira,  8c 
iê  confondra  avec  la  courbe  de  proje<Aion.  Les  couri)es  AM 
feront  alors  des  Epicycloïdes ,  intérieures  iorfque  r  fera  po- 
fitif  ,  &  extérieures  Iorfque  r  fera  négatif. 

Corollaire    II  L 

V.  Lorfque^//zIrr^  les  deux  triangles  CDQ  &  DEQ 
(ont  femblabies,  l'angle  CDQ  efl  droit,  le  cercle  QmhQ 
peut  être  confidéré  comme  la  bafe  d  un  cône  droit ,  dont  la 
hauteur  e(l  CD,  fon  côté  CQ  =r  CA,  &  dont  le  fbmmet 
eft  attaché  au  centre  C  dune  Sphère,  dont  le  rayon  efl  égal 
au  coté  du  cône;  le  point  m  décrit  alors  une  courbe  à  double 

M  m  ii  j 


> 
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coutburè  fin-la  fiiperficic  convexe  de  la  Sphère,  dom  fa  pro^ 
p9:ion  eft  AA£  Dbu  l'on  voit  que  âms  ^oe  cas,  ;au  lieu  du 
doubk  nnouTemem  dont  on  s'eft  icrwi  fctat  engendrer  ia 
courbe  i 'double  couitbupe  Am,  on  .peut  ^i  ^ibiUluarieroa- 
kment  de  ce  toone.  Sur  .un  jgFond  joevcle  il  engendrera  la 
même  aoasS^e. 

Corollaire    î  V. 

Fig.  4.         VL  Lorfque  1  angle  CDQ  eft  obtus,  ou  aîgu,  fi  du 

&  S  •  centre  D  du  cercle  Q  m  HQ ,  on  élevé  lyK  perpendîculairc- 

nient  au  pian  ^le  ce  cercle,  cette  Jigne  -DiC  coqpera  en  K  la 

ligne  C  k  élevée  aulTi  perpendiculairement  ^k  «centre  C  du 

ccrde  AXIB  fur  Ibn  plan,  denranîére  queCSr=  I^^IL, 

Fîgi  I.       car  les  triangles  AED,  DEO  êcOCK font  fèmbiables,  ce 
qui  donne  AE(g) .  EDfVrr—^  :  :  ED  l[]/rr—gs)  •  ^ 


ff 


9  9 


::  OC(u^^ 11±AIJ.CK=:J^^^:^,,  J^  il  fuit 

KA  ■—  f^/nn-^gn^:^^  j^  point  AT aiufi  détenniné,  qd 

Eg.  2.      eft  au  defTous  de  C*  dans  le  premier  tas ,  &  au  defTus  dans  le 
4..  &  5.       iêtxjnd,  fera  le  centre  de  la  Sphère,  auquel  fi  i on  attadie  le 

fommet  K  du  cône  KQ^H,  &  que  1  on  faflè  rouler  ce  cône 
fur  la  circonférence  AQ^B/û  k  décrira  par  ce  mouvement 
fur  la  fuperficie  convexe  de  la  Sphère ,  la  même  courbe  à 
double  courbure  qui  a  été  décrite  par  le  double  mouvement 
de  l^rtîcie  premier  ;  d*cai  Ton  voit  que  dans  tous  les  cas  on 
freut  fubftituer  le  roulement  du  cône  à  la  place  de  ce  double 
mouvement. 

COROLLAIRIB      Y. 

Fig.a.  VIL  Si  au  Heu  de  iuppofer  les  arcs  AX^ÎC  Q«  ^^mx 


comme  au  a  &ît,  on  (uppofe  qu'ils  ibient  entre  eux  comme 
p  2iq,  Icxpoftnt  de  Tare  Qw^  qui  étoît-~,  deviendra  ^f 

èc  en  fubftîluant  cette  quantité  dani  les  trois  fuîtes  qui  exprî- 
ilicnt  les  lignes  CM,  QM  &  Aim-,  elles  détermîneiont  le* 
eourbcs  à  double  courbure  &  de  projeâion ,  relatives  à  tous 
ces  nouveaux  cas. 

CoaOLl.AIftE      VL 

VIII.  Et  fr  Ton  veut  que  IcszrcsAQ  &  Qmfoicnt  fem- 
bïables,  alors  if=ri,  &  Qm(^iri}z=QI(^V27x). 
J'oùlWtirez==-iil^==r^.  DoncÇi^^ =: 


f>/«/.rr 


•j-  K  «^ — zgnnx-^inrrx — rrxx-+-ggxx,  &  Mmzz:::!^. 

D où  Ion  voit  que  dans  ce  cas  les  lignes  à  double  courbure 
&  de  projeélion  font  géométriques,  quel  que  foit  le  rapport 
des  rayons  CA,  DQ. 

Seconde  manière  de  trouver  les  E'qiuuions 

de  ces  courbes. 

VK.  Sî  au  lieu  du  cercle  Qm  H  obHqoe  fiir  lé  ^ttrtCAB,    ^-  2* 
qui  eft  emporté  par  la  règle  CQ,  on  confidéfe  fà  projcélion 
QAfOE  fur  ce  même  plan ,  emportée  auflx  par  la  même    Fig.  6« 
règle  CQ;  il  eft  clair  que  cette  pro;eéHon  fera  une  eliipiè, 
dont  l'ordonnée  AfG  fera  égale  à  lordonnce  mR  du  cercle   ^^S'  ^^ 
oblique,  &  fon  abfciflè  QG  fera  la  projcélion  de-  l'abfcifle 
QR  ilu  cercle  oblique. 

Mais  par  la  génération  dçs  courbes  à  double  courbure  & 
de  projeélion,  dont  on  cherche  Téquation,  il  faut  quen 
(l|Lielque -point  Q  que  k  trouve  la  règle  CQ,  Tare  AQd\i 
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cercle  CAB  fbit  égal  à  lare  Qm  du  cercle  oblique,  dont  k 
proje<îlîon  eft  l'arc  elliptique  QM. 

Donc  pour  que  cette  égalité  fûbfifte toujours,  il  faut  que 
pendant  que  la  règle  CQ  décrit  1  arc  infiniment  petit  Q  q, 
en  emportant  ieliipiê  QMOE  en  qRmL,  il  faut,  dîs-je, 
que  le  petit  arc  MR  décrit  en  confëquence  de  ce  meuve- 
xnent  par  le  point  M  ibit  femblable  au  petit  arc  Qjq,  &  que 
Tare  elliptique  ^/?r=:Q^  augmente  de  Ton  élément  Rm^ 
qui  eft  la  projeétion  de  l'élément  du  cercle  obUque. 

Fîg.  a.         Si  donc  on  nomme  CA,  n;  QD,  r;  QR,  i;  QE,  g,  on  aura 


=  -7-  Vnnrr—^xgnri^*^ggii-J^xr\ — rrn,  le 
petit  arc  cUîptiquc  m  /?  =  -x/ JLâJ^-\^L -*->^£^ 

Donc  Rl=:VmR^ — m/* = 


Jz]/ 


qui  ie  réduit  à 

.  .  I      I        I        — ^M 


■^^^T-^^— ^'■™^-^— *■     ■    ■  ■    I  ■     I  ^t» 


Mais  les  arcs  Q^  &  ^/?  étant  ièmbiables,  &  i'aft  Qf 

étant 


^ 
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étant  toujours  égal  à  i  clément  du  cercle  oblique  qui  eft 
—  ^^^        on  aura  cette  proportion  CQ  (n).  Qjq(—pdlL=r) 

Donc 


^  Jii R  -—     ^tV»<trf— a^gr^-H^^^^-Har^^— yr^^ 


ul/ar^ — Z1 


J^Jl  R  l  ZZIZ     ^g  y^nnrT  —  2gnri-^ggii^ir^i  —  frii 


nffdi^ffldi — gridi 


y^fl  —  lX  X   Vnnrt — af  »r  ^-H^^^^-H  a  r^^  — rr  ^^ 
nVxri — ix^  X  Vnnrr — ^gnri-^ggn-^ir^i — rrn 

Si  donc  on  nomme  niJ,  dy,  &  Mh  dx;  on  aura  dans 
chaque  petit  côté  Mm  de  la  courbe  de  projeélion , 


dy 


fVnnrr  —  ^gnri-^ggn-^ir^  i^^rr 


IL 


©^     I     dz^^f^l—rrii—lgnri^-nnri'-^gglZ  , 

nVi^ri—ll^Vnnrr'^%gnri'^ggll-\-%r^l — rrn 

Ainfi  on  a  le  rapport  de  Jy  à  dx  dans  tous  Jes  points  de 
la  courbe  de  proje^on  A  M.  Si  de  plus ,  on  nomme  ^^ 
!a  hauteur  Mm,  dont  le  point  m  eft  à  la  courbe  à  double 
courbure»  à  caule  des  triangles  (èmblables  QDE,  QRG, 

on  aura  QD  (r)  .  D  E  f]/rr^ggj  :  :  QR  (i) 
.  /?G= JLîirpXl.—^;»^:^;  donc//^=:^^i%:^«4^. 


Ainfi  pour  tous  les  points  de  la  courbe  à  double  courbure; 
on  a  auffi  le  rapport  de  dy  k  dx  8c  ^  dh. 

Corollaire  L 

X.  Si  l'angle  CDQ  eft  droit,  on  aura gzzz  —/  le  cercle 

oblique  QmH  fera  la  baie  d'un  co^e  droit ,  dont  le  iômmet 
Mem.  17 J2.  Nn 
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eft  en  C,  &  la  courbe  à  double  courbure  iêni  k  Rouktte 
décrite  (ùr  la  (îirÊure  convexe  de  la  Sphère  par  ie  point  m 
de  ce  cône  roulant  fur  le  plan  CAQB,  on  aura  dans  ce  cas 

V„  —     trziz—nniit         J      ^^       ^<f^  x  nn—tt  k  «»— rç 

Jl 

Corollaire    II. 

XI.  Si  DE  =: o,  g'^^^^r,  alors  le  cercle QmH  roulera 
dans  ie  plan  CAB,  &  les  courbes  à  double  courbure  &de 
pro/eélion  feront  la  même  courbe»  fon  aura  alors  dx=:.di 

dhz^o^  cette  courbe  eft  alors  uneEpîcycloïde,  qui  lorfquc 
n  eft  infini,  donne  ^x=:      ^"^^    ,  &  dyzzzdi,  &  exprime 

la  cycioïde  ;  &  iorfque  nz=,xr,  devient  dxzzzo,  bidj 

:=      ~^  ^      ,  dont  Imtégrale  eft  ;^  =  ]/4rr — irj, 
y^ff— 2f^ 

qui  eft  un  lieu  à  la  ligne  droite  ;  ce  qui  montre  que  dans  ce 
cas ,  où  un  cercle  rouie  au  dedans  d  un  autre  cercle  double^ 
ie  point  décrivant  engendre  une  ligne  droite ,  qui  eft  le  dia- 
mètre de  ce  cercle  double. 

Corollaire    III. 

XI L   Si  1  on  fîippofê  ^  = /i ^  on  aura  #//=r^2  x 


MVSkfZ'^ZZ  ^  >4jfrf— i»»fi-t-af'^ 


»«c— ''a 


rf^-^^ri-u 
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Ton  voit  que  dans  ce  cas  dy  .  dx  x\  ^^—^  .  J-iii—it. 

Maïs  quand  ^rr/i  /  il  i&ut  que  ie  centre  Z>  de  la  baie  du  Fig.  ^, 
cône  roulant  ibit  perpendiculairement  à  plomb  ibr  le  centre  C 
de  la  bafe  Cy4  B  (îir  laquelle  ce  cône  roule  ;  &  i  on  a  vu 
(art.  6.)  que  ie  (bmmet  du  cône  qui  décrit  ia  courbe  à  dou* 
ble  courbure ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  cbofe ,  le  centre  de 
la  Sphère  fur  laquelle  la  furface  de  cette  courbe  à  double 
couri>ure  eft  décrite,  doit  toujours  aufli  ie  trouver  dans  cette 
perpendiculaire  à  plomb  fur  le  centre  C  ;  donc  alors  le  (bm- 
met du  conCp  &  le  centre  de  la  baie  de  ce  cône,  Çt  confon* 
dent  dans  le  même  point  de  cette  peipendiculaire ,  c'eft-à-dire» 
que  ie  cône  devient  alors  un  cercle  qui  a  le  même  rayoB 
que  la  Sphère  :  par  conféquent  dans  ce  cas ,  la  courbe  i 
double  courbure  eft  engendrée  par  un  point  fixe  pris  fur  la 
circonférence  d'un  grand  cercle  qui  roule  fur  un  petit  cercle, 
le  centre  de  ce  grand  cercle  demeurant  immobile. 

Corollaire    IV. 

X  H  L  Si  1  on  fùppole  g  plus  grand  que  n^  alors  ie  Çwoi^ 
met  K  du  cône,  ou  le  centre  de  la  Sphère,  le  trouvera  au 
deftus  du  pian  de  la  baie  du  cône. 

Corollaire    Y. 
XIV,  Il  fuit  de  ce  que  C^(^^.(r-;=:Jt?=^,&  de 

Vtr—gg 

ce  qui  vient  d'être  dit,  que  quand  langle  HA  C  des  deux  ; 
plans  eft  aigu ,  fi  Ion  confidere  cet  angle  demeurer  le  même 
pendant  que  g (AE)  &.  r  (AD)  croiflent  uniformément, 
ceft-à-dire,  pendant  que  la  bafè  du  cône  augmente,  il  fuit, 
dis-je,  que  le  centre  K  de  la  Sphère ,  ou  le  ibmmet  du  cône, 
lèrad abord  au  deffous  du  centre  C;  que  g  augmentant,  il 
/élèvera  en  s'approchant  du  point  C,  avec  lequel  il  le  con- 
fond, lorique  gnzirirr ;  qu'il  continuera  enfuite  de  s'élever 
entre  les  deux  pians ,  en  s'éloignant  du  point  C,  &  en  s'ap- 
prochant  du  plan  HDAm,  dans  lequel  il  fe  trouve,  lorique 

Nn  ij 


\ 
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gzzzn,  aiors  les  points  AT  &Z)  fe  confondent;  que  ^conti- 
nuant (Taugmenter ,  le  fbmmet  AT  du  cône  Ce  trouvera  tou- 
jours au  deifus  du  plan  de  (à  ba(ê ,  &  le  centre  de  cette  baie 
de  l'autre  côté  de  la  ligne  CJC,  enfbrte  que  dans  ce  dernier 
cas  qui  en  renferme  une  infinité,  le  cône  ieia  oppoië  par  la 
bafe  à  ce  qu  il  étoit  auparavant. 


Corollaire    VI, 


AitLi—i 


.  XV.  Si  ion  fuppofe^=o,  on  aura^;^=    , 

toutes  les  courbes  à  double  courbure  décrites  (îir  toutes  les 

SjAeres  dont  les  rayons  font  vnn-'^rr,  par  les  cônes,  dont 
les  cercles  des  baies  font  parallèles  à  la  ligne  à  plomb  CK. 

Corollaire    VIL 

Fig.  8.  XVI.  Si  Toniàit^négatlf»  alors  l'angle C!/4//des  deux  plans 

fera  obtus,  &ron  aura  ^^=       ^i^i-^'^iii'^±=21—, 

ScJA  =  dîJ^LulL^  Ton  aura  auffi  CK=4=^,cc(pl 

fait  voir  mie  de  quelque  manière  que  f on  fàfiè  croître  ou 
diminuer  le  cercle  AH  àt\^  baie  du  cône,  fbn  /omnoet  K 
ou  le  centre  de  la  Sphère  fera  toujours  au  deffus  àtCt^ 
même  de  D. 
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Reâificfltion  de  ces  Courbes. 

XVII.  Si  ron  cherche  la  valeur  du  petit  côté  Mm  de  Eg-  6. 
la  courbe  de  projeélîon ,  on  trouvera  Mm  fVJx'^^^  Jy^  z=z 


l'X— It 


nr'/ir^l-^nMrr—rrii'^ignri-^ggZli^Viri'-'lz    ' 

qui  k  réduit  à 

y.  '  I.    *  ■  I    ■  ■     I  I, 

nrytri — ZZ 


r    nu  —  rt  x  tr — gg 


dz  y  nu  —  ff  X  rr—gg  x  ^H-ir  x  gn  —  rr   ^ 

L'éiement  de  la  courbe  à  double  courbure  qui  eft 
•j/^x*  -H  </y*  H-  dk''  fera  donc  ^^^^^ 


1  /  HZZll 


rt 


dzV%ry.(nn  —  %gn^ff)  —  Z'^^^—gg 

Corollaire     I. 

ÉmÊmm 

XVm.  Si  Ton  fuppofe  g=:n  on  aura-ï=^  x  -^l!ll 

pour  la  courbe  à  double  courbure  ^  &  pour  ia  courbe  de 
projeélion;  &  c'eft  auflî  ce  qui  doit  arriver,  car  alors  ces 
deux  courbes  fe  confondent,  &  deviennent  une  Epicycloïdc 
ordinaire. 


L'intégrale  de  cette  quantité  eft  ^  x  /^r — xV^rr — irj. 

Corollaire    IL 

XIX.  Si  ion  fuppofe  gzizn,  on  aura   y'\  "^^  x^g 

Nniij 
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pour  ia  courbe  à  double  courbure ,  &  — ^~^*   x  Ji  pour 

ia  courbe  Je  projeaion»  dont  l'intégrale  efi  t^^^-v:  & 

^  X  ,  rr.r:?i[-,  Ainfi  dans  ce  cas  qui  en  renferme  une  infinité» 

la  courbe  à  double  courbure  lêra  à  la  courbe  de  projc(ftioa 

comme ,r  à  yrr — n^é 

Corollaire    IIL 

XX.  De  Tinfinité  de  courbes  à  double  courbure,  décrites 
fur  ies  (uperfîcies  convexes  des  Sphères,  &  engendrées  par 
le  roulement  du  cône ,  dont  le  côté  I^A  ou  ICQ  (art.  6.) 

fVnn  —  2g\ 


_  —  eft  toujours  égal  au  rayon  de  la  Sphcrc  ; 

Vrr — gg 

de  toutes  ces  courbes,  dis- je,  il  n'y  a  donc  que  celles  qui 
réfultent  de  la  (uppofition  de  gzrzr  Ôc  de  gzrzn  qui  Ibient 
reélifiables.  La  [»'emiére  de  ces  (ùppc^tions  demande  que 
ia  hauteur  du  cône  (oit  infinie,  Si  h  ièoonde  qu'elle  kit 
infiniment  petite  :  dans  le  premier  cas,  ce  font  lesEpicycIoïdes; 
&  dans  le  (ècond ,  ce  font  les  courbes  à  double  courbure 
décrites  (ùr  la  fuperficie  convexe  d'une  Sphère ,  dont  le 
rayon  ed  r,  par  un  point  fixe  dun  grand  cercle ,  tel  que 
l'Écliptique,  dont  tous  les  points  s'appliquent  fucceffivement 
fur  tous  ies  points  d'un  petit  cercle  parallèle  à  TEquateur, 
pris  à  telle  di(tance  quon  veut  de  l'Equateur;  l'infinité  de 
courbes  de  cette  e(pece,  aufTi-bien  que  leurs  courbes  de 
projeélion^  font  donc  reélifiables.  On  a  vu  de  plus  fart.  2.) 
que  toutes  les  courbes  à  double  courbure,  &  de  projeélioQ 
qui  font  l'objet  de  ce  Mémoire,  font  géométriques,  lorique 
le  rapport  de  /;  à  r  efl  de  nombre  à  nombre  ;  donc  quand 
ce  rapport  efl:  tel,  &  que  gz^in^  toutes  ces  courbes  font 
géométriques  &  reélifiables. 

C  efl  cette  dernière  e^ce  de  couii)es  que  M.  de  Mau- 
pertuis  a  déterminée  par  une  autre  voye  (H  y  a  quelques 
jours  )  en  rélblvant  ie  Probieme  qui  iui  avoit  été  propoië 
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par  M.  Beraoulii,  Frofefleur  de  Mathéoisitiqucs  i  Baie. 

XXL  Sî  au  lieu  de  fijppofcr,  comme  on  a  fait  (art.pj, 
les  arcs  du  cercle  roulant  &  du  cercle  de  la  bafè  égaux  1  on 
les  fappoiê  dans  le  rapport  de/?  à  y,  on  aura  alors  dxzz: 

Jy  =  —  Egz      i.  „  ^  ^^ 

j—  .JjJLzizzUL^  ^   qui  lorfque  gzi^n  deviennent  dx 

— —  </^  x  ifurr  X  g — p> — g  x  rt  —  nn  x  a  r^ — ^^  - 

V^t7  —  77X   r    tturt'i-irT'^ 


pttviri  —  iz^x   r    nnrtH-^ri'^^ix  rr-^uu 


y. 


fdi—idi  X  ff^nn  ^  j. dz  Vrr  —  nn 


0 


le  petit  arc.  de  b  courbe  i  double  couriwre  fera  dors 

^*  V  qui  cft  égal 


mtmmmm^ 


à  un  arc  eiUptique. 

Si  ion  veut  que/i .  y  :-.  r  -  «^  c*eft-à-dîrc,  que  les  arcs 
des  cercles  roulants ,  &  de  la  liafè  foient  iêmblables. 

Le  petit  arc  de  la  courbe  à  double  courbure  dans  le  cas 


Vrr — nn  x  dz,   y    ar^  — 


r— ■ 


de  g^zn  lem  alors  ■  .  ■-  . 

&  ii  /^=rf ,  on  retrouve      ^^^  *'   x  4/^  pour  le  petit  ai'c 
db  k  courbe  à  double  courbure. 

XXII.  Après  avoir  donné  les  Equalîons  &  les  reélîfi- 
cations  des  courbes  à  double  courbure^  qui  s'engendrent 
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fur  h  fiiperfide  convexe  d'une  Sph»e,  par  le  roulement 
■d'un  cône  drbit;  on  donnolt  encore  dans  ce  Mémoire,  les 
mêmes  choies  {iir  les  courbes  à  double  courbure,  qui  s'en* 
gendrent  aufl}  fur  la  Tuperficie  convexe  d'une  Sphère,  par 
le  roulement  d'un  cône  pblique.  Mais  ces  nouveaux  cas 
iburniflânt  des  Equations  extrêmement  compofées ,  &  aucune 
des  ccturhcs  qui  réfultent  de  ces  Kquations  n'étant  rediâable, 
on  a  Supprimé  cette  partie. 


DES 


vifent.  de  l\^ouâ .  xy3i  .al..t^aaa.^â 
B 


%fÛH^i 


J'c^ 


Jl/ien%,  c/c  lû^ccu^.jjS^.ncji^.   i?€i^ .  ^S8 , 
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DES  EPICYCLOIDES  SPHERIQJJES, 

Par  M.  C  L  A  I  R  A  u  T. 

L  ÇOiT  un  cercle 
O  NB  roulant  fur 
un  autre  cercle  AB, 
en  forte  que  fbn  plan 
JNGB  faflè  toujours 
le  même  angle  avec 
le  plan  CAB  du  cer- 
cle AB,  &  fbît  N  un  g— •-- 
des  points  de  la  cir- 
conférence N  B  qui 
décrit  pendant  ce  rou- 
lement la  courbe  que 
l'on  appelle  Epcy- 
cknde  fpnénque.  Je  me 
propofe  d'abord  de 
trouver  lexpreffion  algébrique  des  arcs  de  cette  courbe ,  ou; 
ce  qui  revient  au  même,  la  valeur  dun  de  fès  éléments  quel- 
conques« 

Pour  cela  je  mené  NG  perpendiculaire  au  diamètre  F  PB 
6x1  cercle  roulant ,  CE  perpendiculaire  à  CB,  rayon  du  cer- 
cle AB,  jabbaifle  auffi  l'ordonnée  NM  de  l'Epicycloïde 
/phérîque,  &  je  tire  ME  qui  le  trouve  perpendiculaire  ^BC. 
11  eft  clair  que  l'élément  cherché  eft  la  racine  du  quarré  de 
l'élément  de  la  courbe  de  projeélion ,  plus  le  quarré  de  la 
différence  de  NM.  Le  Problème  fe  réduit  donc  à  trouver 
l'élément  de  la  courbe  de  projeélîon  &  l'ordonnée  iV^  expri- 
mée par  la-  même  variable. 

La  variable  que  je  ferai  entrer  dans  l'une  &  l'autre  de  ct% 
cxpreffions  fera  BG  que  je  nommerai  x,  &  elle  me  donnera; 
en  nommant  auffi  FB,  za,  CB,  r,  BE qui  doit  être  en 
Menu  17^2.  Oo 


N 
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raîfbn  confiante  ^stcFB,  nx,  GEz^zx^/^i — nnj ,  GN 
z=z  Vfzax — XX J,  CE=ir — nx,  NB  qui  eft  égd  à  AB 

par  la  propriété  du  roulement  fera  r=  /  vliax—xx}'^ 

Pour  trouver  l'élément  de  la  courbe  de  projeélîon  formée 
par  les  points  M,  je  la  confidere  d  une  façon  indépendante 
de  TEpicycIoïde ,  &  plus  générale,  en  réfbivant  ce  Problème: 
Soit  une  courbe  Mm 
déterminée,  en  prenant 
fur  le  cercle  AB  Jes 
parties  quelconques  AB 
fur  les  rayons  C  B  îles 
parties  BE,  dont  la 
relation  foit  donnée  avec 
AB  et  à  l'extrémité 
de  ces  parties  B  E  des 
perpendiculaires  E  M 
(toujours  dans  le  même 
plan  )  qui  ayent  aujfi 
une  relation  donnée  avec 
B  £ ,  ^/7  demande  l'ex- 
prejpon  de  l'élément  de  cette  courbe. 

La  fblutîon  de  ce  Problème  cft  bien  facile,  car  que  «(bit 
un  autre  point  de  \i  courbe  infiniment  près  de  M,  &  me, 
eb,  les  deux  coordonnées  à  ce  point»  &  (oient  prolongées 
me  Se  ME  jufqu'au  point  de  rencontre/).  Soit  de  plus  lire 
Mm ,  &  les  petits  arcs  mR  &  EL  Aqs  centres  Z)  &  C,  on 
^\xr^Bbz^d(AB),eL:=:d(BE),me  —  MEz=:EL 
^MR=:d(ME)  &  par  les  triangles  CBb,  CEL,  eLD, 

ELz=z£^4t^^  LZ)=.£^^^^,&c.par  conféquent 
DM^^^^^MESLMJi=z^^^^^^ 
— d(ME),  &  par  les  triangles  fembfablcs  DmR,  DeL, 
ntR:=Èim^pil^ïABl.  Donc  on  aura  V([^^fi^ 
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Mm  de  la  courbe  de  projedîon ,  duquel  ii  faut  ajouter  le 
quarré  avec  celui  de  la  différence  de  MN^  &  prendre  enfuîte 
ia  racine  du  tout ,  f)Our  avoir , .  en  mettant  pour  les  lignes , 

leurs  valeurs  algébriques ,  &  réduîfant  Jx  /[^-ilizi-^*-^- 1 


—  ^^ «  -^  ^ax—x7 ]  v^'^"^  algébrique  de  l'élément  de 
l'EpîcycIoïde ,  dont  l'intégrale  fera  celle  de  Tare. 

II.  Si  Ion  fait  ;/zz:i±z  i,  le  cercle  FNB  roule  fur  le 
cercle  AB  dans  le  même  plan ,  fbît  fur  la  concavité ,  fbit  fur 
la  convexité,  &  l'Epicycloïde  fphérique  devient  TEpicycloïdc 

ordinaire,  auffi  fe  valeur  devient-elle  -^^^^  dx  V( — ^-^—  ) . 

dont  l'intégrale  efl  /^a  (^^)—7.  (^±)V(^aa^%ax) 

qu'on  fçait  être  la  valeur  de  l'arc  de  l'Epicy cloïde  ordinaire. 

III.  En  faîfànt  dans  la  valeur  du  petit  côté  Mm  élément 
de  l'arc  de  la  courbe  de  projeélion,  rzzza^  elle  deviendra 

(  I  —  n)  dx  V(  ^  l^^  )  expreflion  lèmblable  à  celle  de 

l'élément  de  l'Epîcycioïde  formée  en  faiânt  rouler  le  cercle 
dans  le  même  plan ,  ce  que  l'on  pourroit  voir  d'ailleurs  aîfë* 
ment  par  la  page  i  o  6  des  Recherches  fur  les  Courbes  à  double 
courbure,  où  Ton  trouve  que  la  courbe  de  projeéUon  d'une 
courbe  formée  par  Ifc  roulement  d  une  courbe  quelconque  fur 
elle-même,  mais  dans  un  plan  différent,  eft  toujours  fêm- 
blable  à  Œ'pîcycloïde  que  1  on  auroit  en  faifânt  le  roulement 
dans  le  même  plan. 

IV.  Si  Ton  feit  r=é3//  dans  la  valeur  générale  de  l'élé^ 
ment  des  Epicycloïdes ,  on  la  changera  en  -^  y(i — nn), 

i 

dont  l'intégrale  efl  —  V(i  —  n  n).  D  où  l'on  voit  qu'alors 

TEpicy cloïde  efl  algébriquement  redifiaWe,  &.{{  6e  plus  « 
cft  un  nombre  rationel,  l'Epîcydoïde  fera  en  môme  temps 
algébrique  &  reétifiable;  car  iorfque  rz:zian,  n  marque  le 
rapport  du  diamètre  du  cercle  roulant  au  diamètre  du  cercle  de 
bafe-p  Aînfi  les  Epicycloïdes  ^hériques  réfblvent  le  Problème 

Oo  1/ 
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propofè  dans  les  Journaux  de  Leîpfick ,  par  M.  Olfcnburg; 
de  trouver  (ûr  la  /ùrface  d'une  Sphère,  des  efpaces  dont  le 
contour  (bit  algébrique,  &  qui  puiâent  iè  conftruire  géo- 
métriquement. 


Soit  propoTé  préiêntement  de  trouver  la  vafeur  de  quelque 
efpace  renfermé  entre  un  arc  d'EpîcycIoïde  &  des  arcs  de 
cercles,  par  exemple  de  Ycfp^ceABN  renfermé  entre  lare 
AN  de  i'EpicycIoïde,  iarc^A'^du  cercle  roulant  ^  &  l'arc  ^45 
du  cercle  de  baie  égal  eu  longueur  à  Tare  BN. 

Pour  cela,  /'imagine  le  cercle  BN,  parvenu  en  if//  dans 
une  fituation  infiniment  proche tie  la  première,  &  je  cherche 
la  valeur  de  Télément  NnBi,  renfermé  entre  les  arcs  de 
cercles  NB,  bn,  Bb^  &  le  petit  côté  Nn  de  rÈpicycloïde» 
ou  bien,  en  menant  le  cercle  ONrQ,  parallèle  à  ABbD, 
de  lefpace  NrBb,  renfermé  entre  les  arcs  de  cerclés  égaux 
NB,  rb,  &  Nr,  Bb.  Il  eft  évident  que  l'on  peut  avoir 
autant  d'e^aces,  comme  NrBb,  dans  la  Zone  de  Sphère 
AODQA,  que  Bb  eft  contenu  dans  la  circonférence  AD, 
&  f  on  fçait  que  la  valeur  de  cette  Zone  eft  fc  produit  de 
ia  hauteur  ou  intervalle  des  plans  ONQ,  ABD,  par  la 
cifconférence  d'un  grand  cercle.  Donc  la  valeur  de  NrBb^ 
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cft  le  produit  de  cette  hauteur  qui  efl:  la  troifxéme  coordonnée 
NM  de  i'Epîcycloïde,  par  un  arc  de  grand  cercle,  de  même 
mefure  que  £i.  Par  ce  qui  précède,  on  fçait  que  la  hauteur 
I^M  tH  xV(i  - — nn),  &  que  Bb,  différence  de  AB,  ou 

de  ^iV,  efl:  ^(^af—xxY*  ^*  P^"'  ^^^'^  ^"  ^^^  ^^  grand 
cercle  de  même  mefure  que  Bb,  ii  faut  dire  r:  ^/^^^l.^^ 

'•  ^  *  TTTtÎx—xx)   (^  cft  îc  rayon  de  la  Sphère)  qui  étant 
multiplié  par  X  v^i  —nn)  donnera -^^^^f^J^f^  pour 
la  valeur  de  l'élément  NttBb,  dont  l'intégrale   "^^Z^'-»»/ 
r-7^-£i^^^ — ,  —  'f^O-'"^  V/iax-^xx)  cft  la  valeur 

J     Vf^ax — xxj  f  y  ^ 

de  1  efpace  cherché  A  NB  qui  dépend  en  partie  de  la  qua- 
drature du  cercle ,  &  eft  en  partie  quarrabie  géométriquement, 

VI.  Si  dans  cette  valeur,  Ion  fait  xmzia^  ceft-à-dîre, 
que  Tare  BN  foît  devenu  te  demi-cercle,  ou  que  le  point  N 
ibît  fe  fommet  de  TEpicycIoïde ,  elle  deviendra  le  produff 
jç   agV(t  —  ftnj  ^  p^j.  j^  demî-cîrconférence  du  cercle  roulant, 

d'où  il  fuit  que  faire  entière  de  f Epîcy cloïde ,  qui  cft  cont- 
pofée  de  deux  elpaces,  comme  celui  qui  efl  devenu  alors» 
A  BN,  &  de  la  portion  de  Sphère  renfermée  par  le  cercle 
NSf  eft  en  raîfon  donnée  avec  l'aire  du  cercle  NB. 

Si  fon  met  pour  g  fon  expreffion  tnr,  a,  n,  qui  cft 
facile  à  trouver,  dans  la  valeur  que  fefpace  A  B  N  z^ 
lorfque  NB  eft  devenu  la  demi  -  circonférence  du  cercle 
roulant,  cette  valeur  deviendra  celle  du  cercle  NB,  &  leA 
pace  total  fera  égal  à  trois  cercles  comme  NB,  comme  cel» 
doit  arriver  alors  :  car  la  Sphère  devient  en  ce  cas  un  plan, 
!e  cercle  A  B  une  ligne  droite ,  &  fEpîcycloïde  /pherîque,. 
}a  Cycloïde  ordinaire. 

VII.  Uefpace  ABN  étant  égal  à  un  elpace  circulaire  ya^/siatt^m 
moins  une  quantité  quarrabie ,  fi  Ton  conftruifbît  fur  la  (îir-  fwvante, 
£i€e  de  la  Sphère  quelque  figure  comme  AON  ou  ADNB 

P  o  iîî 
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terminée  par  les  deux  côtés  AB  Se 
BN,  &  un  ou  piufieurs  arcs  de  cer- 
cles comme  AON  om  AD  Sx.  DN, 
qui  fut  égale  à  la  quantité  circulaire 
qui  entre  dans  la  valeur  de  l'efpace 
ABN.  ie  refte  AON  ou  ADN  fe  \ 
trouveroit  égat  à  la  quantité  quarra- 
ble ,  &  par-là  les  Epicycloïdes  fphériques  réToudroient  auflî 
ie  Problème  de  M.  Vivian!  où  il  fiiut  trouver  fur  la  Sphère 
des  efpaces  quarrables  géométriques ,  à  l'occafion  duquel  M. 
Olfenburg  avoit  propole  celui  des  courbes  reftifiables. 

Pour  ce  qui  eil  de  trouver  l'efpace  circulaire  ABNO  ou 
ABDN,  cela  eft  facile. 

11  faut  (çavoir  pour  cela  mefurer  les  eipaces  que  l'on  peut 
former  fur  une  Sphère,  par  des  arcs  de  cercles;  ie  R.  P. 
CourTier.  Jcfûite,  a  donné  une  Théorie  de  ia  melîire  de  ces 
fortes  d'erp3ces ,  dont  les  réfultnts  font  fort  fimples.  Far 
exemple,  il  apprend  qu'un  triangle  ^hérique  a  pour  mefure 
un  fe^eur  de  grand  cercle ,  dont  l'angle  eft  double  de  l'excès 
de  la  fômme  des  trois  angles  du  triangle  fphériquc  fur 
deux  droits. 
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MATHEMATIQUES    ET  ^PHYSIQUES 
Faites  dans  un  Voyage  de  Levant  en  //j  / 

Par    M.    DE    LA   CONDAMINE, 

AU  mois  de  Mai  1 7 3  i ,  j  obtins  un  ordre  du  Roy  pour  1 2  NovcmU 
m  embarquer  fur  le  bord  de  M.  le  Chevalier  de  (Jamilly  ^732. 
commandant  un  des  VaifTeaux  de  l'Ëfcadre  de  M.  du  Gué«- 
Trouin  ,  deftinée  à  faire  la  vifite  à^%  Echelles  du  Levant. 
Lacuriofité  fcule  ne  m  avoit  pas  infpiré  le  deffein  de  ce  voyage. 
Le  principal  but  que  je  me  propofois  étoit  de  m 'inftruire  fur 
la  Navigation ,  &  de  chercher  à  faire  en  des  lieux  peu  fré- 
quentés des  Phyficiens,  quelques  obfervations  utiles  au  pro- 
grès de  la  Géographie  &  de  THiftoire  naturelle. 

J  aurois  eu  une  belle  occafion  de  remplir  ces  différentes 
vues  dans  ie  voyage  de  la  Libye  intérieure,  que  M.  le  Comte 
de  Maurepas  *  me  propofa  alors  de  faire  avec  ie  Confùl  du     •  Secrétaire 
Caire ,  qui  fè  difpofoit  à  lentreprcndre  par  ordre  de  la  Cour.  f^^^jJ^J^  ^ 
C  ed  dans  ce  pays  défcrt  »  au  milieu  des  fables  mouvants ,  où  dans  ion  dé^at^ 
la  Bouflble  feule  peut  guider ,  qu  on  prétend  qu  eft  fituée  la  ^^^^^^' 
famcufe  Ville  pétrifiée  dont  parlent  quelques  Relations  ^  qui    k  Triumvîmt 
en  font  defirer  une  plus  complette  &  plus  authentique.        fe^f^p'f^kf 

Divers  contretemps  ayant  empêché  malgré  moi  lexecution  Camo,  RkoiUt. 
ide  ce  dernier  projet ,  fi  conforme  au  plan  que  je  m'ét ois  fait,  le  ^'^"-  '^^L" 
petit  nombre  d  occafions  qui  fe  font  pïcft ntées  dans  le  cours  de  ^7^ . 
mon  voyage,  ma  fourni  le  fujet  des  obfervatîons  fui  vantes.    ,  ^Z''d!plff 

Les  Inicriptions  &  autres  monuments  antiques  m  ont  offert  Lucm,  tom,  2. 
une  moiiïbn  plus  abondante.  Je  n'en  ai  point  feît  ufage  dans  ^'J^J^'^^  ^ 
ce  Mémoire I  cet  objet  étant  étranger  aux  occupations  de  France,  Mai 
FAcadémie.  '7^^F-sf. 
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ASTR  O  N  O  MI  £. 

\ 

A  -  ^^^  ' 

Je  Ttiét<As  pourvu  avant  mon  départ  de  Paris  des  înftra- 
ments  néceflaîres  pour  obferver  la  Latitude  &  la  Longitude 
des  lieux  qui  n'avoîent  point  été  déterminés  aftrononiiquc- 
ment.  Je  portoîs  un  Quart -de -Cercle  divifè  par  le  feu  S.^ 
Buttcrfidd,  de  1 3  pouces  de  rayon  feulement,  mais  qui,  par 
fa  facilité  à  être  tranlporté  &  mis  en  œuvre,  pouvoit  quel- 
quefois dans  un  voyage  dédommager  de  fà  petîtêflè,  un  bon 
Ôbjeélif  de  lé  pieds,  une  Pendule  à  fecondes  à  grandes 
vibrations,  &c. 

La  pofition  d'Alger,  premier  mouillage  de  l'Efeadre,  n  avoit 

encore  été  fixée  par  aucune  obfervation  aftronomîque,  du 

Latitude   "loîns  publiée.  Le  13  Juin  &  les  jour3  fuivants,  par  la 

d'Alger  oi>-   comparaifbn  de  plufieurs  obfervations  réitérées  de  la  hauteur 

*^^^^'  méridienne  du  Soleil,  faites  dans  la  Maifbn  Confuiaire,  fituéc 

à  peu  -  près  au  milieu  de  la  ville ,  j  aï  trouvé  Gl  Latitude  de 
3  ô*"  49'  30".  Jaî  confervé  les  calculs,  maïs  j'en  fupprime 
ici  le  détail,  pour  ne  point  trop  allonger  ce  Mémoire. 

L'Efcadre  étoît  encore  devant  Alger  le  i  p  au  (bîr ,  &  je 
me  flattois  avec  quelque  apparence  de  pouvoir  profiter  de 
i  occaifion  favorable  de  TEclipfe  de  Lune  de  la  nuit  fùivante, 
pour  en  conclure  la  Longitude  d'Alger  ;  n'ayant  pu  ju(ques-là 
obferver  aucune  Eclîpfe  des  Satellites  de  Jupiter.  Comme  on 
fe  di(pofe>it  à  mettre  à  la  voile  dans  la  nuit ,  û  le  vent  le 
permeitoît,  j'avoîs  demandé  pour  toute  grâce  en  ce  cas,  que 
la  Tartane  du  Commandant  de  TEfeadre,  m'attendît  jusqu'au 
jour,  à  l'ouverture  des  portes  de  la  ville ,  aimant  mieux  courir 
le  rîlque  de  faire  le  trajet  d'Alger  à  Tunis  fur  cette  Tartane, 
que  de  manquer  une  fi  belle  occafion.  Mais  je  ne  pus  obtenir 
cette  légère  faveur*  Il  me  fallut,  à  mon  grand  regret,  rem- 
barquer à  la  hâte  tous  mes  înftruments ,  &  me  rendre  à  bord 
quelques  heures  avant  l'Eclipfe.  Pour  furcroît,  TEfcadre  ne 
partît  que  le  lendemain  après-midi. 
Long.d;Al-      Par  une  obfervation  de. l'Eclipfe  de  Lune  du  8  Août 

gcr  eltiniee.  r  •'     y   a  i       ^  nii         •  • 

p  Far  laPrtiru  1 7  ^p  taite  a  Alger^  avec  une  Pendule  qui  ne  marquoit  pas  ks 

fecondes; 
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kcotiAtSf  &comparée  à  une  obfervation  de  ia  même  Edip/e,  Mjlwrmaires de 
faite  à  Londres,  Alger  avoit  été  tftimé  2^18'  plus  orientai  "^'"J'I  ^-fu^^» 
que  Londres ,  ceft-%^-dire,  7*  i^''  plus  occidental  que  Paris.      '^  '^"^    ^^' 

Je  ne  parie  point  de  mes  ob/cTvations  de  Latitude  à  Tri- 
poli de  Barbarie  &  à  Alexandrie  d'Egypte,  n'ayant  pas  trouvé    »  Tripon  j  »• 
de  différence  notable  entre  leur  réfultat  &  les  hauteurs  de  ces  LLi"*  '  ^^^ 
deux  Villes  marquées  dans  ia  Table  de  la  Comioiffance  des  P't2.ohj\étPi 
Temps  d  après  les  obfer valions  du  R  Feuillée  *  &  de  M.  de  ^^"i'^^^^^^ 
Chazelies^,  qui  avoient  de  plus  grands  inftruments  que  moî.     ^Alexandrie 

Dans  la  même  Table  on  trouve  la  Latitude  de  Conftantî-  ]^uic,  ^      * 
nople  de  41°  6',  cependant  par  le  moyen  réfultat  de  huit     Latitude  de 
oblervations  àtt  hauteurs  méridiennes  du  Soleil,  fai  conclu  ConiUmino- 
cette  Latitude  de  4  r  o'  o",  à  Fera  fauxbourg  de  Confiante  P'^  '^^^''^^^• 
nople  fitué  de  l'autre  côté  du  Port,  au  Nord  du  grand  Serrail, 
dans  le  Palais  de  France  où  j  etoîs  logé  *^.  C'eft  dans  ce  même     ^ch/s  M. 
lieu  qu'a  obièrvé  M.  de  Chazelles,  de  cette  Académie ,  en-  ''  Marquis 
voyé  par  le  Roy  pour  faire  àts  obfervations  adronomiqucs  Amlofl^kw 
en  Levant»  Le  nom  de  M.  de  Chazelles,  que  je  croyois  auteur  àuRtyàU 
de  1  obfervation  indiquée  dans  la  Connoiflànce  des  Temps,  me 
rendoit  les  miennes  fufpeéles  ;  j'ai  appris  depuis  qu  elles  s  ac« 
cordoîent  à  très-pqi  près  avec  celle  de  cet  îUuftre  Académi- 
cien^ qui  a  trouvé  la  Latitude  de  Condantinople  de  4 1  ""  i  '•      i  Mem.  de 

Le  Doéleur  Cowd  S  Anglois,  l'a  voit  obfèrvée  autrefois  f'Acad.1^21^ 
de  40*"  5  6'  ;  un  autre  Anglois ,  de  40**  5  8'.  Jufqu  en  1 70  5  i  y  ^ 
la  Connoiffance  des  Temps  la  marquée  de  4 1  °  o',  &  depuis  Wheier,  iiv.  a. 
IJ06  indufivement  de  41*"  6'  d'après  M.  Greaves  ^  &  le  ^'ft^\  «,.,, 
P.  (kChalles  g  Jéfuite,  dont  les  obfervations  font  fort  anté-  «.o  /^'pa^!' 
rieures  à  celle  de  M.  de  Chazelles»  ^^pj-  ^'^* 

MâSf. 

N  A  VI  G  A  TI  ON.  p^'^/it"'"''' 

Les  obfervations  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  fur  la  Na-  Jlv^Zaï!'^^ 
vigation  de  la  Méditerranée,  peuvent  fe  rapporter  à  cinq  t.to.p.^^s^ 
chefs  principaux ,  {çavoir  les  Cartes  plâtres,  la  Variation  de  ia 
SoufTole,  l'edime  du  Sillage,  i'obfervation  de  la  hauteur,  Se 
celle  dès  Satellites  de  Jupiter. 

i.""  On  ne  fait  iùr  la  Méditerranée  aucun  uiage  des  Cartes 
Mm.  17 J2.  Pp 
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Défaut  des  réduites  "*",  OU  ne  5  y  (crt  que  des  Cartes pïattes,  plus  commodes; 
^*v^i^H\Tdi  à  Ï3.  vcritéi  dans  la  pratique,  maïs  cependant  uèsrdéfeélueufes, 
YAcad.  1702.  tous  les  rumbs  de  vent,  hors  les  méridiens,  y  étant  nécef- 
^j^oiX!^92.  fairement  faux,  puifquavec  les  degrés  de  Latitude  égaux, 
£t Mémoires  cottinie  fur  le  Globe,  elles  ont  leurs  méridiens  parallèles. 
.p-9/'^jwv.  Cependant  il  faut  avouer  que  lufage  des  Cartes  réduites  ne 

fèroit  à  défirer  fur  la  Méditerranée,  que  pour  une  plus  grande 
précilion,  &  que  les  erreurs  que  Ton  peut  commettre,  faute 
de  s'en  ièrvir,  ne  peuvent  pas  être  fort  confidérables  fur  une 
Mer  où  la  plus  grande  différence  en  Latitude  n  excède  pas 
1 4»  à  I  5  degrés» 

Obrervatîon  ^"^^  0.^^"^  ^  ^^  Variation^  (c'eft  ainfi  que  les  Marins  nom- 
de  la  Varia-  ment  la  déciinaifon  de  l'Aiguille  aimantée),  (on  obiêrvation 
T^^]^M^d^  cft  extrêmement  négligée  lùr  la  Méditerranée  ;  on  y  fuppofe 
tcrranée.        I^  variation,  du  moins  quant  à  la  pratique,  abfolumcnt  uni- 

fv3rme,  &  quoiqu  a  la  feule  infpeélion  de  TEtoile  polaire, 
on  apperçoive  quelquefois  une  différence  fort  fènfîbie  d'un 
p  rage  à  l'autre,  on  n'y  a  communément  aucun  égard.  La 
p'ûpart  des  Vai fléaux  marchands  fè  fervent  pour  diriger  leur 
route,  d'une  Bouffole  qu'ils  appellent  â  rofe  double,  dont 
le  carton  intérieur,  qui  porte  l'aiguille,  efl  mobile  fur  le 
centre  commun,  enfbrte  que  la  pointe  de  l'aiguille  peut 
s'écarter  de  la  fîeur  de  lys  du  cercle  extérieur ,  deftinée  à 
marquer  le  Nord.  On  la  détourne  d'ordinaire  d'un  air  de 
vent ,  ou  de  1 1  degrés  un  quart,  ce  qui  étoit  à  peu-près  la 
quantité  de  la  variation  fur  la  côte  de  Provence  il  y  a  quel- 
ques années.  Cette  prétendue  correélion  une  fois  faite  fur  la 
Bouflble ,  c'en  efl;  pour  toute  la  campagne  ;  &  le  point  où 
cft  dirigée  la  pointe  de  la  fleur  de  lys  efl  réputé  le  vrai  Nord  > 
quelque  changement  qu'il  puifle  y  avoir  dans  la  variation. 

Les  Bouffoles  à  rolè  double  ne  font  point  d'ufàgfe  fîir  \t$ 
Vaîflèaux  du  Roy ,  où  les  Pilotes  font  cenfés  obferver  jour- 
ntllcment  la  variation ,  &  tenir  compte  de  fês  différences* 
Mais  la  plupart  d'entr'eùx  fè  contentent,  en  faîlant  \çut  Point, 
de  tranfpofèr  toutes  leurs  routes  précifément  d'^un  air  de  vent, 
ce  qui  revient  à  la  pratique  précédente»  C  efl  beaucoup  quand 


»    E   5       s   C    I    E    N    C    E   5.  âpp 

jls  ajoutent  OU  retranchent  en  gros  quelques  degrés ,  dans  les 
parages  où  ils  fçavent  que  iê  rencontrent  les  pius  grandes 
différences;  encore  faut-il  que  cela  quadre  à  ieurtftîme,  ou 
à  quelqu'une  de  leurs  autres  obfervations. 

Le  plus  grand  nombre  des  Pilotes  ignorent  que  la  Variation 
change  dans  le  même  lieu,  &  ne  daignent  pas  i  obierver  dans 
les  endroits  où  il  y  a  eu  d'anciennes  obfervations,  àuiquelles 
ils  s  en  tiennent.  Cependant  la  Société  Royale  de  Londres 
a  reconnu  que  TEfcadre  Angloîfè  commandée  par  TAmiral 
Chawel  *,  s'étoil  perdue,  faute  d'avoir  bien  connu  la  Variation     *  Préfsce  ik 
fur  lès  côtes  méridionales  d'Angleterre.  Et  parmi  un  affés  yJ^^aZJ^yJ» 
grand  nombre  de  bâtiments  qui  périflênt  tous  les  hy vers  dans  ^;  ^^o^^f^» 
l'Archipel ,  n'eft-il  pas  plus  que  vraî-(èmblable  que  plufjeurs  p^/^.  /^^"i, 
ont  été  trompés  par  leur  fiotiflble  \  Quand  par  une  nuit 
obfcure  &  un  vent  forcé  on  k  trouve  obligé  de  paffer  entre 
deux  écueils  qu'on  ne  peut  voir,  &  dont  cette  Mer  eft  pleine, 
peut-on  croire  qu'il  foit  indiâ^érent  de  ne  Içavoir  qu'à  quatre 
ou  cinq  degrés  près  quelle  route  on  fuit  \  C'eft  ce  qui  arrive 
journellement  à  nos  Vaiffeaux  marchands. 

Il  cfl  vrai  que  le  déÊiut  de  bonnes  Cartes  a  (ans  doute  auffi 
beaucoup  de  part  à  ces  malheurs ,  &  nous  en  parlerons  en  fbn 
lieu;  mais  ce  fécond  mal  n*empêche  pas  la  réalité  du  premier» 

Je  pourrois  joindre  ici  une  Table  qui  contient  une  tren- 
taine d'obfèrvations  de  la  variation  de  la  BoufTole,  en  divers 
parages  de  la  Méditerranée,  faites  en  1731  &  ï73  2-  ^^^ 
quelque  attention  que  j'aye  apportée  à  ces  obfervations,  je 
n'ofè  compter  affés  fur  leur  exaélitucle,  pour  les  donner  au 
Public;  tant  parce  qu'elles  ont  été  faîtes  avec  différents  com- 
pas de  variation,  qui  très-fbuvent  ne  s  accordent  pas  entre 
eux ,  à  piufieurs  degrés  près ,  comme  je  l'ai  éprouvé  plus  d'une 
fois;  que  parce  que,  par  la  comparaîfbn  de  mes  obfervations 
avec  les  correfpondantes ,  faites  fur  les  autres  Vaiffeaux  de  la 
même  Efcadre ,  j'y  ai  fbuvent  trouvé  des  différences  de  piu- 
fieurs degrés.  Ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve  de  Tinfiiffifance 
de  rinftrument  dont  on  fê  fèrt  en  Mer  pour  obferver  la  varia- 
tion. On  peut  confulter  fur  cela  M.  de  Radouay,  Capitaine 

ppij 
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'^  Paris  172:^.  des  Vaiflcàux  du  Roy,  dans  ics  Remarques  fur  la  Nawgaim*, 

^'^'^Mm  /ohf.  &  les  Auteurs  ^  àts  différents  Mémoires  préfentés  fur  ce 

^^rj'^^f^^'  fujet,  pour  Je  prix  de  T Académie,  de  l'année  dernière. 

limantT!faf        En  profitant  des  réflexions  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur 

Mj^Bougueràr  ^ç^^^  matîérc ,  j'ai  crû  qu'il  m'étoît  permis  de  chercher  de 

eynieri^^z  ^^^  ^^^^  ^  perfcdionncr  cet  înftrument,  par  une  nouvelle 

Compas  de  conftrudion  propre  à  le  rendre  plus  fur  &  plus  commode 

Variation,    dans  la  pratique,  puifqu'elle  ne  demande  qu  un  (èui  Obfer- 

vatenr,  &  qu'elle  peut  être  du/àge  à  toutes  les  heures  du 

joiir.  Ce  fera  le  fujtt  d'un  Mémoire  particulier^ 

Je  me  contenterai  de  donner  i<^i  le  récitât  de  mes  obfor- 

vations  de  la  variation,  par  où  il  paroît  qu'en  173  i  & 

1 73  2,  la  différence  de  la  déclinaifbn  de  f  Aiguille  aimantée 

dans  les  divers  parages  de  la  Méditerranée,  s'étendoît  à  peu 

près  depuis  10  jùfqua  16  degrés  Nord-Oueft, 

Abus  dans       3  /   Prefque  tous  les  Pilotes  /e  piquent  d'eftîmer  à  roeîl 

lufage  du  j^  vîteflè  du  fillage  aufli  jafte,  ou  plus  jufte qu'avec  le  Lock, 

&  piuGeurs  en  font  rarement  ufâge,  ou  s'en  paifent  abiblu- 

ment,  du  moins  (ùr  la  Méditerranée  :  il  faut  néantmoins 

convenir  que  nous  n'avons  jufqu  a  préiênt  rien  de  mieux  que 

le  Lock,  pour  mefurer  le  chemin  d'un  Vaiflèau.  Si  cette 

ingénieufè  machine  ,    dont  nous  fbmmes  redevables  aux 

«  Rem.  fur  la  Anglois ,  cft  Sujette  à  quelques  inconvénients  S  ceux  qui  ne 

chéî^^v,  /f?  viennent  que  de  la  façon  de  l'employer,  peuvent  du  moins 

^/wV.  être  corrigés  ou  diminués.  Le  plus  grand  abus  à  cet  égard, 

&  le  plus  aifé  de  tous  à  réformer,  eft  l'inégalité  des  niefbres 
employées  par  les  différents  Pilotes.  Chacun  d'eux  marque 
fa  ligne  à  fa  fantaifie,  l'un  par  bi-aflès,  l'autre  par  toifes;  ils 
donnent  d'intervalle  d'un  nœud  à  lautre,  depuis  41  jufqu'à 
48  pieds,  chacun  fuîvant  la  méthode,  ou  fbn  caprice;  &, 
ce  qui  eft  irès-fingulier,  tous  s'accordent  dans  la  fuppofitioa 
que  le  Vaifteau  fait  une  lieuë  par  heure,  quand  on  file  trois 
noeuds,  ou  trois  intervalles  de  la  ligne  de  Lock  en  une  demi- 
minute.  Cependant  fi  la  diftance  d*un  nœud  à  l'autre,  eft 
^  j^^  ^  de  47  pieds  6  pouc.  7  lign.  y ,  la  lieuë  parcourue  fera  de  20 
r^ad.i^72.  au  degré,  ou  de  :l8  5  3  toiles,  en  évaluant»  avec  M.  Picard^, 


\ 
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un  degré  de  grand  cercle  à  57060  toifes,  &  fi  les  dîvifions 
de  ia  iigne  ont  4 1  pieds  8  pouc.  mefure  la  plus  ordinaire  *  des    *Pm.furla 
Pilotas,  la  lîeuë  ne  fera  que  de  2500  toiles,  ou  d'un  peu  ^^X^w»* 
moins  de  23  au  degré,  ce  qui  fait  un  huitième  de  différence.  Voyage  de  la 

Non-feulement  tous  les  Pilotes  n'ont  pas  une  mefurç  com-  ^'/ifrfHer.  • 
mune  pour  leurs  lignes,  mais  chaque  ligne  en  particulier  eft  P^î^,  lyté* 
divifée  inégalement.  Dans  celles  qui  font  été  avec  le  plus  de  ^''"  ^'  ^  '^^ 
jfoin ,  j*aî  trouvé  depuis  un  jufqu'à  deux  pieds  de  différence , 
par  excès ,  dans  les  premières  di vifions  fur  les  dernières ,  ce 
qui  vient ,  fans  doute ,  de  ce  que  les  premières  qui  fervent 
plus  fréquemment,  fè  font  plus  allongées  que  les  fui  vantes. 
Et  d  un  autre  côté,  faî  çbfervè  que  la  ligne  fe  raccourcît,  en 
k  mouillant ,  à  peu-près  d'un  quarantième. 

On  remedieroit  à  tous  ces  inconvénients ,  en  ne  divîfint     Moyen  d'y 
Jes  lignes  de  Lock ,  qu'après  its  avoir  mouillées  &  bien  ten-  ^^"*c^»<^» 
dues,  telles  qu  elles  font  quand  on  en  fait  ufâge;  &  en  obli- 
geant les  Pilotes  à  fè  conformer,  dans  la  divifion  de  leur  ligne, 
à  la  mefure  reconnue  la  plus  convenable,  qui  pourroit  être  à 
cet  effet  graduée  fur  le  Port,  en  quelque  lieu  commode. 

4."*   Quant  à  ce  qui  concerne  l'obfervatîon  de-la  hauteur;    Errcun  dans 
par  la  comparaifon  des  Points  des  Pilotes  de  différents  Vaif-  i'obfervation 
féaux  de  la  même  Efcadre,  j'ai  reconnu  que  leurs  obferva-  enMcr!"^^"' 
tions  de  latitude  différoient  quelquefois  d'un  Vaiffeau  à  l'autre, 
de  I  o,  1 2  &  jufqu'à  i  5  minutes  de  degré,  quand  la  diflance 
des  deux  Vaiffeaux  ne  pou  voit  donner  plus  de  deux  ou  trois 
minutes  dé  différence  ;  d'où  il  fuit ,  quand  on  fuppofèroit 
Terreur  également  partagée  entre  les  deux  obfervations ,  ce 
qui  n'efl  pas  vrai-fembiable ,  qu'elle  étoit  au  moins  de  fèpt 
minutes  dans  chacune. 

Que  fèra-ce  fi,  à  cette  erreur  qui  provient,  fans  doute, 
de  ia  diverfité  des  inftruments,  de  celle  des  vues  des  obfèr- 
vateurs,  &  du  défaut  de  précifion  inévitable  dans  des  obfer-     . .     . 

,  /•      1.     •  -AI  Abus  aans> 

valions  de  cette  nature,  11,  dis-je,  on  y  ajoute  les  erreurs  j^  pratique 
volontaires  qui  font  communes  à  tous  les  Pilotes ,  &  qui  ordinaire  des 
jéfùltent  de  toutes  les  déduélions  &  correélions  à  faire  à  p/ênd^î^u- 
leur  obfervation  de  la  hauteur  ;  corredions  qu'ils  font  dans  tcur. 

Pp  11; 
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rhabitude  de  négliger,  contre  ce  qui  leur  eft  exprefl^ment 
recommandé  dans  tous  les  Traités  de  Navigation*  Je  n  en- 
trerai fur  cela  dans  aucun  détail,  ayant  encore  été  prévenu 
fur  ce  point,  par  M.  de  Radouay.  J  obier verai  ièuiement 

*  Rem  fur  la  ^p'aux  quatre  erreurs  des  Pilotes  qu  il  a  remarquées  *  prove- 
Nauig,  p.  p.  nant  de  la  hauteur  du  centre  du  Soleil,  priiè  par  le  bord  de 
^-^*"'*  lombre,  de  1  élévation  de  rœil  de  rObfervateur  au  deffus de 

rhoriibn  comptée  pour  rien ,  de  la  refraélion  aftronomique,  & 
de  la  différence  des  méridiens  négligées,  on  peut  ajouter  une 
cinquième  fource  d'erreur,  qui  eft  l'abus  où  font  les  Pilotes 
de  (è  iêrvir  de  tables  de  déciinaifon  du  Soldl  fort  anciennes, 
&  qui  auroient  befoin  d  être  réformées,  au  lieu  de  faire  uiàge 
de  celles  qui  k  renouvellent  tous  les  ans  dans  la  Connoiâànce 
des  Temps,  l'Etat  du  Ciel,  ou  autres  Ephemerides. 
Tout  ceci  (uppofé ,  on  n^aura  pas  de  peine  à  croire  ce 

*  p.iô^      qu'avance,  dans  l'Ouvrage  déjà  cité^  un  Marin  très-expé- 

rimenté, que  dans  l'état  où  font  les  chojfès,  les  Pilotes  ne 
font  quelquefois  pas  (urs  de  leur  hauteur  330  minutes  près; 
quelque  contraire  que  foit  cette  propofition  au  préjugé  gé- 
néralement reçu  parmi  eux,  fuivant  lequel  ils  fo  perfuadent 
qu'ils  ne  peuvent  errer  que  de  4  à  5  minutes. 

Heureufoment  pour  les  Pilotes ,  &  pour  ceux  qu'ifs  con- 
duifent,  toutes  ces  erreurs,  dont  les  unes  font  par  excès  & 
les  autres  par  défaut,  fo  compenfent  affés  fou  vent,  du  moins 
en  partie*  Mais  quelquefois  auffi  le  plus  grand  nombre  fê 
trouve  du  même  côté,  &  la  foule  qui  réfulte  de  la  hauteur 
du  Soleil  y  prifè  par  le  bord  de  l'ombre,  eft  afiës  confidérabie 
pour  emporter  fouvent  la  balance,  quoique  cette  erreur  ne 
foit  pas  de  r  5  à  16  minutes,  c'cft-à-dire,  de  tout  un  demi- 
diamètre  du  Soleil,  comme  il  paroit  d'abord,  &  comme  fa 
plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Marine,  font  fuppoifë. 

*  De  !d  num.  M-  Bouguer  en  a  donné  la  raifon  ^. 

iï&wâ      Au  refte,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  les  Pilotes  n'ayent 


j4Âres.  Chés    eucorc  retiré  aucune  utilité  des  excellents  ouvragés  fur  les  dîf- 


tnn  ert,   ans.  ffy^^j^^^^  parties  de  la  Navigation,  qui  ont  paru  depuis  pi ufieurs 


années,  &  en  particulier  de  ceux  aufquels  le  prix  de  ï 
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demie  a  donné  occafion^  d'autant  plus  que  quoique  les  prin- 
cipes de  la  plupart  de  ces  Ecrits  fbient  fondés  fur  la  plus 
iublime  théorie,  leurs  conséquences  font  aifées  à  réduire  en 
pratique,  &  mifès  à  la  portée  de  tous  ks  Pilotes. 

5.''  Je  viens  à  ma  dernière  obfervation  concernant  ia      De  lob- 
Navigation.  On  a  pluûeurs  fois  pu  appercevoîr^  le  Vaiffeau  ^^^^j!^"  ^^ 
étant  à  lancre,  &  par  un  temps  fort  calme,  les  Satellites  de  jupltcr^cn^ 
Jupiter.  Mais  je  nai  oui  dire  à  aucun  Mai'in  qu'il  les  eût  Mer. 
obfervés  à  la  Voile.  11  m  eft  arrivé  plus  d  une  fois  de  les  voir. 
Et  notamment  le  6  Mai  1732,  le  Vaiflcau gouvernant ,  & 
ayant  afles  de  mouvement  pour  qu'il  ne  me  fût  pas  polTible 
de  garder  la  Planète  dans  louverlure  d  une  Lunette  de  4  pieds 
à  deux  verres  convexes,  le  ciel  étant  chargé  de  quelques 
nuages,  je  nai  pas  laide  de  dillinguer  très-bien  un  Satellite^ 
&  den  appercevoir  un  autre  à  plufieurs  reprifès,  quoiqu'il 
ne  s'en  fallût  que  de  trois  jours  que  là  Lune  ne  fut  dans  foa 
plein,  &  que  Jupiter  n'en  fût  diflant  que  de  i  o  à  1 2  degrés» 

Cette  expérience  ajoute,  ce  me  femblc,  un  nouveau  degré 
de  vrai-fèmbbnce  à  l'un  des  moyens  propo/es  par  M.  Caiïini 
pour  leftime  de  la  Longitude  fur  Mer  *.  Puifque  d'un  côté  ♦  y,  Hi/f,  d^ 
M.  Caflini  a  oblêrvé  une  Eclipfè  du  3.™*  Satellite,  avec  une  ^'^^^^-  '^""^ 
Lunette  de  3  pieds  j,  &  que  d'un  autre,  j'ai  reconnu,  par  ptl./^ 
expérience^  qu'il  eft  très-poflible  de  \t$  voir  en  pleine  Mer 
&  à  la  Voile,  du  moins  pendant  les  calmes,  dans  des  cir* 
conftances  d'ailleurs  affés  peu  favorables  ;  peut-on  douter  que 
des  gens  exercés  dès  leur  en&nce  à  obfêrver  fbr  un  Vaiiïeau^ 
par  Thabitude  qu'ils  prendroient  d'en  fùivre  les  mouvements, 
n'acquiflènt  une  très -grande  facilité  à  fe  fêrvîr  de  Lunettes 
plus  ou  moins  longues,  affés  avantageufèment  pour  oblèrver^ 
du  moins  en  certains  cas,  quelques  Immerfions  ou  Emerfîons 
des  Satellites!  moyen  le  plus  commode,  &  !e  plus  fur  que 
nous  ayons  jufqu'à  préfênt,  pour  déterminer  ks  Longitudes 
avec  quelque  précifion. 

GEOGRAPHIE. 
La  meilleure  Carte  que  nous  ayons  de  i' Archipel,  eil  là 
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Cartes  de  nouvelle  Caitc  du  Sj  Berlhelot ,  Hydrographe  du  Roî  à 
JArchip^el^&  Marfeîlle.  Cependant  elle  eft  encore  très^défeélueufe,  tant 
te^rranée  en  à  l'égard  du  gifèment  des  côtes  du  Continent ,  que  de  la 
généraL  pofitîon  refpedîve  des  Ifles,  fur-tout  du  côté  d'Afie  vers  le 
défeSufo.  MidL   Pour  les  côtes  de  Caramanie  &  de  Natolie ,  elles 

ibnt  abfblument  méconnoiflàbles  »  même  fur  nos  Cartes  les 
plus  eftimées ,  &  Ton  peut  afiurer  que  nous  n'avons  point 
encore  de  bonne  Carte  de  la  Méditerranée  en  générai. 
Et  pourquoi.      -^"  défaut  d  obfervatîons  aftronomîques  faites  à  terre,  les 

Cartes  Marines  fê  conflruifent  avec  le  fecours  des  Journaux 
des  Pilotes t  fur  leurs  obfervations  de  latitude,  leurs  cflimes 
des  diftances,  &  fur- tout  leurs  Relèvements  de  terre,  pris 
avec  la  Bouflble. 

Par  ce  qui  a  été  dit  dans  larticle  précédent  fur  lobftr- 
vation  de  la  hauteur  &  lulage  du  Lock,  on  peut  juger 
de  ce  qu'on  doit  attendre  des  deux  premiers  moyens  ;  quant 
au  dernier,  quoique  de  toutes  les  obfervations  des  Pilotes, 
ce  foit  la  plus  (impie,  nous  allons  prouver  qu'elle  eft  très- 
peu  exaéle*  Je  n  excepte  pas  même  les  relèvements  faits  en 
terre  ferme,  ou  d  une  Ifle  à  1  autre,  tels  qu'on  en  trouve  dans 
ie  Voyage  de  M,  dcTournefort ,  quoique  ceux  de  cette  efpece 
doivent  être  plus  juftes  que  ceux  que  l'on  fait  à  la  Mer. 

Premièrement ,  comme  faute  d'obfêrvations  fréquentes; 
&  par  les  raifbns  alléguées,  la  variation  n'eft  pas  exaélement 
connue  dans  les  différents  parages,  non  plus  que  les  chan- 
gements que  le  temps  y  apporte,  on  peut  à  cet  égard  errer 
de  plufieurs  degrés,  ainfi  qu'on  fa  déjà  obfêrvé. 

2."*  Dans  lufàge  ordinaire,  (buvent  le  point  relevé  neft 
défigné  que  d'une  manière  vague  ;  on  dira ,  par  exemple,  que 
Scio,  Meteiin,  &c.  refte  au  Nord  ou  à  i*£ft,  fans  indiquer 
précifément  tel  Cap,  telle  Montagne,  en  un  mot  un  point 
fixe  &  remarquable  de  l'obiet  obfervé  qui  occupe  quelque-: 
fuis  fur  Thorifon ,  une  étendue  de  plufieurs  degrés* 

3.''  £nfîn,  en  fuppofant  la  variation  bien  connue,  8c 
toute  l'exaélitude  poâible  de  la  part  de  l'Obfêrvateur ,  les 
déÊiuts  de  l'inflrument,  fâ  petiteffe»  ie  mouvement  du  Vaiflèau» 

quand 


/ 
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quand  i  obièrvation  fe  fait  à  ia  Mer ,  &c.  ne  permettent 
pas  d'elpérer  une  grande  précifion.  Auflî  d'ordinaire  fe  con- 
tenie-t-on  de  défigner  le  lieu  relevé,  en  difant  qu'il  refte  à 
tel  air  de  vent,  ou  quand  la  différence  eft  fort  fenfible,  entre 
tel  &  tel  rumb,  fans  déterminer  précifement  à  quel  degré; 
enforte  que  le  plus  (buvent  on  ne  (çait  qu'à  un  demi  rumb 
près-,  la  direction  de  l'objet  oblèrvé. 

De  tout  cela,  il  réfulte  que  les  Cartes  marines  ne  peuvent    Seul  moyen 
manquer  d'être  toujours  très-défeélueufes ,  tant  qu'on  n'aura  ^ V  remédier. 
pas  au  moins  un  certain  nombre  de  points  fixes  fur  les  Côtes/ 
déterminés  par  des  obfèrvations  aftronomiques  faites  à  terre. 
Nous  n'avons  jurqu'îcî  aucun  point  obièrvé  fur  la  Côte 
d'Afrique,  dans  l'étendue  de  20  degrés  en  longitude,  depuis 
le  détroit  de  Gibraltar  jufqu'à  Tripoli  de  Barbarie ,  &  cette 
Côte  efl  marquée  trop  Sud  dans  prefque  toutes  les  Cartes  ^^  Cart« 
dont  (è  fervent  les  Pilotes.  Suivant  ia  Connoiflànce  des  marines. 
Temps,  &  i'obfèrvation  qui  y  efl  rapportée  du  P.  Feuillée*,   /  >Wfw.  éie 
Tripoli  en  particulier  efl  environ  i  5  minutes  plus  Nord  qu'il  ^^  ]\[  '7^^^. 
n'efl  marqué  fur  nos  Cartes  marines  les  plus  nouvelles.  Il     Ohftrvaticm 
Y  a  beaucoup  d apparence  que  cette  erreur  provient,  du  tmez.p.yo^^ 
moins  en  partie,  du  trop  de  hauteur  que  les  Pilotes  donnent 
au  Soleil  par  leurs  obfèrvations  ^  :  erreur  qui  domine  toutes    ^  V.  Supté, 
les  autres,  &  qui  tend  à  diminuer  la  latitude.  ^^j"'  * 

Au  refte,  toutes  ces  Cartes  n étant,  comme  on  Ta  dit, 
conlbruites  que  fur  les  Journaux  des  Pilotes ,  il  n  efl  pas  éton- 
nant quelles  ne  s'accordent  ip^xs  aux  obfèrvations  de  M.  de 
jChazeiles,  &  du  P.  Feuillée,  qui  auroient  dû  leur  fervîr  de  bafe. 

Suivant  la  plupart  de  ces  mêmes  Cartes,  il  n  y  a  que  7  à  8 
lieuës  de  diftance  de  Neapolis,  aujourd'hui  Scala  nova,  port  de 
l'ancienne  Ëphefe,  jufqu'à  Smyme;  j'ai  éprouvé  qu'il  ne  faut 
pas  moins  de  1 4  à  i  5  heures  à  cheval  pour  en  faire  le  che- 
min ;  ce  qui  s'accorde  tant  avec  la  diftance  donnée  par  Stra- 
bon  <^  de  320  ftades,  de  Smyrne  à  Ephefè,  qu'avec  celle  «C«>^. /./^  . 
d'Ephefè  à  Neapolis  de  10  milles  fuivant  les  anciens  Portu- 
lans, dont  M.  Delifte  ne  s'eft  pas  écarté» 

Les  Cartes  de  ia  Propontide  ou  Mer  de  Marmora»  ainii 
A^ra.  i/J-z.  Q  q 
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Carte  de  la  qu€  celles  des  deux  Détroits  qui  la  lerminent ,  font  encore 
Propjiuide,   .j^oins  cxadcs  que  celles  de  TArchipeL  li  en  doit  paroitre  une 

inccrïiimincnt,  nouvellement  lev^e  fur  les  lieux,  avec  beau-* 
coup  de  foin,  par  M.  fiohn,  Gentilhomme  Danois^  attaché 
à  M.  le  Prince  Ragotski« 
Cartes       ^**'  rapporte  les  Cartes  Turques  de  la  Mer  Noire,  de  la 

Turques.  Turquie  en  Afie,  de  la  Perfc  &  de  l'Egypte,  récemment  gra- 
vées à  là  nouvelle  Imprimerie  établie  à  Conftantinopie»  Elles  ne 
paroiffent  guércs  qu'une  compilation  des  Caites  de  ces  mêmes 
Païs,  faites  dans  l'Europe  Chrétienne  ;  mais  dks  peuvent  da 
moins  nous  apprendre  quelques  po(îti<xis  particulières ,  & 
quelques  noms  modernes  de  lieux  qui  nous  ibnt  loconhus. 

Carte  de  Fa      ^^  j^^^  ^^^  ^^  Carte  d  une  partie  de  la  cote  ieptentrionak 

Côte  de  Ma- du  Golfe  de  Conteflè  en  Macédoine,  autrefois  Sirymomcus 

^^Pkncb  1  *^^'^'^*  ^  ^  fuivi,  pour  le  contour  de  la  côte,  le  trait  de  la 

'  Carte  de  la  Grèce  ancienne  de  M«  Delille,  mais  on  trouvera 

ici  deux  ou  trois  Rivières  qui  y  font  obmi(ês,  &  la  pofîiion  de 

l'ancienne  Ifle  de  Thafus,  aujourd'hui  Tûffo,  entièrement  chan^ 

gèe.  Cette  Carte ,  avec  i^  corredions ,  ma  été  communiquée 

par  M*  le  Comt€  de  Bonnevai  qui  les  a  fait  faire  /bus  Ces 

yeux ,  p^idant  ion  i^our  à  Ywmrdgim,  près  de  la  Cavalie. 

ME'CH  AN  IXiU  E. 

Turcs  Les  Turcs  (ont  peu  vérins  dans  les  Mèchanîques,  ainfi 

jgnoranrsdans  ~         -       --  .       ^  ^ 

les  Sciences 

d'Europe.  ^ 

Condruéleurs  de  Vaifleaux  (ont  tous  Grecs,  Arméniens  ou 

Leur  in*    Etrangers*  Cependant  les  Turcs  ont  beaucoup  d  indudrie 

duilrie.         p^^p  certains  ouvrages  qui  leur  (ont  particuliers,  &  nombre 

de  pratiques  curieulès  dans  l'exercice  de  certaines  profeffions; 

dont  le  détail  meneroit  trop  loin,  &  deviendroit  étranger 

au  fujet  de  ce  Mémoire. 
L^ùr  goût        II5  cultivent  peu  T Agronomie  :  ils  en  (ont  encore  à  VA(^ 
pour  Taitrcrfo-  trologie  judiciaire.  Les  plus  (çavants  parmi  eux  en  (ont  in&tués. 
51c ju  cuurc.  jf^j  ^^  quelques-uns  de  ceux-ci  qui  entendoient  aflcs  bien 

laSphere  &laconûruèlion  des  cadrans.  Ils  n'ont  point  TuCure 


Ljs:^   a  urc»  luin  peu  vcne»  uans  1C5  iviccnaïuqucs ,  ainti 

que  dans  la  plupart  dos  Sciences  d'Europe.  Ceux  qui  font 
chés  eux  les  fonélions  d'Ingénieurs ,   d'Architeâes ,    de 
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Jes  grands  inflruments  propres  aux  obiêrvations  aftronomi-  Quarts  de 
quçs.  Je  ieur  ai  vu  feulement  de  petits  Quarts- de -Cercie  Cercle  l'urcs. 
pleins  y  en  bais  verni,  de  5  à  6  lignes  d'épaifltur»  &  d'environ 
4,  pouces  de  rayon.  On  voit  fur  les  deux  faces  oppofées ,  deux 
diâerentes  pro;e<5ljons  d'arcs  de  cercle  &  de  lignes  droites 
qui  s  entrecoupent  »  fans  la  moindre  confufion.  Les  caraéleres. 
axabcs  &  les  divifions  font  tracés  en  rouge  &  en  noir,  avec 
une  fineûê  &  une  netteté  merveilleufe.  Les  principales  inter- 
ièélions  ibnt  marquées  par  de  petits  points  dorés,  qui  reflèm- 
bient  ai4X  clous  de  nos  piçquures  en  écaille.  Un  des  côtés  du 
Quart -de -Cercle  porte  à  ks  deux  bouts  deux  éminences 
quarrées,  de  toute  i'épaifleur  de  fon  plan  ;  elles  fervent  de  ' 
pinnules,  &  i ombre  de  lune  doit  tomber  fur  lautre^  pour 
orienter  findrument ,  dont  le  principal  ulâge  efl  de  marquer 
Theure,  par  le  moyen  d'un  fil  attaché  au  centre,  &  d  un  petit 
grain  enfilé  qu  on  feit  glifler  le  long  du  fil;  comme  fur  ces  ca?- 
drans  portatifs  qui  fê  peuvent  tracer  fur  luie  carte,  &  dont  on 
voit  la  conflruélion  dans  divers  Traités  de  Gnomonique.  J  ai 
fait  faire  à  ConflantinopIe,deux  de  ces  petits  Quarts-de-CercIe, 
un  pour  ia  hauteur  du  Pôle  de  Paris ,  &  un^univerfèi. 

La  machine  dont  on  fè  fert  en  Chypre,  pour  feparer  ie     Machmci 
Coton  de  fe  goufïe,  a  quelque  rapport  à  celle  qui  efl  décrite  «^î^rlcCoion. 
par  le  P.  Labat,  dans  fon  Voyage  d'Amérique»,  où  il  n'en     •  nme  ^. 
donne  pas  ie  deffein.  Elle  eft  peut-être  ia  même  que  ccye  P-  ^^'• 
dont  ii  efl  parié  dans  ie  Voyage  de  Spon  &  de  Wheier  *»,  où     ^  T^»^  n 
elle  n'efl  point  décrite,  &  qui  efl  méconnoifTable  dans  ie  def-  ^'  '^^' 
fèin  qu'en  donnent  ces  Auteurs.  Je  l'ai  deffmée  fur  ie  lieu 
exaélement,  &  )tn  joins  ici  ia  defcription.  Elle  efl  compofëe 
de  deux  cylindres,  de  8  à  p  pouces  de  long;  i'un  AB  à  peu-    planche  IL 
près  de  ia  groffeur  du  doigt,  efl  de  fer  cannelé,  ce  qui  ic  rend  /Tif.  /t 
un  peu  raboteux  :  l'autre  6Z>  un  peu  plus  gros,  efl  de  bois  uni* 
Ces  deux  cylindres  qui  n'ont  cntf'eux  qu'environ  une  ligne 
d'intervalle,  tournent  lùr  leurs  axes  en  fens  contraire  ;  cclui-d, 
par  le  moyen  d'une  roue  EFGH  que  fe  pied  /  de  i'ouvrier 
fait  mouvoir,  i  autre  par  une  manivelle  L  qu'il  gouverne  de 
la  maia  droite  M,  tandis  que  ik  gauclie  iVpiréiênte  le  cotoii^ 
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non  trié  O  à  l'entre-deux  des  cylindres.  Le  coton  ieuf  pa& 

par  le  petit  intervalle,  &  les  gouiîès  demeurent  en  dc-çà. 

Manière  de      Pour  fcparer  le  bled  de  la  paîUe  en  Paleftine,  en  Syrie, 

^^^S^  .'^  ^^^  &  en  Barbarie ,  on  attelé  un  boeuf  ou  un  cheval  à  un  traîneau 

yrie,    c.  ^^  ^^^^  ^^  ^^^.^  planches  attachées  enlèmble  ;  un  homme, 

&  plus  fou  vent  un  enfantTe  tient  debout  fur  ces  planches, 

&  par  (on  poids  comprime  les  épis ,  il  chafle  devant  lui 

ranimai,  à  qui  on  fait  faire  plufieurs  tours  (ùr  les  gerbes  déliées 

qu'il  foule  aux  pieds.  A  mefure  que  la  paille  ell  fuffiiàmment 

broyée,  on  lentafTe  au  milieu  en  un  monceau,  pêle-mêle 

avec  le  grain ,  pour  la  vanner  enfùite  au  vent. 

CleB  &  Ser-      Lcs  clefs  &  les  (èrrures  de  bois  qui  font  d'un  ufage  coin- 

TUK5  de  boîs,  mun  en  Barbarie,  en  Egypte,  en  Syrie,  &  dans  une  grande 

deBarÊa^ie.    P^^^^^  ^"  Levant,  font  une  invention  auffifimple,  quingé- 

nîcufe.  Elle  a  peut-être  paru  trop  vile  aux  Voyageurs  qui  en 

ont  négligé  la  defcription.  La  ferrure  eft  compofée  de  deux 

Planche  IL  pîeces  ;  la  première  &  la  principale  AD  qui  répond  à  celle  que 

-'^J' -2-         nous  appelions  Gâche  dans  nos  Serrures,  ncft  autre  chofe 

qu'un  morceau  de  bois  équarri ,  long  d'environ  6  pouces,  au 
milieu  duquel  eft  une  grande  entaille  ou  mortaifê  EFGHIKL. 
Au-delTus  de  cette  entaille,  il  y  en  a  plufieurs  autres  petites 
Mt  M,  M,  qui  font  féparées  de  la  grande  par  une  mince  cloi- 
fon  réfer vée  dans  le  bois,  ou  par  une  plaque  de  fer  NNNN  per- 
cée de  plufieurs  trous.  Chacune  de  ces  petites  loges  M,  M,  M, 
contient  une  cheville  de  bois  ou  de  fer  OP,  OP,  OP,  qui  ré- 
pond à  chacun  des  trous  de  la  cloifbn  NNNN,  &  qui  tom- 
bant par  fbn  propre  poids  dans  la  grande  entaille  EFGHIKL, 
eft  retenue  par  un  collet  P,  P,  P,  qui  ne  lui  permet  pas  de  fbrtir 
entièrement.  Cette  première  pièce  s'applique  verticalement , 
&  s'enchafle,  l'entaille  en  dedans,  dans  la  muraille  ou  cloifbn 
à  côté  de  la  porte;  en  cet  état,  elle  fêrt  de  gâche  à  une  autre 
/7^.  j.  pièce  B  qui  forme  une  efpece  de  pêne,  ou  plutôt  de  v«r- 
rouil  ;  celle-ci  glîfTe  horifontalertient  dans  l'entaille  EFGHIKL 
&  a  des  trous  Q,  Q,Q,  &c.difpofès  pour  recevoir  les  chevilles 
OP,  OP,  OP,  de  la  pièce  précédente,  qui  y  tombent  par  leur 
propre  poids,  quand  les  trous  fe  rencontrent  fous  les  chevilles; 
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alors  le  vcrrouîl  ou  la  pièce  B  ne  peut  plus  giiflèr ,  &  tient 
la  porte  fermée.  La  clef  dont  on  fe  fert  pour  l'ouvrir  eft  une 
cfpece  de  fpatule  C  garnie  de  chevilles  R,  R,  R,  &c.dans  une  Flg.  ^. 
difpofition  qui  répond  à  celle  des  chevilles  PO,  PO,  PO,  de 
la  première  pièce /i  A  8c  des  trous  Q,Q,  Q,  de  lu  féconde  B. 
Cette  clef  glilTe  parallèlement  à  la  porte  dans  une  rainure 
YZ  I  2  j  ^  pratiquée  dans  la  féconde  pièce  B.  Quand  la 
clef  eft  entrée  à  la  profondeur  requi(ê,  en  la  Ibulevant  on 
chafle  à  la  fois  toutes  les  chevilles  PO,  PO,  PO,  qui  ré- 
pondent aux  chevilles  R,  R,  R,  de  la  clef.  On  fait  alors  gliffcr 
le  pêne  ou  le  verrouil  qui  barroit  la  porte,  &  elle  s'ouvre; 
une  feule  dent  ou  cheville  de  manque  ou  dérangée  dans  la 
clef  empécheroît  la  porte  de  s'ouvrir.  L'inconvénient  de  ces 
ferrures ,  &  ce  qui  feit  en  même  temps  leur  éloge ,  c'eft  qu'il 
paroit  qu'il  n'y  a  d'autre  moyen,  pour  ouvrir  fins  clef,  que 
de  rompre  la  porte  oii  la  ferrure.  Mais  rinduftrie  fupplèe  à 
tout  ;  au  lieu  de  crochets  &  de  rofTignols ,  les  ferruriers  &: 
les  voleurs  ont  un  expédient  proportionné  à  l'obftacle.  Us 
cnduifent  d'une  couche  de  cire  molle ,  èpaiffe  de  quelques 
lignes,  l'extrémité  d'une  fpatule  ou  clef  de  bois  (ans  chevilles, 
on  introduit  dans  la  ferrure  cette  clpece  de  clef,  on  la  ibu- 
levé  avec  force,  &  la  cire  en  fe  moulant  dans  les  trous, 
chafle  toutes  les  chevilles ,  ou  en  reçoit  l'empreinte ,  ce  qui 
iert  à  £dre  une  vraye  clef» 

A  N  AT  0  M  I  E. 

En  pafTant  à  Lyon  au  mois  de  Mai  173  i  je  vis  &  je    Singularité 
deflinai  un  Fœtus  humain  monftrueux,  venu  trois  mois  avant  ^,'narcmablc 
terme.  II  avoit  deux  corps ,  l'un  mâle,  l'autre  femelle.  Ces  humain  mon- 
deux  corps  ètoient  unis  dos  à  dos,  mais  les  deux  têtes  ilrueux. 
n'étoient  pas  oppofees  du  même  fens  que  les  deux  corps.  Les  Planche  II L 
deujc  occiputs  fe  touchoient  à  la  vérité,  &  ètoient  même  ^fi-^-^-^* 
adhérents  par  leur  partie  inférieure,  mais  les  deux  faces 
ètoient  tournées  de  côté  &  d'autre  vers  les  épaules ,  enfbrte 
qu  on  voyoit  les  deux  têtes  de  profil  quand  on  avoit  un  des 
deux  corps  en  face^  &  réciproquement;  ce  qui  faiibit  qu'on 

Qqii; 
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ne  pouvoit,  au  moins  «xtérieurenoLem ,  juger  auqud  des  deux 
corps  apparteoQit  l'une  des  deux  têtes» 

CHIMIE. 

NA  TR  oi^r,      L'Egypte  aboode  en  Sels  foffiies  de  diverfe^  eipeoes.  Tû 
Sel  d'Egypte.  p^ppQfiJ^  dune  Terre  qui  y  eft  très-commune,  &quî  con-» 

tient  en  grande  quantité»  &  quelquefois  preique  fans  mélange» 
un  Sel  appelle  Natron ,  fur  lequel  il  y  a  piufieurs  expériences 
curieufès  à  faire. 

Quelques  Arabes ,  fur  -  tout  certains  Hermites  vagabons^ 
appelles  Santons ,  en  mangent  avec  du  Tabac  »  d  autres  plus, 
communément  en  prennent  par  k  nés  auffi  mêlé  avec  le 
Tabac.  Ils  lui  attribuent  de  grandes  vertus. .  Un  Chimifle 
François  »  établi  à  Conftantinopie  »  prétendoit  avoir  tiré  de 
ce  mixte  un  Sel  ammoniac  naturel  »  que  j'ai  préfenté  à  la 
Compagnie.  M.^^  Geoffroy  &  du  Hamèi ,  qui  en  ont  Êdt 
Tanalyfe ,  ont  jugé  que  c  etolt  un  véritable  Sel  de  Giauber» 

BOTANIQUE. 

Nouvelle  Jai  vû  à  Alger»  chés  M* Thomas  Shaw,  Minifiie  An- 
CoHeftion  gljcan  &  Doélcur  en  l'Uni vcrfité  d'Oxfort,  une  nouveUe  & 
àts  Cât^  nombreuie  CoUedion  de  Fiantes  defféchées  &  très-bien  con- 
de  Barbarie,  (èrvées,  dcs  Côtes  de  Barbarie,  d'Kgypte  &  de  Syrie*  A  ion 
Syrie,  &c.  i-etour  en  Angleterre,  il  compte  donner  au  pufaiîc  ic  lecueii: 

de  (es  obfèrvations. 

Kna  h         Le  Knâh,  c  eft  aînfi  que  les  Turcs  nomment  cette  poudre; 

ou         que,  quelques  voyageurs  ont  appellée  Akama  *,  eft  une  feuille 

def  T^urGs^"^  pilée  &  i^duîtc  en  poudre ,  dont  on  feit  un  grand  dâ>ît  dans 

*  Ahr.  Tranf.  ^^"t^  ^  Turquîc ,  OU  la  tîrc  d'Alexandrie  d'Egypte^  L'Ap- 

Phiiof,  tom  ji.  briftèau  qui  la  produit  croît  *dans  toute  laBarlwie»  ceft  une 

^   ^^'  y^     efpece  particulière  dé  Ligu/kum  ou  de  Troëfiie.  Il  eft  diaît 

dans  les  Mémoires  de  M.  Shaw.  Quoique  cette  poudre  (oit 
verdâtre,  étant  fècbe  ;  Teau  dans  laquelle  on  ia  met  infulêr; 
prend  une  couleur  rouge.  Les  fenxmes  Turques  &  les  Juives 
du  Levant  s  en  fervent  pour  fe  teindre  les  ongles  des  nuuos 
Sl  des  pieds,  & cpieiquefois  les  cheveux^        .  .     . 
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On  recueille  en  Chypre,  du  côté  de  BafFa,  qui  eft  lan-  Ladanum 
cienne  Paphos,  le  Ladanum,  aînfi  qu'en  Candie.  La  Plante    de  Chypre. 
(|ue  jai  rapportée  de  Chypre,  croît  aéluellement  au  Jardia 
du  Roi  où  le  Ciflus  Ladamfera  Cretica,  décrit  &  rapporté 
par  M.  de  Tournefort  *,  5  etoît  auffi  multiplié  &  coniêrvé    *  Voyage  Ju 
long-temps  :  la  Plante  de  Chypre  qui  n'a  pas  encore  fleuri  ^^''^^^  ^"*  '^ 
paroît  jufqu'à  préfênt  la  même  que  celle  dé  Candie* 

Le  Ladanum  eft  très-fujet  à  être  falfifié  par  le  mélange 
de  matières  propres  à  augmenter  Ton  poids.  J'en  ai  rapporté 
un  morceau  du  plus  pur,  que  je  dois  à  la  polîteiïe  de  M. 
Barton ,  alors  Conful  en  Chypre  de  la  nation  Angloîfe,  petit 
neveu  par  la  mère  de  Hlluftre  M.  Newton. 

On  ne  trouve  point  à  Conftaniinople  de  véritable  Opium,  Opium 
ceft-à-dire,  du  fiic  de  la  tête  de  Pavot  tiré  par  ia  iimple  in*  d«  Turcs, 
cifion.  On  en  retireroit  de  cette  manière  une  bien  moindre 
quantité  que  par  la  décoAion ,  il  iêroit  néceffairement  fort 
cher,  &  les  marchands  n'en  trouveroient  pas  le  débita  comnw 
de  l'autre  auquel  les  Turcs  font  accoutumés.  J  ai  eu  de  celui 
qui  eft  le  plus  eftimé  parmi  eux ,  &  du  même  dont  u(ênt 
quelques  Turcs ,  &  particulièrement  certains  Dervichs  qui  en 
font  habituellement  le  plus  d  excès.  Il  eft  d  une  odeur  péné'^ 
trante,  d'un  verd-brun  très -foncé  extérieurement^  quand 
il  n'eft  pas  defTéché,  &  au  dedans  plus  jaunâtre  &  plui 
ciain  C'eft,  autant  que  j'ai  pu  m'en  afturer,  (ur  le  rapport 
de  ceux  qui  doivent  en  être  le  mieux  inftruits,  un  extrait 
de  la  décoélîon  de  Pavot.  La  plus  grande  quantité  de  celui 
qui  fe  vend  à  Conft:antinople ,  fe  tire  de  Natolie ,  des  en-  Où  il  croît» 
virons  d'un  lieu  que  les  Turcs  nomment  aujourd'hui  Apltium 
Cara-iiffar,  c'eft-à-dire.  Château  noir  de  ï'Opitmt.  Sa  fi  tuât  ion 
fait  juger  qu'il  eft  bâti  ou  fur  les  ruines,  ou  dans  le  voifînage 
de  l'ancienne  Ville  de  Philomelium.  Il  croît  aufli  de  TOpium 
dans  le  territoire  de  Thebes  en  Egypte ,  mais  on  y  préfère 
celui  de  Natolie,  qui  pafle  de  Natolie  en  Chypre,  &  de  Chypre 
en  Egypte,  où  il  le  vend  le  double  de  celui  du  paifs. 

J'ai  rapporté  un  échantillon  de  toutes  les  Graines  &  Plantes      Crames 
ufuelles  qui  iè  vendent  à  Conftantinopie,  plufieurs  de  Batbaufe    (Iw«rAs.   « 
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&  de  Syrie ,  &  des  éclairciflèments  fur  la  nature  &  la  prépara- 
tion de  diverfes  Plantes,  drogues  &  matières  alfés  peu  connues 
que  nous  tirons  du  Levant.  La  plupart  de  ces  Mémoires, 
*  ^.  ^^^'  dont  j'attends  une  fuite ,  m  ont  été  fournis  par  un  Médecin  * 
decln^deia  ^  ^uc  fon  application  à  fa  profeflion  &  fon  ^jour  en  Levant 


^^  ^''^j*  '  ont  mis  à  portée  d'acquérir  toutes  ces  connolâànces. 
lAndtafaiurà      Jc  n entrerai  fur  tous  ces  articles  dans  aucun  détail,  me 
Cof^antinopk.  bomant  ici  à  ce  que  j'ai  vu  par  moi-même» 

PHYSIQUE. 

Obfervations      La  pIus  grande  hauteur  du  Baromètre  dans  Felpace  de  huit 

""^'""feSà    ^"^^^»  ^^  ^7^3  à  173  I ,  a  été  à  Alger  de  28  pouces  { 

Xlger-  plus  fouvent  rhy  ver  que  l'été  &  par  un  vent  de  Nord.  La 

Sur  le      moindre  a  été  de  27  pouces  &  par  un  vent  de  Sud,  auffi  en 

Baromètre.   Yiy\tt  pour  Tordinaire,  &  une  feule  fois  en  été;  preique  loû- 

\  jours  par  des  temps  de  tempêtes ,  d'ouragans ,  ou  de  tremhie* 

ments  de  terre.  Ces  derniers  cependant  n'ont  ordinairement 

caulé  aucune  variation  au  Baromètre.  De  Mai  en  Septembre» 

il  eft  rare  que  les  changements  excédent  un  demi-pouce. 

Sur  la  Pluye.      Depuis  Septembre  ly^o  inclufi vement  jufques  &  corn-' 

pris  le  5  Mai  173  i  il  efl:  tombé  à  Alger  29  pouces  8  lignes 
d'eau ,  ce  qui  eft  environ  1 1  pouces  de  plus  que  l'année 
moyenne  de  Paris.  Il  pleut  très-rarement  l'été  à  Alger.  Ce« 
pendant  par  une  Lettre  reçue  depuis  mon  retour»  on  me 
marque  que  dans  les  1 4  &  i  5  Juin  1 73  2  il  efl  tombé  5  poua 
d'eau,  chofe  inouie,  &  dont  il  n'y  avoit  de  mémoire  d'homme 
aucun  exemple  dans  le  païs. 

Ces  obfervations  m'ont  été  communiquées  par  un  oblêrva^ 
J^^'  ?f^J?^*'  tcur  exaél  &  attentif^  qui  réfidoit  à  Alger  depuis  8  ou  o  ans. 
ludrt  Ji  Saiat  Le  I  p  J um  1 7  3  I  uue  Aiguille  aimantée  d  environ  6  pouc 
Létiare.  déclînoît  à  Alger  de  1 4  degrés  vers  le  Nord-oueft.  J'ai  fiiît 

^ff^'^i^  &  réitéré  l'obfervation  à  terre  ;  &  celle  des  Pilotes  feîte  dans  ia 
aimantée,      rade  n'étoit  pas  fort  différente  de  la  mienne.  Il  doit  y  avoir  une 
faute  d'impredion  dans  la  Lettre  de  M.  Shaw»  imprimée  dans 
•  An.  i^ig.  ies  Tran&élions  philoibphiques  S  dans  laquelle  k  déclinaiibn 
^l  4^  'a      ^ç  f  Aiguille  aimantée  à  Alger  dl  marquée  de  3  o*^  3  o'. 

On 
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On  voit  au  bord  de  la  Mer,  parmi  ks  ruines  d^AIéxandrie  Effet  de  PsTr 
d'Egypte,  deux  ObéIi(ques  de  ce  Granit  ou  Pierre  Thébaïque,  f^'esPioret* 
que  quelques-uns  avoient  (bupçonnée  fàélice,  &  dont  les  car- 
rières ont  depuis  été  trouvées  dans  la  haute  Egypte.  L  un  eft 
renverfë  &  prefque  enfoui  ;  lautre  qui  eft  encore  fur  pied, 
appelle  vulgairement  Y  Aiguille  deCléopatre,  a  fès  quatre  angles 
dirigés  aux  quatre  points  cardinaux,  à  quelques  degrés  près. 
Le  midi  &  le  couchant,  du  moins  en  ce  païs-ci,  font  les  expo* 
iitions  où  Ion  reconnoît  par  expérience,  que  les  pierres  fe 
confervent  le  moins.  Quant  à  rObéiifque,  la  face  expofée  au 
Nord-Oueft,  côté  de  la  Mer,  &  celle  A\x  Sud-Oucft  qui  re- 
garde la  nouvelle  Ville,  font  les  mieux  cpnfervées,  &  on  y 
diftingue  très-bien  les  figures  hiéroglyphiques  qui  y  font  gra- 
vées, &  que  j  ai  deflinées.  Mais  quoique  cette  pierre  foit  plus 
dure  que  le  marbre,  les  deux  faces  exposes  au  Nord-eft  &  au 
Sud-eft ,  for-tout  la  dernière ,  font  fort  maltraitées  ;  elles  fo 
calcinent  à  1  air ,  &  s  enlèvent  par  lames ,  enforte  qu'on  ne 
peut  prefque  plus  rien  diftinguer  à  leurs  caraéleres. 

J'ai  trouvé  par  àt%  pratiques  connues  de  Trigonométrie .    Mcfines  de 
&  fens  inftrument,  que  cet  Obélifque  avoit  environ  5  6  pieds  TObélifquede 
hors  de  terre;  que  la  Colonne  qui  porte  le  nom  de  Pompée,  jç^^^^j*^'  ^ 
on  ne  fçait  pas  bien  pourquoi ,  &  que  l'on  voit  fur  pied  à  de  Pompée* 
un  demi-quart  de  lieuë  de  la  Ville,  avoit  94  pieds  de  hauteur, 
y  compris  (à  bafo  &  fon  chapiteau;  &  le  fuft,  qui  eft  d'un 
ièul  bloc  de  Granit,  près  de  70  pieds  de  haut  fur  huit  dans         / 
ià  moyenne  épaiftèur.  11  y  a  apparence  que  M.  de  Chazeiics 
a  pris  toutes  ces  dimenfions  exaélement,  mais  je  ne  fçache  pas 
que  fes  Mémoires  ayent  été  publiés. 

Pendant  les  mois  de  Sept.  &d'0<n:.  ^73^»  fétoîs  en  mer    Nulîe  appa*« 
for  la  route  de  Chypre  à  Conftantinople ,  fort  à  portée  d'ob-  Jo^J^goréafe 
ierver  i'Aurore  Boréale ,  qui  fut  très-fréquente  pendant  ce  au  dcflbus  da 
temps  en  ce  pays-ci  *,  mais  quelque]attention  que  j'aye  donnée  4©  ^^^^  de 
alors  &  pendant  cinq  mois  de  fcjour  à  Gonflant inople,  je  n'en  ^^jMm.Acàli 
ai  apperçû  aucune  trace  ;  ce  qui  confirme  la  remarque  de  M.  de  '73  '  'V379< 
Maîran  ^,  qu'elles  ne  paroîftènt  gueres  au  deflbus  de  40  ""  de  lat.  ^Jî^^'//^^ 
Je  m'étois  aufli  propofè  l'examen  d'un  Phénomène  très-  Bortai.p.^s. 
Ment.  /7J-2.  Rr 
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Phénomène  ordinaire  &  diîés  peu  connu ,  même  dgs  Marins  »  dont  qud- 
inétéoroto-  ques-uns  cependant  1  ont  nommé  Pied-Je-vent.  Il  confifte 
connur"      <lans  un  arrangeriient  de  nuages  fur  différentes  lignes ,  qui 

étant  prolongées  >  concourroient  à  deux  points  oppofès  de 
rhorifbn,  comme  les  méridiens  d'un  giobe  iè  réumlfent  aux 
pôles.  Lorfque  le  Ciel  n'ed  pas  tout*à-iàit  ièrein ,  ni  entiè- 
rement couvert,  il  efl;  rare,  quand  on  y  f^t  bien  attention  » 
que  les  nuages  ne  parolflent  pas  affeébr  cette  di(pofition  plus 
ou  moins  iènfiblement.  C  efl  d  ordinaire  au  point  de  réunion 
vers  rhorifon  qu  elle  eft  le  plus  remarquable ,  &  quelquefois 
elle  ne  leCl  pas  ailleurs;  c  eil  pour  cela  qu'il  faut»  fur-tout  iorP 
qu'on  n'a  pas  pris  l'habitude  d'obferver  le  Phénomène,  un 
horifon  fort  étendu  pour  le  voir  didinélement.  Souvent  le 
point  de  réunion  efl  très-(ènfible,  &  les  nuages  qui  en  partent^ 
lèmblent  s*écarter  en  tout  iêns ,  en  forme  d  éventail ,  ou  d'un 
côté  de  l'horifôn  ièulement ,  tandis  que  l'autre  côté  eft  fàn< 
aucun  nuage ,  ou  des  deux  côtés  de  l'horifbn  à  la  fois ,  &  alors 
un  des  deux  centres  eft  d'ordinaire  plus  apparent  que  l'autre^ 
lis  ne  font  pas  toujours  diamctralement  oppoies.  Quelquefois 
l'ordre  des  nuages  k  trouble  &  fê  confond ,  &  l'on  apperçoit 
pendant  quelque  temps,  deux  différents  points.de  concours  du 
même  côte  de  rhorifon^  jufqu'à  ce  que  lun  des  deux  difparoiOè, 
^  cède,  pour  ainfi  dire,  la  place  à  iautre. 

Divers  nuages  difpofes  parallèlement  les  uns  aux  autres  & 
à  rhorifon  à  perte  de  vue ,  ce  qui  efl  l'arrangement  nature! 
que  le  vent  leur  donne ,  doivent ,  fuivant  les  règles  de  1  op* 
tique ,  nous  paroître  concourir  à  deux  points  oppofés  dfi 
rhorifon.  S'ils  fembient  quelquefois  ne  point  participer  au 
mouvement  des  autres  nuages,  ou  fê  mouvoir  dans  un  iêns 
contraire  à  leur  propre  direélion,  fi  cette  direélion,  ù  leur 
marche  même  ne  s'accorde  pas  avçc  le  vent  que  l'on  iênt 
aélueiiement  près  de  la  furfàce  de  la  Terre,  ce  que  j'ai  fpuvent 
obfèrvé;  on  n'en  peut  conclurre  autre  cliof^,  (inon  que  le 
vent  y  dont  ils  ont  reçu  leur  premier  alignement,  a  changé;  & 
qu'il  fbufHe  différents  vents  à  la  fois  à  diâ*érentes  hauteur^ 
de  l'atmo/phere.  Ce  que  les  niouvements  contraires  des 
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différentes  couches  Je  nuages  nous  indiquent  ades ,  Bu  qui 
eft  moins  extraordinaire  que  ces  vents  oppofts  dans  la  même 
couche  d'air,  qui  portent  quelquefois  deux  yaiifeaux  l'un  rers 
l'autre  à  pleines  voiles. 

Après  avoir  pendant  cinq  mois  de  navigation  en  différents  ?5^"^^!?^ 
temps  &  en  différents  lieux,  donné  une  attention  particulière  cha^ngem^^ 
aux  divers  pronoftics  prétendus  dont  les  Marins  tirent  des  de  temps, 
conjeélures  fur  la  durée  ou  le  changement  des  vents  ;  je  n'ai 
reconnu  qu'une  très-grande  incertitude  dans  leurs  règles  le  plus 
univerfêllement  reçues ,  &  il  m'a  paru  qu'elles  ont  été  tout  au 
moins  auffi  (buvent  démenties  queconfirmées  par  l'événement. 
Mais  ce  qui  fait,  ce  me  fèmble,  une  plus  forte  preuve  que 
mon  expérience,  qui  n'a  été  que  de  quelques  mois,  c'eft.que 
de  tous  les  Pilotes  que  j'ai  vus ,  celui  qui  m'a  paru  d'ailleurs 
Içavoir  le  mieux  fbn  métier,  n'ajoûtoît  aucune  foi  à  ces  règles, 
&  s'en  mocquoît.  Ces  pronoftics,  généralement  parlant, 
font  û  fort  refpeélés  des  gens  de  mer ,  qu'il  faut  avoir  du 
courage  pour  ofer  les  contredire.  Ils  font  en  bien  plus  grand 
nombre  encore ,  &  plus  en  crédit,  s'il  eft  poflible,  en  Levant; 
où  la  crédulité  &  la  fuperftition  n'ont  point  de  bornes.  Les    Superftitîon 
Grecs  &  les  Turcs,  d'accord  fur  cet  unique  point  .fcmblent  d^s'^^rcs  de 
chercher  à  renchérir  les  uns  fur  les  autres.  La  nature  de  lui- 
fèéle  que  l'on  trouve  dans  ks  galles  ou  excroîflànces  qui  vien- 
nent aux  arbres,  décide,  félon  leur  préjugé,  de  la  guerre,  de  la 
pefte  ou  de  la  famine.  J'ai  vu  le  Caïque*  du  Grand-Seigneur 
muni  d'un  ail  fufpendu  àk  prouë,  pour  préferver  ià  Hautcfîe 
des  funeftes  regards  des  enchanteurs ,  &  de  grands  aqueducs 
nouvellement  réparés  ou  nouvellement  conftruîts  aux  environs 
de  Conftantinople ,  pourvus  d'un  pareil  préièrvatîf.  Cette 
fuperftition,  appellée  par  les  Italiens  eativo  occhio,  eft  très- 
ancienne*,  &  eft  encore  généralement  répandue  dans  tout    ♦Ncrcîo<ji* 
l'Orient ,  même  aux  Indes  &  à  la  Chine.     ^  Slfd^ar 

Cependant  ces  mêmes  gens  qui  craignent  d'être  cnforcellés  agnos.  Vhg. 

^  Efpecc  de  Felouque  qui  va  à  voiles  &  a  rames,  dont  on  fe  ftrt  dans  lo 
Pon  deConlbniinople,  &  aux  environs.  (Toitrnefort.  Voy.^duLev.'Ut.  1 6,} 
Le  Càïque  du  Grand-Seigneur  feulement^  a  treize  paires  de  rames. 

Rr  ij 
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Sécurité    ^  un  regard^  ne  prennent  aucune  précaution  contre  ia  con- 
^T.l!^A^  tagion,  &  fe  rient  de  celles  que  prennent  ics  Francs^  qui 

en  temps  de      F     /  .  .         i     r      :l     r     ui     i       •  /i*/: 

pede.  vjvent  parmi  eux,  quoique  le  luccès  lembie  les  juiuncr; 

u  do^^nT"  P"*^^'^^  ^  ^^^  ^  Conftaïuînople,  que  la  pefte  pénétre  cliés 

^a  à  tous^  les  Miniftres  étrangers,  &  dans  les  autres  Echelles  du  Levant, 

^l'Oa^^nT     ^^  ^^  Confuls  &  les  Négociants  qui  iè  renferment;  tandis 

qu  elie  fait  ailleurs  les  plus  grands  progrès. 
Réflexion  fur      ^  quarantaine  qu  on  fait  à  Marieilie ,  au  retour  du  Levant; 
la  contagion,  eft  une  occafion  bien  naturelle  de  aire  à.t$  obièrvations  fur 

ce  qui  y  pa(iê,  pour  être  ou  n'être  pas  contagieux,  fur  la 
manière  dont  on  y  prétend  que  la  contagion  (è  communique, 
&  fur  les  précautions  que  l'on  prend  en  confëquence.  Matière 
curieuiê  &  intérelfante  fur  laquelle  on  a  beaucoup  écrit,  & 
qui  n'eft  pas  à  beaucoup  près  épuifée. 
Inoculation  L'inoculation  de  la  petite  vérole  efl,  comme  on  /çait; 
de  la  petuc     ufitée  depuis  long-temps  en  Levant  ;  c'cft  même  de-là 

qu  elle  a  paffé  en  Angleterre.  Cette  opération  eft  aujourd'hui 

non-feuiement  pratiquée  par  lesfujet^  du  Grand -Seigneur; 

mais  un  grand  nombre  de  Francs  de  toutes  \ts  Nations 

d'Europe,  établis  à  Condantinople ,  &  qui  y  ont  épouië 

des  Grecques,  (ê  font  conformés  fur  ce  point  à  la  mode  du 

Païs ,  font  tous  les  jours  inférer  la  petite  vérole  à  leurs  en£ms, 

&  iè  trouvent  bien  de  cet  uÊge. 

Cliangements      On  ne  manque  pas  de  faits  qui  prouvent  qu'il  doit  être 

arrivés  fur  la  ^xtwé  de  grands  changements  en  divers  lieux  (iir  la  fur^tce 

tcne.  de  la  terre.  On  ne  voit  dans  l'Archipel ,  &  iùr  les  cotes 

voifines,  que  Rochers  afl^ilTés  ou  ibulevés,  dont  les  lits 
de  pierre  (ont  inclinés  à  l'horilbn  ;  mais  outre  ces  révolutions 
'  *  Us  14,  cauftes  par  des  tremblements  de  terre  qui  y  font  fréquents  \ 
'&  //  Oûibre  il  y  en  a  d'autres  qui  s'opèrent  par  degrés  preique  infenfibks, 
fentidMfeco^"  &  qui  lit  laillènt  pas  de  changer  la  nature  du  terrain*  La 
MàS^ae.     Paiefline  en  a  vrai-iemblablement  éprouvé  de  cette  elpece. 

Dans  les  amas  de  Rochers  nuds  &  brûlants,  on  ne  reconnoit 
plus  ces  contrées  autrefois  fi  abondantes»  Ne  pourroit*on 
pas  foupçonner  que  les  terres  qui  couvroient  le  Roc,  le  font 
f^  à  peu  éboulées  dans  les  vallons,  &  n'ont  lailTé  cjue  des 
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Marbres  &  des  Roches  arides,  où  ion  voyoit  autrefois  de 
fertiles  coteaux  î  Les  environs  d'Alexandrie  d'Egypte  ont 
aufli  bien  changé  de  face  ;  le  vafle  Lac  Mareotis  e(l  prefque 
entièrement  defl^ché  ,  &  l'on  ne  voit  plus  fur  fcs  bords , 
aucun  veftige  du  fameux  vignoble  où  .croifîbit  ce  vin  fi 
renommé*  chés  ies  Anciens,  &  dont  les  fumées,  fi  ion  en     •  SuniTh^^ 
croît  Horace  ^  -avoîent  monté  à  la  tête  de  la  Reine  Cléopatre.  £"^"^*'  '.""^ 
11  eu  vrai  que  ie  Mahométifîne  a  prefque  fait  abandonner  aii)«.  vkl  ^' 
la  culture  des  vignes  dans  ies  lieux  où  il  s'efl:  établi  ;  mais  ^'^^'  ^^'  •*• 
il  cft  auffi  très-vraî-ièmblable  que  iefbl  a  changé  de  nature.   bMcntemque 
En  effet,  pour  prendre  un  exemple  de  même  genre,  le  vin  ïymphatam 
de  l'ifle  de  Scio ,  où  les  vignes  font  cultivées  par  les  Grecs,  ferï^;^"' 
efl  aujourd'hui  extrêmement  dur  &  âpre,  &  Ton  ne  conçoit  Od.xxxvu. 
pas  comment  il  a  pu  le  faire  une  fi  haute  réputation  S.  fi  le   cvînanovum 
terroir  ou  le  goût  n'ont  pas  changé  prodigieufèment.  ^v  ^T  ^*^" 

L'Ifle  de  Chypre  autrefois  fi  vantée,  toute  inculte  qu  elle  Ncéfar!^^!^^; 
efl aujourd'hui,  ne  laifTe  pas  d'être  extrêmement  fertile;  on  ^^gj-^-y'- 
y  marche  quelquefois  des  lieues  entières  à  travers  des  forêts  .  pj^^'^îf 
d'arbufles  odoriférants,  de  toute  efpece*  Elle  pafTe  pour  un  Chypre. 
iëjour  fort  mai  fàin,  ce  qui  doit  moins  s'entendre  de  l'Ifle     Malignité 
entière,  que  de' quelques  endroits,  tels  que  Famagoufie  &  «I^l'âir. 
Lernica,  où  l'pn  trouve  une  caufè  très- vrai -fèmbiable  du 
mauvais  air  qu'on  y  refpire,  dans  ies  exhaiaiibns  des  marais 
&  des  Salines  du  voifinage.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  finguiier, 
cefl  que  ce  même  air  ne  paflè  pour  être  dangereux,  du  moins 
à  Leriiica,  que  le  jour,  &  pendant  i'ardeùr  du  Soleil,  &  que 
Ton  s'y  promené,  fans  crainte  du  fèrein,  ie  fbîr  &  toute  la  nuit. 
Seroit-ce  que  ies  exlialaiibns  fàlines,  dans  iefqueiles  on  peut 
fùppofer  que  réfide  la  malignité,  font  fl  pefàntes  qu'il  n'y  a 
que  la  plus  grande  chaleur  du  Soleil  qui  puifle  les  élever  à 
une  certaine  iiauteur ,  &  qu'avant  qu'il  approche  de  i'I)orifbn  » 
elles  (ont  déjà  retombées  par  leur  propre  poids.  On  prétend 
encore  que  l'air  n'efl  mai  fâin,  en  Chypre,  que  pour  ies 
étrangers,  &  que  ies  gens  du  pais ,  même  ceux  qui  travaillent 
aux  fàlines,  n'en  reçoivent  aucune  inconunodité^ 

Qiioi  qu'il  en  fbit  p  les  fièvres  malignes  y  font  très-com* 

Rr  11} 
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Fréc]ucnce    munes  vcrs  ia  fin  de  l'Eté,  &  pardonnent  rarement  à  ceux 
des  fièvres      ^^j  ^^^  ç^^^^  attaqués ,  quelle  que  foit  leur  jeuneliè  &  la  force 

de  leur  tempérament.  Au  mois  de  Septembre  1731,  pluficurs 

François  venoîent  dy  augmenter  le  nombre  des  exemples 

Mort  de     foneftes.   Ceft  âufli  de  cette  maladie  qu'étoit  mort  tout 

Meliemet       récemment  à  Famagoufle ,  lieu  de  ion  exil ,  Mehemet  EflFendi 

Mendi,  Ci-  j^^^^  avons  vu  Ambaffadeur  de  la  Porte^  à  la  Cour  de 

devant  Am-     t^  .    .  i>  t  i.  # 

bafladeur  en    France;  &  non  de  mort  violente,  comme  on  ia  publie. 
^""''*  HISTOIRE    NATURELLE. 

Pour  me  renfermer  dans  les  bornes  d'un  Mémoire,  je 

n^ntreraî  point  dans  le  détail  de  toutes  les  pétrifications  & 

autres  morceaux  d'Hiftoire  naturelle  que  j'ai  rapportés  du 

Levant,  &  je  ne  ferai  mention  ici  que  d'un  petit  nombre. 

Incruftâtîon      Une  incruftatîon  pîerreufe  d  une  matière  blanche,  friable, 

pkrreufe        difpofëe  par  filets,  &  qui  paroît  calcinée,  elle  s'amailè  en  forme 

V  d'une  Fon-     j^  pyramides  autour  du  bailm  d  une  célèbre  fontaine  minérale 

raie.  d  eaux  chaudes ,  à  i  5  ou  1 6  lieues  d'Alger  dans  les  terres,  fur 

le  chemin  de  Bonne  à  Conftantine.  Ces  eaux  étoient  connues 
»  Ceirarii  net.  des  ancicns ,  fbus  le  nom  àiAqua  Tibilitana  ^*  J'en  attends  une 
i.T."  ^'^''^'  quantité  fuffifante,  pouf  en  faire  Tanalyfè. 

Des  pierres,  de  la  groffeur  &  de  la  figure  d'un  pois,  que 

figurfe!*     j'ai  ramaflées  dans  un  champ  voifin  de  Jerufkiem,  où  elles 

h  %ra    T     ^^"^  ^^^^  communes,  quoiqu'elles  foient  depuis  long-temps 

fg.  Hebfetia'  reclicrchées  par  les  Voyageurs.  On  les  y  trouve  iëparées  \c% 

Moiitha,p.^6.  m^e5  jg^  autrcs,  comme  celles  deSuKTe,  dont  parle  Langius^» 

'^' CL^Myjii  mais  moins  rondes;  &  non  fous  une  enveloppe  commune, 

Sax.fithtm.     comme  celles  de  Saxe  &  de  Tofcane,  qui  ont  été  décrites 

*»  Àffta/htÀecà  par  My lius  ^  &  Mercatus  ^.  Di ver/ês  pierres  figurées  du  Montr 

Vaucioui  hpid.  C^rmel  &  des  environs,  qui  paiïèntdans  le  pays,  pour  des 

/.  2  8i,Ronu  Melons  &  des  Olives  pétrifi&s.  Jl  y  a  déjà  du  temps  que 

^^•M  Ph'i  ^^  Naturaliftes  (çavent  à  quoi  s'ien  tenir  for  ces  fortes  de 

Breyitii .' Epifl[  pétrîficî|tîons.  Oq  peut  confulter  fur  cette  matière,  outre  les 

pemf^f^    auteurs  déjà  cités,  Breynîus®,  &  les  fçavants  Mémoires  de 

Lipt  17^2.   M."  Geoffroy,  de  Reaumur,  &  de  Juffieu^. 

!^Tpff/      Toutes  les  cQtes  de  Syrie  abondent  en  pétrifications  dt 
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diverfes  efpcces.  On  trouve  dans  le  Mont  Cashavan,  proche    Einprcîhttt 

de  Barut  I   autrefois  Berytos,  des  pierres  d'un  bianc-fàle,  ^e  poiflbns 

médiocrement  dures»  qui  iè  caflent  par  lames;  il  s'y  rencontre         ^ 

fréquemment  des  empreintes  de  corps  de  poîlTon,  dune 

couleur  jaunâtre  &  dorée,  différente  de  celle  du  rtfte  de  la 

pierre  ;  j  ai  deux  ou  trois  de  ces  empreintes.  On  en  trouve  de 

la  même  efpece  dans  les  montagnes  de  Suiflè*,  de  Saxe^  &c.     '  ^^e^s» 

Dans  la  montagne  voifine  de  Seyde ,  &  dans  lune  àts    *>  Mmam; 
caves  taillées  dans  le  roc,  qui  fèrvoit  de  fépulcre  aux  anciens  ^'jJjn'A  j 
Juges  ou  Suffetes  de  Sidon,  il  y  a  près  de  3000  ans,  j'ai  iyos.p^^). 
découvert  un  tronc  d'arbre  pétrifié,  d'environ  un  pied  de  '7o8,p.^.f. 
diamètre,  qui  avance  à  peu-près  de  4  pieds  hors  du  roc  où  trifié/^^ 
ii  eft  enclavé.  L'arbre  eft  beaucoup  plus  dur  que  le  refte  du 
rocher ,  le  bout  qui  déborde  eft  rompu  afTés  net ,  la  coupe 
n'en  eft  pas  ronde,  mais  ovale,  &  le  grand  diamètre  eft  horî^ 
ibntal  ;  ce  qui  prouve  que  l'arbre  a  pris  cette  forme  par  le  poids 
dont  il  et  oit  chargé ,  avant  que  de  s'être  durci  entièrement.  On 
y  reconnoit  très-diftinélement  les  accroiflèments  annuels  dç 
la  (ëve  qui  fe  manîfeftent  fur  la  coupe,  par  des  circonférences 
concentriques,  &  (êlon  la  longueur,  en  quelques  endroits  éclatés, 
par  <i£s  lignes  parallèles,  entre  iefqueiies  la  diverfité  des  nuances 
indique  \qs  différentes  fibres  du  bois.  Je  n'ai  pu  enlever  de 
cet  arbre  qu'un  fort  petit  éclat  vers  la  fùperficîe,  qui  ne  paroît 
différer  en  rien  d  une  pierre  à  fufîl  ordinaire.  11  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  que  cet  arbre  ne  fût  déjà  pétrifié,  du  temps 
de  l'excavation  de  ces  Catacombes,  puifqu'ii  fait  partie  du 
roc  dans  lequel  elles  font  taillées. 

Les  coquillages  de  Tlfle  de  Naxîe,  dans  l'Archipel,  font    Coquiltign 
renommés  pour  leur  beauté  &  leur  variété.  M.  de  Maupertuis,  ^^  ^^**^* 
de  cette  Académie,  les  a  reconnus  la  plupart  pour  être  les; 
mêmes  qui  fe  trouvent  fur  nos  côtes  de  Bretagne. 

Le  fol  de  la  plupart  des  Ifles  de  l'Archipel  eft  de  Marbre.  On     Marbres  de 
y  en  voit,  aînfi  que  fiir  les  côtes  deNatolie,  de  très-richement  '  Archipel. 
&  très-fmguliérement  veinés,  que  nous  ne  connoifTons  point 
en  France,  &  qui  mériteroicnt  fort  d'être  mis  en  oeuvre. 

Les  côtes  de  Macédoine^  du  c^té  de  la  Cavaiie,  abondent 
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'  Mines  d'ar-  en  métaux  &  minéraux.  J'ai  rapporté  des  échantillons  Je 
^X'  *  ^*'  piufieurs  mines  d argent  de  ces  cantons,  qui  mont  été  remis 

par  M.  ie  Comte  de  Bonnevai,  avec  un  Mémoire  détaillé. 
Quelques-unes  ont  été  travaillées  du  temps  des  anciens  Grecs, 
&  ceft  vrai-femblablement  de  ces  (burces  que  Philippe  de 
Macédoine  tiroit  cet  or,  qui  le  faifbit  dominer  dans  toutes  les 
Républiques  de  la  Grèce.  D  autres  ont  été  ouvertes  du  temps 
des  derniers  Empereurs  Grecs,  Depuis  quelques  années, 
on  a  tiré  de  lune  de  ces  mines ,  des  Êmeraudes  qui  ont  été 
bien  vendues  à  Conftantinople. 
Autre  Mine.       Dans  ie  voîfmage  des  ruines  de  Troye,  il  y  a  encore  une 

mine  d'argent  que  les  Turcs  font  travailler  depuis  quelques 
années.  Il  y  a  auffi  dans  le  même  canton,  une  carrière  d'une 
cfpece  de  Granit  »  plus  gris ,  &  beaucoup  moins  beau  que 
celui  d'Egypte;  ceft  de  cette  matière  que  font  ces  fameux 
Boulets  des  boulets  des  Châteaux  des  Dardanelles,  célèbres  par  leur  pro- 
Dardanelles.   Jigieufè  groflèur.  Jen  ai  meftiré  de  28  pouces  de  Roi,  de 

diamètre;  ils  ont,  par  conlequent,  environ  6  pieds  cubes  de 
folidité,  &  pefent  autour  de  1 200  livres,  ce  qui  fait  à  peu- 
près  le  tiers  d'un  boulet  de  fer  du  même  volume. 
De(cr!ptîon       A  mon  retour  de  Conftantinople,   jai  vu  pendant  la 
d'un  petit      traverfée,  à  divei'lês  reprifès ,  &  quelquefois  pendant  plufieurs 
.me  Vélette     heures,  paflèr  le  long  du  Vaiflèau,  des  milliers  de  petits 
par  les  Pro-    Poiflons  fort  fmguliers,  qui  flottent  fur  la  (ûrfâce  de  la  Mer. 
Tençaux.        j^^  Provençaux  les  nomment  Véletres.  Il  n  eft  fait  aucune 

mention  de  ce  Poiftbn  dans  Rondelet ,  dans  Jonfton ,  ni 
dans  aucun  Naturalifte,  que  je  [cache. 
^hmcKe  III.      Il  eft  de  forme  ovale,  à  peu -près  de  la  grandeur  dune 
^'S*  3*         moule,  mais  fans  coquille,  fort  plat,  n'ayant  pas  une  Dgne 

d'épaifleur  ;  fà  longueur  eft  depuis  7  à  8  lignes  jufqu'à  un 
pouce  &  demi  ou  environ ,  fà  largeur  à  peu  près  la  moitié 
de  fa  longueur.  Je  parle  de  ceux  que  j  ai  vus ,  car  j'ai  oui 
dire  à  quelques  Marins,  qu'il  y  en  avoît  de  grands  comme 
ia  main,  vers  nos  Ifles  d'Amérique,  &  qu'on  en  voyoit  d'une 
autre  efpeee  fur  quelques  Rivières.  Quoi  qu'il  en  fbit,  le 
corps  de  ceux  dont  il  eft  ici  queftion ,  eft  une  fubftance  molle 

& 
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&  vîiqueulè,  de  couleur  d'Indigo  foncé;  ies  bords  font  plus 
minces  &  plus  tranfparents  ;  ie  milieu  eft  couvert  de  quan- 
tité de  petits  filets  de  relief  argentés,  qui  forment  des  ovales 
concentriques  &  parallèles,  lefquelles  le  perdent  &  devien-* 
nent  imperceptibles,  en  approchant  des  bords.  Toutes  ces 
ovales  font  traverses  de  plufieurs  lignes  ou  rayons  qui  partent 
de  leur  centre  commun,  comme  dans  les  toiles  d'araignées 
de  jardin  :  ce  centre  O  qui  forme  une  émincnce  pointue, 
efl:  l endroit  le  plus  relevé  du  corps  de  lanîmal,  le  deiïbus 
vers  les  bords  efl:  hérifl^é  d  une  prodigieufe  quantité  de  fila- 
ments bleus  PPP  de  trois  à  quatre  lignes  de  long  qui  pa- 
roiiïènt  les  pattes  ou  les  nageoires  de  ce  Poiflbn ,  &  qui  ne 
fè  diflinguent  bien  que  dans  Teau.  Il  nage ,  ou  pour  mieux 
dire  il  flotte  fur  la  furface  de  la  mer  félon  (à  longueur ,  mais 
ce  qui  laide  à  s'y  fbûtenir ,  &  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Vélette,  eft  une  elpece  de  crête  ABC  qui  s'élève  vertîca-  Fig.  #• 
iement  fur  fà  furface  fupérieure.  Cette  crête  lui  fèrt ,  pour 
ainfi  dire,  de  voilé,  que  les  Provençaux  nomment  v//i? y  elle 
efl  à  peu-près  auffi  haute  que  l'animal  efl  large,  elle  le  traverfê 
en  ligne  droite  AB  obliquement,  &  fait  avec  la  ligne  CD,  qui  Fig.  $. 
le  partageront  également  fuivant  fà  longueur,  un  angle  ACEo^i 
paroît  à  peu-près  le  tiers  d'un  droit.  L  obliquité  de  la  voile 
eft  toujours  du  même  fèns,  c'eft- à-dire,  de  gauche  à  droite,  en 
pafTant  de  la  partie  antérieure  à  la  poflérieure  ;  fbn  contour  eft 
à  peu-près  demi-circulaire,  hors  qu'il  fè  termine  au  fbmmet 
par  un  angle  fâîilant.  Cette  crête,  voile  ou  cartilage,  comme  on  Fig.  4^ 
voudra  l'appeller,  eft  très-mince,  tranfparente  &  fèmblable  à 
du  Talc.  En  la  regardant  de  près,  on  la  voit  traverfëe  d'un 
nombre  infini  de  rameaux  déliés  qui  forment  une  efpece  de 
réfêau.  Elle  a  au  toucher  quelque  folidité ,  à  peu-près  comme 
de  la  corne  très-mince,  mais  elle  eft  bordée  d'une  mem- 
branes^ M,  M,  plus  déliée,  plus  molle  &  plus  tranfparente,  ^^&^i-  ^Vi 
d'une  à  deux  lignes  de  largeur,  qui  fè  flétrit  &s'afFai(re  aufli- 
tôt  que  l'animal  eft  hors  de  l'eau ,  d'où  Ton  peut  à  peine  le 
retirer  fân$  le  bleflèr.  J'en  aï  mis  plufieurs  dans  un  vaiffeau 
rempli  d'eau  de  mer  où  ils  n'ont  pas  paru  vivre  plus  d'une 
Mem.  17  j2.  S  f 
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heure.  On  reconnojt»  oa  piûtôt  on  conjcélure  qu  ils  ne  font 
plus  vivants ,  ioriqu  ils  ne  &  ibûtiennent  plus  à  plat  fur  l'eau 
comme  dans  leur  fituation  ordinaire ,  qu  ib  enfoncent  plus 
d*un  côté  que  de  l'autre ,  ou  qu'ils  font  tout-à-fait  renverfe 
ia  voile  en  bas.  Du  refie  je  n'y  ai  remarqué  bien  diftinde- 
ment  aucun  mouvement,  autre  que  celui  que  caufoit  l'agita- 
tion de  l'eau  dans  les  filets  dont  j'ai  parid  Je  n'ai  apperçu 
non  plus  aucune  apparence  de  tête  bien  iênfible  ;  feulement 
en  regardant  à  travers  le  jour,  on  voit  dans  le  milieu  un  petit 
^^'  /•  corps  long  &  étroit  HI,  plus  opaque  que  tout  le  refte,  fitué 
félon  la  longueur,  dont  la  partie  antérieure  efl  plus  arrondie,  la 
poftérieure  fe  termine  en  pointe,  &  l'on  y  remarque  une  ligne 
transparente  qui  la  partage  en  long ,  en  deux  moitiés.  Autour 
de  ce  corps  qui  parcMt  être  l'adèmblage  des  parties  intérieures 
de  1  animal,  on  voit  une  grande  quantité  de  petits  grains  ronds, 
bruns  &  jaunâtres  qui  reâèmblent  à  des  oeufs ,  &  d  autres  à 
des  efpeces  de  mammclons* 

Suivant  le  témoignage  des  Marins ,  c'eA  plus  (X'dinairc- 
xnenl  après  les  calmes ,  &  lorlque  le  vent  d'Ëfl  (bufSe,  qu  on 
voit  paffer  ces  efpeces  d'infeéles  de  men  On  dit  cependant 
qu'on  en  voit  dans  toutes  les  iàiibns ,  mais  plus  ordinaire* 
ment  le  printemps.  On  peut  j'uger  par  cette  defcrrption  qu'au 
Inoindre  gros  temps  l'agitation  des  flots  doit  tuer  l'animal, 
fiufTi  en  voit-on  flotter  piufieurs  dont  la  voile  efl  couchée, 
&  qui  ont  perdu  l'équilibre.  Cependant  leur  grande  légèreté 
&  leur  conformation  les  foûtiennent  for  la  forface  de  la  mer, 
iors  même  qu'elle  eft  légèrement  agitée.  Mon  deflein  étoit 
de  les  examiner  plus  à  loifir,  pendant  ma  quarantaine  i 
Marfeille ,  mais  je  n'en  ai  pu  avoir  de  vivants ,  pendant  le 
(ejour  que  j'y  ai  fait.  Tout  ce  que  j'ai  pu  faire  a  été  de  les 
deffiner  fur  le  champ  à  la  mer ,  &  d'en  conferver  quelques* 
uns  dans  Tefprit  de  vin ,  où  dans  le  moment  ils  ont  changé 
de  couleur,  &  de  bleu-foncé,  font  devenus  feuille-morte.  Il  s  y 
eft  fait  depuis  un  autre  changement,  &  ils  font  aujourd'hui  d'un 
blanc-fale»  &  beaucoup  plus  tran  (parents  qu'ils  nétoient. 
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X>£S  DIFFERENTES  MANIERES 

de  rendre  k  Tartre  foluble. 

Par  M."  DU  Hamil  &  Grosse. 

4 

L£  chanç  de  la  Chimie  a  tant  d'étendue  &tle  fécondité,  23  Avril 
&  ies  recherches  curieufes,  dont  ii  efl  fiiïceptîbie^  y  font  ^ 7î^- 
variées  par  tant  de  cîrconftances  ino{»nées  &  d  accidents  fin- 
guiiers,  qu'il  eft  très-rare  que  ceux  qui  y  travaillent  le  trou- 
vent (ms  s  être  communiqués  &  icomme  par  hazard  avoir 
tchoîfi  le  même  objet ,  lavoir  idiivi  par  les  .mêmes  voyes*  &: 
être  ainfi  parvenus  au  même  but. 

C  efl  néantmoins  ce  qui  nous  eft  arrivé,  à.JVi.  Groflè  & 
â  moi,  dans  un  travail  que  nous  avons  i!un  ScTautre  entre- 
pris fur  le  Tartre ,  où  iK»is  étant,  chacori  en  notne  particuikt 
propoic  d  abprd  des  vûiës  différentes , .  nous  nous  iommos 
cependant  réunis  iàns  ie  (çavoir^  &  nous  avons  fulvi  aâ& 
long-temps  le  même  chemin. 

L'objet  principal  de  M.  Groffe  étoit  de  rendre  ie  Tartre 
(bluble  par  le  mélange  des  terres  alkalines ,  &  pour  cela  il  a 
combiné  ce  iel  avec  la  Chaux ,  piuiîeucs  fortes  de  Crayse^ 
&  d'autres  terres. 

Pour  moi ,  je  m  etoîs  propofê  de  purifier  le  Tartre  pour 
ie  rendre  aufC  beau  que  celui  quon  prépare  à  Montpellier, 
&  de  rechercher  dans  diffîrentes  terres  celles  qu  on  pourroît 
fiibflituer  à  la  terre  qu'on  employé  fi  utilement  à  cet  uiàge 
aux  environs  de  cette  Ville. 

C'étoit  pour  y  parvenir  que  j'ai  traité  le  Tartre  avec  \c$ 
mêmes  matières  que  M.  Grofle  a  employées,  &  ayant  re- 
marqué que  plufieurs  de  cts  terres  décompofoiènt  ie  Tartre 
&  le  rendoient  ibluble,  j'ai  preique  abandonné  mon  premior 
objet ,  &  ai  erahraffé  celui  que  j'ai  fçû  depuis  être  celui  de 
M.  Grofle.  f 

J  avoue  que  je  me  ièrois  trouvé  amplement  réconipènfiS 

S  fi; 
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de  mes  peines ,  fi ,  comme  j  en  ai  prié  M.  Grôflè ,  il  eut 
bien  voulu  faire  quelque  ufage  de  mes  expériences ,  quand 
on^ne  les  auroit  regardées  que  comme  des  preuves  (urabon- 
dantes  des  fieiines.  Mais  il  a  jugé  à  propos  de  réunir  nos 
obièrvations ,  &  même  de  nous  communiquer  nos  idées  de 
recherchçfi  aHn  que  nous  puflions  les  fuivre  de  concert  pour 
n'en  £aîre  qu'un  ieui  &  même  ouvrage. 

J'ai  accepté  avec  plaifir  cette  prôpofition  ;  aihfî  le  Mémoire 
qui  fuit»  eft  celui  de  M.  Groiïe  comme  le  mien. 

Tout  le  monde  fçait  que  le  Tartre ,  ou  »  ce  qui  eft  à  peu- 
près  ia  même  chofê ,  le  Crîftai  de  Tartre,  n  eft  preique  pas 
iblubie  dans  i'eau  froide ,  &  ne  i  eft  que  difHciiement  dans 
beaucoup  deau  bouiiknte,  encore  ne  s'y  fbûtient-ii  que  tant 
qu'elle  eft  chaude ,  &  il  l'abandonne  &  fê  précipite  prefqut 
entièrement  à  mefîire  qu  elle  fe  refroidit. 

Le  Sel  lixiviel  de  Tartre  au  contraire  eft  fr  accefCble  â 
^f  eau  y  que  l'humidité  de  l'air  fliffit  pour  le  réfbudre  en  liqueur, 
&:  quand  on  le  mêle  avec  le  Criflal  de  Tartre,  il  donne  en- 
trée aux  parties  d  eau  fiir  ce  fêl  effentiel ,  &  le  rend  fbluble 
dans  l'eau  froide. 

*  M.  le  Févre ,  Médecin  d'Uzès ,  &  Correfpondant  de  l'Aca- 
démie ,  eft  parvenu  à  rendre  le  Tartre  folubie  pr  le  mélange 
du  Borax,  qui  eft  un  autre  fêl  alkaii  ;  je  dis  qu'il  eft  un  ^1 
aikali ,  parce  que  M.  Lémery  a  démontré  une  qualité  alka- 
line  dans  le  Borax. 

Enfin  M.  Bouldiic ,  dans  le  Mémoire  qu'il  a  donné  fur  k 
Sel  de  la  Rochelle,  en  nous  dévoilant  la  nature  de  ce  fameux 
Remède,  vient  de  nous  faire  voir  que  le  Sel  de  la  Soude 
peut  produire  le  même  effet  fur  le  Crlfhl  de  Tartre. 

Voilà  donc  le  Criftal  de  Tartre  rendu  également  foIuble 
par  trois  différents  Sels  aikaiis  ;  mais  fuivant  les  Sels  dont  on 
s  eft  (èrvî,  il  en  eft  réfulté  des  phénomènes  particuliers,  puii^ 
qu'avec  le  Borax  Ion  n'a  qu'une  matière  gommeu/è  &  encore 
fort  acide,  &  qu'avec  la  Soude  on  retire  un  (êl  un  peu  diffè- 
rent du  fêl  végétal  tant  par  fa  criftalli/ation  que  par  fôn  goût. 

Mais  puifque  le  Criftal  de  Tartre  mêlé  avec  diffèrents  lèls 


DES    Sciences.  325 

idkalis  prend  tant  de  métamorpho/ês ,  ne  pourroh-on  pas 
cfpérer  quelque  chofe  d'avantageux  de  i  alliage  des  terres 
alkalines  avec  ce  même  (èl  eifenliel  !  M.  Stahl  nous  invite  à 
y  travailler,  dans  (on  Commentaire  fur  h  Phyftcafubterranea 
de  Beccher ,  en  s'étonnant  qu  on  n  ait  pas  aÔës  examiné  les 
effets  du  mélange  du  Tartre  avec  la  Chaux,  fans  dire  ce  qui 
i  a  engagé  à  faire  cette  remarque.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  c  eft  à 
quoi  nous  nous  fbmmes  principalement  appliqués  ;  ainfi  le 
Criflal  de  Tartre,  traité  avec  la  Chaux  &  beaucoup  d  autres 
terres ,  fournira  la  matière  de  ce  Mémoire.  Mais  comme  nous 
avons  fait  un  affés  grand  nombre  d  expériences ,  nous  avons 
crû  devoir  les  ranger  fous  trois  clafles  différentes  qui  forme- 
ront autant  d'articles  de  ce  Mémoire. 

Le  premier  renfermera  les  expériences  que  nous  avons 
faites  avec  les  différentes  Chaux. 

Le  fécond ,  celles  que  nous  avons  faites  avec  les  Crayes. 

£t  nous  rapporterons  enfin  dans  le  troifiéme  les  effais  que 
nous  avons  faits  fur  plufîeurs  efpeces  dcTerres  bolaires,  argile 
leufès,  fàblonneufês ,  &c. 

Article    Premier. 

Ce  qua  produit  le  Crijlal  de  Tartre  avec  les  Chaux. 

Nous  avons  mis  une  certaine  quantité  de  crème  de  tartre; 
ou  plutôt  de  tartre  fimplement  purifié  par  quelques  fîltrations 
dans  une  baffine,  &  nous  avons  ijetté  defTus  de  Teau  de  chaux 
j:>ien  concentrée,  mais  exaélement  filtrée,  claire  &  tranfpa- 
rente  comme  de  1  eau;  il  ne  nous  a  paru  aucune  effervefcence 
iènfible,  &  même  la  liqueur  a  été  en  partie  évaporée,  fans 
que  nous  nous  fbyons  apperçûs  de  rien  de  remarquable,  fi 
ce  n'ed  que  la  crème  de  tartre  paroiflbit  fè  diffoudre  en  plus 
grande  quantité  que  dans  1  eau  fimpie.  Nous  avons  verf^  de 
nouvelle  eau  de  chaux  fur  cette  même  crème  de  tartre,  fie 
après  i  avoir  évaporée,  nous  avons  réitéré  la  projeélion  d'eau 
de  chaux,  pour  une  troifiéme  fois,  &  enfuite  l'évaporation, 
fans  que  nous  ayons  remarqué  d'cfifefvefcence  fènfjble.  £nfin^ 

Sf  îî; 
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nous  y  avons  retnis.de  nouvcUe  eau  de  chaux»  {x>ur  une 
quatrième  ébis,  &  en  Tévaporatit ,  ii  s'eft  excfté  une  cfFei^ 
Vefcence  fi  confidérable  qu'on  a  été  oMigé  de  retirer  plu- 
iîeurs  fois  ia  balTine  de  deiïus  le  feu;  la  liqueur  eft  devenue 
blancheâtre ,  fur -tout  à  la  furface  où  elie  étoit  comme  du 
iait ,  eUe  s  efl;  troublée  confidérablemerrt ,  &  une  livre  & 
demie  de  trémt  de  tartre  svA  fondue  endéretnent  dans  une 
petite  quatitité  deau,  qui  étoit,  à  ia  vérité,  k  refie  de  la 
lefTive  <le  deux  livres  de  chaux.  Il  failoit  apparemment  que 
d'eau  de  chaux  eût  pris  par  l'évaporation^  un  certain  degré 
de  concentration  ,  pour  qu  cUe  pût  produire  quelque  effet 
«vec  la  crème  de  tartre. 

Mais  voilà  déjà  une  preuve  bien  marquée  de  i'efièt  de  h 
chaux,  plûfqu environ  trois  livres  d'eau  de  chaux^  tiennent 
en  diÛblution,  une  livre  &  demie  de  crème  de  tartre,  pen* 
dant  que  là  même  quantité  d'eau  commune  pourroit  à  peine 
difToudre  <Ians  le  plus  fort  Bouillon,  deux  oaces  &  demie 
de  ce  ièi. 

Tout  notre  tartre  étant  parfaitemetit  dîûbus,  nous  avons 
fîitré  la  liqueur,  qui,  bien  loin  d'avoir  confêrvé  quelque 
cho(e  de  l'acide  du  tartre,  avoit  pris  un  goût  iffkaiin  ;  il  s'eft 
beaucoup  dé^ofé  de  terre  fur  le  £ltfe,  mais  cette  terre  étoit 
înfipîde,  graïïe  au  toucher,  &  prefque  îndiflbluble  par  les 
acides,  ce  qui  nous  Ta  £iit  regarder  comme  time  partie  de  la 
terre  du  tartre,  parce  que  nous  içavons  que  la  chaux  ic 
difTout  très-al(ement  par  tous  les  acides  ;  &  d'sulleurs  comment 
l'eau  de  chaux,  qui  étoit  bien  filtrée  &  très-daire,  auroit- 
die  pu  dépoiêr  tant  de -terre,  fur -tout  étant  obligée  d'en 
fournir  à  la  crème  de  tartre,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite  ! 

Nous  avons  évaporé  lentement  une  partie  de  l'humidité, 
^ufqu'à  ce  que  la  liqueur  nous  ait  para  afTés  fâlée  pour  donner 
des  criflaux  ;  car  il  n  y  a  point  ici  à  compter  fur  la  pellicule^ 
on  Tévaporeroit  bien  entièrement,  fans  qu'il  s  en  foTtmt 
aucun  ;  l'ayant  endiite  laîffè  quelque  temps  dans  un  lieu 
irais,  ii  s'eft  formé  de  beaux  criflaux  dairs^  tranfparents,  & 


^<pi  ont  donné  qwelqw  mwquç  dalkaliâté,  t»m  3v«ç  h 
teinture  de?  violette,  qu  avçç  la  folution  du  fublim^  çQWofif. 
Ils  étoknt  ^flfe  gros  pour  qu  on  en  pût  diftîngqer  la  figure; 
nous  les  avons  cependant  diflbus  jufqu'à  troî$  fois,  pour  Iqs 
avoir  en  plus  gros  criftaux,  &  il  nous  a  paru  quelegr  figure 
la  plus  ordinaire  étoit  celle  dçs  prifmes  quarrés ,  terminés  par 
deux  furfaces  plattes;  prefque  toujours  un»  &  quelquefois 
deux  des  angles  (ont  abattus,  &  pour  lors  les  furfaces  des 
deux  bouts  ibnt  échancrées  aux  endroits  qui  répondent  à 
ces  angles  abattus. 

Ces  criflaux  brûlent  fur  la  pêle»  comme  les  autres  tartres 
/biubles,  &  fc  réduifenten  charbon,  ils  fe  fondent  ai(^ment 
dans  Teau  froide,  &  quoiqu'ils  contiennent  la  crème  de  tartre, 
ftns  s'être  décompofés  (comme  nous  le  ferons  voir),  mais 
(eulement  étendus  par  une  terre  infipide,  ils  n  en  conièrveiit 
la^endant  aucune  acidité,  &  prennent  un  goût  fàlé  un  peu 
amer,  mais  moins  que  le  fei  de  la  Rochejle*  auquel  il^ 
yeflemblent  fort. 

Après  ces  criftalli/àtions  réitérées ,  notre  iêl  n  a  plus  donné 
de  marque  ni  dacidité  ni  d alkalicité  ;  ainfi  fi  les  premiers 
criftaux  nous  ont  d'abord  paru  alkaiins,  ce  n'a  été  qu'à  ioccar 
iion  d  un  peu  de  la  terre  de  la  chaux  qui  étoit  furabondante, 
&  n'étoit  pas  bien  unie  à  l'acide  du  tartre,  pu  plutôt  parce 
que  les  criiîaux  étoient  encore  mouillés  de  l'eau-mere  qui  fur* 
nageolt,  laquelle  e(l  certainement  aikaline,  puifqu'elle  contient 
beaucoup  de  la  terre  de  la  chaux ,  qui  efl  plutôt  foûtenuë  par 
la  graiHe  du  tartre  que  par  aucune  union  qu'elle  ait  avec  les 
acides ,  comme  nous  l'examinerons  dans  la  fuite. 

L'on  obtient  de  pareils  criflaux  avec  le  lait  de  chaux 
comme  avec  ion  eau ,  il  paroît  même  que  le  tartre  s'y  diflbut 
plus  promptement  ;  mais  pour  cela  il  faut  faire  bouillir  le 
mélange,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'eau  de  chaux, 
fzns  quoi  la  crème  de  tartre,  qui  n'ed  point  ibluble  dans  l'eau 
froide,  n'agiroit  que  très^lentement  fur  la  chaux,  & reûeroit 
prefque  dans  (on  entier  précipitée  avec  la  terre  de  la  chaux  ; 
Se  ayant  ialt  ime  fois  ce  mélange ,  le  lait  de  chaux  n'étant  que 
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tiède ,  la  plus  grande  partie  de  la  crème  de  tartre  rcfta  au* 
fond  du  vaifTeau  confondue  avec  beaucoup  de  ia  terre  de  la 
chaux»  &  il  ne  pafla  par  le  fHtre  qu'une  liqueur  aikaline,  qui 
par  i'évaporation  ne  donnoit  point  de  crifbux,  mais  qui 
avoit  formé  aux  parois  de  la  capfule  de  verre  une  croûte  tar- 
tareulè  indiifoluble  dans  Teau  &  dans  le  vinaigre  diftilié. 

Il  s'étoit  aufli  précipité  un  fëdiment  terreux ,  mais  qui 
fermentoit  violemment  avec  le  vinaigre  diftillé,  &  l'en  ayant 
entièrement  faouléi  fen  ai  retiré  des  crifbux  pareils  à  ceux 
que  nous  venons  de  décrire. 

Aînfi  cette  terre ,  qui  commençoit  à  être  diflbute  par  un 
acide,  &  qui  avoit  pris  un  peu  du  phlogiftique  du  tartre ^ 
étoit  ainfi  devenue  à  peu-ptës  /êmblable  aux  fêis  aikalis. 

Avec  le  lait  de  chaux,  on  ne  peut  saifûrer  précifëment 
de  la  quantité  de  tartre  qui  a  été  diflbus ,  puilque  la  terre  qui 
fe  précipite  tant  de  la  part  de  la  chaux  que  de  celle  du  tar^ 
ne  le  permet  pas.  Nous  avons  fait  les  mêmes  expériences 
avec  le  tartre  crud  que  nous  avions  faites  avec  le  tartre  purifié, 
mais  lu  liqueur  eft  fi  grafle  &  fi  noire ,  qu W  a  bien  de  la 
peine  à  en  retirer  des  crifbux  un  peu  parÊiits;  nous  /bmmes 
cependant  parvenus  à  en  avoir  d'ailés  beaux. 

Tout  le  monde  connoit  une  efpece  de  peau  qui  s'élève  fiir 
Teau  de  chaux ,  &  qui  y  forme  une  crème  d  une  nature  fin- 
guiiére.  Nous  en  avons  ramaflë  une  petite  quantité  que  nous 
avons  traitée  avec  la  crème  de  Tartre,  &  qui  nous  a  fourni 
des  criflaux  (èmblables  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  II 
eft  feulement  bon  de  remarquer  que  cette  crème  de  chaux, 
auflî-bien  que  celle  de  tartre,  ne  fe  difibut  que  difficilement 
dans  Teau^  &  cependant  ces  deux  matières  (è  communiquent 
mutuellement  cette  propriété ,  &  étant  mêlées  eniêmbie,  elles 
font  un  tartre  très-foluble. 

Nous  avons  pareillement  examiné  la  chaux  d'écailles  d'huî- 
tres ,  &  pour  cela  nous  avons  empli  un  creufêt  avec  les 
écailles ,  &  nous  les  avons  calcinées  à  un  grand  feu  de  char- 
bon  pendant  plus  de  fix  heures,  &  ne  les  ayant  pas  trouvées 
encore  afi*és  calcinées,  nous  les  avon^  encore  calcinées  pendant 

-    un 
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un  pareil  temps ,  &  nous  avons  mêlé  cinq  onces  de  cette 
chaux  dans  de  l*eau  bouillante ,  &  par  Ion  moyen  nous  ibmmes 
parvenus  à  diflbudre  i  5  onces  de  tartre,  ce  qui  eft  encore 
plus  que  la  chaux  n'avoit  pu  faire  ;  cependant  la  chaux 
d'écaiiles  d'huîtres  paroît  alliée  d  une  affés  bonne  quantité  de  ^ 
lèl  marin ,  qui  ne  peut  rien  faire  avec  la  crème  de  tartre; 
comme  nous  1  avons  eflàyé  en  traitant  le  fèl  marin  tout  pur 
avec  le  tartre,  ce  qui  d  ailleurs  eft  très-naturel;  car  comment 
la  terre  du  fèl  marin  abandonneroit-eile  fbn  acide ,  qui  eft: 
très-puiftànt  pour  fè  joindre  à  celui  du  vin ,  qui  lui  eft  fort 
inférieur î  Ce  qui  fait  voir  que  lalkali  de  la  chaux  d'huîtres 
eft  très-puiffant,  puiiqu  étant  en  û  petite  quantité,  il  abfbrbe 
tant  d'acide.  Cette  chaux  étant  ainfi  faoulée  de  crème  de  tar- 
tre, nous  avons  filtré  &  évaporé  la  liqueur,  qui  nous  a 
donné  des  criftaux  de  tartre  foluble  *.  *Vçy/srafititi 

La  ftalaélite  calcinée,  &  les  crayes  réduites  en  chaux  ont  "^^'"'j^r^- 

t    »     t  A  m  nence  dans  la 

produit  le  même  enet.  féconde  vmie 

Le  gyp  calciné  &  le  plâtre,  pouvant  être  regardés  comme  ^^^^^'^^^^^ 
des  elpeces  de  chaux ,  nous  les  avons  examinés ,  mais  leur 
eftet  a  été  bien  dlft'érent  :  car  ayant  fait  calciner  à  feu  ou- 
vert, un  morceau  de  ce  qu'on  appelle  Spéculum  afininum,  & 
i  ayant  enfuite  mis  en  poudre,  &  fait  bouillir  aftés  long-temps 
dans  de  1  eau  avec  du  criftal  de  tartre ,  il  ne  s'eft  excité 
aucune  fermentation  ;  le  criftai  de  tartre  ne  s  eft  fondu  qu  en 
très  -  petite  quantité ,  &  la  liqueur  filtrée ,  au  lieu  d'avoir 
acquis  le  goût  alkalin  ou  falé,  dont  nous  avons  parlé ,  avoit 
confèrvé,  après  être  refroidie,  une  acidité  confidérable,  elle 
étoit  jaunâtre,  &  en  lexpofànt  au  Soleil,  elle paroiftbit  d'abord 
chargée  de  petites  paillettes  très-brillantes  ;  par  l'évaporation , 
nous  n'avons  pu  en  obtenir  de  criftaux  ;  feulement  le  tour 
de  la  capfule  étoit  enduit  d'une  incruftatîon  légèrement  iâline; 
&  le  criftal  de  tartre  s'eft  précipité  pêle-mêle  avec  une  terre 
gypfèufè  ;  ainfi  il  nous  paroît  que  l'acidité  de  la  liqueur  venoit 
de  ce  que  la  partie  la  plus  tenue  de  la  terre  du  gyp  nageoit 
dans  la  liqueur  chargée ,  &  comme  hériflëe  de  l'acide  du 
tartre* 

Ment.  17J2.  Tt 
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Nous  avons  fait  les  mêmes  expériences  avec  le  plâtre  or- 
dinaire ,  &  tel  qu'on  lemploye  dans  les  bâtiments ,  &  il  a 
produit  le  mê(ne  eflfet,  à  cela  près,  que  la  liqueur  avoît  un 
petit  goût  (aie,  très-foible,  ce  qui  vient,  fins  doute,  de 
ce  que  la  pierre  à  plâtre  ed  alliée  dun  peu  de  craye,  ou 
d  une  terre  femblabie  à  celle  de  la  chaux. 

Nous  avons  aufli  mis  tout  fimpiement  de  ce  gyp  légère- 
ment calciné,  dans  un  verre,  avec  de  la  crème  de  tartre  & 
un  peu  d  eau ,  &  i  ayant  iaiflé  pendant  plus  dun  mois  au 
Soleil,  il  sefl  élevé  au  haut  du  verre  une  végétation  impar- 
faite, rouge  &  extrêmement  acide,  &  dans  laquelle  on  apper«- 
cevoit  quelques  petits  criôaux  mai  formés,  &  en  petite 
quantité. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  il  refte  toujours  pour  confiant,  que 
le  crilkl  de  tartre  efl  rendu  fbluble  par  la  chaux ,  &  que  fi 
Ton  ne  lâoule  pas  entièrement  Teau  de  chaux  avec  l'acide  du 
tartre,  elle  prend  néantmoins  un  goût  aikalin  Si  lixiviel,  & 
devient  en  état  de  fermenter  plus  aifément,  même  à  froid 
avec  tous  les  acides. 

Maintenant  efl-cc  à  l'occafion  de  ce  fêl  fixe,  que  quelques 
Chîniifles  y  ont  im:»giné,  ou  ne  doit-on  avoir  égard  qu'à 
la  terre  de  la  chaux  î  cette  terre  alLiline  peut-elle  feule  pro- 
duire fur  le  cri  (lai  de  tartre,  tous  les  effets  des.lcls  fixes,  ou 
la  matière  du  feu  &  le  phlogiflique  y  entrent-ils  pour  quel- 
que chofè  ?  c  efl  pour  fàtisfaire  à  ces  qucftions  que  nous  nous 
fbmmes  engagés  à  travailler  (ùr  les  crayes,  &  nous  fuipen- 
dons  notre  jugement  jufqu'à  ce  que  nous  ayons  rapporté 
quelques  expériences  affés  curieuses ,  que  nous  avons  ^tes 
à  ce  fujet. 

Article     IL 

Ce  que  produit  le  Crijlal  de  Tartre  traité  avec  les  Crayes 

&  d'autres  matières  terreufes  à  peu-près  femblables. 

Nous  avons  mis  dans  une  bafTine ,  avec  une  certaine 
quantité  deau,  une  demi-livre  de  craye  de  Champagne  pid- 
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vérifée^  &  après  l'avoir  fait  bouillir  afiés  pour  que  la  craye 
fe  mêlât  parfaitement  avec  Teau  »  nous  y  avons  jette  à  difFé*. 
rentes  repriiès,  une  livre  de  notre  tartre  préparé  comme  dans 
les  précédentes  expériences;  il  seft  formé  par  ces  projcélions 
une  efFervefcence  confidérable,'d3ns  laquelle  le  tartre  s'eft 
fondu  entièrement,  &  toute  la  craye  a  difparu,  de  forte 
que  la  liqueur  ayant  été  filtrée,  il  n'efl  redé  fur  le  filtre  qu'une 
très -petite  quantité  de  terre,  comme  environ  une  once, 
peut-être  encore  venoit-elle  en  bonne  partie  du  tartre. 

Ainfi  dans  la  première  expérience,  où  nous  avons  employé 
l'eau  de  chaux,  il  efl  reflé  fur  le  filtre  beaucoup  plus  de 
terre  que  dans  celle-ci ,  où  nous  avons  cependant  employé 
la  craye  toute  entière. 

Ce  fait  paroît  afTés  extraordinaire,  cependant  il  ne  fera 
pas  difficile  den  imaginer  une  raifon  afTés  probable,  fi  Ion 
fait  attention  que  dans  les  grandes  cfFervelcences ,  il  s'évapore 
une  quantité  d  efprits  acides  ;  &  plus  il  s'échappera  de  ces 
eiprits,  plus  il  fè  précipitera  de  terre  du  tartre  :  or  i'cfîèr- 
vefcence  étant  plus  confidérable  avec  l'eau  de  chaux,  &  y 
ayant  moins  de  terre  alkaline,  pour  brider  en  quelque  manière 
&  retenir  les  acides,  que  dans  lexpérience  de  la  craye,  îl 
peut  s'échapper  une  plus  grande  quantité  d'écrits  acides, 
qui  étant  en  pure  perte,  lailTeront  précipiter  beaucoup  plus 
de  terre  que  dans  le  cas  où  les  acides  fe  trouveront  tout  de 
fuite  engagés  dans  beaucoup  de  terre  alkaline,  ce  qui  a  fait 
aufO  que  notre  tartre  diffous  par  la  craye,  a  dépofe  dans  le 
temps  de  la  criflalli(àtion ,  une  terre  griiè  que  nous  n'avons 
presque  point  apperçûc  dans  l'expérience  faîte  avec  la  chaux.' 

Peut-être  cependant  un  acide  que  nous  fbupçonnons  dans 
la  chaux,  pourroit-îl  aufli  avoir  part  à  la  précipitation  de 
cette  terre;  mais  comme  le  raifonnement,  quand  il  n'eflpas 
Ibûtenu  par  l'expérience,  ne  produit  fou  vent  que  des  préju- 
gés fans  fondement ,  înc^ables  de  rien  établir  de  réel  &  de 
*  Iblide,  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  faire  ufege  de  cet  acide,  H 
faut  auparavant  l'avoir  démontré  d'une  manière  inconteflable; 
c'efl  pourquoi  je  reviens  à  mon  expérience» 

Tt.ij 
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Nous  avons  évaporé  à  une  lente  chaleur,  la  liqueur  filtrée; 
&  nous  l'avons. mife  crlftailifèr»  comme  dans  lexpérience 
de  la  chaux«  Nous  avons  aufii  diflbus  &  criftalliié  plufieurs 
fois  notre  iêl ,  &  tant  par  la  figure  de  nos  criflaux ,  que  par 
leur  goût,  &  les  autres  eflais  que  nous  en  avons  faits,  ils 
nous  ont  paru  tout-à*fait  (èmblables  à  ceux  que  nous  avions 
obtenus  par  le  moyen  de  la  chaux. 

Les  mêmes  expériences  ont  été  faites  avec  cette  crayc 
qu  on  trouve  auprès  de  Meudon ,  &  qu'on  rafîne  pour  en 
faire  ce  blanc  que  les  Peintres  eii  imprefiion  appellent  le 
blanc  de  Meudon,  &  cette  craye  a  produit  )e  même  effet 
que  la  craye  de  Champagne  »  à  cela  près  qu  elle  a  d^ie 
pi  us  de  terre  &  de  fable  fur  le  filtre,  ce  qui  vient»  Ëins 
doute,  de  ce  qu  elle  n  eft  pas  ii  pure  craye  que  celle  de  Cham- 
pagne. Nous  avons  aufli  efîâyé  une  craye  fort  groffiére 
qu'on  fouille  aux  environs  d'Orléans,  &  que  les  Tonneliers 
employent  pour  en  frotter  les  douves  &  les  cercles  des  Poin- 
çons ,  &  elle  a  produit  le  même  effet  que  celle  de  Meudon. 
Mais  une  remarque  génépale  qu'on  peut  faire ,  c'efl  que  l'eau- 
mere  qui  fùrnage  les  crifiaux  de  tartre  fbiuble  par  la  craye, 
eft  plus  grade  &  plus  roudè  que  celle  qui  recouvre  le  tartre 
fbluble  par  la  chaux  ;  peut-être  xrela  vient-ii  de  ce  que  la 
craye  efl;  un  peu  alliée  de  terre  graffe ,  qui ,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite ,  iê  charge  de  la  matière  grade  du  tartre 
iàns  diffoudre  la  partie  fâlinc 

Il  efl  encore  bon  de  remarquer  ici  que  dans  le  mélange 
du  criflal  de  tartre,  tant  avec  les  crayes  qu'avec  les  chaux, 
il  s'ed  élevé  A^  vapeurs  urineufès  très-fenfibles.  On  pourroit 
donc,  quoique  le  préjugé  commun  s'y  oppofè,  employer  les 
crayes  pour  la  diftillatioa  de  i'efprit  volatil  du  fèl  ammoniac; 
aufli  dans  l'expérience  que  M.  Groffe  en  a  faite,  lui  a-t-elle 
également  fèrvi  comme  la  chaux. 

Encore  une  petite  circonftance  qu'il  ne  faut  pas  ohmettre; 
c'eft  que  quand  on  fait  bouillir  de  la  craye  dans  de  l'eau,  if 
5  excite  Aes  vapeurs  pareilles  à  ceiies  qu'on  remarque  quand 
on  éteint  de  la  chaux» 
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[Après  tant  de  conformité  d  effets ,  n  eft-on  pas  natnrclle- 
xnent  porté  à  conclure  que  les  crayes  font  de  vrayes  chaux 
faciles  &  naturelles  î  Nous  en  conviendrons  volontiers  pour 
le  préfont ,  parce  que  ces  deux  matières  agiflbnt  à  peu-près 
de  la  même  manière  dans  toutes  les  expériences  que  nous 
rapporterons  dans  ce  Mémoire  ;  cependant  nous,  réforvons 
pour  un  autre  temps  à  faire  voir  des  différences  que  nous 
croyons  avoir  remarquées  entre  les  deux  matières^ 

Mais  dès-à-préfent  1  on  peut  conclure  que  ce  n  efl  ni  au 
pblogiflique  que  quelques-uns  admettent  dans  la  chaux ,  ni 
aux  parties  de  feu  que  d'autres  y  reconnoîfîènt ,  qu'on  peu» 
légitimement  attribuer  les  effets  qu  elle  produit  fur  le  crifbl 
de  tartre,  puifque  lacrayc,  qui  probablement  ne  contient  ni 
Tun  ni  lautre  de  ces  principes ,  en  produit  cependant  de  pareils. 
Rede  doiK  à  examiner  fi  ces  matières  renferment  un  fol  alkall 
capable  de  produire  ces  effets  fur  le  tartre  ;  cela  ne  paroît  pas 
probable,  mais  voici  une  expérience  qui  prouve  le  contraire. 
Nous  avons  pris  fix  livres  de  bonne  craye,  nous  lavons 
mifo  en  poudre  »  &  nous  lavons  .divifoe  en  ÛJt  paquets 
d  une  livre  chacun  ;  nous  avons  mis  enfuite  un  de  ces  paquets  « 
dans  une  l>aâine  de  cuivre ,  &  nous  avons  verf^  deffus  quatre 
pintes  deau,  que  nous  avons  fait  bouillir  pendant  une  demi- 
heure  »  ayant  foin  de  remuer  de  temps  en  temps  avec  une 
^atule  ;  irous  l'avons  enfuite  ôtée  de  deffus  le  fou  pour  laifleF 
précipiter  le  plus  gros  avant  que  de  décanter  la  liquair,  & 
après  avoir  jette  le  marc ,  nous  avons  remis  dans  la  bafSne  un 
autre  paquet  de  craye  que  nous  avons  couvert  de  feau  que 
BOUS  avions  retirée  de  deffus  le  premier  »  &  après  y  avoir 
ajouté  afies  de  nouvelle  eau  pour  qu'il  y  en  eût  encore  quatre 
pintes,  nous  avons  réitéré  cette  même  opération  fix  fois,  ou 
autant  qu'il  y  avoit  de  paquets  de  craye.  Certainement  par 
ces  cohobations  on  pourroit  efpérer  devoir  une  Icffive  extrê- 
inement  chargée  du  fol  de.  la  craye  ;  cependant  après  l'a  voie 
Êltrée  encore  chaude ,  elle  n'a-  donné  aucune  marque  d'alka- 
licite  ni  avec  la  teinture  de  violettes ,  nr  avec  la  folution  du 
fublimé  corroiîf  ;  elle  n'a  point  non  plus  fermenté  ni  avec: 
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les  acides ,  ni  avec  ies  aikalis ,  &  quoiqu'elle  eût  une  couleur 
jaune ,  elle  na  prefque  point  agi  iiir  la  crème  de  tartre,  ce 
qui  s'en  eft  fondu  par  rébuilition  a  confervé  fon  acidité ,  & 
s'eft  précipité  à  mefure  que  la  liqueur  s'eft  refroidie.  D'un 
autre  côté  la  craye  qui  avoit  été  lavée ,  &  qui  étoit  reftce 
fur  le  filtre,  a  diflbut  la  crème  de  tartre  ;  donc  la  craye  agît 
ici  comme  terre,  &  non  pas  par  une  fubftance  iàiine  quelle 
contienne. 

Mais ,  nous  dira-t-on ,  d'où  vient  cette  différence  entre 
la  craye  &  la  chaux  î  pourquoi  ces  deux  leflives  ne  produi* 
fent -elles  pas  les  mêmes  effets!  ne  ieroit-ce  pas  parce  que 
l'altération  que  ces  deux  matières  caufcnt  au  tartre,  quoique 
pareilles  dans  ces  effets ,  fcroit  cependant  produite  par  des 
caufes  différentes ,  &  que  la  craye  agiroit  par  fà  terre  pendant 
que  la  chaux  agiroit  par  fon  fel  aikali ,  ce  qui  doit  produire 
à  peu-près  les  mêmes  effets ,  puifqu'ils  font  à  peu-près  ièm- 
blabies  à  ceux  que  produifènt  le  ièl  de  tartre  &  d'autres  fels 
alkaiis  !  A  cela  je  réponds ,  que  fi  la  chaux  agiffoit  fi  diffé- 
remmenf  de  la  craye ,  il  eft  probable  que  le.  tartre  foluble 
par  la  chaux  &  celui  qui  l'eft  par  la  craye  ne  (èroient  pas  fi 
iêmblables  que  nous  les  avons  reconnus  par  les  expériences 
que  nous  venons  de  rapporter  ;  on  eft ,  à  la  vérité ,  tenté 
d'avoir  recours  à  un  ièl  aikali  dans  la  chaux,  vam  pourquoi 
admettre  un  fel  qu'on  ne  connoît  point ,  pendant  qu'on  peut 
expliquer  ce  fait  par  un  raifonnement  bien  fimple  &  bien 
naturel  !  La  chaux  étant  une  pierre  calcinée  par  un  feu  àsi 
plus  violents  &  continu ,  on  conçoit  déjà  que  lair  &  l'eau 
qui  font  dans  ces  pierres,  venant  à  fe  raréfier,  doivent  faire 
un  effort  confidérable,  qui  tend  à  divifer  les  parties  àts  pierres 
qu'on  employé  pour  faire  la  chaux  ;  de  plus ,  ies  torrents  des 
parties  de  feu  qui  traverfent  céâ  pierres  pendant  long-temps, 
tendent  à  féparer  les  parties  de  ces  pierres  ies  unes  des  autres; 
de-là  cette  légèreté  &  cette  augmentation  de  volume  qu'on 
remarque  dans  ces  pierres  après  leur  calcination%  N'eft-ce  pas 
cette  grande  defùnion  des  parties  qui  fait  que  la  chaux  fê 
réfout  en  une  poufliére  très-fubtile,  quand  on  k  laiffe  expofee 
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à  Taîr,  &qucHe  forme  une  pâte  très-fine,  quand  on  1  éteint 
dans  1  eau  î  or  c  eft  cette  même  divîfion  qui  fait  qu'une  partie 
de  la  terre  de  la  chaux  paffe  à  travers  le  filtre ,  pendant  que 
celle  de  la  craye  refte  defius.  Nous  entrevoyons  bien  encore 
une  caufê  qui  peut  contribuer  à  faire  paflèi:  les  parties  ter- 
reufês  de  la  chaux  par  le  filtre,  &  à  les  foûtenir  dans  l'eau 
iàns  la  troubler,  mais  nous  ne  pouvons  l'expliquer  /ans  rap- 
porter des  expériences  que  nous  réfèrvons  pour  une  autre 
occafion.  Aînfi  pour  nous  renfermer  étroitement  dans  notre 
objet,  nous  nous  contenterons  de  démontrer  (  ce  qui  fuffit 
pour  le  préfènt)  que  cette  terre  exîfte  même  en  bonne  quan- 
tité dans  l'eau  de  chaux  la  plus  claire.  Pour  s'afTûrer  de  la 
préfence  de  cette  terre ,  il  n  y  a  qu'à  confèrver  quelque  temps 
de  l'eau  de  chaux  dans  une  bouteille;  car  quelque  bien  bou- 
chée qu'elle  (bit ,  elle  le  troublera ,  &  dcpofera  une  terre 
blanche  qui  s'attachera  aux  parois  &  au  fond  de  la  bouteille; 
mais  pour  s'en  convaincre  plus  prompiemcnt ,  il  ne  faut  que 
verfêr  fur  cette  eau  de  chaux  une  forte  dilfolutîon  de  borax 
ou  d'huile  de  tartre  par  défaillance,  &  quelque  claires  que 
ibient  toutes  ces  liqueurs,  on  verra  précipiter  une  bonne 
quantité  de  terre  d'une  blancheur  &  d'une  fineiîè  merveil'- 
leulè.  Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  que  l'eau  de 
chaux  n'agit  dans  l'occafion  présente  que  par  fa  partie  terreufè, 
de  même  que  la  craye;  ce  qui  fera  encore  confirmé  par  les 
expériences  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite  fur  la  dé- 
compofitîon,  tant  de  notre  tartre  fbiuble  par  la  chaux,  que  de 
celui  qui  Teft  par  la  craye.  Et  après  tout  fi  Ton  veut  prendre 
ia  chofè  du  côté  de  la  phyfique,  pourquoi  une  finiple  terre 
alkalîne  ne  pourroît-elle  pas  produire  fur  le  tartre  les  mêmes 
effets  quejes  fels  lixîvielsî  puîfquenous  fçavons  par  l'opéra- 
tion de  la  terre  foliée  comparée  à  celle  du  fcl  de  perle,  de 
corail ,  &c.  ou  fimplement  par  ce  qui  (è  pafle  dans  la  dîflilla- 
tion  du  fel  ammoniac  qui  réufîît  également ,  (bit  qu  on  em- 
ployé \cs  k\s  fixes  ou  les  crayes;  puis  donc  que  nous  fça- 
vons par  toutes  ces  expériences  que  les  terres  alkalines  fe 
chargent  des  acides  prefque  avec  autant  d  avidité  que  les  fels 
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fixes ,  nous  concevrons  aifèment  comment  elles  peuvent  pro- 
duire fur  le  crîftal  de  tartre  les  mêmes  effets  que  les  fcls  fixes  : 
car  fi  c  eft  la  graiflè  du  tartre  qui  empêche  le  crifial  de  tartre 
de  fe  diflbudre  dans  Teau,  ces  terres  ab(brbante>s  peuvent  bien 
fe  (aifir  de  cette  graiffe,  &  fi)rmer  une  efpece  de  (àvoii  ;  & 
fi  d  un  autre  côté  Ton  veut  que  ce  (bit  l'union  trop  intime 
des  parties  de  la  crème  de  tartre  qui  empêche  Teau  de  les 
diflbudre ,  les  acides  du  tartre  s  appropriant  ces  terres  abfbr- 
bantes ,  les  parties  du  tartre  ne  pourront  (è  réunir  aufli  inti- 
mement qu  elles  1  etoient  auparavant ,  ce  qui  donnera  ingrès 
aux  parties  de  Teau  ^  &  produira  par  confëquent  la  fblubiiité 
du  tartre  ;  ces  acides  chargés  de  cette  terre  aikaline  ne  pour- 
ront plus  (è  joindre  &  s  unir  de  la  même  manière ,  ce  qui 
changera  le  mode  de  leur  crifiallifâtion. 

Enfin  ces  acides  ainfi  empâtés  ne  pourront  plus  agir  û 
immédiatement  fur  la  langue,  mais  feront  plus  en  état  de  le 
développer  dans  leflomac »  ce  qui  produira- le  changement 
de  faveur  &  d'effet  par  rapport  à  la  médecine,  s'il  eft  vrai 
qu'ils  foient  très-différents ,  car  la  crème  de  tartre  toute  ièuie 
eft  purgative  à  la  dofè  de  deux  à  trois  gros ,  &  dans  une 
once  de  fèi  de  la  Rochelle  il  y  a  plus  de  cinq  gros  de  crème 
de  tartre ,  ainfi  l'on  conçoit  comment  le  mélange  d  une  tene 
fimplement  aikaline  nous  donne  tout  ce  que  nous  pourrions 
efpere^  des  fèls  fixes.  Il  convient  h  préfênt  d'examiner  fi  toutes 
ies  terres  peuvent  indifféremment  produire  ces  efl^ts  fur  fe 
tartre ,  c  eft  ce  qui  nous  a  engagé  à  étendre  notre  travail  fîir 
plufieurs  autres  terres  argileufes ,  bolairës ,  iàblofineufès 
Se  autres. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  auparavant  que  la  ftalaélite 
non  calcinée ,  &  quantité  d'autres  matières  comme  ies  yeux 
d'écreviffe  &  les  écailles  d'huître  non -calcinées,  produiiem  le 
même  effet ,  &  rendent  pareillement  le  tartre  fbluble ,  & 
donnent  des  criftaux  aiTés  ^mblables  à  ceu^  que  nous  Rivons 
décrits  en  parlant  de  la  chaux. 


Article 
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Article    II  L 

Ce  éjuâ  produit  la  Crème  de  Tartre  traitée  avec  différentes 
Terres  argilleufes,  bolaires ,  fablormeufes ,  ir  autres. 

Nous  avons  commencé  ces  expériences  par  cette  terre 
de  Rouen ,  qu'on  employé  avec  tant  de  jfùccès  pour  terrer  le 
Sucre,  non-feulement  dans  toutes  les  Rafineries  du  Royaume, 
mais  encore  dans  beaucoup  de  Rafineries  dks  Ifles  de  i'Amé^ 
rique;  mais  le  criftai  de  tartre  n'a  point  agi  fur  elle,  non 
plus  que  fur  cette  terre  qu'on  employé  à  Montpellier,  pour 
rafiner  le  criflai  de  tartre,  ni  fur  le  tripoii. 

Le  criflai  de  tartre  qui  s'étoit  difîbut  pendant  l'ébullition; 
donnoit  un  goût  acide  à  la  liqueur,  &  il  s'en  e(l  feparé  prefque 
entièrement,  à  mefûre  qu'elle  s'efl  refroidie;  je  dis,  prefque 
entièrement,  parce  que  ces  terres  n'étant  pas  fimples  ou 
homogènes,  mais  plus  ou  moins  alliées  de  craye,  il  y  en  a 
une  partie  qui  fè  diiïbut,  &  qui  peut  donner  quelques  crlf- 
taux,  pendant  que  la  plus  grande  partie  étant  inaltérable  par 
l'acide  du  tartre,  fe  joint  à  fbn  huile  groffiére,  ce  qui  fait 
qu'on  employé  fi  utilement  ces  terres  à  Montpellier,  pour 
rafiner  le  tartre,  &  le  réduire  en  beaux  criflaux. 

Aufn  dans  les  effais  que  nous  avons  faits  de  ces  terres 
avec  }e  tartre  crud,  la  lefiive  étoit-eile  fort  peu  iâlée,  mais 
très -noire  par  la  quantité  d'huile  dont  elle  s'étoit  chargée. 
Nous  avons  évaporé  juiqu'en  confiflance  de  flrop ,  un  peu 
de  la  lefTive  faite  avec  le  tripoli,  que. nous  avons  enfuitç 
efTayé  avec  l'huile  de  tartre,  qui  n'a  rien  produit,  mais  avec 
l'huile  de  vitriol,  il  s'efl  précipité  pas  mal  de  vraïe  crème 
de  tartre,  qui  étoit  apparemment  refiée  engagée  avec  la  graiflè 
du  tartre,  &  foiblement  unie  à  un  peu  de  la  terre  du  tripoli*    . 

Voilà  donc  des  terres  qui  ne  forment  aucune  union  intime 
avec  le  tartre,  pendant  qu'il  s'incorpore,  pour  ainfî  dire; 
avec  d'autres ,  au^  point  que  la  terre  &  le  tartre  paroifTent 
anéantis,  pour  former,  en  quelque  manière ,  un  être  nouveau; 
j'inflfle  fur  cette  union  intime,  parce  qu'il  efl  inconteflable 
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qu'une  portion  de  la  terre  de  Montpellier  fe  trouve  dans  les 
criftaux  qu'on  nous  envoyé  de  cette  Province  ;  mais  cette 
vnion  n  e(l  que  fiiperficieile ,  ou  plutôt ,  ce  ri'ed  pas  une 
vraye  union ,  ou  une  alTociation ,  ce  n'eft  qu'un  engagement 
d'une  portion  de  cette  terre  entre  les  criftaux  du  tartre,  ce 
qui  fait  que  i'un  &  l'autre  ne  changent  point  de  nature,  la 
terre  refte  terre,  &  le  tartre  vrai  tartre  ai:û(ri  indiiToluiiie  qu'il 
a  voit  jamais  été.  Nous  avons  réfléchi  fur  ces  bizarreries,  & 
H  nous  a  paru  que  pour  qu'une  tene  put  contraéler  cette 
union  intime  avec  le  tartre,  il  falloit  qu'elle  pût  être  très- 
-divifée,  &  réduite  en  parties  extrêmement  tenues.  La  grande 
finefTe  de  ces  terres,  quand  on  les  précipite  par  un  alkali 
plus  puiffant,  en  eft  bien  une  preuve,  &  d'ailleurs  comment 
une  terre  pourroit-eile  faire  une  partie  confidérable  d  un  (A 
très-diaphane  &  limpide,  fi  elle  n*étoit  pas  infiniment  divi* 
fée  î  or  qu'y  a-t-il  de  plus  propre  à  faire  cette  extrême  divi* 
fion,  que  la  dilToiution  par  les  acides.  M.  de  Reaumur,  dans 
ia  première  partie  de  (on  Mémoire  fiir  les  terres,  remarque 
quii  y  a  des  terres  indifToiubies  par  les  acides,  pendant  qu'il 
y  en  a  d'autres  qui  font  très-aîfees  à  diflbudre.  Or  le  tartre 
contient  des  acides  en  abondance;  &  de  plus,  voici  des 
expériences  qui  prouvent  que  l'acide  du  tartre  eft  afl^s  puiftant, 
pour  diffbudre  ces  fortes  de  terres. 

L'acide  du  tartre  eft  celui  du  vin ,  &  par  confequent  le 
même  que  celui  du  vinaigre,  donc  l'acide  du  tartre  diiibudra 
ce  que  le  vinaigre  diflbut  :  or  il  eft  certain  que  le  vinaigre 
diftbut  la  chaux  &  les  crayes,  &  par  les  épreuvies  que  nous 
en  avons  faites ,  nous  nous  fommes  perfuadés  qu'on  pouvoit 
employer  le  vinaigre,  comme  une  pierre  de  touche,  pour 
diftinguer  les  terres  qui  peuvent  rendre  le  tartre  foluble  d'avec 
les  autres ,  puifque  cet  acide  n'agit  point  fiir  ia  tare  de  ra- 
finerîe,  celle  de  Montpellier,  le  tripoli,  le  gyp  crud,  le 
crayon  rouge,  le  boie,  la  craye  de  Briançon,  ia  terre  grafle 
ordinaire,  la  terre  (îgillée,  &  les  autres  terres  qui  n  ont  rien 
produit  avec  le  tartre;  au  lieu  que  le  vinaigre  diftout  la  chaux, 
lés  crayes,  les  écailles  d'hintr^  calcinées,  &  non-caidnéesy 
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âlvcc  cette diftëreiKe  cependant,  qu'il  agit  bien  plus  vîvemtnt 
fur  eiies,  lorfqu'elies  ont  été  calcinées ,  qu'auparavant  »  &  qu'il 
y  a  dans  i'écaiUe  d'huhre,  un  dipioé  qui  fe  difibut  beaucoup 
plus  aifénient  que  les  deux  tables  cartikgineufès  qui  le  re^ 
couvrent.  Le  vinaigre  di(3but  auffi  en  partie  les  cendres 
feffivées,<â^  yeux  d'écrevifles,  &  toutes  les  autres  matières 
qui  om  rendu  le  tartre  ibiuble,  &  après  les  avoir  diilbuts, 
au  lieu  de  former  des  crifbuXi  ces  difiôlutions  s'élèvent  en 
végétations  fort  jolies,  principaiement  la  flalaélite,  i'écaîUe 
d'Iuikre ,  &  la  crème  de  chaux  qui  ont  un  œil  fbyeux  comme 
le  talc  de  Venife. 

Ainfi  cette  pierre  de  touche  peut  être  utilement  employée 
par  ceux  qui  voudront  purifier  le  tartre,  ou  d'autres  ièls 
eflêntiels-acides,  pour  ne  point  employer  les  chaux  »  les 
crayeSy  &  ies  autres  terres  qui  pourroient  décompoicr  leurs 
iels  I  ce  qui  eft  un  inconvénient  dans  lequel  ont  donné  plu*- 
fieurs  auteurs. 

Nous  venons  de  prouver  dans  cet  article,  que  le  tartre 
diflblvoit  la  chaux,  la  craye,  &c.  Mais  nous  avons  avancé, 
outre  cela,  qu'il  s'approprioît  ces  terres,  après  les  avoir  dît- 
ibutes,  &  que  c'étoit  cette  affociation  qui  métamorpholbit 
ce  (cl,  tant  dans  (à  criftallifâtion ,  que  dans  iâ  faveur,  &  (es 
autres  qualités;  cela  a  befbin  d'être  prouvé,  &  pour^cela  il 
n'y  a  qu'à  décorapofèr  notre  fêl,  &  nous  verrons  que  par 
Un  acide  plus  puifTant,  on  peut  ravir  à  notre  fêl,  fà  terre 
alkatme,  &  ainfi  régénérer  la  crème  de  tartre  dans  fbn  entier^ 
pendant  que  d'un  autre  côté,  avec  un  alkali  plus  puifîànt; 
on  peut  précipiter  cette  terre,  &  la  retirer  à  peu -près  telle 
qu'elle  étoit  avant  que  d^avoir  été  employée  ;  &  comme  les 
expériences  que  nous  avons  faites  fur  cela,  font  afTés  fingu« 
liéres ,  il  efl  bon  de  les  rapporter. 

Lorfqu'orr  verfe  fur  la  difiblutîon  du  tartre  fbluble  par  la 
chaux,  un  peu  d^efprit  de  nitre,  il  iè  £iit  fur  le  champ,  un 
coagulum  blanc  très-confidérable. 

Si  l'on  éduicore  ce  coagulum  avec  de  l'eau  froide ,  il 
parratra  prefque  kifipide,  bi»s  û  on  le  met  dans  un  matras^ 

Vui/ 


340    Mémoires  de  l'Académie  Royale 

qu'on  verie  de  i'eau  deflus ,  &  qu'on  k  faflè  bouillir  quel* 
que  temps ,  ce  coaguium  iè  dilToudra  entièrement ,  &  cepen- 
dant Teau  deviendra  d'une  tranfparence  merveilleufè.  Alors 
en  la  verfant  dans  une  capfuie  de  verre,  ie  crifiai  de  tartre 
ie  précipitera,  à  mefure  que  l'eau  k  refroidira. 

Or  qu'ed-il  arrivé  dans,  cette  opération!  i'a^Rk  du  nitrç 
eft  plus  puiffant  que  celui  du  tartre,  il  doit  donc  fe  fubûituer 
à  cet  acide,  &  s'unir  à  là  baie. 

Mais  il  prendra  par  préférence,  celle  qui  n'efl  pas  fi  in- 
timement unie  à  cet  acide,  c'efl-à-dire,  la  terre  que  le  tsûtre 
a  empruntée  de  la  chaux,  &  le  cridai  de  tartre  étant  dépouillé 
de  fà  nouvelle  terre  »  tombera  au  fond  du  vaiflèau  pêle-mêle 
avec  un  (ei  imparfait,  ou  un  eiprit  de  nitre  incorporé  dans 
un  alkali  terreux ,  voilà  le  coaguium» 

Quand  on  verfe  de  leau  defifus  poiu* l'édulcorer»  on  em- 
porte les  acides  nitreux  qui  ne  font  pas  bien  unis  à  la  craye, 
ce  qui  ^t  paroître  le  précipité  prefque  înfipide  ;  mais  fi  on 
le  rait  bouillir  avec  de  l'eau ,  la  crème  de  tartre  le  fondra 
dans  l'eau  bouillante,  &  les  acides  nitreux  agiffant  avec  plus 
d'a<5livité  fur  la  craye ,  ils  la  diflbudroht ,  &  cette  terre  iè 
fbûtiendra  d^ns  l'eau  i  à  l'aide  de  cet  acide,  comme  cela  arrive, 
quand  on  fait  difToudre  de  la  craye  ou  de  la  chaux  par  l'e/prit 
de  nitre ,  ou  quelques  autres  acides  ;  ainfi  le  coaguium  le 
fondra  entièrement ,  fans  troubler  la  limpidité  de  l'eau ,  & 
cela  tant  qu'elle  fera  chaude,  car  ie  crifîai  de  tartre  étant 
dépouillé  de  fà  terre,  (e  trouvera  dans  ion  état  naturel  indif^ 
fbluble  dans  l'eau  froide ,  &  ainfi  il  fè  précipitera  à  meibre 
que  l'eau  iè  refroidira;  la  terre  de  la  chaux,  au  contraire,  fè 
ioûliendra,  &  pour  l'apperce voir,  il  i&udra  donnera  leiprit 
de  nitre,  un  alkali  plus  puiffant»  tel  que  l'huile  de  tartre,  & 
ces  terres  ulkalines  iè  précipiteront. 

Mais  pour  prendre  notre  expérience  d'un  autre  côté,  fi 
au  lieu  d'édulcorer  le  précipité,  on  jette  defTus  plus  d'eiprit 
de  nitre,  &  qu'on  tienne  le  tout  quelque  temps  en  digeflion 
fur  un  bain  de  fable,  l'acide  nitreux,  après  s'être  emparé  de 
la  craye >  agira  enfùite  fur  le  tartre  même,  &  s'étant  uni  à 
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û  bafe,  formera  un  vrai  nître  regénéré,  comme  quand  on 
verfè  lacide  du  nitre  fur  le  iel  de  tartre  ;  on  obtiendra  auffi 
ces  criftaux  de  nitre,  û  on  traite  la  crème  de  tartre,  comme 
nous  avons  traité  notre  tartre  fblubie.  Si  au  lieu  de  ie/prit 
de  nître ,  on  employé  i  efprit  de  fel ,  on  précipite  pareillement 
la  crème  de  tartre,  mais  elleeft  un  peu  rouiïe,  au  lieu  qu'a-* 
vec  lefprit  de  nitre,  elle  eft  d'une  beauté  charmante. 

L'huile  de  vitriol  produit  encore  le  même  tfFct,  mais  on 
a  bien  de  la  peine  à  feparer  le  criilal  de  tartre,  &  le  tout 
fait  une  efpece  de  gomme,  comme  quand  on  diilbut  la  crémo 
de  tartre  dans  Thuile  de  vitriol. 

Mais  ce  qu'il'  y  a  de  furprenant,  ceft  de  voir  le  vinaigre 
concentré  par  la  gelée ,  faire  la  même  précipitation ,  car  enfin 
c'ed  le  même  acide  que  celui  du  tartre;  ainfi  il  ne  doit  point 
avoir  de  pouvoir  fur  lui  :  cela  eft  vrai,  c'eft  pourquoi  le  vinaigre 
concentré  ne  t€»jch'cra  point  à  la  terre  propre  du  tartre,  mais 
cet  acide  étant,  pour  ainfî  dire,  à  nud,  pourra  dérober  au 
tartre,  une  terre  q^ii  lui  eft  étrangère,  &  dont  il  eft  fùrchargé. 

Maintenant,  on  peut  conciurre  de  ce  que  nous  venons 
de  dire,  qu'il  y  a  des  tenes  que  l'acide  du  tartre  diftbut,  & 
qui  contraélent  avec  le  criilal  de  tartre  une  telle  union,  qu'elles 
changent  non-fêulement  le  caraélere  extérieur  de  ce  (bl,  ceft- 
à-dire,  fà  criftalli^tion,  &  le  rendent  accelfTible  à  l'eau  froide, 
mais  elles  lui  changent  encore  entièrement  fbn  goût,  fà  faveur, 
&  /es  autres  qualités  :  en  un  mot,  ces  terres  produifènt  iui 
ce  fêl ,  tous  les  effets  des  fels  alkalis  ;  donc  on  peut  employer 
ces  fortes  de  terres  pour  rendre  le  tartre  fbluble  ;  donc,  la 
difiblubiiité  par  les  acides  eft  une  condition  eflentielle  aux 
terres,  pour  entrer  dans  la  compofuion  des  fèls;  donc  (rc 
pourroit-on  pas  aufïi  le  dire  )  fes  fêls  fixes  n'agiflent  ici  que 
par  leur  terre ,  c  eft  ce  qui  eft  démontré  par  les  expériences 
du  premier  &.  du  fécond  article. 

Il  y  a  d'autres  terres,  au  contraire,  qui  font,  pour  alnfr 
dire,  înacceffibles  à  l'acide  de  ce  fèl,  qui  fê  chargent  bien^ 
à  la  vérité,  d'une  huile  très-groffiére  &  furabondante  du 
tartre,  mais  fans  altérer  en  aucune  manière^  la  partie  fallne^ 
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&  n  l'on  remarque  que  ces  terres  forment  quelque  union 
avec  les  criftaux  du  tartre,  comme  cela  n'arrive  que  trop  à 
celui  qu'on  prépare  auprès  de  Montpellier,  cette  union  n'eft 
pas  intime,  elle  n'eft  que  fuperficieile ,  ce  qui  fait  qu'elle  ne 
change  aucun  des  caractères  de  ce  lêl  ;  ces  terres  iônt  dcHie 
celles  qu'il  faut  employer  pour  puriâer  &  blanchir  le  tartre, 
c'efl  un  fait  démontré  par  les  expériences  du  troifiéme  article 
Mais  fur  quelles  règles  pourrons-nous  compter  pour  établir 
Aes  différences  entre  des  terres  qui  produjfènt  des  effets  fi 
différents ,  afin  de  ne  point  employer,  pour  purifier  la  aême 
de  tartre,  celles  qui  peuvent  la  rendre  Ibluble!  Nous  avons 
propofé  pour  cela  d'en  faire  l'enàf  avec  du  vinaigre ,  afin  de 
ne  choîfir  que  celles  qui  ne  font  point  diÛbutes  par  cet  acide; 
On  juge  bien  que  nous  comptons  que  les  expériences  que 
nous  avons  rapportées  dans  ce  Mémoire  nous  fourniront 
quelques  lumières  pour  mieux  connoître  les  fels  fixes,  &  nous 
tentons  bien  qu'il  conviendroit  de  rapporter,  avant  que  de 
ie  finir,  les  différences  eflêntielles  que  nous  avons  remarquées 
entre  la  chaux  éteinte  &  la  craye ,  niais  ces  détails  lèroient 
trop  longs ,  &  exigent  que  nous  fùivîons  encore  des  expé- 
riences que  nous  avons  commencées,  ainfi  nous  en  fènHisun 
Mémoire  particulier,  que  nous  eipaons  qui  jettera  un  jour 
fin  cette  queftion. 
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SUR  LES  LOIX  DE  U ATTRACTION. 

Par  M.  DE  Maupertuis. 

I.  T    E  Mémoire  fuîvant  contient  une  explication  ou  un 

JLl  commentaire  àts  Se<5lions  XII  &  XllI  du  i^i^Livm 
de  la  Phîlolbphie  Naturelle.  Je  me  fuis  d  autant  plus  volon- 
tiers déterminé  à  éclaîrcir  ces  Seélions  qui  contiennent  la 
Théorie  de  M.  Newton  (iir  TAttraélion ,  qu'outre  qu  elles 
font  très-belles  &  très-fmguliéres ,  elles  font  prefque  les  feules 
aufquellcs  ni  M.  Varignon,  ni  M.  Herman,  qui  nous  ont 
commenté  différents  endroits  du  Livre  de  M.  Newton ,  n  ont 
point  touché  ;  &  que  les  commentateurs  qui  en  ont  parlé, 
n'en  ont  pris  que  quelques  Propofitions  particulières ,  & 
celles-là  feulement  qui  étoient  nécefTaires  pour  rcxpofnion 
du  fyflcme  de  M.  Newton. 

Je  n'examine  point  fi  l'Attraélion  répugne  ou  s'accorde 
avec  la  6îne  Philofbphie.  Je  ne  la  traite  ici  qu'en  Géomètre; 
c'efl-à-dire,  comme  une  qualité,  quelle  quelle  foit,  dont  les 
phénomènes  font  calculables ,  puifqu'on  la  confidere  comme 
répandue  uniformément  dans  toutes  les  parties  de  la  matière, 
&  agiflànt  à  proportion  de  fâ  quantité. 

IL  Quelle  que  fbit  la  loi  en  général  fîiivant  laquelle  les 
parties  de  la  matière  s  attirent,  tout  amas  de  matière  homo- 
gène &  fluide,  ou  dont  les  parties  pourront  s'arranger  fuivant 
les  forces  qui  les  tirent ,  fi  l'on  ne  fuppofe  d'ailleurs  dans 
toute  la  mafie  aucun  mouvement  de  révolution ,  prendra  né-* 
ceffairement  la  figure  fphérique  ;  car  il  efl  facile  de  voir 
quil  n'y  a  que  cette  figure  dans  laquelle  toutes  les  parties 
puident  demeurer  en  équilibre. 

Tous  les  corps  célefles  que  nous  connoiifons  ont  cette 
figure  fphérique ,  ou  à  peu-près  fphérique.  Ce  font  ces  confi- 
dérations  fans  doute  qui  ont  porté  M.  Newton  à  entrer  dans 
un  plus  grand  détail  des  loix  6»  l'Attra^on  dans  cette  figurv 
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que  dans  les  autres.  A  Ton  exemple  {s'il  m  eft  permis  de  parler 
ainfi  )  je  fiib  entré  dans^un  examen  particulier  des  phénomènes 
de  rÀttraélion  des  corps  ou  des  furfaces  fphériques» 

L'Attraélion  qu  on  (uppoiè  ici  répandue  dans  la  matière; 
ne  dépend  point  de  la  figure  des  corps.  Chaque  partie  ayant 
cette  force  attraélive,  la  (bmme  de  toutes  ces  forces  demeure 
toujours  la  même  dans  la  même  mafle ,  quelque  changement 
qui  arrive  dans  fa  figure.  Cependant  comme  dans  l'exercice 
de  ces  forces  (ûr  quelque  corps  extérieur,  leur  énergie  pour 
le  tirer,  réfùlte  de  la  compofition  de  toutes  ces  forces  dont  les 
lieux,  les  quantités  &  les  directions  varient  dans  différentes 
figures  du  corps  attirant,  les  différentes  figures  varient  les 
euets  de  TAttraétion  d'une  même  quantité  de  matière. 

Ce  principe  donc,  que  Texpérience  paroît  fi  bien  confir- 
mer ,  que  les  mêmes  quantités  de  matière  pèlent  également  à 
la  même  didance  de  laTerre,  indépendemment  de  leurs  figures  ; 
ce  principe,  <lis-je,  n'efl  pas  vrai  à  la  rigueur;  car  la  pelân- 
leur  des  corps  vers  laTerre  dépendant  non  -  feulement  de 
TAttraélion  que  la  Terre  exerce  fur  eux ,  mais  aufli  de  celle 
qu'ils  exercent  fur  laTerre,  ces  attraélions  dépendent  de  la 
figure  particulière  des  corps  ;  quoique  dans  les  figures  les  plus 
variées  des  coips  fur  ielquels  nous  pouvons  faire  l'expérience, 
la  différence  qui  réfùlte  dans  ces  forces ,  de  ce  que  quelques 
parties  font  plus  reculées  ou  plus  avancées,  plus  d'un  côté  ou 
plus  de  l'autre,  ne  fbit  pas  fcnfrble. 

Si  l'on  conçoit  un  Atome  ou  un  très-petît  corps  placé  fur 
l'axe  prolongé  d'une  mafle  fphérique ,  &  qu'on  conçoive  en- 
fûite  cette  mafle ,  fans  que  fà  quantité  de  matière  change , 
s'applatir  jufqu'à  devenir  un  plan  circulaire  (  dont  le  centre 
demeure  le  même  que  celui  de  la  fphere),  &  qui  le  préfênte 
perpendiculairement  à  l'axe  fur  lequel  efl  placé  le  corpufcule;  . 
le  corpufcule  dans  ces  deux  cas  éprouvera  de  la  même  quantité 
de  matière,  deux  attraèlions  qui  peuvent  infiniment  différer. 

On  verra  par  la  feule  infpeèlion  de  nos  expreffions  gêné* 
raies  de  TAttraèlion  de  la  fphere  &  de  la  fupeiîicie  fphérique, 
que  fi  la  difiance  du  corpufcule  eft  infiniment  grande  par 
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rapport  au  diamètre  de  la  iphere»  les  Attraélions  que. les 
Ipheres  exercent  fur  un  corpuicule,  fuivent  les  mêmes  propor- 
tions que  1  attra(5lion  générale  des  parties  de  la  matière.  Ce 
que  1  on  verroit  d  ailleurs ,  en  confidérant  que  par  rapport  à 
des  diflances  infinies  »  toutes  les  parties  d'une  fphere  finie  font 
comme  réunies  dans  un  point.  Mais  lorfque  les  diflances  du 
corpufcuie  ne  font  pas  infiniment  plus  grandes  que  le  dia- 
mètre des  fpheres ,  il  n  efl  plus  vrai  en  général  que  1  attraélibn 
que  les  fpheres  ou  les  fuperficies  fphériques  exercent ,  fuîve 
la  même  proportioii  que  1  attraélion  de  la  matière  dont  elles 
font  formées. 

li  y  a  cependant  quelques  ioix  d'Attraélion  qui  font,  pour 
aînfî  dire,  privilégiées  à  cet  égard  ;  cefl-à-dire  que  ces.  Ioix 
pofees ,  les  ipheres  &  les  fuperficies  fphériques  exercent  une 
attraélion  qui  fuit  la  même  proportion  que  celle  de  la  matière 
qui  les  compofe. 

C  efl  une  chofe  remarquable  >  que  fùivant  la  loi  d  attraélion 
en  raifbn  inverfê  du  quarré  de  la  diflance  établie  dans  la  ma- 
tière ,  les  fpheres  fblides  &  les  fuperficies  fphériques  exercent 
fur  les  corps  placés  au  dehors,  une  attraélion  qui  fuit  encore  la 
piême  proportion.  Mais  fi  cette  loi  s  obferve  à  l'égard  des  corps 
placés  au  dehors,  elle  n  a  plus  lieu  pour  ceux  qui  font  placés 
au  dedans.  Une  fphere  folide  exerce  fur  un  corpufcuie  placé  au 
dedans  une  attraélion  qui  efl  en  raifon  direéle  de  la  fimple  ' 
diflance  du  corpufcuie  au  centre,  &  dans  une  furface  fphérique, 
1  attraélion  pour  un  corpufcuie  placé  au  dedans  efl  nulle. 

Cependant  cette  loi  ne  donne  point  des  phénomènes  fi 
iinguliers  qu'une  autre  que  la  Géométrie  peut  confidérer,  & 
dans  laquelle  fattraélion  des  fpheres  tant  folides  que  creufès 
fuit  bien  plus  conflamment  la  loi  de  lattraélion  générale  de 
ia  matière.  La  loi  dont  je  parle  efl  celle  d'une  attraélion  en 
raifon  direéle  de  la  fimple  diflance  des  prties  de  la  matière. 
Cette  loi  pofee,  un  corpufcuie  non-feulement  placé  au  dehors» 
mais  encore  au  dedans  d  une  fphere  creufe  ou  folide,  y  éprou- 
vera toujours  une  attraélion  vers  le  centre,  proportionnelle  à 
ià  diflance  au  centre. 

Afem.  17^2.  Xx 
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Aînfi  une  fphere  formée  d'une  lelic  matière,  foit  qu  elfe 
fût  creufè ,  foit  qu'elle  fût  folide,  feroit  mouvoir  autour  d'elle 
les  corps  placés  au  dehors  dans  des  eliipiès  dont^  ie  centre 
£îroit  au  centre  de  la  ^here  ;  &  les  temps  périodiques  des 
révolutions  de  tous  ces  corps ,  à  quelque  diflance  qu'ils  fuflènt 
placés»  iêroîent  égaux.  Mais  cette  Iphere  auroit  encore  la  même 
propriété  pour  les  corps  placés  au  dedans*  Quand  il  n'y  au- 
roit aucun  corps  qui  fût  le  centre  de  la  force  dans  te  (yfleme 
fblaire,  û  tout  le  fydeme  étoit  renfermé  fous  une  (ùp^fkje 
iphériquc  formée  d  une  matière  dont  les  parties  attii'aflènt  en 
raifbn  de  leur  diflance,  toutes  les  planètes  (è  mouvroiem  dans 
des  eUip(ès\  &  leurs  temps  périodiques  ièrôient  égaux.  Ce 
£rroit  précifément  les  mêmes  phénomènes  au  dehors  &  au 
dedans  d'une  preîHe  fphere.  Enfui  quand  la  (phere  même 
jèroit  pleine  ^  pourvu  que  ce  fût  d'une  matière  qui  n'aj^nât 
au  mouvement  aucune  réfiflance  iênfibie,  toirt  te  paflèroit 
encore  de  la  mÀne  maniérew 

Je  ferai  encore  remarquer  une  proprièiè  de  b  force  cen« 
traie  en  raifôn  direéle  de  la  diflance  ;  c  e(l  qu'une  matière 
homogène  &  fluide ,  dont  ies  parties  pefènt  vers  un  centre 
fiiivant  cette  proportion ,  £>rme  en  tournant  autour  d'un  axev 
un  fphéroxde  dont  les  méridiens  font  des  elHpfès.  £t  fl  eilç 
circule  autour  d  un  axe  pris  au  dehors  d'elie ,  elle  £»me  m 
anneau  dont  ies  fèèlions  font  encore  des  eWpiès. 

1 1 L  Si  l'Attraèlion  dépend  de  quelque  émanation  du 
corps  attirant  qui  Çè  hGk  de  tous  côtés  par  des  lignes  droites; 
on  peut  voij;  qu'elle  doit  fiiivre  k  proportion  inverfê  du 

2[uarré  de  la  difbnce  ;  fi  eHe  eft  fefFet  de  quelque  matière 
trangere  qui  poufib  les  corps  les  vm  vers  fes  autres ,  on 
pourroit  peut -être  encore  trouver  pourquoi  elle  fuit  cette 
proportion.  Mais  fi  fon  dbandoqpe  les  caufes  phyfîques  ;  fi 
Dieu  avoii  voulu  établir  une  loi  d'Attraètion  dans  la  Nature» 
pourquoi  celte  loi  foivroit^eile  kt  proportion  quelle  (èmhie 
iuivre?  pourquoi  f  Attraction  faroil-eiie  en  raifon  inveriè  du 

Îiarré  de  la  cKftance  ï  Daiis  cette  infinité  âe^  profKNtions 
ffèrentes  qui  paroiiïent  avoir  un  droit  ^ai  à  être  empbyéc» 
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dans  la  nature,  y  avoit-ii  quelque  railbn  de  pïéSéttïïCQ  pour 
i  une  (lir  i  autre  ! 

Ëfl-il  permis  de  donner  ici  quelques  idées,  pour  la  nou» 
veauté  ddqueiles  je  demande  grâce  l 

Je  dis  que,  Suppofe  ^ue  Dka  eût  voulu  étafJir  dans  la  nid*- 
tiére  qtteïque  loi  d'AttmiUon,  toutes  ces  hix  ne  dévoient  pas  ki 
par<àtre  tgaks. 

Les  (êuis  corps  autour  defquels  l'Attra<5tion ,  quelle  qu  elle 
fut,  pou  voit  fe  £iire  également  de  tous  côtés,  étoient  les  corps 
iphériques  ;  &  le  (èui  point  de  ces  corps  auquel  on  doit  rap- 
porter les  diftances,  efl  ie  centre.  Sî  donc  on  uippofê  que  Dieu 
ait  voulu  que  quelque  corps  coniervât  ia  même  propriété  qui 
devoit  être  répandue  dans  la  matière,  d  attirer  de  tous  cotés 
également  les  corps,  (ûivant  la  même  proportion  ;  il  Moit  que 
r Attraction  des  parties  de  la  matière  jRiivxt  une  loi,  teUe  que 
les  corps  fphériques  qui  en  Croient  formés  fe  iùi viilètit  encore. 
Cette  uniformité  pou  voit  être  une  raîlbn  de  préférence  pour 
la  loi  où  elle  le  trouvoit ,  &  alors  tous  les  fy ilemes  poffibles 
d'Attraélîon  ti'étoîent  plus  égaux.  La  raîfon  méfâphyfique  de 
ppéfértnce  une  fois  pofife ,  la  néccffité  mathématique  excluoit 
d'abord  une  infinité  de  (yfkmes  dans  klquds  l'accord  de  la 
même  loi  dans  les  parties,  &  dans  le  tout,  ne  pouvoit  avoir  lieu# 

Selon  k  loi  d  une  Attraction  en  raifon  inverfe  du  quarré 
de  la  diftance  dans  les  parties  de  la  matière ,  les  fpheres  exer- 
cent de  tous  Cotés  fur  les  corps  placés  au  dehors  une  attrac-^ 
lion  qui  fuit  k  même  proportion  de  la  didance  à  leur  centre» 

Il  efl  vrai  que  ioriqu'un  corps  efl  placé  M  dedans  d'une 
fphere  fblide ,  1  attraélion  ne  fuit  plus  k  même  loi ,  elle  fe 

fait  alon  en  r^lbn  direéle  de  k  diflance  au  centre  ;  mais  ce 

« 

qui  arrive  par  rapport  à  lattraélion  des  fpheres  fur  des  corps 
placés  au  dedans ,  ne  doit  point  avoir  d  analogie  avec  r^ttrac-» 
tion  des  dernières  parties  de  k  matière ,  dont  i'attraélion  ne 
peut  jamais  avoir  Ûeu  que  fur  les  corps  pkcés  hors  d'elles^ 
puilqu  elles  font  les  dernières  parties  de  k  matière* 

Ainfi  i  avantage  d'uniformité  que  fembleroîent  avoir  fur 
tretté  loi  d'attra<ftîon ,  d'autres  loîx,  comme  cdlequ!  iîiîvroît 

Xx  îj 
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la  proportion  fimple  dire<5le  de  la  diftance,  loi  qui  fe  confervc 
dans  les  fpheres  tant  par  rapport  aux  corps  placés  au  dehors 
qu'aux  corps  placés  au  dedans  ;  cet  avantage ,  dis*je ,  n'eft 
point  un  avantage  réel  par  rapport  à  i analogie  ou  à  laccord 
de  la  même  ioi  dans  les  parties  &  dans  le  tout.  Outre  qu'une 
loi  d  attraélion  qui  diminue  iorfque  ks  diftances  augmentent; 
paroit  plus  conforme  à  Tordre  des  choies  où  il  iêmble  que  les 
effets  doivent  diminuer  avec  leioignement  des  caufc;. 

Si  donc  le  Créateur  &i'Ordonnateur  des  choies  avoit  voulu 
établir  quelque  loi  d  attraélion  dans  la  matière,  on  voit  Se 
l'on  va  voir  encore  mieux  par  la  théorie  (uivante ,  que  toutes 
les  loix  n  auroient  pas  dû  lui  paroître  égales.  En  effet,  s'il  avoit 
fait  un > choix,  il  y  auroit  eu  fans  doute  des  laiibns  pour  ce 
choix.  Jie  fens  la  témérité  qu'il  y  auroit  à  croire  pouvoir 
pénétrer  de  tels  myfleres;  mais  tout  peut  être  propofë,  pourvu 
qu'on  ne  lui  donne  pas  plus  de  poids  qu'il  n'en  a. 

PROBLEME     I. 

I  V#  Trouver  VAitraâion  de  la  furface  formée  par  la  rtifth 
lution  de  la  courbe  A I ,  autour  de  Vaxe  PT,  fur  un  corpufcuk 
placé  en  Y  ^  félon  quelque  putjfance  de  la  di fiance  que  fe  faffi 
l'Attraâion  des  parties  de  la  furface  î 

Solut.  Concevant 
la  iîirface  iphéroïdi* 
que  compofèe  d'une 
infinité  de  petites 
zones  Hlf  l'attrac- 
tion de  chacune  de 
ces  zones  eil  comme 
fà  quantité  de  ma- 
tière multipliée  par 
une  puiflànce  ;i  de  & 
diilance;  &  la  partie  de  cette  attraélion  qui  tire  iuivant  PT^ 

cft  comme  -^.  L'on  a  donc  fattraétion  de  chaque  zone 

fuivant  PT,  comme/// x  /Q  x  P/"x  ^ou///  x  /Q 

X  /V"-'  X  PXl. 
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Soît  PA:=:ap  AQz=x,  IQ:=:y;  &  Ion  aura  pour  ia 


difFérentîellederattradion,  {a-^xj  [{^-^xj^-i-yy] 


V.  Scholte.  C'cft-Ià  la  formule  générale  pour  trouver  I  at- 
traélion  des  furfaces  fphéroïdiques.  Cependant  comme  elle 
cfl  fort  compose,  l'on  peut  queiauefois,  par  les  propriétés 
particulières  des  courbes,  trouver  Acs  /blutions  plus  abrégées 
&  plus  faciles.  Si,  par  exemple,  on  cherche  l'attraélion  d  une 
furface  (phérique,  par  la  formule  générale,  on  tombe  dans 
des  calculs  embarraflants,  &  dans  di^s  intégrations  pénibles. 

On  trouve  pour  l'attraélion  de  la  fbperficie  fphérique  (  le 

n- — f 

rayon  étant  r)  (a-^x)  x  (aa-^xax-^xx-^xrx — xx)  * 
X  V(xTX — xx)  X  rdx  :  '/(zrx-^xx);  ou  (a^^r-x) 


X  (aa-^iax-^xrx)  *    x  rJxj  dont  Tintégration  neft 
pas  fimple. 

Mafs  fi  l'on  ie  (èrt  de  la  propriété  du  cercle  ;  que  fi  d  un 
point  donné,  on  tire  des  lignes  quelconques,  terminées  à  la 
circonférence ,  les  reélangles  des  parties  de  ces  lignes,  prifês 
depuis  le  point  donné,  &  terminées  à  la  circonférence,  (ont 
tous  égaux  ;  on  trouve  pour  lattraélion  de  la  fuperficie  /phé^ 
rique,  une  expreffion  plus  fimple  &  plus  commode,  qui  na 
point  d  mvolution  de  termes. 

Voici  cette  manière  de  trouver  lattraélion  d  une  fiirfiice 
ijphérique» 

PROBLEME     II. 

VI.   Trouver  VAttraûion  d'une  furface  fphérique  fur  un  Vq^éshB, 
iorpufcule  placé  en  P,  félon  quelque  putjjance  de  la  difiance  quefi^^^'* 
fefaffe  V AttraOïon  ! 

Solut.  SoitPAz=a,PB=6,PJ=:z.PLz=:x;&. 

Xxii; 
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l'équation  du  cercle  2*  =  ^^*  L'on  zunASz::z  — ^ — , 
A  caufe  At&  A  ESI,  RHI,  l'on  z  SE.  SI.',  di 

A  caufe  des  A PSE,  PIQ,  fon  i  PS  .  SE  ::  z 

La  petite  zone  HleA  pToporiionnelle  à  HI  x  7<2#  c'eft- 
j.jîire,  Jl==£l^dl^  Et  fattroflion  fc  feifint  comme  i»/', 

Ton  a  pour  1  attraftïon  de  !a  petite  zone,  ///  x  /Q  x  PI* 
___  fi^a)i^  d^^  £j  p^yj.  j^  pj^^ig  ^  cette  zttra^on  qui 

s'exerce  fuivant PS;  HI x  IQx  PI' x ^T  =^-^^~^S)^^ 


L'on  trouve  de  la  même  manière  pour  l'attra^on  de  la 
zone  KL,  qui  accompagne  toujours  la  zone  HI;  KL  x  U) 

xPL  x-y^^sr-^ 

On  a  donc  pour  l'attraction  des  àcâ%  zônès  HI,  KLt 


i— 


jjr-  X  /*"*  Vx-+-  «i^xV*;. 
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£t  poûT  Fattraélioû  de  la  fiirface  fonnée  pat  la  rif^olution 
de  l'arc  IL,  l'intégrale  de  cette  quantité. 

Mais  il  faut  obiêrver  que  i  diminuant  lorfque  x  croit,  il 
faut  faire,  en  intégrant,  les  termes  où  eft  i  négatifs;  &  ion 

a  pour  imtégraie  -^^  x  ^— ^  f-y^^f-J. 


Lorfque  2  =  J^  =  1^  ^#  tout  s'évanouit*  D  où  Ton  vdk 
qu  il  n'y  a  point  de  correélion  à  faire» 

Lor/que  ^=za,  x=z6,  ion  a  pour  Tattraélion  de  la  fùr£ice 
^)hértque  entière  v       ,  /r;1 .  ^ mi  x  [«-hj^^-^j— a"*3y 


On  peut  toujours  avoir  i'attraélion  algébriquement,  ex- 
cepté les  deux  cas  d'une  attraélion  en  raiibn  renverfèe,  ixmple; 
ou  triplée  de  la  diftance;  on  na  alors  Tattraélion  que  par 
logarithmes» 

CorolL  I  •  L'Attraélion  fc  faifànt  dans  fa  matière  en  raifbn 
inverfe  du  quarré  de  la  diflance;  l'on  a  /rr=— jat,  &  pour 

rAttradion  delafurface  Iphérique  entière  ■*^^^~/1i  •  Ceft- 

à-dire,  i'attraélion  en  raifbn  direcfle  du  quarré  du  diamètre^ 
&  en  raiibn  renverfèe  du  quarré  de  la  diftance  au  centre, 
conformément  à  la  propofition  71  de  M.  Newton. 

CbroIL  2.  Concevant  la  iphere  compofëe  d'une  infinité 
de  furfaces  iphériques ,  d  une  épaiffeur  phyfique ,  dont  le^ 

rayons  diminuent  depuis  ■  ~'^  juiqu'i  o ,  fon  afura  pour 
iattraélion  de  chacune,  (ûr  le  corps  placé  en  P,  —^^q^ 
X  d(b — a);  &  a-+-b  demeurant  confiant.  Ton  aura  pour 
Jattraaîon  de  la  fphere  foDde  ^^g^  ,  cefl-à-dî«,  iat- 
traélion de  la  ^here  fur  le  corpufcule  placé  an  dehors,,  eit 
raifbn  direéïe  triplée  du  diametve,  &  en  raifbn  inverfe  double 
de  la  diflance  au  centre,  confi>fnaément  à  h  prop.  j/^ 

CoroU»  t.  Dans  iliypothelè  dfune  attra^on 
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ion  a  /i=:b;  &  pour  iattradion  de  ia  furface  iphérîquc 

i..  Il  , .,         ■         • 

Coroll  ^  Dans  i'hypothcfe  d  une  attraélîon  en  raîfôn 

rcnverfèe  de  la  quatrième  puîflànce  de  la  dîftance  ;  Ton  a 

(h^a)^  rhè^^ak^aaj^^    D  OU  lon  voît  oue  iattradion 

qu  une  furfece  fphérique  exerccroît  dans  cette  hypothefe  fur 

un  corpufcule,  eft  àl  attradion  que  la  même  furface  fqhérîquc 

cxcrceroît  dans  l'hypothefe  d  une  attraflîon  uniforme,  comme 

I  à  aabbm  .         ,  ,     ^. 

ÇW^j.5i/^=— Jilonal \^^i,y(^^Br 

CorolL  6*  Si  «r: 

'     Coroll  7.  Dans  l'hyi^othefe  d  une  attradîon  en  raîfon 
fimple  înverlê  de  la  diftançe  ;  1  on  trouve  pour  1  attraélîon 

de  ia  furface  fphérique -^-■;^^^a-x  (hh  —  aa^\^7.ahl—). 
Coroll.  8.  Dans  l'hypothefe  d  une  attra<5Uon  en  raîfon 
triplée  înverfe  de  la  diftançe  ;  Ion  trouve    ^J^^i)\ 
X  (bb — aa—zab  l-j). 

VII.  Lorfque  le 
corpufcule  eft  placé  au 
dedans  de  la  furface ,  la 
même  Solution  fubfifte, 
en  y  faifant  les  change- 
ments convenables.        a 

On  a  alors  AP-^r^a, 
PBz=brS/z;=:'^, 

PS  ==  -^^.  PE 


—  — 7JT— ^  ^^- 


HI=i 

de  ia  zone  HI, 


^h—^*  ^'^"  ^"^^  ^^"^  lattraélion 


H/xiQxPrx-^ 


DES     Sciences.  353 

X  -^Ei^r  /  &  l'attraftion  de  la  zone  KL  =  ('^J  x"*'  dx 


XX  —  a^ 

2X 


Mais  ici  ces  deux  forces  s  oppofent  I  une  à  I  autre  ;  retran- 
chant donc  la  première  de  la  (èconde,  Ton  a  pour  la  différence 

de  rattra<5lîon  de  la  furface  fphérîque  vers  S;  (jf^^^à)  (x^'^^Jx 

ahx  dx  — abidi  "+-^'^^^1)  ;  dont  Tintégrale 

(  obfèrvant  que  x  croiffant ,  j  diminue  )  eft  m^^jè   {-f^ 

n-4-i      ,  ah      ^»-*-* x!*^^ 


AD        n-4-i      .  ap        ff-t-i  7     '    1         *     >  •       1     r  • 

—  irçr^      -^T^rrZ      —  i;:j-;,quinapointbefojn 
de  corre(5lion.  Et  pour  lattradion  de  la  furfâce  /phérique 


entière,  Ion  a  (,^J;tO(t-.)^  \^[n^,)b^-^^^'-^) 

CorolU  /.  L'attraélion  de  la  matière  étant  en  raîfbn  inver/ê 
du  quarré  de  la  diftance  ;  1  on  a  _1^'^  .1   x  ( —  b  -+-  ^-k  B 

^—a)  zzz  o.  D  où  1  on  voit  que  1  attra<5lion  d'un  corpufcule 
placé  au  dedans  d  une  furface  fphérîque  efl  nulle.  (  ceft  la 
propofition  70  de  M.  Newton.)  Dans  une  Planète  creufè, 
Jes  animaux  pourroient  aller  librement  de  tous  côtés,  fans 
recevoir  aucune  impreflion  de  la  pefânteur.  Dans  toute  autre 
hypotheiê,  le  corpufcule  placé  au  dedans  dé  la  furface  fphé-^ 
rique  pefera. 

On  a  toujours  la  pefânteur  algébriquement,  excepté  les  deux 
hypolhelès  qui  dépendent  de  la  quadrature  de  l'hyperbole,  fbît 
que  le  corpufcule  fbit  placé  au  dehors  ou  au  dedans.  On  peut 
parcourir  les  différentes  hypothefès,  comme  on  a  fait  pour  le 
cas  du  corpuicule  extérieur,  &  en  tirer  autant  de  Théorèmes» 

CoroIL  J2.  Dans  une  fphere  fblide,  le  corpufcule  placé  en 
P,  n'éprouvera  aucune  attraélîon  de  la  fphere  creule,  dont 
répaifTeur  efl  ^  P.  Car  il  n'en  éprouve  aucune  de  chaque 
fiirface  fphériquc,  dont  la  multitude  compofè  la  fphere  creufè; 
Le  corpuicule  n  efl  donc  attiré  que  par  la  fphere  décrite  du 
rayon  SP.  Or  nous  avons  vu  ci^defTus  (  Problème  préccdV 
Menu  17^2.  y  y 
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loFoUt  r^.)  que  Tattradion  d'une  iphere  fur  un  corpufeu^ 
extérieur  étoit  comme  ie  cube  du  rayon  divifé  par  le  quarré 
de  la  didance  au  centre  ;  &  dans  le  cas  où  le  corpufcuie  efi 
placé  fur  la  fuperficie»  comme  le  rayon  om  la'diflancc  au 
centre.  D'où  i  on  voit  que  lattrac^lion d une  fphere  horaogenç 
fur  un  corpufcule  placé  au  dedans,  eft  en  raifoji  direfte  de  ia 
diftance  au  centre.  Ceft  la  prop.  73  de  M.  Newton. 

CoroU.  j.  Si  lattraélion  de  la  matière  le  faifbit  en  nîfbn 
dîrede  de  la  diftance  ;  Ton  auroît  /i  =:  i  ;  &  pour  1  attraflion 
_J^jJ^  ou  ^^^ 

[{b—aj'  X  {b^aj]=z   r^+V^>-/-^,  D^oùlonvoit 

que  dans  cette  hypothefê  d  une  attra(5lion  proportionnelle  à 
la  diftance,  1  attraÂion  d  un  coFpufcule  placé  au  dedans  dune 
fiirface  fphérîque ,  eft  auffi  proportionnelle  à  ià  diftance  au 
centre  de  la  fphere. 

VIII.  De  ce  que ,  dans  Thypothefê  d  une  attraélion  dans 
ia  matière,  proportionnelle  à  la  diftance,  Tattraâion  de  U 
fuperficie  fphérique  fur  un  corpufcule ,  fbit  qu'il  (bit  placé  au 
dehors,  (bit  au  dedans,  eft  (en  nommant  le  rayon  ^^  &  la 
diftance  DJ  comme  RR  x  D  ;  on  a  lattraéljon  de  chaque 
.  calotte  fphérique,  comme  RRdR .  D;  &  U  fbmme  de  ces 
attraélions,  comme  RKD.  Doù  Ion  voit  que  lattraélion 
qu'une  (phere  fb^ide  exerce  fur  un  corpufcule  placé,  fbit  au 
dedans,  fbit  au  dehors,  eft  proportionnelle  à  la  fimple  dif^ 
tance  au  centre. 

PROBLEMEIIL 

Voy.  h  Figure      ^^'  Trouver  l'Attraétion  du  foUde  formé  par  la  rAoluthn 
Juirme.  de  h  courbe  AI,  autour  de  l'axe  AT,  à*  terminé  par  la  révo^ 

lution  de  l'ordonnée  I Q ,  fur  un  corpufcule  placé  en  P  ;  félon 
quelque  puijjance  de  la  dijlance  qûefefajfe  rAitraéHotiï 

Solution.  Concevant  le  fblide  compofë  d'une;  infinité  de 
t;ai;ich€s  circulaires,  /Q  ;  je  ci^rche  4'abord  l'attra^xon  dd: 


chaque  plan  JQ,  en 
fuppofant  PQ  &  IQ 
confiants.  Le  pian  IQ 
eft  compofë  d  une  in-» 
finîté  d'anneaux  cîrcu-* 
laîres  £e  ;  &  1  attrac- 
tion de  chacun  de  ces  ^^^ ^  .  ^ 


EexEQx  PE'  X  Z| 


anneaux  eft  comme    ^  ^ 

"J       JQE  hQE^  PE""^'  k  PQ. 

Maïs  à  caurede/>£*'::^/>(2*H-Q£\  Ton  a  JQExQE 
zr=  ^Z/^^"  X  /lÉ".  Et  fubdi tuant  cette  valeur  dans  lexprtiTion 
précédente,  l'on  a  pour  Tattraflion  du  petit  anneau  E e, 
PQx  PE^JPE.  Et  pour  latlradion  du  plan  QÉ, 


Pour  corriger  cette  attraélloU,  îl  faut  qùè  Iol-rquePiE'î=/^<2, 
elle  foît  zéro.  Lon  a  donc  Az=s:  —  '^^^  •  L'alt/aftion 
du  plan  Q£  eft  donc  ^  fPE^'^'-^PQ'^'J.  Et  Tat- 

-  =  (faîfànt 


tra<lion  du  plan  entier  Q/  eft  ^^^ 
PA:z 


PQ 


a,  AQz=:zx,  Q/z=yJ  ;^^  [fa^^J  (àa 

].  Et  le  fphéroïde  étant 


jf-f-i' 


compofe  de  la  multitude  àts  tranches  IQ^qH,  Ton  a  poui 
la  différentielle  de  (on  attradion,  -^^  \l^^^^)  (à^ti-^xa^ 


n-^-^ 


%x 


yy)     -      dx^(a-^x)''^'dx]. 

X.  Cette  Solution  n'eft  (Juô  la  p  o  &  p  i  ^^  proportion 
Aé  M.  Newton. 

Exemple  r.  Soit  le  iblide  un  cylindre  formé  par  la  révo-   Vp-^skFtgm 
lution  du  parallélogramme  ABC  D  autour  de  l'axe  />/j^>"'^''' 
ABtrzb,  &  ADzizc;  Ion  aura  pour  la  différeniidle  de  fon 


attraélion,  ^^  \fa  dx  ^^xdx)  (aa-^ 


xax-^xx)   ^ 
Yyij 
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dont  Tintégrale  eft 

î Ifaa-^cc 

m-i.in-3Li 


J4.  Pour  déterminer  A,  U  faut  que  torique  x 


=  o ,  Fat- 


traftîon  foît  nulle  ;  Ton  a  donc  ^^^7 

.+.  a^'^^zn  A.  Et  pour  i'attracîUon  corrigée  — 

«+3  ^i^^«-^3j^  £t  pour  rattraébon  du  folîde 


g-4-5 


r^-H-^; 


»-H 


entier,  ij^iT^^ji^r^  [^^^-H^^-^  *   — faa-^cc  * 

Lattra<5lion  le  faifant  en  raîfbn  înverfc  du  quarré  de  fa 
diftance;  l'attraflion  du  cylindre  fera  comnje  h — V^aa-^bB 
--t-iah-^ccj  '^V(aa-\-cc)  ccft-à-dire  comme  AB — PC 
-+-  PD^  conformément  à  la  propofition  5>  u 

Exemple  2.  Soît  îe 
(blicle  une  Ipherc  for- 
mée par  la  révolution 
du  demi-cercle  AIB, 
dont  le  rayon  z==r;  On  Ç 


a  pour  la  diffi'renticlie  ^  ^^^ 

delaitraftion.;!^,  [(adx-^xdx) (aa'^2aX'+-zrx)  * 

—  (a-{-x)'"^^dx\^  dont  Imtégration  demanderoît  des 
transformations  que  je  ne  fais  point ,  parce  que  k  (bluHon 
cft  plus  élégante  par  une  autre  méthode.  On  voit  cependant 
ici  «  facilement  que  dans  rhypoihtfe  dune  attruflion  en 
raifbn  inverfè  trfpfée  ou  qnintuplée  de  la  diftance,  i attrac- 
tion de  la  (phere  dépend  de  la  quadrature  de  lliyperbokw 


DES     Sciences»  '357 

Maïs  dans  Thypothefe  d  une  altraélion  en  raîfon  fîmple  în- 
verfê,  eile  en  dépend  encore  plus ,  pour  ainfi  dire,  par  cette 
méthode.  Car  on  ne  peut  pas  parvenir  à  la  différentielle  même 
de  fattraélion  fans  logarithmes ,  aùfquels  il  faudroit  avoir 
recours,  dès  en  cherchant  lattraélion  des  plans  /Q. 

PROBLEME     IV. 

XL  Trouver  ÏAttraâion  au  foMe  formé  par  h  révolution  Je 
la  courbe  A I  autour  de  taxe  PT,  &  temiîné  par  la  révolution 
de  tare  de  cercle  I F  décrit  du  centre  P ,  fur  un  corpufcule  placé 
en  Y ^  félon  quelque puif[ance  de  la  diftance  quefe  fajfe  l'AîtraéHon  ! 


/ 


comme 


y.EM^PE'^x^- 


Solut.  Concevant  le  (phéroïde  compofè  d  une  infinité  de 
caloiies  fphérîques  IFfH,  je  cherche  1  attraélion  de  chacune^ 
en  fûppolant  PF  &  IQ  confiants; 

La  calotte  I F  e(i  compofcc  dune  infinité  d'anneaux 
circulaires  £e  ;  8c  lattraélion  de  chacun  de  ces  anneaux  tfl 

-EexEMxPE'^^'.PM 

Mais  par  la  propriété  du  cercle  Ee  x  EMzzi  PE  x  dPM; 
&  fijbftituant  cttre  valeur  dans  TcxprcfTion  précédente,  lo» 
a  pour  Tattraélion  de  1  anneau  Ee,  PE^  x  PMxdPM;  & 

pour  l'attraflion  de  k  calotte /^£:,  y4 —^^^-. 

Pour  corriger  cette  intégrale^  il  faut  que  lorfque  FM 

Yy  u> 
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•n*» 


r=  PE,  elle  (bit  =o,  fon  a  donc  A  =  —^~;  &  poi» 

fattradion  de  la  calotte  entière  F/,  i  (PI'^^^PQ;  x  PP) 
=  iPJ'  X  (Pt  — PCI')  7=.\Pr^  1(1'  =  (  faifint 


PA—a,  AQ==ix,  /Q=zy;i  [fa-^x)'-^yy\  »  xyy. 

Et  le  fphéroïde  étant  formé  par  la  multitude  des  caiottes 
IFfH,  Ton  a  pour  la  différentielle  de  fon  attraâion, 


h 


XIL  Scbùl  Si  le  folide  eft  une  (phere  dont  le  rayon  = 

» — r 

fa  différentielle  de  FattraéKon  fer»  |.  (^r^H^i:^  * 

(^irjT — *^/  (adx-^rdx),  dont  f intégration  feroît  eilito^ 
raflante  ;  mais  fans  avoir  recours  à  ceii^  intégration  ni  aa* 
quadratures  dont  M.  Newton  fe  fer t ,  prop.  8  ô  &  8 1  ^  on  peut 
avoir  cette  attraélion  plus  élégamment  de  la  manière  iîifvante« 
Lor(qu on  eft  parvenu  à  la  différemieHe  de  lattradîon, 
-gPr  y>  IQ^  Y,  dp  I ,  on  cherchera  par  la  propriété  du  cer- 
cle /</  la  relation  entre  PI (i)  9l  I(l(y) ,  &  Ton  t 

&  fubftitu^nt  celte  valeur  dans  k  diifèremîelle  de  ratiraélîon^ 
3:2*  X  yydi,   ion  a 
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&  cette  expreflion  eft  U  même  Ior(quç  le  corpufculc  eft 
fitué  au  decfans  de  la  fphcre,  avec  cette  feule  différence  que 
îç$  termes  où  fe  trouvent  les  puiflànces  impaires  de  a  ont 
4es  fignçs  différents. 

Cette  différentielle  n  ayant  aucune  învolutîon  de  termes, 
slntégrera  toujours  facilement,  excepté  non-fêulement  les 
deux  cas  que  M.  Newton  a  remarqués  delattraélion  en  raîfbn 
în verfe  fimpie,  ou  triplée  de  la  diftance ,  mais  le  cas  auffi  de 
ï  attraélion  en  raîfbn  înverfè  de  la  cinquième  puiffance.  Ces 
trois  cas  dépendent  de  la  quadrature  de  Thypcrbole,  &  s 'in- 
tégrent facilement  par  logarithmes. 

XIII.  L  attraélion  de  la  Iphere  lèra  en  général 

9i{f'+-à/^(  n^f  ^^      »-h3      ""^^      «4.3      *T~      fl^. 


1» — — ■ 


n4>i 


AJ. 


Pour  avoir  cette  intégrale  complette ,  il  faut  que  lorfque 
2=^/  elle  s'évanouiâe.  On  a  donc 

»M-i  «"è-i  n-t-i     ^^  «-+-5  «H-3  ~ 


if-+-3  «-♦-3  «H-i         '        «-I-1       '     »+ 

Et  pour  iattraélion  de  la  iphere  entière ,  iorfque  j  =  ^ 

8^r-t-a/*   L  » -f-  5        '  '  »  -h  3  '    •  »  -*^  3 . 

«-+•3  «-i-l  «-HI 

»-+-!       '^  «-h5  »-^3  11H-3  »-h3 

Scholie.  Uattraélion  de  la  matière  k  faîfent  en  raîfon  înverfê 
dq  quarré  de  la  diftance;  on  a  nz=z, — i^  &  Ion  trouvera, 
fi  Ion  (ê  donne  la  peine  de  faire  le  cdcul ,  que  l'attraflion 
qu  éprouve  un  corpufcule  placé  au  dehors  de  la  iphere,  eil 
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en  raîfon  renverfëe  du  quarré  de  /à  dîftance  au  centre,  6c 
que  rattra(5lion  d'un  corpufcule  placé  au  dedans,  eft  en  raîfon 
fimple  direéle  de  (a  dîftance,  conformément  à  ce  que  nous 
avons  vu  (S*  VI.  Cor.  i.  &  §.  VIL  Cor.  2.) 

Si  l'attraélîon  de  la  matière  (è  fai(bît  en  raifon  lîmple  dîreflc 
de  la  diflance;  on  auroît  nzir  i,  &  Ion  trouveroît  lattrac- 
tion  de  ia  fphere,  fur  un  corpufcule  placé  tant  au  dehors 
qu  au  dedans,  proportionnelle  à  la  fimpic  difîance  au  ccnU'c, 
conformément  à  l'art.  VIII. 

Lorlque  rt  n=  —  i ,  on  a  pour  Tattraélion  de  la  /pherc 


Lorfque  «  =  —  3,  on  a   yj^^TT^^  l —  ^""^'''^'h- 

Lorfque  »  =  —  5,  on  a  -37—77,-  [/f-^if^J  — 

Voilà  les  trois  cas  dans  le/quels  Tattraélion  de  la  Iphere 
dépend  àics  logarithmes. 

pans  le  premier;  la  diftance  du  corpufcule  qui  e(l  a,  ne 
ie  trouve  (êule  que  dans  le  numérateur  des  termes  algébriques. 
Ainfî  lorfque  cette  diftance  eft  nulle,  elle  n'augmente  point 

Tattracflion.  Quant  au  terme  logviihmique  /^''"^^  V^  ^ 
eft  vrai  qu'il  devient  infini,  lorlque^jzrro,  maïs  fbn  coefficient 
devient  alors  =  o.  Et  par  cette  deftruélion ,  ce  terme  n'ap- 
porte pas  de  différence  à  l'altraélion. 

Dans  le  cas  // =—3  ;  ^  ne  fè  trouve  fèul  que  dans  le  numé- 
rateur des  termes  algébriques,  &  par -là  n'augmente  point 

i'attraélion  ;  mais  le  terme  logarithmique  /  (^~^)   ou 

li-^)  eft  alors  infini,  &  fon  coefficient  4rr  ne  détruit 

point 
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point  fort  infinité.  Ainlî  iattra<5lion  augmente  infiniment; 
lorfque  le  corpuicule  touche  la  Iphere. 

£nfin  dans  le  cas  n  z=z  —  5  ,  &  dans  tous  les  cas  où  n 
cft  au  deflbus  de  —  3  ,  on  voit  par  i'infpedion  de  notre 
exprefCon  générale  »  que  a  k  trouve  fêui  au  dénominateur; 
&  augmente  infiniment  lattraélion  par  fa  nullité» 

D  où  i  on  tire  cette  propofition  finguliére. 

XI V,  *5î  l'AttraéHon  qu'un  corps  éprouve,  hrfquil  touche. îe 
corps  attirant,  eft  beaucoup  plus  forte  que  celle  qu'il  éprouve  au 
moindre  éloignement  ;  TattraCtion  des  parties  du  corps  attirofit, 
décroît  en  raifon  plus  que  doublée  des  diftances. 

Et  fil'attraâion  des  parties  du  corps  attirant  décroît  en  raifon 
triplée  ou  plus  que  triplée  des  di fiances,  ï attraction  fera  beaucoup  plus 
forte  dans  lecontaâque  dans  le  plus  petit  éloignement  des  deux  corps ^ 

Cette  propofition,  qui  fè  trouve  démontrée  pour  les  fpheres 
dans  les  articles  précédents,  s'étend  ici  aux  corps ,  de  quelque 
figure  qu'ils  fbient;  car  cela  fè  trouvant  vrai  à  legard  des 
Iphercs ,  quelque  matière  qu  on  leur  ôte  ou  qu  on  leur  ajoute 
hors  du  point  d  attouchement,  on  ne  changera  pas  confidéra- 
blement  lattraélion  produite  par  le  contaél. 

Scholie.  La  pelânteur  fê  faifànt  en  raifon  inverfe  du 
quarré  de  la  difhnce,  les  corps  n'éprouvent  pas  une  pefànteur 
iènfiblement  différente,  foit  qu'ils  fbient  proches  de  la  Terre, 
ibit  qu'ils  la  touchent» 

Il  n'en  feroit  pas  ainfi,  fi  la  pefànteur  décroifToIt  comme 
les  cubes,  ou  dans  quelque  raifon  plus  grande;  les  corps 
éprouveroient  une  pefànteur  extrêmement  plus  grande,  lorf^ 
qu'ils  toucheroient  la  Terre  que  lorfqu'ils  en  Croient  à  la 
plus  petite  diflance;  &  ayant  une  fois  touché  la  Terre,  il  eût 
fallu  une  force  extrême  pour  les  en  f^parer. 

XV»  Scholie.  Cette  propofition  efl:  la  fource  d'où  M.  Keîl 
a  tiré  toutes  ces  loix  d'attraélion  qui  forment  un  petit  Traité 
de  trente  propofitions  qui  fè  trouvent  à  la  fin  de  la  dernière 
édition  de  fès  ouvrages ,  &  dont  il  avoit  promis  les  démonf^ 
trations  &  une  plus  grande  explication,  que  je  ne  fçache  pas 
qu'il  ait  données» 

Mem.  i7J2m  %% 
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M.  Keil  âcplufieurs  philoibphes  Ângiois,  après  M.  Ne%yton9 
ont  crû  trouver  dans  les  corps ,  outre  cette  attraction  qui,  à 
des  difhnces  immenies  »  régie  ie  mouvement  des  Planètes,  une 
autre  efpece  dattradion  inienfible  dans  i'éloîgnement ,  mais 
très*puiâante  dans  k  contaél  »  capable  de  produire  les  préci- 
pitations, les  coagulations,  les  cri(lalU(àtions,  &  une  infinité 
dautres  phénomènes  qu on  attribue  aux  adhcfions  &  aux 
affinités,  dont  les  noms  font  plus  doux.  Enfin  M.  Friend  a 
donne  une  Chimie,  toute  déduite  de  ce  principe. 

On  explique  par  cett€  attraction ,  Télé vation  des  liqueurs 
entre  deux  lames  de  verre,  &  dans  des  tuyaux  où  il  ne  paroh 
pas  que  ce  que  nous  ^avcMis  du  poids  de  f  Âtmofphere,  les 
puifTe  tenir  lufpenduës.  La  rondeur  des  gouttes  des  fluides, 
la  difikulté  de  fëparer  deux  Marbres  poUs  qui  (e  joignent  ; 
enfin  la  dureté  des  corps. 

U Attraâion  dont  il  cfl  ici  queâion ,  puhqu'eHe  fcroit  in- 
iènfibie  dans  Téiorgiiement,  &  fi  forte  dans  le  contaél,  fùivroit 
néceflairement  une  autre  loi  que  celle  du  quarré  de  la  diflance; 
&  Ton  voit ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'elle  iêroit  au 
moins  en  raifon  inverfè  du  cube  de  la  diflance,  ou  de  quelque 
puiflance  plus  élevée  que  le  cube. 

XVi.  Siholk.  Après  avoir  déterminé «n  général,  {attrac- 
tion d  une  fphere,  ou  de  tel  corps  qu  on  voudra,  pour  une 
puifTance  quelconque  /r  de  fà  diflance,  félon  laquelle  on  fup- 
y^oSt  que  fe  fafle  1  attradion  des  parties  de  la  matière;  on  peut 
rélbudre  ce  Problème  curieux  :  découvrir fehn  quelle  Icifefck 
l'Attraéiion  d'une  matière  donnée  !  Car  ayant  formé  de  cette 
matière,  un  de  ces  corps,  dont  on  a  trouvé  l'attraélion  en 
général ,  on  cherchera  par  d^s  expériences ,  la  loi  de  1  attraétion 
de  ce  corps ,  &  faifànt  1  attraction  de  ce  corps  pour  un  expo** 
fant  indéterminé  n,  proportionnelie  ou  égaie  à  iattraétion 
découverte  par  expérience,  on  auroit  une  équation  qui  dé* 
termineroit  n,  ceft-à-dirc,  qui  détermineroit  fexpo&it  de 
la  diflance,  iêlon  lequel  ïe  fait  i attraction  d^  psoties  de  ia 
matière. 
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DESCRIPTION 

D'une  Machine  pour  mefurer  la  vîtejfe  des  Eaux 
courantes,  à"  le  fillage  des  Vaijjeaux. 

Par  M.  PiTOT. 

LE  s  changements  &  toutes  les  variétés  qui  arrivent  au  12  Novcmb. 
courant  Aqs  Fleuves  &  àts  Rivières,  demandent  une  »73^« 
étude  particulière  &  de  grandes  attentions ,  fbit  pour  prévenir 
Us  ravages  caufés  par  leurs  débordements  &  leurs  chinige- 
ments  de  lit ,  fbit  pour  les  rendre  navigables ,  loriqu  elles  ne 
le  foot  pas ,  ou  qu  elles  ne  le  font  que  dans  certains  temps. 
Leurs  différentes  pentes ,  la  chute  de  leurs  eaux ,  les  contours 
&  les  coudes  de  leurs  bords ,  les  qualités  de  leurs  lits ,  font 
les  principales  eau  (es  de  ces  variétés. 

Les  pentes  différentes,  rendent  le  courant  des  eaux  tantôt 
plus  grand  &  tantôt  plus  petit  ;  les  coudes  &  les  finuofjtés 
des  bords  en  détou'rncnt  le  fîl ,  les  lits  font  fbuvent  creuf^s 
dans  les  endroits  où  la  rapidité  efl  plus  grande  pendant  que 
les  bords  font  rongés ,  minés  &  emportés  par  le  courant  & 
le  fil  de  1  eau.  D'un  autre  côté  les  eaux  vont  dépofer  les 
fables»  les  limons  enlevés  du  fond  ou  des  bords,  aux  endroit^ 
où  elles  ont  le  moins  de  vîteflè ,  où  elles  (ont  pre(que  dor- 
mantes. Ces  dépofitions  forment  àcs  atterrilfements  &  quel- 
quefois des  ifles  ;  les  atterriflèments  &  les  ifles  détournent 
enfuite  le  fil  de  Teau,  ce  qui  caufè  de  nouveaux  changements. 
Comme  ces  variétés  &  ces  changements  font  prelque  tou- 
jours dojnmageables ,  on  y  remédie  le  plus  qu  on  peut  par 
des  levées ,  des  digues ,  des  jettées  ;  mais  ces  ouvrages ,  en 
détournant  le  fil  de  leau,  cau^nt  héceffaîrement  de  nouveaux 
effets.  Tous  CCS  effets  oppo(cs  fê  fuccedcni  rontinutllcmcnt, 
fê  combinent ,  en(brte  qu'il  efl  très-difficile  dVn  connohre 
les  produits  ou  les  réfuhatSt  Cette  connoiffance  efl  cependant 
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abfolument  néceflaîre  pour  prévenir  les  defordrcs  que  caufcnt 
h  plupart  des  Fleuves ,  &  pour  tirer  de  ces  mêmes  Fleuves  le 
parti  le  plus  avantageux  ;  il  arrive  même  que  les  ouvrages 
que  Ton  conftruit  d'un  côté  pour  fè  mettre  à  labrî  &  fc 
garantir ,  nuifent  ailleurs  en  détournant  le  fil  de  Teau ,  ce  qui 
V  donne  ibuvent  iieu  à  de  grandes  conteftations. 

Quoiqu'on  ait  befbin  de  bien  des  connoidânces ,  &  de 
faire  bien  des  obfervations  pour  prévenir  les  ravages  aufés 
par  la  rapidité  des  eaux  des  Fleuves^  il  eft  certain  que  les 
plus  importantes  font  de  connoître  leurs  degrés  de  vîteffe,  de 
voir  les  endroits  où  la  rapidité  efl  la  plus  grande»  &  de  dé- 
terminer par  ce  moyen  la  direélion  du  fil  de  feau. 

If  y  a  un  grand  nombre  d'autres  occafions  où  i  on  a  be- 
ibin  de  connoître  la  vîtedè  des  eaux  des  Rivières,  des  Aque- 
ducs, desRuilTeaux,  des  Fontaines,  foit  pour  ia  mefiire  &la 
jauge  des  mêmes  eaux ,  ce  qui  arrive  fort  fouvent  pour  des 
projets  de  Canaux  de  navigation ,  foit  pour  connoître  la  force 
de  Teau  (ùr  les  aubes  des  roues  de  Moutin,  ou  de  toute  autre 
machine,  mues  par  des  courants  d'eau,  &  calculer  l'eflèt  de 
ces  mêmes  machines,  foit  enfin  pour  connoître  l'endroit  le 
plus  avantageux  d'une  Ri viére ,  pour  placer  un  Moulin,  une 
Pompe,  ou  autre  machine. 

Le  foui  moyen  dont  on  s  eft  lervî  ju(qu*à  préfont  pour 
mefurer  la  vîtefie  des  eaux  courantes ,  efl  de  jetter  dans  le 
courant  un  morceau  de  bois  ou  une  boule  de  cire ,  &  de 
ineforer  le  chemin  parcouru  par  le  morceau  de  bois  ou  la 
boule  de  cire  dans  une  ou  piufieurs  minutes.  Cette  méthode 
eft  fort  imparfaite ,  car  i  .**  fi  l'on  fe  fort  d'un  morceau  de 
bois,  la  réfiftànce  de  l'air  l'empêche  de  defoendre  auffi  vite 
que  le  courant,  &  fi  l'on  fo  fert  d'une  boule  de  cire,  on  la 
perd  pre/que  toujours  de  vue.  i.^'ll  n'eflpas  poflibie,  à  moins 
que  de  prendre  des  foins  très-pénibles,  de  meforer  exadement 
le  chemin  parcouru.  3."*  Deux  expériences  faites  au  même 
endroit  d'une  Rivière,   donnent  fouvent  des  vîteflès  fort 
différentes ,  parce  que  le  morceau  de  bois  ou  la  boule  de  ciic 
ne  prennent  pas  toujours  le  même  fil  de  Teau. 
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Mais  les  inconvénients  les  plus  confidérables  Je  cette 
méthode  font  de  ne  pouvoir  pas  connoître  ia  vîteflc  de  i  eau 
dans  les  endroits  où  il  importe  le  plus  de  ia  connoître; 
comme  à  i  entrée  ou  à  la  /ortie  d'une  Arche  de  Pont ,  ou 
enfin  à  quelque  autre  endroit  où  Ton  a  deiïein  de  placer  une 
roue  de  Moulin ,  ou  quelque  autre  machine. 

La  queflion  de  içavoir  fi  la  vîteflè  des  eaux  vers  le  fond 
des  Rivières  efl  plus  grande  ou  plus  petite  qu'à  leur  fûrface, 
tû  curîeufè,  &  a  fouvent  partagé  les  fentiments  des  fçavants; 
car  d  un  côté  les  eaux  inférieures  étant  préfixes  par  ics  fupé- 
rleures ,  il  fèmble  qu'elles  doivent  être  forcées  à  couler  plus 
vite;  de  plus  la  chute  des  eaux  depuis  leurs  fburccs  jufqu'au 
fond  des  Rivières  étant  plus  grande  que  depuis  les  mêmes 
iburces  jufqua  la  furfàce,  &  les  vîtefTes  étant  par  le  principe 
fondamental  des  Hydrauliques  en  raifbn  fbufcloublée  des  hau« 
teurs  ou  des  chûtes,  la  vîteâe  des  eaux  vers  le  fond  devroit 
être  plus  grande  que  vers  la  iùrface.  M."  Guglîelmîni  & 
Varignon  ont  donné  fur  ce  principe  une  règle  pour  connoître 
la  hauteur  de  la  chute  d  une  Source  ou  la  pente  totale  d'une 
Rivière ,  en  connoiflànt  feulement  deux  vîtcfïes  différentes 
prilês  à  deux  degrés  de  profondeur ,  mais  cette  règle  eft  de 
pure  fpéculation. 

D'un  autre  côté  on  oppofe  à  toutes  ces  ralfbns  la  quantité 
du  frottement  des  eaux  contre  le  fond  ou  le  lit  &  les  bords 
des  Fleuves  :  il  eft  vrai ,  comme  je  crois  l'avoir  démontré 
dam  un  Mémoire  en  173  o,  que  cette  quantité  de  frottements 
efl  prodigieulè ,  &  il  efl  heureux  qu'elle  le  foit ,  car  fans  les 
frottements,  les  Fleuves  &  les  Rivières  ne  fèroient  pas  navi- 
gables ,  en  voici  une  preuve  bien  fènfible.  Si  l'on  calcule,  par 
les  principes  du  mouvement  des  eaux  la  vîteflè  que  celles  des 
Fleuves  doivent  prendre  par  leur  chute  de  la  hauteur  de  leur 
iburce,  en  failânt  abflraélion  des  frottements,  on  trouvera 
toujours  cette  vjteâe  vingt  fois  &  fouvent  plus  de  trente  fois 
plus  grande  que  celle  que  les  eaux  des  mêmes  Fleuves  ont  / 

réellement  ;  ainfi  ans  les  frottements  prefque  toutes  les  eaux 
courantes  fèroient  des  torrents  afircux  dont  on  ne  tireroit 
aucun  avantage* 
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Puifque  les  eaux  font  railênties  fi  confidérâbiement  par  les 
frottements  de  leurs  iits  &  des  bords,  il  efl  naturel  de  penfer 
que  celles  qui  font  près  du  fond  font  plus  ralienties  que  celles 
qui  font  à  la  furfacc.  Toutes  ces  queflions  également  utiles 
&  curieulès ,  peuvent  être  éclaîrcîes  fur  le  champ  avec  une 
grande  facilité  au  moyen  de  Imftrument  que  je  propofè, 
puifque  iopération  en  eft  aufli  fimple  que  celle  de  plonger 
un  bâton  dans  Teau  &  de  le  retirer.  Par  cette  machine  on 
mefurera  la  jufle  quantité  de  la  vîteffe  des  eaux  à  telle  pro- 
fondeur quon  voudra,  &  cela  aufli  aif^ment  qua  leur  furfkce. 
On  mefurera  aufli  la  vîteffe  de  l'eau  à  l'entrée  &  à  la  fbrtie 
des  Arches  de  Pont ,  &  il  fera  toujours  aifé  de  trouver  l'en-! 
droit  du  courant  où  elle  efl  la  plus  grande. 

Dejiription  de  la  Machine. 

A  B  eiï  une  Tringle  de  bois  taillée  en  forme  de  prifme 
triangulait^  ;  fur  le  milieu  d'une  des  trois  faces  de  cette  Trin- 
gle on  a  creufë  une  rainure  capable  de  loger  deux  Tuyaux 
de  verre  blanc  ;  l'un  de  ces  Tuyaux  efl  courbé  à  angle  droit 
en  D,  &  le  bout  DE  pafle  par  un  trou  fait  à  la  Tringle; 

La  face  CD,  dans  laquelle  les  Tuyaux  font  logés ,  efl 
divîf^e  en  pieds  &  pouces.  FGIL  efl  une  Règle  mobile  de 
cuivre  refendue  dans  le  milieu  fur  prefque  toute  fà  longueur 
de  la  quantité  de  la  fbmme  àits  diamètres  des  Tuyaux,  enfbrte 
qu'elle  ne  couvre  les  Tuyaux  qu'à  its  extrémités  &  un  pea 
à  fon  milieu.  Un  àts  côtés  de  cette  Règle  efl  divifé  en  pieds 
&  pouces  pour  les  hauteurs  des  chûtes  d'eau,  &  l'autre  coté 
en  pieds  &  pouces  de  vîteffe  de  l'eau  relative  aux  hauteurs, 
ainfi  que  nous  l'expliquerons  bientôt.  Elle  efl  retenue  par 
des  petites  plaques  de  cuivre  qui  embraffent  la  Tringle ,  & 
qui  la  ferrent  au  moyen  de  trois  vis  K,  enfbrte  qu'on  peut 
arrêter  la  Règle  à  telle  hauteur  qu'on  .veut  de  la  Tringle. 

A  l'égard  des  mefures  ou  des  ditnenfîons  de  la  Machine  ; 
on  pourra  prendre  la  vîteffe  de  l'eau  à  une  profondeur  d'au- 
tant plus  grande  que  la  Tringle  &  les  Tuyaux  feront  plus 
longs ,  en  obfervant  d'augmenter  la  groffeur  ou  la  force  de 
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ia Tringle  i  proportion  de  la  longueur,  on  lui  donnera  en- 
viron I  pouce  j  de  largeur  à  chaque  face  fur  une  longueur 
de  6  pieds  ,j  &  on  la  fera  du  bois  ie  plus  fort  qu'on  trouvera* 
Comme  les  plus  grandes  vîteâes  des  Fleuves  ne  vont  gueres 
au  de- là  de  lo  pieds  par  iêconde,  H  lliffît  de  donner  à  la 
Règle  mobile  de  cuivre  1 8  ou  2  o  pouces  de  longueur. 

Le  premier  Tuyau  étant  recourbé  à  angle  drpit ,  &  le  fé- 
cond étant  tout  droit ,  û  1  on  me|t  la  Madiîne  dans  une  eau 
dormante ,  Teau  s  élèvera  à  la  hauteur  de  ion  niveau  dans  les 
deux  Tuyaux.  Mais  dans  une  eau  coiirante,  elle  s'élèvera  dan; 
le  premier  Tuyau  à  la  hauteur  relative  à  la  force  du  courant^ 
pendant  qu'elle  reûera  à  (on  niveau  dans  le  lêcond  Tuyau. 

Nous  ajouterons  encore  que  pour  r^idre  le  niveau  de 
Teau  plus  apparent  dans  les  Tubes  de  verre  ^  nous  avons  palTé 
un  blanc  de  cérulè  broyé  à  lliuile  dans  la  rainure. 

Rien  n'eft  plus  fimple  que  Tufage  &  la  manière  de  fe  iêrvîr  ' 
de  cette  Machine.  Si  l'on  veut ,  par  exemple ,  mesurer  la 
vîtelfe  de  leau  à  la  âirfàce,  on  arrêtera  par  le  moyen  des 
vis  la  Règle  de  cuivre  &r  la  première  diviiion  de  la  Tringle  » 
&  on  préiêntera  l'ouverture  du  Tuyau  recourbé  au  courant^ 
alors  le  niveau  de  f eau  du  iecond  Tuyau  étant  fur  la  première 
dlvifion  de  la  Règle ,  on  verra  monter  1  eau  dans  ie  premier 
julqu'à  une  certaine  hauteur  ;  cette  hauteur  ièra  marquée  en 
pouces  &  lignes  iîir  le  côté  droit  de  la  Regfe ,  &.  on  aura  iep 
pieds  8c  pouces  de  vît^  du  courant  marqués  lur  fon  côté 
gauche. 

Si  on  veut  avoir  la  vltéâe  du  courant  à  un»  deux  ou  trois 
pieds  de  profondeur,  on  arrêtera  funplement  la  Règle  mobile 
fur  ces  mêmes  divifions  de  la  Tringle»  &  on  opérera  comme 
ci-deifus. 

•II  eft  aîfè  de  diriger  Fouverture  du  Tuyau  vis-à-vis  ie  iS, 
de  l'eau,  car  en  tournant  doucement  <la  Machine ,  on  verra 
le  point  où  l'eau  s'élève  le  plus  dans  le  premier  Tuyau.  Que 
fi  on  tourne  l'ouverture  du  côté  opppfè  au  courant,  dès  qu'on 
aura  pafTé  la  perpendiculaire  à  ^  diredion^  leau  reftera  à  la 
même  hauteur  dans  les  deux  Tuyaux.    . 
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II  arrive  sffés  ibuvent  que  le  courant  des  eaux  dans  iJh 
tnême  endroit  d  une  Rivière  varie  plus  ou  moins,  ccft-à-dire, 
que  la  vîteffe  efl  tantôt  plus  grande  &  tantôt  plus  petite, 
principalement  aux  endroits  où  il  y  a  peu  de  profondeur 
d  eau ,  &  où  le  fond  efl  plus  raboteux  ;  alors  on  voit  leié* 
«vation  de  1  eau  dans  le  premier  tuyau  tantôt  plus  grande; 
tantôt  plus  petite,  &  dans  des  balancements  preique  conti- 
nuels. II  faut  dans  ce  cas  prendre  le  milieu  entre  ces  balan- 
cements ,  ou  entre  la  plus  grande  &  la  moindre  dévation 
pour  avoir  la  vîtefle  moyenne. 

.  Les  vagues  causes  par  le  vent  occafionnent  auili  de  ces 
balancements ,  c'efl  pourquoi  il  faut  éviter  de  faire  ces  expé- 
riences lorfqu'il  fait  beaucoup  de  vent. 

On  pourra  faire  par  le  moyen  de  cette  Machine  un  grand 
nombre  dobfervations  fur  les  eaux  courantes,  utiles  &  eu- 
Irieuiès  ;  pour  connoître ,  par  exemple,  la  vîteffe  moyenne  du 
total  des  eaux  d  une  Rivière  ;  pour  Içavoir  fi  les  augmenta- 
tions de  vîtefiè  font  proportionnelles  aux  accroiflements  des 
eaux,  ou  dans  quel  rapport;  pour  voir  quelle  efl  la  relation 
entre  les  volumes  d'eau  &ia  quantité  des  fro.ttements ,  &a 
IToutes  ces  expériences  demandent  du  temps ,  nous  en  avons 
commencé  quelques-unes ,  &  nous  nous  propolbns  de  les 
fijivre.  Nous  en  rapporterons  feulement  deux  ou  trois  des 
principales  que  nous  avons  faites  fous  les  Ponts  de  Paris/ 

Comme  on  peut  faire  au  Pont-Royal  très-commodément 
des  obfèrvations  fur  les  augmentations  de  vîteffe  des  eaux  de 
la  Seine  relatives  à  leurs  accrbifTements,  à  caufe  des  divifions 
quon  a  eu  foin  de  marquer  fur  les  arriéres-becs  des  deux 
premières  piles  de  chaque  côté  de  la  Rivière  ;  j  ai  été  le  ip 
Août  dernier  au  Pont-Royal,  la  Rivière  étoit  fort  baflê,  fâ 
furi&ce  répondoit  à  14  pouces  au  defTus  du  chiffre  4  ;  je 
mefûrai  en  même  temps  la  vîteffe  de  leau  fous  ia  grande 
Arche  avec  ma  machine ,  &  je  trouvai  qu 'elle  n  avoit  qu  un 
pied  &  demi  de  vîteflèpar  (êconde,  tant  à  fa  furfàce  qu'à  i» 
a  &  3  pieds  de  profondeur.  II  me  parut  fingulier  que  l'eau 
fût  plus  lente  fous  le  Pont  qu  au  defTus  &  au  deffous»  mais 

j'en 
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j'en  remarquai  la  caufe  liir  le  champ ,  c  eft  que  Ibus  le  Ponç 
(à  profondeur  eft  beaucoup  plus  grande,  quainfi  le  volume 
d'eau  qui  y  pafTe  eft  réciproque  à  k  vîteftè. 

Depuis  le  15»  Août  jufqua  la  fin  de  Septembre  la  Rivière 
eft  rcftée  à  peu-près  dans  le  même  état ,  mais  enfin  les  piuyes 
du  2  5  au  3  o  la  firent  augmenter  de  6  pouces ,  je  trouvai  * 
ion  niveau  à  8  pouces  au  deflus  de  la  même  marque  ou  du 
chifFre  4  dont  je  viens  de  parler  ;  je  trouvai  eniùite  la  viteflè 
de  leau  ibus  la  grande  Arche  de  2  pieds  par  féconde ,  tant 
à  fa  fîirface  qu'à  4.  pieds  de  profondeur. 

La  Rivière  étant  dans  le  même  état  que  le  i  p  Août  »  je 
mefurai  le  i  o  Septembre  la  viteffe  de  l'eau  fous  la  cinquième 
Arche  du  Pont-Neuf,  à  compter  du  Quai  de  l'Ecole ,  je  la 
trouvai  à  fà  furface  de  4  pieds  3  pouces ,  à  un  pied  de  pro- 
fondeur de  4  piçds  y  à  deux  pieds  de  profondeur  de  3  pieds 
5)  pouces ,  &  à  trois  pieds  de  profondeur  de  3  pieds  6  pouces. 

Je  pris  en  même  temps  la  vîteâe  de  l'eau  à  3  o  toi(ês  au 
^effus  du  Pont ,  &  je  trouvai  3  pieds  de  vîtefTe  à  fà  furface^ 
2  pieds  8  pouces  à  i  pied  de  profondeur ,  2  pieds  6  pouces 
à  2  pieds  de  profondeur ,  &  z  pieds  à  2  pieds  &  demi  de 
profondeur. 

J'ai  fait  de  fèmbiabfes  expériences  au  Pont  au  Change,  au 
Popt  Nôtre-Dame  &  dans  plufieurs  autres  endroits  de  la 
Rivière ,  mais  je  n  entre  pas  ici*  dans  un  plus  grand  détail  : 
je  dirai  feulement  en  général  que  j  ai  prefque  toujours  trouvé 
que  la  viteflè  de  l'eau  alloit  en  diminuant  vers  le  fond.  11  y 
a  même  des  endroits  où  l'eau  eft  pi^lque  dormante  y  ers  le. 
fondi  fur-tout  aux  endroits  où  l'eau  eft  fort  rapide  à  la  fur-? 
face,  &  où  il  y  a  peu  de  profondeur. 

Il  n'y  a  perfbnne  qui  avec  une  légère  cônpoiflance  de  la 
théorie  du  mouvement  des  eaux  ne  conçoive  fur  ie  champ 
l'effet  de  cette  Machine  ;  car,  fîiivant  les  premiers  principes 
de  cette  fcience,  on  doit  confidérer  la  vîteffe  des  e^uX-coun 
rantes  comme  une  viteflè  acquilè  par  leurs  chûtes  d'4ine  cer- 
taine hauteur ,  &  que  û  l'eau  fè  meut  de  bas  m  haut  avec 
une  vîteffe  toute  acquife^  elle  montera  précifément  à  la  même 
Mem,  Jy^^.  .  Aaa 
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hauteur,  ou  à  une  hauteur  égaie  à  celle  de  ia  chute,  d'où  elfe 
auroit  dû  tomber  pour  acquérir  cette  vîtcfle. 

De  plus  ia  force  de  Timpulfion  de  i  eau  par  Gl  vîtefle  eft 
toujours  égale  au  poids  d  un  (blide  d'eau  qui  aifroit  pour  baie 
la  furÊice  choquée,  &  pour  hauteur  celle  d  où  l'eau  auroit  dû 
tomber  pour  acquérir  cette  vîtefle.  Donc  Tçau  doit  monter 
dans  le  Tuyau  de  notre  Machine  par  ia  force  d  un  courant, 
précifëment  à  ia  hauteur  ^'où  elle  auroit  dû  tomI)er  pour 
former  ce  courant. 

Pour  fçavoir  maintenant  la  quantité  de  vîtefle  des  eaux 
courantes  relative  à  leur  afcenfion  dans  le  Tuyau  recourbé 
de  la  Machine ,  il  faut  fe  rappeller  le  principe  fondamental 
de  prefque  toute  la  théorie  du  mouvement  des  eaux,  qui*eft, 
que  les  vîtefles  des  eaux  font  en  raifbn  (bu(cloublée  de  ia 
hauteur  de  ieur  chute,  M.  Varignon  a  eu  le  premier  ia  gloire 
de  démontrer  ce  principe,  lâns  aucune  fùppofitlon  que  celle 
des  loix  les  plus  Amples  &  les  plus  inconteflabies  du  mou- 
vement. 

Mais  les  élévations  ou  afcenfiois  de  l'eau  dans  notre  Tube, 
'étant  égales  aux  chûtes ,  il  s'enfuit  que  les  vîtefles  des  cou- 
rants (èront  en  raifbn  foufdoubiée  des  élévations  de  l*eau,  & 
que  par  confequent  les  élévations  font  en  raiibn  doublée ,  ou 
comme  les  quarrés  des  vîtefles, 

II  efl;  heureux  pour  1  exaélitude  &  la  préciflon  avec  laquelle 
on  connoîtra  par  cette  Machine  ia  jufle  quantité  des  vitêflès 
des  courants,  que  les  élévations  de  ieau  ibient  entr elles 
comme  les  quarrés  des  vîtefles  ;  car,  par  exemple,  une  vîtefle 
double  fera  élever  i'eau  dans  le  Tube  à  une  hauteur  quatre 
fois  plus  grande ,  une  vîtefle  triple  ia  fera  élever  à  une  hau- 
teur neuf  fois  plus  grande ,  &c. 

Une  chute  ou  une  élévation  de  i'eau  étant,  connue  ou 
donnée,  pour  avoir  là  vîteflTe  en  pieds  par  féconde ,  il  faut 
obferver.  d  abord  que  de  même  qu'un  corps  en  tombant  par- 
court un  elpace  de  1 4  pieds  dans  la  première  féconde  de  fâ 
chute ,  &  que  fi  ce  même  corps  fe  meut  avec  la  vîtefle  toute 
acquifê  à  la  fin  de  la  première  féconde  de  &  chute ,  il  parcourra 
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d'une  vîteffe  uniforme  un  eipace  de  a  8  pieds  par  féconde; 
de  même  aufli  1  eau  fort  par  une  ouverture  faite  au  bas  d  un 
réfèrvoir  de  1 4  pieds  de  hauteur  avec  une  vîtefle  de  2  8  pieds 
par  feconde;  doù  il  fuit  que  la  chute  ou  I  élévation  de  l'eau 
étant  connue,  pour  avoir  U  vîtefle  en  pieds  par  feconde,  on 
dira,  (ùivant  le  principe,  comme  la  racine  quarrée  de  14  efl 
à  2  8 ,  ainfi  la  racine  quarrée  de  la  hauteur  donnée  fera  ia 
vîtefle  qu'on  cherche.  Si  au  contraire  la  vîtefle  eft  donnée; 
&  qu'on  veuille  trouver  la  hauteur,  on  dira,  comme  :& 8  eft 
à  la  racine  quarrée  de  1 4 ,  ainfi  ia  vîtefle  donnée  iêra  à  la 
racine  quarrée  de  la  hauteur  qu  on  cherche,  ou  bien  comme 
le  quarré  de  28  efl  à  14,  ainfi  le  quarré  de  la  vîtefle  donnée 
fera  à  la  hauteur  qu  on  cherche.  Cefl  par  cette  méthode  que 
nous  avons  calculé  la  Table  lui  vante  de  toutes  les  chûtes  ou 
élévations  de  l'eau ,  correfpondantes  à  toutes  les  vStefles  en 
pieds  par  féconde  de  temps  de  pouces  en  pouces  depuis  un 
pouce  jufqu'à  1 2,  pieds  de  vîtefle  »  &  nous  avons  drefl^  la 
Règle  des  vîteflès  de  la  Machine  par  le  moyen  de  cette  Table. 

L'idée  de  cette  Machine  efl  û  iimple  &  û  naturelle ,  que 
dès  qu'elle  me  fut  venue,  je  courus  fur  le  champ  à  la  Rivière 
pour  en  faire  un  premier  eflai  avec  un  Tube  de  verre  fimple,  &. 
l'effet  répondit  parfaitement  à  mon  attente.  Après  ce  premier 
effai ,  je  ne  pouvois  pas  m'imaginer  qu'une  chofê  aufli  flmple^ 
&  en  même  temps  très-utile,  eût  pu  échapper  à  tant  d'habiles 
gens  qui  ont  écrit  8l  travaillé  fur  le  mouvement  des  eaux; 
J'ai  fait  depuis  toutes  les  recherches  qu'il  m'a  été  pofïïble 
dans  les  Traités  que  j'ai  pu  trouver  fur  les  Hydrauliques  & 
ie  mouvement  des  eaux ,  pour  voir  û  abfblument  perfbnne 
n'en  avoit  parié ,  &  fi  mon  idée  étoit  nouvelle. 

L'application  de  cette  idée  pour  connoître  le  flUage  des 
Yaiffeaux  m'efl  venue  dans  le  moment  même  que  j'en  avois 
fait  la  première  expérience  fur  la  Rivière  :  &  en  effet,  cette 
application  importante  étoit  trop  naturelle  pour  qu'elle  ne 
ie  préfèntât  pas  d'elle-même,  &  avant  que  de  préfènter  ma 
Machine  à  l'Académie,  j'avois  fou  vent  médité  aux  moyens 
d'en  rendre  les  applications  commodes  pour  la  Mer.  & 
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capables  de  fàuver  toutes  les  irrégularités  qui  pourroîent  fur- 
venir,  foit  de  la  part  des  différents  mouvvmenu  du  Vaifleau, 
foit  de  celle  des  vagues* 

Voici  au  moins  jufqu'à  préfênti  la  meilleure  méthode  que 
je  crois  qu  on  peut  fùivre. 

On  placera  dans  le  milieu  du  Valiïèau ,  (bit  fous  le  maître 
bau ,  ou  enfin  le  plus  près  de  fon  centre  de  balancement, 
deux  tuyaux  de  métal,  (bit  de  cuivre,  d'étain  ou  de  plomb, 
de  3  ou  4.  lignes  de  diamètre.  Ces  tuyaux  doivent  fe  tou- 
cher ,  leurs  bouts  inférieurs  doivent  pénétrer  jusqu'à  Teau  au 
deffous  du  Vaifieau ,  ce  qui  fè  peut  faire ,  fans  le  moindre 
riique  de  la  part  des  trous  néceflàires  pour  le  paââge  des 
tuyaux,  à  caufè  de  leur  petitefle  :  leur  longueur  viendra  cb- 
puis  le  fond  du  Vaifieau  jufqu  à  environ  4.  ou  5  pieds  au 
defTus  du  niveau  de  ieau  de  la  Mer,  ou  de  k  ligne  de  Teau 
du  Vaifieau»  Le  bout  inférieur  d'un  des  tuyaux  fera  recourbé 
à  angle  droit,  &  en  entonnoir,  comme  à  notre  Machine, 
&  fon  ou vertwe  fera  tournée  dans  la  dire6ti<m  de  la  quille , 
vis-à-vis  la  prouë,  enfin  on  refendra  les  deux  tuyaux  depuis 
environ  un  pied  nu  deifus  de  la  ligne  de  Teau  jufqu'à  leur 
bout|fùpérieur,  pour  encfaâflèr  dans  chacun  un  tube  de  verre 
de  5  à  ^  pieds  de  long;  ces  tuyaux  de  verre  (èront  bien 
arrêtés  &  màfliqués  dans  ceux  de  métal ,  de  façon  qu  on 
puifTe  voir  aifémènt  lendroit  où  feafu  s'élèvera  dans  chacun^ 
Cela  fait,  il  efl  évident  que  lorfque  le  Vaifieau  fera  arrêté, 
ieau  fera  à  la  même  hauteur  dans  les  deux  Tuyaux,  mais  dès 
que  le  Vaîfleau  fera  route ,  le  Tuyau  recourlié  fera  dans  le 
même  cas  que  c^Iui  de  notre  Machine  dans  une  eau  cowante^ 
aînfi  l'eau  s'élèvera  dans  le  Tiiyau ,  &  fa  hauteur  au  deffus  de 
celle  de  l'autre  Tuyau  marquera  la  vhefle  ou  le  fdlage  du 
Vaîfleau  avec  beaucoup  de  juftefTe ,  car  les  moindres  augmen- 
tations &  diminutions  de  vîlefli  du  Vaiffeau  fe  feront  con- 
ïiGÎtTc  par  des  différences  très-marquées  des  élévations  de  l'eau 
dans  le  Tuyau. 

Par  exemple,  lorfque  le  Vaîfleau  fera  trois  lîeuës  par  lieure, 
ieau  «'élèvera  <jans  k  Tuyau  ^environ  4 1  pouces,  &;ioriqu'ii 
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ne  fera  que  deux  lîeuës  &  demie  par  heure ,  leau  s'élèvera  de 
près  de  3  I  pouces.  £n  général ,  on  prendra  la  hauteur  de  1  eau 
dans  le  Tuyau  en  pouces  &  lignes  par  le  moyen  d  une  Règle 
comme  à  notre  Machine  ;  avec  cette  hauteur,  on  trouvera 
dans  la  Table  la  vîtefle  du  Vaifleau  en  pieds  &  pouces  par 
féconde ,  &'  chaque  pouce  de  vîtefle  donne  5  6  tbifes  dé  cixe-! 
min  par  heure. 

On  pourra  même,  û  Ton  veut»  marquer  lui:  la  Règle  fe 
nombre  des  toiles  par  heure  &  par  minute  de  chemin  du 
Vaiilèau,  correfpondantes  aux  aicenfions  de  feau  dans  le 
Tube ,  &  enfin  on  réduira  les  toîfès  de  chemin  en  Jieuës  lùî- 
vant  la  longueur  de  la  lîeuc  marine  qui  eflr  de  aS^  5  loifès; 
ou  de  20  au  degré*  

Pour  faire  une  cJxpétîence  qui  eût  rapport  au  fiHage  des 
Vaiflêaux ,  je  me  fis  remonter  dans  un  petit  Bat^aU  à  la  voile 
(ûr  la  Seine  entre  Poifly  &  le  confluant  dé  TOile,  le  venl^ 
étoit  afl'és  fort  &  les  vagues  fort  grofles  pour  la  Sêîne.  L  eau 
monta  dans  le  Tuyau  recourbé  de  la  Machine  depuis  1 8  jui^ 
qu'à  24.  pouces,  ainfi  la  vîtefle  re/pe<5live  qui  étoit  égale  à 
la  fbmme  de  celle  du  Bateau  en  montant ,  Se  de  celle  ^Je  h 
Hiviére  en  defcendant,  fut  depuis  ^  pieds  2  pouces  jufqua 
'.  I  o  pieds  7  pouces  par  féconde  ;  cette  difl^érence  provenoit 
de  ce  que  nous  paflîoas  dans  des  endroits  plus  ou  moins  à 
1  abri  du  vent.  J'obïèrvai  afufli  que  le  Bateau  nous  avolt  ré- 
monté d'environ  2 3  00  toiles  en  30  minutes;  &  comme  les 
eaux,  quoique  retenues  par  le  vent,  pou  voleht  *  faire  alors 
jz  pieds  &  demi  par  féconde,  ce  qui  donne  7^6  toifes  en 
5  o  minutes,  il  s  enfuît  queîe  chemin  ou  le  fillage  du  Bateau 
auroit  été  ians  le  courant  de  la  Hiviére  de  3050  toifes  en 
3  o  minutes,  ou  de  6 1 00  toifes  par  heure,  ce  qui  donne  i  q 
pieds  2  pouces  par  féconde,  œtte  vîtefTe  eft  â  peu-près 
moyenne  entre  celle  de^  pieds  A  pouces  &  1  o  pieds  ^pouces 
trouvée  par  la  Machincw 
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TA  BLE  de  Vttejfe  de  VEau  en  pieds  f  pouces. 
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CONSTRUCTION 

D'UNE    NOUVELLE    BOUSSOLE, 

Dont  r  Aiguille  donne  par  une  feule  à"  mime  opération  ^ 
rinclinaijbn  &  la  Déclinaifon  de  V Aimant,  avec  plus 
de  précifioii,  ir  plus  de  facilité  que  ne  font  les  Inflru- 
ments  employés  juftjuà  préfent. 

Par   M.  B  u  A  c  H  E. 

ON  /çait  aujourd'hui  que  l'Aiguille  alhiantée  n'eft  pre/que  23  Avril 
jamais  exa^lement  dirigée  vers  les  Pôles  du  Monde,  'ZS^* 
&  quelle  forme  prefque  toujours  un  angle  avec  la  ligne 
méridienne.  On  içait  encore  que  Ja  quantité  de  cet  angle 
ned  fixe  dans  aucun  endroit  de  la  Terje,  &  que  l'Aiguille 
aimantée  efl  dans  une  e(pece  de  balancement  perpétuel,  par 
lequel  elle  s'écarte  de  la  ligne  méridienne,  tantôt  vers  TEft, 
tantôt  vers  i'Oueft,  d'un  certain  nombre  de  degrés  plus  ou 
moins  grand  »  fiiivant  les  différents  endroits  de  la  Terre. 
L'on  n'a,  je  crois,  aucune  ob(ervation  qui  puiiïè  faire  croire 
qu'il  ait  été  de  plus  de  i  5  degrés  à  Paris ,  en  d'autres  endroits 
il  va  julqu'à  2  5 ,  &  même  jufqu'à  plus  de  3  o  degrés.  L'Aiguille  ^ 
de  la  BoulTole  parcourt  ainfi  continuellement  un  arc  de  l'ho-- 
rifbn,  de  30,* de  50,  ou  même  de  plus  de  6p  degrés,  pris 
de  l'Ëft  à  rOueft,  &  divifë  en  deux  parties  égales,  par  le 
Pôle  du  ^ofîde,  ou  du  mouvement  diurne. 

Lorlque  l'on  commença  à  s'appercevoir  de  ce  phénomène^ 
ou  de  la  d^linailon  de  l'Aiguille  aimantée,  on  remarqua 
quelques  endroits  de  la  Terre  où  ciette  Aiguille  fè  dirigeoic 
exaélement  vers  le  Pôle.  On  crut  d'abord  que  la  caqfe  de 
cette  direâion  de  l'Aigujlle  ^ajit  confiante,  la  connoiffance 
de  (a  fituation,  par  rapport  à  la  ligne  méridienne,  dans  les 
diâférents  endroits  de  la  TerrjC,  pourrait  donner  celle  des 
Longitudes.  On  avoic  remarqué  entre  les  lieux  où  l'Aiguille; 
Mem.  17^2.  •  Bbb 
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n  avoit  point  de  déclinaiibn,  que  (on  éioignement  du  Pôle  vers 
ïEû  ou  vers  TOueft,  (iiivoit  une  certaine  progreflion,  &  Ion 
crût  que  ce  rapport  demeureroit  toujours  le  ménfie. 

De  nouvelles  obicrvations  montrèrent  que  Ion  s'étott 
trompé,  &  que  la  fituatîon  de  TAiguille  aimantée,  ou  de  fa 
iigne  de  ditedion  t,  repréièntée  par  cette  Aigùilie,  changeoit 
perpétuellement  par  rapport  aux  Méridiens  du  monde.  On 
5'apperçut  que  dans  les  lieux  où  i  on  n'avoît  trouvé  aucone 
déclinaiibn ,  on  en  remarquoit  au  bout  de  quelques  années , 
&  que  dans  ceux  où  Ton  avoit  obfervé  une  variation  d'une 
certaine  quantité,  cette  quantité  augmentoit  ou  diminuoit* 

Far -là,  on  reconnut  que  le  retour  du  même  angle  ou 
'de  la  direction  de  f  Aiguille  avec  le  Méridien  »  ne  le  devoit 
faire  qu'au  bout  d'un  certain  nombre  d'années ,  &  qu'ainfi 
il  lèroit  très -important  de  s'a(^rer  du  temps  de  ce  retour 
périodique,  parce  que  fi  ce  temps  étoit  une  fois  bien  connu ^ 
on  pourroit  (è  feivir  des  anciennes  obièf vations  de  la  décli* 
nailon  de  i'Aiguilie,  pour  déterminer  la  iongUude  avec  ptf: 
que  autant  de  certitude,  que  fi  cette  déclinaifbn  étoit  fixe. 

L'utilité,  dont  l'exécution  de  ce  projet  (èroît  dans  la  Navî-^ 
gation ,  a  engagé  de  très-habiles  ^ni  à  s'y  appliquer.  JVlais 
peut-être,  comipe  l'a  remarqué  feu  M.  Delifle,  mon  beau- 
pere,  fe  ibnt-iis  un  peu  trop  hâtés  de  former  des  fyftemes 
généraux  (îir  fa  (kuation  des  prétendus  AAéridlens  magnétH 
tjâes  de  notre  globe ,  &  fiir  le  mouvement  ck  ces  Méridiens 
tutpur  des  Pbles  du  mouvement  ^me« 

M»  Deii^»  qui  a  beaucoup  travaillé  fur  cette  matière,  8c 
qui  a  même  fiopofé  aimcleb  à  fa  Compagme ,  les  vues 
géhérales  quH  avoh  Ibr  ce  fiijet,  a  hitSé  dans  les  papers  un 
recueil  de  plus  de  huit  à  dix  mille  obfervations  do  la  cléclK 
naiion  de  P Aiguille  aimantée,  qu'il  a  tifées  de  difl^ents  au- 
teurs. Cette  çofleélion  immeniè  »  en  comparaiibn  de  celle 
du  P.  Rfccioli,  qui  ne  Gondmt  que  quatre  cens  obfervatiom 
ou  envnroh,  remonte  qusireiite*-fik  am  avant  fa  {^  ancienne 
de  celles  que  M  HBiléy  »  publiées»  c'eft-ànltife ,  jlilqu'à  Tan 
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par  M.  The venot  ^  Garde  de  k  Bibliothèque  du  Roi  ^  dans 
ttn  recueil  de  divek's  morceaux  de  Géographie  &  de  Phyfique; 
mais  ju(qu  à  ce  qùç  les  circonflances  dû  lieu  &  du  temps  de 
cette  oblèrvation  ibient  un  peu  mieux  connues,  on  ne  peut 
en  faire  u£^e« 

AL  Deliue  avolt  réCoh  de  &ire  par  lui-iBiêiAe  une  iùiié 
d  oblèrvations  exaâes  fur  la  varittion  de  rAigutfle  aimaniëe} 
je  fuis  perfùadé  que  ce  travail  lui  fatfant  ooniioître  les  erifeurs 
&  les  méprifes  dans  lefqueUes  les  Voyageurs  &  les  Naviga^ 
teurs  peuventt  tomber,  en  oWervant  k  dédinaiibn,  faute  dd 
prendre  certaines  précautk)»^  l^uroit  mis  mieux  en  état  de 
comparer  lesdiverfes  observations  efttr'dUes^  de  voirodfes  quA 
£»lloJl;  préférer,  lodriqiLi'il  seib  trowvdt  de  contraires,  Se  pac-Jà 
d  établir  iùr  la  oon^afaiibn  é^  toutes  les  olbfervations  ^u'â 
avoit  râflenridées»  des  prkidpes  (Jus  itffûrésr  &  pfuft  capable» 
de  nous  conduire «11  jour  à  lacôimôiflaned  du  fyHéme  gé^ 
néral  des  variaiâmiSi  &il  eft  pûfiîUe  ify  {ttrvesik'.  JU  môiAt 
qui  ta  enlevé  dms  un  àgs  peu  annoé^  ne  hit  ayant  pas  ^rmk 
de  pouûer  affés  loin  i'exetiition  de  ce  projet ,  j'ai  tssû  clevoif 
m'y  appliquer  iërkiifenient  pont  remplir  fès  vuës^  Si  pouf 
répondre  à  ThoBneur  ^le  j'ai  d'occoper  Ql  plade  dans  TÀca-r 
dénncé 

Je  compte^  Meflieurs^  vous  mettre  finis  les  yeux ,  h  réfijltas 
de  iôii  iiranenie  coUeélionr  dans  une  fuite  cbrooologi^ 
de  Cartes  Tédoites  4fÂ  reprâfenteront  .pour  dba^  qpoque^  {6 
sappori  des  ctifférentes  lignes  de  dirb^on  magrâéliqMs  obiers? 
vées^  ou  i!aiigk  qu'elles  forment  avecles  Méridiens  «du  Mioiidle^ 
afin  que  Tott  puiâe^pcreevoûd'nn  coup  d'cdil^  la  diSiîtlnicâ. 
qui  ù  troove  elitre  ces  diâ&enteâ  iignes»  dans  nnc  même 
année,  &  cette  qui  ie  ttoxm  entre  les  stiômes  llgàes',.  après 
un  ceitaiil  nombre  ^amiéss. . 

:  Avant  que  de  m'eàgagtr.à  ce  tntvatt  qui  dâmmide  du 
terapu,  j'ai  crà  éevoir  estadoiner  ia  Inaniére  ddnt  ot^^Çstrc 
ia  variation^  Cet  examen  m'ayatnt  &k  ^percevoir  i'tnoper^ 
feélion  des  infiruments  qtte  i'on  etbi^ye  pour  ces  cfbferv» 
tiom»  j'sti  dbcrdbié  i&  moyen 4'y  lenvâdier^  Se  je  crois^  '''**"^*' 

"    '^^  Bbb  i; 
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uouvé^  par  une  Bouflbie  d'une  conflruélion  fimple  &  facile 
qui  donnera  par  une  ieuie  opération,  non-ièuiement  la  quantité 
de  la,  variation  de  rAiguitie  aimantée,  mais  encore  celle  de 
Tinclinaifon  de  cette  Aiguille.  . 

On  fçait  que  T Aiguille  de  la  Bouflbie  qui  étoit  parÊutement 
de  niveau,  &  parallèle  à  la  tangente  du  globe  terrcflre,  avant 
que  d'être  aimantée,  cefle  de  Tétre,  après  avoir  été  touchée 
par  la  Pierre  d'Aimant.  Le  cours  de  la  matière  magnétique 
qui  commence  alors  à  circuler  autour  de  cette  Aigidlle,  fait 
incliner  une  de  fes  pointes  vers  la  Terre.  Il  (êmbie  très- 
probable  que  la  caulè  de  cette  inclinailbn  étant  la  même  que 
celle  de  la  direéUon  magnétique,  les  changements  qui  arrivent 
i  celle-ci  doivent  aulTi  influer  [iit  l'autre  ;  mais  ce  n'cfl:  encore 
là  qu'une  conjeélure  qui  a  belbin  d'être  fondée  fur  des  expé* 
riences,  &  h  conftruélion  de  toutes  ks  Bouflbies  ordinaires; 
les  rend  incapables  de  ièrvir  à  obfêrver  f  indinaiibn  :  car  les 
Aiguilles  de  ces  Bou(Ibles  pofi^s  (br  un  pivot  qui  entre  dans 
une  chape ,  (ont  chargées  inégalement  à  ieurs  extrémités  ; 
ce  que  l'on  ^t  pour  les  obliger  à  fe  tenir  de  niveau,  &  par 
coniéquent  pour  les  empécl^r  de  marquer  rinclinailbn. 

Le  R.  P.  Feuillée.  paroit  être  un  de  ceux  qui  s'efl  appC^ 
que  plus  fêrieulèment  à  obfêrver  la  quantité  de  l'inclinaiibnt 
&  il  en  a  publié  plufieurs  obiervations  dans  tes  Relations; 
roab  comme  il  empioyoit  un  autre  infirument  que  la  Boafible, 
&  que  cet  iniirument  avoit  une  Aiguille  diâférente,  cm  peut» 
malgré  ion  exaélitude  à  obfêrver,  avoir  quelque  doute  û  foa 
obfervation  donne  le  vrai  raj^ort  qui  eft  entre  fa  variation  & 
l'inclinailbn  de  l'Aiguille  aimantée.  Car  outre  i'embarru  de  la 
féconde  opération,  &  la  difficulté  de  mettre  le  fécond  inflru* 
ment ,  précif^ment  dans  le  pian  vertical  de  la  ligne  de  direâîon 
magnétique  de  la  Bouflble  ;  on  n  efl  pas  toujours  fur  que  les 
deux  Aiguilles  ayent  exaélement  fa  même  dit eélion.  On  fçait 
que ,  fbit  ia  différence  de  la  matière  des  Aiguilles  »  ibit  b 
différente  manière  deks  appliquer  à  la  Pierre  d* Aimant,  ibit 
mêfflQ  ia  iUffiàrence  des  Pierres  ;  il  efl  affés  rare  de  trouver 
(ieux  Aiguilies  aimantées  qiii  donnent  exaâeoKnt  ia  même 
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quantité  pr^ifê  de  variation.  Ainfi  j'ai  crû  qu'il  falloit  cher- 
cher une  conftruélion  de  fiouflbk ,  par  laquelle  une  (èule  & 
même  Aiguille  pût  donner  en  même  temps  rinciinaiibn  & 
la  déclinaifon.  Cette  Bouâble  e(l  celle  qui  eil  repreièntée 
dans  la  première  Figure. 

Le  corps  de  cet  Inftrument  A  eft  de  figure  quarrée  ^  creufè  Fîg- 
dans  fa  partie  du  milieu  en  demi-fphere  concave.  Cette  demi- 
fphere  efl  traverfée  par  un  axe  B  (Ftg.  a,)  pofë  perpendi- 
culairement d  une  manière  très-fixe.  L'extrémité  fupérieure; 
ou  la  pointe  de  cet  axe  defliné  à  porter  l'Aiguille  C,  le  trouve 
placée  au  centre  du  cercle  que  forme  la  coupe  horilbntale 
de  la  demî-fphere*  J'ai  difpofè  fur  celte  coupe  hori/bntale, 
&  concentriquement  à  la  partie  concave,  un  cercle  d'y  voire 
D,  E,  fur  lequel  j'ai  tracé  plufieurs  cercles  auffi  concentriques, 
qui ,  par  le  moyen  àcs  tranfver(âle5,  peuvent  donner  la  quan- 
tité de  la  variation ,  non-feulement  en  degrés ,  mais  même 
en  minutes.  La  pointe  de  l'axe  defliné  à  porter  rAiguîlie 
étant  placée  au  centre  de  cette  demi-lphere,  fi  l'Aiguille  cfl 
fufpenduë  librement,  de  manière  qu'elle  puifle  fe  lever  & 
s'abbaifler ,  fans  trouver  d'obflacle  de  la  part  du  pivot ,  la 
quantité  de  ion  inclinaifbn  fê  trouvera  marquée  par  la  gran- 
deur de  l'arc  compris  dans  la  fphere  concave  entre  la  pointe 
inférieure  de  l'Aiguille  &  le  cercle  horifbntal.  J 'a vois  penf^ 
d  abord  à  tracer  fur  la  partie  inférieure  de  la  demi-fphere; 
des  cercles  concentriques  qui  euffent  montré  la  quantité  de 
l'arc  d'incUnaifbn  de  l'Aiguille  ;  mais  j'ai  préféré  un  quart- 
de-cercle  mobile,  fêmblable  à  celui  qui  eft  repréfenté  dans 
la  Figure  x.  par  les  lettres  F,  G,  Ce  qnart-dc-cercle  tournant 
autour  du  pivot  ou  axe  de  la  Bouflbie,  a  deux  ulâges.  Le 
premier,  de  mefurer  l'angle  d'inclinailbn  de  l'Aiguille,  Se 
le  fécond,  de  déterminer  fur  le  cercle  horifbntal  de  la  demîr 
^here  qu'il  embraffe  par  une  de  fès  extrémités,  &  qu'il  tra^ 
verlê  perpendiculairement ,  la  quantité  préciiê  de  la  déclinai* 
ibn  de  l'Aiguille,  parce  que  le  quart -de -cercle  mobile  fè 
pbce  facilement  &  exaélement  dans  le  plan  vertical  magné^ 
tique  de  i' Aiguille» 

Bbbi§ 
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Daitl  ta  cD»ftriiélion  des  Bouflbksoidinaires  de 
rm(^n  (Figé  j.),  TAiguilie  eft  i^)enduè\  de  feçon  qu'elfe 
peut  ï  ia  vériié,  iè  mouvoir  hoiUbmaiciucnt  en  tout  lèm; 
mais  fi  f angle  d'InclmaHoA  ed  un  pw  gtMidi  b  cIuMpe  de 
l'Aiguille  s'applique  à  laxe-du  pivot  fur  kqud  elle  eft  polee, 
&  rAîgt)ilie  ne  pwt  plus  haâSer*  Au  contraire  dffis  i'inftru- 
ment  em^Ioy^  par  le  R.  P.  Feuiilée  (Ftg.  jtf..)^  FAiguiiie  en- 
gagée emre  deux  axes  koriioMaugc  &  parabdcs^  p^ut ,  i  b 
vérité I  k  bakncer  veriicâtement  de  bas  en  haut,  &  de  haut 
en  bas  ;  mais  les  deux  branches  de  Taxe  dans  lesquelles  ioM 
les  touriRons  de  TAiguilIe  s'oppo&nt  i  (on  mouvement  hori- 
ibntai»  il  faut  av<^  détermkié  la  diredion  de  TA^guifle,  pat 
one  otiérAioii  piééécfeme,  &  s  alTûrer  que  Ton  placie  l'Aigidfe 
daivs  le  pian  db  cette  direction  magnétique,  comme  il  paioh 
par  la  difpofitfon  de  l'anneau  d'inclinailcm  (Rg.  ^)  pboé  ver^ 
tîcalementdans  le  plaft  H,  I,  L,  M,  de  la  déclhudfbii  N,  O, 
&  au  defTiis  da  touii>îfl(m  de  l'AiguMledd  la^oaâble  cï«fi^ 
naire  (Ftg.  ^.J 

J'ai  cherché  une  conftruéliond'AîguilIeqiâ^,  têasiàÊbatki 
àvamaget  de  ces  dtuit  fu^nfionsf,  évitât  c^ndam  ies  in* 
convénienfs  àe  l'une  êc.  de  Tautue,  ctû-à^kfêt  qui  penrfi 
également  à  f  Aiguille  de  k  mouv^yîr  hofifeMafetaent  & 
yetticdemem. 

Pour  cela,  |'ai  percé  FAiguiiie  CdaniloftnitfiiM^  maniât 
<{u'eile  yffît  un  Mbre  pa(^é  è  ia  chape /^  eoHiffie  on  ^fe 
aulx  Figerres  5  &  ^.  J'ai  a/oâfé  aixx  deux  c^^dr  ^AÂguiHe, 
éeux  aiiïîeiiix  Q,  R,ifa  touriflons  qui,  po^M!  f»  les  deux 
branches  S,  T,  de  la  chdpe,  entrakiem  eette  dtsip^  av^ec  eix, 
&  l'obligent  de  fufvrë  le  nreiuvicment  hôrlfonial  dt  t' AigiriMe^ 
tandis  que  tournant  veiticalemenc  uns  aucun  obibcie,  finr 
ces  mêmes  branches,  ils  pemieftent  à  f  Aiguifte  de  §Êàvtt 
ilnclinaifon  que  kri  donne  le  cours  de  la  mstt^  magnétique. 
LVmverture  qui  eft  au  m^a  de  l'Aiguille^  empédieqtà#e 
ne  puiflê  rencontrer  la  chape. 

La  difficulté  de  s*af7Qrer  que  le  Fer  quî  le  mWTfe  fi  t»h 
vent  mêlé  avec  le  Cuivre,  na  aucune  psiït  àia  dédimlfeA 
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où  à  rmclinaifen  de  rAigwUe,  ma  fait  chmfu  le  Bois,  pour 
en  composer  ie  oorp^  <k  la  Bouâbk ,  &  l'yvoire  pour  en 
former  tes  cercles,  aufl]4)ieii  que  Taxe  dont  ïexiïémhé  qui 
porte  b  chape,  eft  de  fcr^  Uon  peut  y  fubdituer  le  cuivre, 
pour  éviter  tou^oucs  ie&n  autant  qu'il  efl  poffible.  A  i  égard 
de  celte  chape,  on  pourroit  en  £iire  le  corps  de  criûal  ;  mais 
comnic  eUe  (ê  txouvc  au  centre  de  i'Aiguilie,  ie  peu  de  fer  qui 
peut  iê  trouver  dan5  le  cuivre  dont  elle  eft  compofée,  ne 
içauroit  produite  d'eâèt  iènfible.  Si  fi  ceil  un  inconvénient; 
il  eft  commun  à  toutes  (es  Boufible^. 

On  pourroit  ai^i  iùbUituer  k  Marbre  &  l'Argent  aux 
matières  que  j'ai  employées  dans  le  modèle  que  j'ai  Êiit  exé- 
cuter, &  cela  afin  d'éviter  les  changements  que  l'adion  de 
1  air  peut  produire  fur  le  bois  &  iùr  l'y  voire.  L'infpeélion  du 
modèle,  ou  de  la  figure  générale,  fera  comprendre  les  pré- 
cautions que  j^âi  prifès  dans  la  conilruélion  du  pied  de  cette 
Bouiïble,  afin  de  la  pouvoir  placer  facilement  dans  le  plan 
du  Méridien ,  &  pour  mettre  le  cercle  horilbntal  de  niveau. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  différents  ulâges  dont  pourroit 
être  cette  BoufTole,  &  fur  la  facilité  qu'il  y  auroit  de  la  fûb- 
ftltuer  aux  BoufToles  marines  onËnaires.  La  feule  infpedion 
de  la  Figure  7,  fût  fentir  l'idée  de  ce  que  je  me  propofe  de 
détailler  dans  une  autre  occafkm  :  £t  la  Figure  8,  efl  une 
repréiêntation  particulière  de  là  chape  fur  fon  pivot,  pour 
iaire  comprendre  aif^ment  les  moyens  dont  je  me  fers,  pour 
éviter  que  l'Aiguille  ne  quitte  ùl  chape ,  comme  la  chape  fbn 
pivot*  Je  me  fîiis  propofé  feulement  d'indiquer  cette  nouvelle 
confbruélion  »  me  réfervant  à  vous  rendre  compte  dans  un 
autre  temps,  des  obfêrvations  que  j  ai  déjà  faites,  &  de  celles 
que  je  compte  £ûre  encore  fur  la  déclinaifon  &  fur  l'incli-* 
naiibn,  tant  avec  l'Aiguille  que  je  viens  de  décrire,  qu'avec 
d'autres  Aiguilles  d'une  conflruéUon  différente , .  plus  propres 
encore  à  nous  ^re  connoître  les  changements  qui  peuvent 
arriver  à  i'inclinaillbn  &  à  la  dédinaifbn,  par  rapport  aux 
différentes  figures  des  Aiguilles. 

Je  me  contenterai  de  remarquer  qu'en  génâal»  j'ai  trouvé 


384  Mémoires  de  l'Acadbmie  Royale 
la  dëclînailbn  moins  grande  dans  ma  nouvelle  Boudole; 
qu'elle  n'ed  dans  les  Bouflbles  ordinaires  ;  cette  différence 
vient-elle  de  la  lùfpentîon  plus  libre  &  plus  dégagée  de  mes 
Aiguilles,  &  de  ce  qu'étant  d'une  égale  épai(!èur  dam  toute 
leur  longueur,  elles  reçoivent  une  autre  impreflîon  du  torrent 
de  matière  magnétique  qui  les  dirige!  c'eA  ce  que  ne  font 
pas  les  Aiguilles  ordinaires ,  dont  l'épailTeur  n'efl  pas  la  même 
dans  les  deux  parties  l^parées  par  la  chape.  Je  compte  exa- 
miner ceci,  en  répétant  les  expériences,  &  en  les  variant  de 
toutes  les  façons  pofTibles,  pour  me  bien  aflûrer  du  fait»  avant 
que  d'en  rien  concfurre  ;  car  on  ne  fçauroit  trop  &  tenir  en 
^de  contre  les  iyflemes  précipités. 
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MANIERE 

De  trouver  des  Courbes  algébriques  à"  reB'ifiables 

fur  la  fur  face  d'un  Cône, 

Par    M.    C  L  A  I  K  A  u  T. 

AL  occafion  du  Problème  où  il  s  agit  de  trouver  izi 
courbes  algébriques  &  recftifiables  fur  une  Iphere,  dont 
on  a  plufieurs  Solutions  dans  ce  Volume,  je  me  propofài  den 
trouver  fur  queiqu autre  furface  courbe,  par  exemple,  fur 
celle  d  un  cône  ordinaire.  Voici  quelques  méthodes  aflés  faciles 
pour  réfoudre  ce  Problème. 

Je  prends  l'équation  la  plus  fîmpîe  d'un  cône  qui  eft  xxznzîiy^ 
&  je  cherche  une  courbe  de  projeélion  for  le  plan  de  la  bafo, 
telle  que  le  quatre  de  l'élément  de  fe  reélîficatîon ,  plus  le 
quarré  de  la  différence  de  i  fafîè  le  quarré  d  une  différentielle 
întégrable,  parce qu alors  on  a  V(dx^'^dy'--^d^)  qui  efl 
Télement  de  la  reélification  des  courbes  à  double  courbure^ 
égale  à  une  quantité  qui  s'intégre. 

Par  exemple,  pour  l'équation  de  la  courbe  de  projeélîon 
for  le  plan  de  la  bafo,  je  prends  axxz=:zy^,  qui  donne  pour 

l'élément  de  fa  rcéliflcatîon  Jy  Vf-^  -4-  i),  &  qui  étant 
fubflituée  dans  i'équation  xx-zzznyï  donne  -^^z^zny^i 

ou  bien  2=  ^^  &  par  conf^quent  d^zzz  ^^//'  9  & 
'^^-  —  JklliÙ.  D'où  l'on  a  y(dx'-^dy'^dz')  =z 

'dy  V(—f^  "4-  1  -H  "^nla  )*  ^^^^  4"^  ^^*^^  quantité  foît 

intégrable^  je  donne  à  n  une  valeur,  telle  que  la  quantité 
qui  efl  fous  le  figne  radical  foit  un  quarré,  c'efl-àdire,  que 
je  la  fais  =:^,  car  l'élément  devient  alors  dyV(\y'-\ri)^ 
^ui  efl  intégrable« 

Mmu  1^3^%  f  Ccç 
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On  na  par  cette  méthode  qu  un  feu!  cpne,  même  oblique; 
fur  lequel  on  trouve  une  courbe  algébrique  &  reflJfiabie; 
voici  encore  une  façon  de  trouver  de  ces  courbes  fur  une 
infinité  de  cojies,  pzrmî  lefqueb  il  y  en  a  de  droits  & 
d  obliques. 

Je  prends  réquation  du  cône  xx:z:znyi'+-ryy,  &  fa 
même  courbe  de  projection  axxzzzy^,  d'où  Ion  a  dx^^-^-rly* 

""^  a  ^  ^  an  n    '      C— ~     94  ,    -* 


dl)  =  i/y  /^  f  >  -+- 1  -*-  ^^J  qui  fera  intégrable. 


4^     f^  '^ 
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en  donnant  à  n  une  valeur  telle,  que  la  «piantîté  qui  efl  ibu^ 
]e  figne  radical,  /bit  un  quarré* 

Je  n!at  pas  eflàyé  de  me  (êrvir  d  autres  courbes  de  pro- 
jeâion ,  ce  qui  (croit  cependant  bien  facile ,  à  cauie  de  la 
ilmpliciti  des  équations  des  cônes ,  &  il  y  a  grande  appa- 
rence quon  trouv^roit  de  cette  manière  lieaucoup  dautce^ 
fK>urbes  algébriques  &  jreélifiabie& 

On  en  peut  trouver  fort  aiiëment»  iavs  aucun  calcul ,  fiir 
]a  (mSice  d'une  infinité  de  cônes  droits ,  pourvu  que  le  rap- 
port du  côté  du  cône  au  rayon  de  (à  ba(è,  toit  de  nombfe 
à  nombre.  Pour  cela,  on  dépioyera  la  iurface  du  cône,  de 
façon  qu^eHe  devienne 4in  fcéltur ,  Se  wi  décrira  fur  ce  feftcur, 
une  cotirl>e  algébrique  &  fcéiîCiaiAe,  ou  même  une  ligne 
droite {  on  reployera  enfuite  fur  lafùrfacedu  cône,  le  iedear 
qui  favoit  déjà  enveloppé,  &1a  couil)e  algébrique  6c  reéti* 
£able  qui  n'itek  xjue  plane  deviendra  à  double  coorbure,  & 
fera  décrite  fur  la  furface  du  cône» 
VfyéflaFSgm  Je  vais  donner  préfentêment  «ne  «néfbode  qui  setend  à 
JpifémUi         ^^y^  |ç^  cônes  droits.  Que  £€^A  foit  on  de  ces  cônes,  dom 

BCD  foit  te  cercle  é^  h  baie,  ^>ie  ibmaiet,  DA  l'axe^ 
D-CA  un  txrangle  quelconque  .par  i^xe,  iV<un  des  points  d^ 
h  courbe  cherchée^  &  M  celui  de  la  coorbe  de  pro{eélioft 


-         !D  Ë  s     Se 
qu!  y  répond  :  en  nommant 
BC.x;  DM,  y:  CD,r; 
Ce,  dx  ;  on  aura  MR  =r: 

pour  l'éiement  de  la  courbe 
âe  projeélion. 

Préfentement,  (î  on  nom- 
me MN,  Zf  &  le  rapport 
de  CD  ïDA,  m,  ce  qui 

donne  -^ 
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y-zzir  pour 

1  équation  de  la  droite  CA^ 
ou  même  du  cône,  on  aura 
Al  z=z  —  m  dy ,  d  ou  Téle- 
ment  de  la  reéKfication  de 
la  courbe  à  double  courbure 

qui  eft  V(J^^  H-  dy\ 


Afin  que  cette  expreflion  appartienne  à  tme  courbe  aïg^-* 
brique  àL reâtfiabie,  il  ibut  l'égaiera  une  quantité  ou  fonélion 
dîfïerentieUe  qui  foit  intégrabk,  &  qui  donne  une  valeur  de  h 
réductible  à  un  ou  piufieurs  arcs  de  cercles ,  dont  les  rayons 
ayentun  rapport  de  nombre  à  nombre  avec  r.  Pour  cela,  je 

fais  Vl^-^df  (mm^^Jl  :=V(^^) 
ii'où  l'on  a  y>'^'^  '= 


Byydy^^(mm^t}cedy'^(mm'\-ijy^dy^    ^ 

cc—yy 
) — ce  {mm -h-  ij] 


0UJXZ=    r^yviyy{l^^mm^.j-cc(mm^ij^    qqeronpCUt 

..      y^(<:c—yy 

rapporter  à  deux  arcs  dt  cercles.  M."  Bernoullî  &  de  Mau- 
pertuîs  dnt  conftruît  une  dîfïerentieUe  toute  (êmbiable,  dant 
les  Solutions  qulfs  ont  données  du  problème  àss  courbes 
algébriques  &  reélîfiabies  for  la  fphere,  que  Ion  trouvera  dani 
ce  volume,  aînfi  ;e  ne  m'y  arrêterai  pas  davantage. 

Ccc  ij 


^88   Mémoires  de  l*Acai>ïmie-Rotale 
SECOND    MEMOIRE 

SUR     LA     M  A  N  1  E'  R  E 

D'ARRESTER    LES    HEMORRAGIES^ 

CONTENANT 

Deux  ObfcYVMions  qtâ  prouvent  que  le  Sang  s' arrête 

-  par  un  cailbt.    ^ 


L 


Par    M.   P  E  T  I  T. 

'HÉMORRAGIE  qui  furvint  à  M»  le  Marquis  de  RoteHn 
vingt-un  jours  après  fui  avoir  coupé  la  cuifiè,  me  mit 
dans  la  néceiTité  dé  faire  un  bandage  ou.  machine  propre  à 
^ Elfe eft décrite  retenir  le  Sang  "^^  &  à  procurer  k  con(btldation  des  yaM&auic 
^'JUrrTj^  qu'on  eft  obligé  de  couper  dans  cette  opération.  Cette  ma- 
fai  ibnnéfiir  chinc  me  réiîflit  y  j  ofe  le  dire,  avec  toute  la  facilité,  la  fôreté 
AnnAT^j'i,  ^  '^  promptitude  que  Ion  pouvoit  Ibuhaittr  dans  un  cas 
f.^/,       '    at^ffi  urgent  que  celui  dbnt  il  s  ugïflbjt* 

La  cuidc,  &  par  conlëquent  Tartére  crurale  étoît  coupée 
à  quatre  travers  de  doigt  du  ventre ,  la  ligature  n'avoit  point 
réiiiïi.  Les  ftiptiques,  les  efcarotiques,  &  la  compreliion  or^ 
dinaire  avoient  manqué  deux. fois  ;  le  malade  périflbit,.  & 
i'état  du  moignon  ne  permettoit  pas  qu'on  fit  de  nouvelles 
'  tentatives  de  ligature ,  pour  les  raifbns  qui  ibnt  rapportées 
•  dans  mon  premier  Mémoire^ 

Toutes  ces  chrconûances,  raifemblées  ^^  repré/êntent  une 
Situation  bien  trifte  à  tous  égards» 

.  Mais  quoique  le  bandage  ou  la  ihachine  que  ta  néceSké 
m'inipira,  fût  ma  iièule  redburce,  je  ne  m'y  ierois  pieut-étre 
pas  fié  autant  que  je  le  fis,  û  quelques  mob  auparavant,  par 
une  comprefTion  prefque  ièmbiable,.  je  ne  m'étoîs  tiré  avaii-> 
tageufèment  dune  fituatlon  beaucoup  plus  efiiayante. 
X^e  St!  3eQeu2€  ^  Marchand  Libraire  ^  fus  le  quai  dc9 
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Abguftins,  après  avoir  été  dix -huit  mois  fans  /brtir  du  lit, 
à  caule  d  une  fraélure  compliquée  des  os  de  la  jambe»  con/utta 
plufieurs  Chirurgiens,  qui  conclurent  qu'on  ne  pouvoit  lui 
conferver  la  vie,  qu  en  lui  coupant  cette  partie,  je  lui  fis  cette 
opération  en  préience  de  mes  confrères ,  qui  ne  furent  pas 
moins  étonnés  que  moi,  de  voir  que  le  tourniquet,  ni  la 
ligature  ne  pouvoient  arrêter  le  Sang.  Pour  en  rcconnoître 
la  caufe,  &  y  remédier,  je  n  avois  qu'un  inftant. 

La  caufè  étoit  l'oflification  totale  de  1  artère  ;  le  tour-^ 
xiiquet  ne  pouvoit  la  comprimer;  la  ligature  quoique  forte; 
n'en  put  plier  les  parois,  &  fon  canal  reftant  Je  même,  la 
colomne  du  Sang  ibrtoit  avec  tout  fon  volume  &  toute  fbii 
impétuofité. 

Le  malade  fêroît  mort  entre  mes  mains ,  fi  j  avois  été  lent 
a  délibérer  fur  le  parti  que  j'avois  à  prendre.  J'eus  recours  à 
b  compreffion,  j'appliquai  fur  la  bouche  des  vaiflèaux,  plu-» 
fieurs  tampons  de  charpie ,  fbûtenus  par  des  compreflès  gra-^ 
duées  que  j'élevai  au  defTus  du  niveau  de  la  playe,  pour  que 
ia  forte  compreflion  fè  fît  fur  les  vaiflèaux,  &  que  dan^  les 
parties  d'alentour,  modérément  comprimées,  la  circulation 
pût  fè  faire  avec  autant  de  facilité  qu'il  convient»  Mais  pour 
comble  de  malheurs ,  dix*huit  mois  d'inadion  avoient  occa-< 
fjonné  l'enchylole  de  l'articulation  de  la  jambe  avec  la  cuide^ 
de  manière  que  ne  pouvant  plier  le  genou,  autant  qu'il  le 
faut  pour  que  le  moignon  décrive  un  angle  droit  avec  la 
cuifiè,  je  n'eus  point  la  facilite  de  paffer  les  jets  de  bandes 
à  plomb,  &  direélement  du  genou  au  moignon,  &  du 
jinoignon  au  genou.  On  fçait  que  ces  jets  de  bandes  répétés 
afTujettiflent  folidement  l'appareil,  &  que  la  compreffion  peut 
même  être  moins  forte.  &  plus  utile,  lorfqu'elle  efl  faite 
fuivant  les  lignes  qui  pailênt  direélement  des  différents  points 
du  moignon  aux  différents  points  du  genou,  fur  lefquels  ces 
jetsde  bandes  font  appuy&  &  affujettis» 

Quoique  Timpoûibilité  de  plier  l'articulation,  rendit  fa 
compreflion  difficile,  jy  fuppléai,  en  appliquant  en  forme 
4'^tiier .  le  mllku  d  une  longue  comprefTe  fur  celles  que  j  ayQJi^ 
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déju  placées  fur  les  vaifTeaux  ;  puis  je  ûs  tirer  fortement  vers 
ia  hanche,  ies  deux  bouts  de  cette  longue  comprelTe*  Par 
ce  moyen ,  le  Sang  fut  arrêté  ;  &  fi ,  pour  ^vorilêr  i  effet  des 
comprelTes ,  je  ne  pus  palier  mes  jets  de  bandes  précifément 
par  la  ligne  felon  laquelle  ia  compreflion  devdt  fe  faire,  j'en 
approchai  cependant  affês  pour  réikTir.  Lorique  tout  {ap- 
pareil fut  appliqué,  je  plaçai  commodément  le  malade,  je 
lailTai  près  de  lui  deux  Chirurgiens  qui ,  |)endant  fix  heures, 
tantôt  iun,  tantôt  lautre,  tinrent  ies  mains  (ùr  i appareil, 
pour  le  contenir.  Ainfi  malgré  tant  de  circonfbnces  con- 
traires à  mon  deflein,  l'hémorragie  fut  arrêtée  ^ns  retour; 
il  bien  que  le  quatrième  jour ,  je  levai  tout  1  appareil  avec 
facilité,  &  il  ne  s'échappa  aucune  goutte  de  Sang.  Si  on 
demande  par  quelle  caulè  le  Sang  de  cette  artère  offeufê  a 
pu  être  arrêté,  on  ne  pourra  pas  l'attribuer  aux  (liptîques, 
ni  aux  efcarotiques  dont  on  ne  s'efl  point  fèrvî.  On  ne  dira 
pas  que  ce  fbit  par  f  approche  ou  l'approximation  des  parois 
de  l'arterc,  puiA^u'eiles  étoient  inflexibles;  on  ne  dira  pas 
non  plus  que  les  chairs  qui  (e  font  formées  &  accrues  dans 
ies  parois  des  vaîflèaux,  ou  fur  leurs  bords,  en  ont  bouché 
la  cavité,  ni  que  ies  chairs  des  environs,  en  croidànt  & 
^'approchant ,  en  ayent  fait  la  clôture,  puifque  le  Sang  a  été 
arrêté  d'abord ,  que  depuis  il  n'a  point  coulé ,  &  que  ies 
chairs  ne  commencent  à  (ê  former  que  quelque  temps  après 
que  la  fuppuration  eft  bien  établie  ;  donc  c'eft  par  le  moyen 
caillot,  &  non  par  celui  des  chairs  que  le  Sang  a  été  arrêté. 
Dans  l'amputation  de  la  jambe,  on  coupe  quelquefois  1  ar* 
tere  qui  perce  le  tibia  dans  fa  partie  poflérieure  fîipérieure^ 
&  qui  fait  fou  vent  un  pouce  de  chemin  dans  Tépaiflcur,  & 
(uivant  la  longueur  de  l'os.  Cette  artère  coupée  dans  fbn  canal 
ofTeux,  cauiê  quelquefois  une  héniorragîe  qui  inquiète  I^eau-* 
coup  ceux  qui  ignorent  le  pafiage  de  cette  zriere.  J'en  û 
toûjpurs  arrêté  le  Sang  avec  facilité,  par  le  moyen  de  quel-t 
ques  tampons  de  charpie  appuyés  fur  l'os ,  &  fbûtenus  par 
des  comprefTes  affés  élevées  pour  avoir  part  à  ia  eompxtffiotf 
<^iK  fait  le  bandage»        *  ^ 
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Dans  CCS  deux  occafions  *,  font-ce  ks  chairs  <juî  ont  arrêté    *  i^e  F'Ar- 
le  Sangî  Non,  ccft  le  caillot,  c  tft  lui  qui  dans  ces  deux  cas,  jJ^Arfr* 
a  retenu  le  Sang,  non-feulement  jufqu  a  ce  que  les  chairs  fe  cadiée  dans 
fuffent  fuffifàmment  accrues  pour  couvrir  le  vaiflbau  ,  car  J!"  <^^"^*  oP- 
cela  ne  fùffîfbit  pas,  mais  ju/quà  ce  que  ks  chairs  fuflênt 
alTés  iblides  pour  réfifter  à  l'impuifion  du  Sang. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  caillot  commence  à  fe  former, 
aufTi-tôt  que  le  Sang  e(l  retenu  dans  Ton  vailTeag  ;  fi  bien  que 
deux  ou  trois  heures  après,  il  eft  en  état  de  retenir  le  Sang^ 
comme  on  la  vu  dans  d'autres  occafions,  Se  prefque  toutes 
les  fois  qu  on  a  été  obligé  de  lever  le  premier  appareil ,  peu 
de  temps  après  Tavoir  appliqué.  Il  n  en  eft  pas  de  même  d« 
la  regénération  des  chairs,  qui  ne  commence  qu'après  qu^ 
la  (îippuration  eft  établie ,  &  par  cohfequent  long-temps  aprèf 
l'amputation» 

Si  rhémorragie  s  arrête  par  un  caillot ,  &  s'il  faut  que  le^ 
chairs  fe  régénèrent,  pour  faire  la  réiînion  dp  vaiifeau,  Iç 
Chirurgien  ne  doit  rien  a}>pliquer  fur  le  moignon ,  qui  ne 
favorife  ces  deux  opérations  de  la  Nature;  car,  fi  ce  qu'il 
applique,  eft  capable  d'empêcher  bu  de  retarder  la  coagula- 
tion du  Sang  &  la  fuppuration,  le  caillot  ne  fe  formera  pas, 
&,  la  regénération  des  chaire  ^  fera  avec  trop  de  difficulté 
&  de  lenteur. 

Suivant  ces  principes,  on  conçoit  bien  d'abord  que  ce  qui 
idétruit  les  chajrs,  comme  font  les  e/çarotiques,  les  détruit 
fàïïs  néceiTitéj  &:  en  pure  perte  ;  &  queii  on  réuffit  queIquefoi| 
par  Tappiication  de  ces  médicaments,  ce  n'eft  point  par  ce 
qu'ils  iant  <etçare,  mais  parce  qu'ils  coagulent  le  Sang  dans  Iç 
vaiiTeau.  De  ce  que  je  dis,  op  çQficiura  que  toat  m^icament 
qui  ne  fera  que  coaguler,  fans  brûler,  doit  être  préféré  ap^ 
^fearotiques ,  &  4]ue  s'il  y  en  gk  qui  puifle  en  a^me  4emp^ 
coaguler  le  Sang,  &  rétrécir  U  bouche  du  yailfewj  fans  brûler^ 
$elui-là  fera  ptPéfà'é  à  celui  ^qui  ne  fera  que  coagukf  te  ^ppg» 
parce  ^'ii  aura  non-feulement  l'avantage  de  fornaer  ^çaîjlof^ 
mais  auffi  celui  d'empéober  que/le  caillot  ne  (brie» 
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&  les  ftîptiques  feront  préférés  aux  deux  autres.  Ce  que  je 
dis  cft  dans  la  fuppofitîon  que  Ion  n  ait  point  d'autres  moyens 
à  employer  que  ces  trois  médicaments.  Car  je  ne  penfe  pas 
que  les  ftiptîques,  malgré  leur  double  vertu,  foîent  préférables 
ni  à  la  ligature ,  ni  fur-tout  à  la  compreffion ,  telle  que  je  1  ai 
pratiquée  au  Sj  Seneuze,  &  à  M.  le  Marquis  de  Rotelin; 
car  la  difpofition  dans  laquelle  (ê  trouvent  les  chairs,  les 
artères  &  le  lang  immédiatement  après  1  amputation ,  eft  fa 
plus  favorable  qu'on  puifle  défirer,  (bit  pour  la  fuppuratîon 
qur  précède  la  regénération  des  chairs,  foit  pour  l'union  des 
bords  des  vaifleaux  l'un  à  l'autre,  de  là  façon  que  je  l'ai 
♦  en  173X.  (expliqué  dans  mon  premier  Mémoire*,  foit  même  pour  la 
formation  du  caillot  auquel  je  me  Aérai  davantage,  lorfqae 
le  Sang.aura  été  coagulé  par  lui-piêrae,  que  iorfque  Ùl  coagu- 
lation aura  été  procurée  par  quelque  médicament  que  ce  foit. 
C'eft  ce  que  j'ai  expérimenté,  &  ce  que  je  prouverai  par  les 
obfervatîons  fuivantes. 

Tout  le  monde  convient  que  toutes  les  parties  du  Sang 
ne  font  pas  fofceptiblc^  de  coagulation  ;  il  eft  cependant  vrai 
que  quand  on  tire  du  Sang  dans  une  palette,  if  (è  coagule 
d"abord  tout  entier  ;  mais  lorfqu  on  le  laiflè  repofer,  on  voit 
que  la  fërolité  ïè  fëpare  du  caillot ,  de  la  même  manière  que 
ie  petit  lait  Ce  fépare  du  lait  caillé,  la  lërofité  du  Sang  n'eft 
donc  point  fofceptible  'de  coagulation. 

•Les  deux  autres  parties  qui  font  la  lymphatique  &  la  gfo- 
buleufè,  pour  l'ordinaire,  font  enfèmble  un  caillot  qui  nage 
dans  la  ferofité  ;  &  on  pourroit  croire  que  ces  parties  du  Sang 
font  toutes  deux  fufceptibles  de  coagulation ,  fi  nous  n'avions 
pas  obfervé  piudeurs  fois  au  fond  des  palettes,  &  for- tout 
à  l'ouverture  des  cadavres ,  que  la  partie  globuleufè  &  fa  fero- 
fité conlèrvent  quelquefois  leur  fluidité,  pendant  que  la  partie 
lymphatique  eft  feu  e  coagulée. 

Il  eft  ordinale  qu'à  l'ouverture  des  cadavres,  on  trouve 
{e  Sang  coagulé  dans  le  cœur  &  dans  tous  les  vaifteaux,  tant 
veines,  qu artères;  mais  cette  coagulation  n'eft  pas  toujouis 
ë  même.  Quelquefois  la  partie  rouge  &  la  lyiqphe  exaâement 
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inSiées  ;  ferment  un  caillot  rouge  &.  afTés  ferme  ;  cTautres 
lob  ces  deux  fùbfbnces,  quoique  coagulées,  font  prefque 
^xaélement  diftinéles ,  &  forment  un  caillot  de  deux  couleurs; 
mais  attendu  que  la  lymphe  eâ  plus  légère,  la  moitié  fûpé- 
rieure  de  ce  caillot  eft  blanche,  &  l'inférieure  eftd'un  rouge* 
brun,  fûppoÊnt  que  le  cadavre  fe  (bit  refroidi  dans  la  fituation 
liorilbntaie,  comme  cela  arrive  ordinairement* 

Si  ion  examine  le  baiDn  dans  lequel  on  vient  de  (àjgner 
<Iu  pied,  on  trouvera  toutes  4es  parties  du  Sang  noyées  dans 
l'^au  chaude ,  &  û  Ion  veut  voir  à  1  inftant  quelle  eil  la  partie 
du  Sang  (ufceptible  de  coagulation ,  on  n'a  qu'à  jetter  un  pot 
d'eau  froide  dans  le  bailîn ,  &  fur  le  <iiamp  y  «on  verra  ia 
partie  ^blanche  /ê  I^parer  de  ia  partie  rouge,  &  s'élever  for 
h  fùrface  de  l'eau  où  elle  forme  des  caillots  très-dun,  pen-* 
dant  que  la  partie  rouge  demeure  univer(èllement  &  exaéte^* 
meut  mêlée  avec  l'eau,  &  iàns  former  aucuns  caillot^. 

De  ces  expériences  connuâ  de  tout  le  monde ,  on  peut 
conclure  que  la  partie  blanche  efl  non-leulèment  plus  difpofôe 
â  la  coagulirtion  que  ia  partie  rouge,  mats  qu'elle  eft  la  ieule 
'qui  iè  coagule  y  &  que  la  partie  rouge  ne  feroit  point  partie 
du  caillot ,  (ans  la  partie  blanche  qui  la  retient»  Les  diffé- 
rents degrés  de  coniiftence  qu'on  trouve  dans  les  cafllots  en 
ibnt  une  lêcpnde  preuve*  £n  cfïèt,  le  caillot  de  toute  la  maflè 
cxaélement  mêlée  a  quelque  conMence,  mais  lorfque  la  partie 
Touge  &  la  partie  blanche  le  font  coagulées,  pour  ain^  dire» 
iëparément  ;  le  caillot  bjanc  c(l  très-duri  parce  qu'il  ne  contient 
point  de  partie  giobuleule ,  &  le  rouge  eft  d'autant  plus  mdi 
^u'îl  contient  peu  de  lymphe  ;  de  manière  que  quand  la 
partie  giobuleufe  &  ia  férofué  relient  fluides ,  &  que  h  lymphe 
ie  coagule,  le  caillot  efl  encore  plus  dur  &  plus  blanc;  ainfi 
tes  di^érents  degrés  de  blancheur  iSc  de  lôlidité  des  cafllots 
dépendent  du  plus  ou  du  moins  de  parties  globuieu(es  que 
ia  lymphe  retient,  en  fe  coagulant.  Le  caillot  de  la  fêufe 
iymphe  cft  donc  plus  ferme,  &  par  eonl^uent  plus  durable 
<}ue  celui  de  la  partie  rouge  &  de  la  partie  blanche  mêlées 
enlemble  ;  &  il  eft  donc  plus  avantageux  que  le  caillot  qiA 
Ment»  i;/j^m  •   Ddd 
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arrête  le  Sang,  (bit  Eut  de  la  partie  blanche  feule,  que  3*3 
eft  fait  de  1  une  &  de  l'autre  mêlées  enfembie. 

La  pratique  de  la  Chirurgie  eil  conforme  à  toutes  ces 
expériences.  Il  eft  de  certaines  maladies  dans  le(quelies  le  Sang 
eft  plus  difpofé  à  former  un  folide  caillot,  que  dans  d'autres, 
comme  font  toutes  les  maladies  où  la  lymphe  dl  épaiflie; 
par  exemple,  fi  Ton  fait  quelque  opération  à  ceux  qui  ibat 
attaqués  d'écrouelles ,  maladie  où  la  lymphe  eft  épaifiîe,  on 
arrête  le  Sang  avec  facilité,  &  ce  qu'il  y  a  de  particulier, 
mais  que  je  n'entreprends  pas  d'expliquer  aujourd'hui ,  c  eft 
que  iorfqu'on.  leur  coupe  quelque  membre,  ib  en  guériflcnt 
prelque  tous,  &  plus  promptement  que  d'autres.  J'ai  obièrvé 
la  même  chofe  dans  les  opérations  que  j'ai  faites  i  certains 
véroles,  &  même  à  ceux  qui  étoient  attaqués  du  fcorbutau 
premier  degré,  lorique  le  Sang  n  efl  pas  encore  diilbut.  Tous 
ces  faits  n'étonnent  point ,  quand  on  (çait  que  ks  uns  &  les 
autres  de  ces  malades  ont  ia  lymphe  fort  épaiflè,  &  qu  eUe 
le  coagule  avec  facilité. 

Il  e(l  plus  difficile  d'arrêter  lliémornigie  à  cetix  à  qui  on 
coupe  les  membres  dans  le  jour  même  qu'ib  ont  été  Ûeflés, 
qu'à  ceux  à  qui  on  ne  les  coupe  que  quelques  jours  après; 
parce  que  dans  ceux-ci,  la  lymphe  eft  plus  dilpofèe  à  la 
coagulation,  que  dans  les  autres,  dont  le  Sang  n  a  point  fbuâ^ 
cl'altération. 

Lorfqu  un  membre  gangrené  eft  coupé  dans  la  partie  morte; 
il  n  y  a  point  d'hémorragie,  parce  que  le  Sang  eft  caitté  dans 
une  grande  étendue  du  vaiftèau,  &  le  caillot  y  eft  blanc  & 
dur,  par  confluent  lymphatique,  comme  on  le  prouve  par 
les  observations  fuivantes. 

M.  Martial  Chirurgien -Major  de  l'Hôpital  de  Tournai, 
en  1 694,  coupa  les  deux  jambes  à  une  pauvre  femme  (eUes 
étoient  gangrenées  ),  &  il  les  lui  coupa  toutes  deux  dans  la 
.partie  morte  ;  il  n'y  eût  point  d'hémorragie  à  1  amputation 
de  ia  jpremiére  jambe ,  &  il  n'y  en  aurott  point  eu  à  celle 
de  ia  féconde,  fi,  après  avoir  coupé,  il  n'avoit  tiré  un  petit 
corps  rondi  dur  &  blanc  ».  qu'il  prenolt  pour  un  bout  de  ncif 
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tou  ils  tendon ,  &  qui  (ê  trouva  être  un  caillot  de  3  pouces 
<Ie  longueur.  La  colomne  du  Sang  i  avoit  poufle,  &  il  ibrtoit 
du  vailieau,  de  la  longueur  de  7  à  8  lignes.  Alors  i  artère 
d  où  il  fut  tiré  n  étant  plus  bouchée,  le  Sung  jaillit,  mais  fut 
arrêté  par  les  moyens  ordinaires. 

Nous  avons  piufieurs  exemples  de  membres  amputés  pour 
caufe  de  gangrène"^,  à  qui  il  n'y  a  point  eu  d'hémorragie,  *Mai'Hufy. 
quoiqu'on  ait  amputé  dans  le  vif,  &  même  affés  avant ,  parce  ^^"^^^^g 
que  le  caillot  ne  le  borne  pas  à  la  partie  morte ,  il  s'étend  diS/Eufakak. 
quelquefois  fort  avant  dans  la  partie  vivante,  juiqnoù  la  dil^ 
pofition  inflammatoire  s'étend.  Car  on  remarquera  que  dans 
tous  les  cas  dont  on  vient  de  parler,  s'il  n'y  a  pas  toûjotirs 
inflammation  apparente,'  le  Sang  y  efl  gu  moins  très-difpofë| 
&  l'expérience  nous  montre  tous  \e$  jours  que  l'hémorragio 
qui  arrive  aux  opérations  qu'on  fait  dans  des  cas  d'inflam* 
mation  eft  plus  facile  à  arrêter,  que  celle  qui  arrive  aux  opé; 
rations  qu'on  faiti  des  peribnnes  qui  d'ailleurs  font  en  fiuité» 

De  toutes  ces  oblêrvations,  il  ré(ulte  que  la  lymphe  effc 
ia  feule  partie  du  Sang  fulceptible  de  coagulation ,  &  que  ie 
caillot  efl  plus  folide,  &  par  conféquent  plus  convenable  pour 
boucher  le  vaifleau,  lorfqu'il  efl  formé  de  ia  iêule  lymphe. 
'•  Il  s'agit  de  prouver  préfêntement ,  que  lol'lque  le  Sang  fe 
coagule  par  lui-même;  ie  caillot  ed  plus  convenable  pour 
arrêter  le  Sang,  ou,  ce  qui  eft  ia  même  choie,  que  le  caillot 
#fl:  plus  lymphatique,  quand  le  Sang  fè  caille  par  lui-même, 
ique  lorsqu'on  s'efl  (èrvi  de  quelque  médicament  que  ce  (bitv 
•  Pendant  que  le  Sang  arrêté  dans  le  vaiffeau,  con(èrve  fa 
fluidité,  la  lymphe  &  la  partie  globuleufe  du  Sang  fê  f^parent,  ' 
comme  il  a  été  dit,  parce  que  leurs  différents  degrés  de  pe* 
lànteur,  obligent  l'une  de  deicendre,  &  l'autre  de  s'élever; 
^  comme  ni  l'une,  ni  l'autre,  ne  circulent  plus,  elles  perdent 
de  leur  fluidité  peu  à  peu ,  &  fè  coagulent  chacune  de  ieur 
côté...  • 

Comme  cette  f^paration  ne  fe  fait  que  pendant  que  le  Sang 
«ft  encore  fluide,  il  efl  avantageux  que  cette  fluidité  fubUflCp 
au  moins  julqv'»  cf  que  k  pk^  grande  partie  de  la  lympW 
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ait  abandonné  ia  partie  ^obuleuièé  Car,  3'ii  éioit  poflibfe 

fue  la  fluidité  k  coD&rvât  jufqu'à  ce  que  toute  k  lymphe 
it  élevée  au-djeflus  delà  partie  globuiêuiè;  alors  il  b  y  auroit 
qu!un  caillot  blanc  ^  &  de  pure  lymphe.  La  partie  globu- 
ieufe  &  la  (Profité  refleroient  fluides,  puiiqii elles  ne  iônt 
iufceptibles  de  coagqbtion ,.  qu'autant  qu'il  refle  quelque  por* 
^  tioQ  de  lympbe  mêlée  avec  elles.  Cela  étant,  il  nebut  jrieii 
appliquer  fiir  le  vaifleau  qui  (bit  capable  de  faire  pendre  tiop 
tôt  au  Sang  là  fluidité»  Les  fliptique»,  les  «iciurotiques ,  Se 
autres  médicaments  coagulans  ne  conviemient  donc  point , 

rcce  qu  agiflant  trop  brufqucment,.  ils  ne  donnent  point  à 
lymphe,  le  temp3  de-  iè  fépai^r  de  la  partie  rouge.  Elles 
je  coagulent  eniêmble,.  ce  qui  forme  ua  caillât  mol,  &ns 
confidence,,  peu  adhérant,  &  qui  Ibuvent  ne  bouche  pas 
exaélement  le  vaiâèau,  jjulqti'à  ce  ^u  il  ibit  néiini  ou  bouché 
par  les  chairs^. 

Ainfi  pour  arrêter  les  hémonagfes,  IT  ne  faut  autre  choie 
qii  un  appareil  comprelCf  qui  empêche  le  Sang  de  fortir  du 
vaifleau^  alocs  le  Sang  arrêté  le  eoagukiia  peu  à  peu ,  la  lymphe 
fk  lîif parera,  &  le  caillot  fera  tel  qu'il  doit  être,  capable  d em- 
pêcher que  le  Sang;  ne  forte,  même  dès  le  premier  jouir  ;  ce 
qu'il  ne  feut  pourtant  point  éprouver.  11  eft  plus  prudent 
d'attendre  q)ie  l'appareil,  humeâé  par  le  fuintement  de  la 
piaye,.  n'ait  aucune  adhérence  avec  le  moignon.  On  ne  couit 
point  rifque  de  détruire»,  ou  les  réiinions  commencées,  oa 
lues  adhérences  du  caillot.  Qqand  le  premier  appareil  eu  levé, 
ii  &ut  appliquer  le  fécond  très^promptement,  afin  que  le 
caillot  toujours  foutenu:  paK  la  compreffion ,.  conferve  ks^ 
adhérences,  &  sédfle  à  i'impuliion  du. Sang,  ju(qu!à  ce  qua 
ks  chairs  accrues  Ibient  fufËfamment  aflerniies.  U  étoit  dut 
moins  ablblument  néceflaire  que  cela  (fit  ainfi  dans  les  deux. 
ms  rapportés  au  commencement  de  ce  Mémoire,^ôù  l!on  avoit 
à  retenir  le  caillot  dans  deux  artères  dont  les  parois  ne  pou-^ 
voient  s'approcher^  parce  que  l'une  éioit  offifiée,  &  1  autrcL 
aen^rmée  dans  un  canal  oflèux.  Dans  de  pareilles  occafions^; 

éoèt:  faire  une  coingreflioa  trèsTJfojte^,  puilque  le  dianylifr 
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As  vuâêau  efl  refté  le  même,  lorsqu'au  contraire,  quand  le- 
yaiflèau  eil  pilant,  une  médiocre  comprefTion  TufHt. 

Mais-  dans  tous  Ics^  as,  U  %il  d'une  nécefîhé  ablôluë  de 
procurer  un  très-grand  repos  au  malade  &  à  la. partie  coupée; 
&  pour  cela,  il  faut  placer  le  moignon  ù  commodément, 
qu'oir  ne  (bit  point  obligé  de  le  chuiger  de  place  que  le  plus. 
tard* qu'on  peut;  parce  qu'en  le  changeant  de  fituation,  l'on 
troublerott  la  formation  du  caillot.  Mais  en  le  plaçant,  on 
oblèrvera  toujours  que  le  bout  du  vaiflèau  coupé  foit,  autant 
qu'il  eft  pnfliblé^  tourné  vers  rhorifon,  non-feulement  parce 
que  le  Stng  ayant  &  pelânteur  à  vaincre ,  agira  moins  contiv 
le  «aiilot ,  mab  encore  parce  que  le  caillot  en  ièra  plut  dur» 
plus  Cotide  6t  placé  plus  fivorablement.  Il  en  Ièra  plus  lôlide,. 
puilquc  quand  le  Sa«ig  le  caîlk  par  lui-même,  la  partie  blan- 
che qui  ie  ferme,  eft  pure^  &  preique  entièrement  fëparée- 
de  la  partie  rouge  ;  &  U  lëra  placé  jàvoKlblemen^,  puifque- 
b  partie  blanche  qui  «ft  plus  légère  que  la  rouge ,  »'élever& 
près  de  l'extrémité  du  vaiflèiRi,  qui  eft  le  lieu  le  pltu  avaxkr- 
tflgpux  que  puilTe  occuper  le  caillots 
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NOUVELLES   EXPERIENCES 

SUR     LE    BORAX, 

AvâC  un  moyen  facile  défaire  le  Sel  Sédatif,  ir  d'avoir 
un  Sel  de  Glauber,  par  la  même  opération. 

Par    M.    G  E  o  F  F  R  o  V. 

¥9  Mai  T  £  Borax  eft  un  Sel,  dont  ia  compoiîtion  ou  natwefle 
173^*  J  -»  où  artificielle,  eftpeu  connue;  THifloire  naturelle,  tant 
ancienne,  que  moderrfe,  nous  fournit  (ur  ce  Sei  étranger, 
peu  d'éclaircifTements;  &  de  ce  quelle  en  rapporte,  nous  ne 
pouvons  conclurre  que  ce  (bit  la  véritable  Chryfbcolie  des 
anciens,  quoique  les  Efpagnols  qui  travaUlent  les  Mmes  du 
Chily,ies  Vénitiens,  &  d'autres  modernes»  lui  donnent  encore 
ce  nom  qu'ils  ont  pris  dans  i  ancienne  Hiiloire  naturelle. 

Pline,  en  parlant  de  la  Chryfbcolie  de  fbn  temps,  la  diviic 
en  deux  efpeces.  La  naturelle  qui  fè  tiroit  àcs  Mines  de  Cuivre. 
L'artificielle  qu'on  faifbit,  en  agitant  &  en  triturant  de  l'urine 
de  jeunes  entans,  dans  àcs  mortiers,  de  bronze. 

Paul  Herman,  dans  /à  matière  médicale  (de  rédiihn  de 
Strajbourg,  de  ijjl6,  p.6 ^  i.)  dît  qu'on  fait  le  Borax  aux 
Indes  Orientales,  d'une  terre  nitreufè  ;  qu'après  l'avoir  caicinée^ 
&  mifè  en  poudre,  on  la  &it  bouillir,  &  qu'on  en  £dt  une  fertc 
leffive;  qu'on  l'expofè  enfuite  à  l'air,  pour  la  faire  criflalliler; 
que  ce  Sel  ne  fè  perfeélfonne.pas  davantage  dans  le  Pau,  & 
que  c'eft  dans  les  lieux  où  on  le'tranfporte,  qu'on  le  purifie. 

A  ces  deux  defcriptîons,  &  principalement  à  celle  de  Pline; 
on  ne  reconnoît  pas  le  Borax  d'à  préfènt  ;  car,  par  les  efTais  que 
j'ai  faits  fur  la  fblution  de  ce  fel  dans  l'eau  fans  addition ,  je 
n'y  ai  pu  trouver  aucun  atome  de  Cuivre;  quoiqu'il  dût  y 
en  avoir  confidérabiement ,  (i  c'étoit  la  Chryfbcolie  de  Pline. 

Je  ne  trouve  pas  non  plus  qu'il  puiffe  être  fait  d'une  terre 
pitreuie  (prifè  dans  le  fèns,  &  félon  les  propriétés  de  notre 
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Nhrc  d'à  prêtent  ),  parce  qu'il  criftaHîfêroît  autrement ,  & 
fufcroit  fur  le  Charbon;  que  û  M.  Herman  entend  par  le 
Nitre  des  Indes,  le  Nitre  d'Agra,  &  de  quelques  autres  en- 
droits des  Indei  Orientales,  qui  eft  un  Naîrum,  &  par  confé- 
qutnty  un  fort  alkaii,  le  Borax  (èroit  un  Sel  aikali  beaucoup 
plus  (ênfibie,  &  auroit  un  goût  beaucoup  plus  acre,  à  moins 
qu'en  fabriquant  ce  fel ,  on  n  ajoute  au  Natrum  quelque  ma- 
tière qui  adouciiïè  cette  âcreté,  &  en  fàdè  un  (êi  faié  imparfait 
où  laikali  domine  encore. 

Feu  mon  Frère  a  dit ,  dans  les  leçons  qu'il  drAoit  au  Collège 
Royal ,  fur  la  matière  médicale ,  &  d'après  des  Mémoires  qu^il 
avoit  eus  d'un  voyageur  Allemand,  nommé  M.  Naeglin,  bon 
Katuraiiile,  qui  avoit  fait  beaucoup  de  recherches  fur  ce  Sel  ^ 
tant  aux  Indes ,  qu'à  Venifê  où  on  le  purlfioit  autrefois,  «  que 
le  Borax  fè  tiroit  de  divers  endroits  des  Indes  Orientales  ^ 
mais  en  plus  grande  quantité  des  Etats  du  Mogol,  &  de  la 
Perfe;  qu'en  diffërentes  contrées  de  ces  deux  Etats ,  U  couloit 
lentement  de  plufieurs  Mines ,  &  principalement  de  celles  de 
Cuivre,  une  eau  faUne,  trouble  &  verdâtre  qu'on  recueilloit 
avec  foin  ;  qu'après  l'avoir  évaporée  juiqu'à  une  certaine  con- 
fidence ,  on  la  verfbit  dans  des  foiles  creufëes  en  terre ,  & 
enduites  d'une  pâte,  compoiëe  du  limon  dépofë  des  mêmes 
iburces  minérales,  &  de  ki  graifië  des  Animaux;  qu'on  re- 
couvrolt  ces  folles  d'une  épaiilèur  convenable ,  de  la  même 
pâte;  quau  bout  de  quelques  mois,  on  les  ouvroit»  qu'on  ce 
trouvoit  i'eau  évaporée  en  partie,  &  le  Sel  de  Borax  cridal-  u 
ii(é;  qu'on  en  retiroit  ces  criftaux  encore  mêlés  ou  recouverts  c» 
de  ce  timon  gras»  &  qu'on  nous  Tapportoit  des  Indes  en  ^ 
cet  eut.  « 

Nos  Commerçans  tirent  auâi  du  Borax,  de  la  Chine,  où 
il  coûte  peu  ;  ce  qui  feroit  foupçonner  que  ce  (èroit  un  Set 
naturel  dans  le  Pais,  ou  du  moins  d'une  fabrique  très  aifec» 

On  raffine  à  préient  ces  différents  Borax  en  Hollande,, 
mais  ce  n'efl  pas  un  ^ret  propre  aux  Hollandois,  puifqu'il 
y  a  un  paniculier,  dans  le  Fauxbourg  S.^  Antoine,  qui  en  a 
laffiaé  &  qiii  en  a  livré  aux  Marchands^  daufli  beau  &  d'ouâl 
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pur  que  celui  deHoiiande.£n  cet  état  de  purification  par^tfi 
ai  cd  tranrpai-ent  comme  le  Criflai  <ie  Roche. 

Brut,  tel  qu'on  l'apporte  des  Indes,  fes  criftaux  font  or^ 
dinairement  gros  comme  des  avelines ,  d'une  couleur  verdâuti 
iâie  &  obfcure,  comme  la  pierre  de  Lâre  de  ia  Chine,  ou 
comme  le  Jade  verd-pâle.  lis  font  tous  chargés  d'impuretés, 

.  de  terreftréités^  &  enduits  d'une  matière  grafle,  qui  cû  peut- 
être  celle  de  la  pâte  dont  je  viens  de  parler,  ou  queiqu  autre 
graiflê  dont  on  les  a  recouverts,  pour  les  empêcher  de  k 

.  càcincr,  &  dé  fè  réduire  en  farine,  pendant  leur  tranfport 
dans  ces  Païs  chauds.  Car  on  içait  que  le  Borax  iê  caidne 
aifëment  à  i'air^  aufTi-tôt  qu'après  l'avoir  lavé  dans  l'eau  froide, 

.  on  l'a  dégagé  de  fon  enveloppe  ondueufè,  laquelle  blanchit 
l'eau ,  &  s'y  diflbut  comme  le  Savon* 

Les  criflaux  de  ce  Sel  ont  la  figure  d'un  priime  obIi<pie  à 
fix  faces ,  dont  la  baie  a  fix  côtés ,  tels  que  ies  côtés  oppofés 
font  parallèles  &  égaux.  Le  grand  diamètre  ou  la  longueur 
xle  cette  ba(è  efl  à  peu-près  double,  &  quelquefois  plus  que 
double  de  fâ  largeur.  Une  fingularité  de  ces  criflaux,  efl  que 
fi  Ton  confidére  les  deux  plans  oppoi^s  qui  peuvent  récipro- 
quement fèrvir  de  bafè,  on  ap{)erçoit  un  petit  côt^  de  ce  plan 
ou  arrête  de  ce  folide ,  émoufTé  dans  toute  fa  longueur ,  & 
quelquefois  auffi  l'angle  aigu  qui  l'ayoifîne^  &  ies  deux  arrêtes 
ainli  émouffées,  une  dans  chaque  pian,  font  telkment  fituécs 
qu  elles  font  diamétralement  oppofëes.  Quoiqpe  cek  ne  lôît 
pas  exa<5lement  vrai  dans  tous  ces  criflaux,  on  voit  cepen- 
dant qu'ils  afFeâent  affés  généralement  cette  figure.  Le  plus 
grand  diamètre  de  la  bafe  des  plus  gros  que  j'aye  pu  trouver 
a  environ  i  o  à  1 2  lignes ,  &  le  petit  diamètre  ou  celui  qui 
marque  l'épaifleur  a  5  ou  6  lignes.  La  longueur  n'eft  pas 

.  toujours  proportionna^  à  la  grandeur  de  la  baie;  car,  tel  dont 

le  grand  diamètre  de  la  bafè  n'a  que  S  lignes ,  en  a  1 3  à  1 4 

de  hauteur,  &  tel  autre,  dont  le  grand  diamètre  de  la  balê 

♦  Vqyù  les   a  I  i  ligi^^5  »  n'a  que  i  o  lignes  de  hauteur  *. 

^^^  ^7         ^^  y  ^  ^^^  criflaux  qui  ne  font  pas,  à  beaucoup  près,  fi  gros^ 

TaUf!!  il  y  en  a  même  daufD  petits  que  des  grains  de  millet. 

Comme 
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Comme  il  y  a  grande  apparence  que  ce  Sel  s  eft  formé 
dans  une  liqueur  trouble  ou  bourbeuie,  on  y  trouve ,  en  le 
diflbl vant ,  beaucoup  de  terre  groffiére ,  ou  de  fable ,  &  Él 
couleur  verdâtre  difparoît,  û  on  le  criftaliile  de  nouveau. 

Voilà  à  peu-près  tout  ce  que  je  puis  dire  de  l'extérieur  du 
Borax.  Quant  à  fou  intérieur,  qui  a  été  1  objet  des  recherches 
de  la  plupart  des  Chynûftes  de  l'Europe,  je  n  en  pourrois  rien 
dire  que  par  conjedures.  Bêcher  fêmble  avoir  connu  la  corn- 
pofition  de  ce  Sel,  fi  ce  n'efl  point  au  haiârd  qu'il  a  dit  dans  fi 
Phyficafubterrûfiea  (édit.  de  Leipf^  p.  5  42  •  ]  &  dans  fbn  Alpha- 
betum  minérale,  p.  î  i  j.  »  Que  lacide  univerfêl  dîflblvant 
une  pierre  ou  terre fufible ,  forme  le  Borax,  comme  il  forme 
f  Alun«  lorfSqu'il  rencontre  une  terre  propre  à  £ûre  la  chaux. 

Sur  cette  idée,  j'ai  tenté  quelques  expériences  dont  je  ferai 
part  fi  elles  réuffiflent. 

Peut-être  auffi  quelque  jour,  le  Borax  fe  découvrira- t-îl 
à  nos  yeux ,  dans  des  matières  où  l'on  ne  fbupçonne  pas  qu'il 
puiiTe  être;  comme  on  a  trouvé  le  Sel  de  Glauber,  &  le 
Tartre  vitriolé  dans  des  £aux  minérales,  dans  des  Plantes» 
&  dans  d'autres  mixtes  naturels. 

M.  Homberg  a  crû  que  le  Borax  étoit  un  Sel  ùrineux 
minéral.  M.  Lémery  le  père,  l'a  qualifié  de  Sel  moyen,  qui 
ne  fermentôit  ni  avec  les  acides ,  ni  avec  les  alkalis  ;  &  en 
dernier  lieu,  M.  Lémery  l'a  défini  un  Sel  alkali,  parce  qu'il 
précipite  la  terre  métallique  des  Vitriols ,  &  la  terre  de  l'Alun 
prelque  aufli-bien  que  le  peut  faire  le  Sel  de  Tartre.  Il  a 
fdh,  voir  aufli  que  le  Borax  fe  fublimoit,  non-feulement  avec 
f acide  vkrîoiique,  mais  avec  les  autres  acides  minéraux  »  & 
avec  le  vitriol  blanc.  Ainfi  H  ne  s'agit  ici  que  de  quelques 
moyens  particuliers  qui  facilitent  l'opération  du  Sel  fédatif 
de  M.  Homberg ,  de  différentes  obfervations  que  j  ai  faites 
en  fublimant  ce  Sel ,  &  de  quelques  phénomènes  que  j'ai 
remarqués  dans  les  procédés  répétés  de  cette  opération. 

Le  Borax  purifié  fe  calcine  à  l'air,  comme  l'Alun;  il  fe 
diflbut  moins  facilement  que  lui  dans  i'eau  jQroidei  mois  beau-* 
coup  plus  vite  dans  l'eau  chaude. 

Mem^  ^732.  fc  Eee 
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Lor(qu  on  veriê  de  Teau  bouillante  fiir  des  cnftaax  entieis 
de  Borax,  mis  dans  un  vaifleau  capaUe*de  fupporter  la  cha- 
leur de  Teau ,  ces  crilhux  s'écartent  en  pétillant ,  feion  b 
longueur  de  leurs  prifnies,  &  les  parties  qui  s'oi  détachent 
k  précipitant  à  mefure  que  les  criftaux  iè  divifênt»  ettes  fe 
collent  au  fond  du  vaifleau  afl<b  fortement  pour  qu<in  ait 
de  la  peine  à  les  en  détacher  :  <i'où  Ton  peut  conjeélurer  quli 
y  a  toujours  une  vifcofité  naturelle  dans  le  Borax. 

La  (blution  de  ce  Sel  n  agit  pas  fur  ies  métaux  parfaits. 
Tenue  dans  la  bouche,  elle  y  développe  un  goût  urineux, 
comme  le  fait  le  Sel  de  la  Soucfe  ;  mais  d'une  manière  moins 
iènfible  que  ce  dernier.  Lorfque  cette  fbtution  eft  faite  i 
grande  eau ,  il  s'en  précipite  une  terre  blanche  extrêmement 
nne. 

Le  Borax  pouflë  au  grand  feu^  fc  bourfbufBe,  blanchit; 
ie  calcine  comme  l'Alun  ;  puis  41  prend  la  forme  de  verre. 
En  cet  état,  il  perd  près  de  la  moitié  de  fbn  poids,  c'eft-è* 
dire,  près  de  huit  onces  pr  Kvre..  M.  Lémery  n'a  trouvé 
cependant  que  lêpt  onces  de  diminution  ;  mais  cette  difie- 
rence  vient,  fans  doute ,  du  plus  ou  du  moins  d'humidité ^it 
ies  différents  Borax  retiennent^ans  leur5  cfiftailifations» 

Cette  eipece  particulière  de  verre  de  Borax  eâ  dure^ 
compaéle,  tranfparente  ^ommc  du  vevte  Dndinaire.  <Ce  n'eft 
cependant  qu'un  Sel  privé  de  fbn  flegme,  ^qull  reprend  aî£« 
tnent  à  l'humidité  de  l'air,  puilqu'il  s'y  ternit,  qu  H  y  perd  & 
tran^arence,  &  qu'au  bout  de  quelque  temps  ildft  à  l'extérieur 
comme  un  autre  Borax  qui 'n'auroitpas^été  fondu  à  gnnd  ku. 

Les  liqueurs  acides  attaquent  ce  vente,  &  agiâent  fiir  iui 
êomme  fur  les  Verres  de  nmuvaJfe  (fabrique  dont  j'ai  parié  dans 
un  de  mes  Mémoires.  Feu  M*  Lémery  ayant  remarqué  qut 
ce  verre  de  Borax  fè  dlfTolvoit  totalement  dans  Teau  chaude,; 
&^qu^il  (erecriftaflKbitenfuite,  j'ajoute  à  cette  remarque  qu'H 
ne  pétille  pas  dam  l'eau  bouillante ,  comme  il  le  &'t  avant  que 
d'être-vitrifié ,  &  quH  y  dépofe  une  t^re  fine  en  plus  grande 
quantité  que  ne  le  fait  ie  Borax  non-vhrifiér 

De  tous  les  iels^  nous  ne  connoâfons  jufqu^  prâênt  91e 
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le  Borax  qui  fôns  addition  prenne  cette  kame  de  verve  au 
grand  ku  ;  d'où  ion  peut  conjeélurer  »  d  apcè^  Bêcher  »  qull 
auroit  pour  bafè  cette  terce  fufihk  dont  it  parle ,  m^h  en 
même  temps  que  tes  parties  intégrantes  dé  cette  terre  étant 
trop  tenues»  ne préfènteroient  pas  à  ImiprefTion  de fair  ^  k 
rajftion  des  liqueurs  addes  des  furfaees  aâ^és  /olides  pour  kux 
réfiften 

On  remarque  aufli  que  le  Borax,  qui  par  qudqu^-uns  cû 
employé  comme  fondant  dans  la  compoTuion  des  criftaux 
faéÙces  »  leur  communique  à  la  longue  le  défaut  qu'a  (on  yerre 
de  le  ternir  à  lair»  &  que  c'efi  à  tort  qu'on  l'y  employa:  par 
la  même  raifon  c  eft  mal-à-propos  que  quelques  Artiiles  h 
font  entrer  dans  le  verre  d'Antimoine  :  car  quoîqu  tt  le  rende 
plus  traniparent  d'abord ,  il  le  ternit  enfiiite  1  &  k  calcinet 

Le  Borax  ne  fermentant  ni  avec  les  acides  1  ni  avec  les 
alkalîs ,  auroit  pu  être  regardé  comme  un  k\  falé  ou  moyen» 
Mais  ayant  été  exanaîné  avec  plus  de  loin»  on  «  vu  qu'il  étoit 
un  aikaii,  non  iièuiement,  comme  on  Ta  déjà  dit^  psirce  qu'il 
précipite  la  terre  métallique  des  Vitriols»  la  terre  de  l'AiUn  3c 
ia  terre  de  l'eau  de  Chaux ,  mais  auflî  parce  que  la  iblution 
verdit  le  fuc  des  fleurs  de  Violette;  qu*il  développe»  comme 
iè  fel  de  Tartre  »  l'urineux  du  ièl  ammoniac  ;  qu'il  précipite 
en  couleur  citronnée  la.  diffolution  du  Mercure  par  l'e/prit  df 
Nitre  »  quoique  {zns  fermentation  fsnGble» 

Si  on  étend  cette  dernière  diilblution,  ainfi  précipitée,  dans 
de  l'eau  commune,  la  liqueur  5'éclaircit  davantage ,  ^  le  pré? 
cipité  prend  une  couleur  grile  ardoifée  j  ce  ^i  prouve  un 
alkaii  dans  le  Borax ,  puifque  dans  cette  expérience  il  agît 
encore  comme  le  ici  de  Tartre  ;  de  plus ,  comme  lui ,  il  i^it; 
avec  la  (biution  du  fubiiniécoifrofif  un  précipité  rouge  orange 

Le  Borax  précipite  aâés  vite  le  Fer  &  le  Cuivre  di0buts; 
mais  très^-kntement  l'Or  &  TArgent  !  il  ne  régalife  point 
i'èiprit  de  Nitre,  tn^  il  n'empêche  point  fa  régalifation  pr 
le  Sd  ammoniac;  L'Or  dilTout  dans  une  eau  Régale  où  1  oR 
a  mis  k  Borax  fe  foûtlent  adës  bien  dans  fon  diiTôIvant*  Cer 
pendantily.pâtit^appareniiiiflrt  parkmêm^nûfon  que  wlfi^ 

^ee  ï| 
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fait  pâlir  l'Or  dans  la  fonte.  Le  Borax  qui  fe  trouve  de  trop 
dans  cette  liqueur  (e  précipite  en  feuillets  :  i'Or  fe  précipite 
aufli,  mais  ce  neft  qu'après  plufieurs  jours. 

A  regard  de  l'Argent,  il  ne  met  auffi  aucun  oMhcie  à 
fk  diiïblution  dans  rËfprit  de  Nitre,  &  je  ne  me  fuis  point 
apperçû  encore  quii  le  précipitât ,  à  moins  quU  ne  ie  h& 
à  la  longue. 

Quant  aux  matières  térreuies,  il  ne  les  précipite  guéres 
plus  promptement  que  les  métaux  imparfaits  ^i  ont  été 
diiïbus  par  les  acides.  Il  faut  un  poids  égal  de  Borax  &  d  Alun 
pour  précipiter  ia  terre  de  ce  dernier;  c'eft-à-dire,  que  la 
iblutlon  de  quatre  onces  de  l'un ,  &  de  quatre  onces  de  l'autre 
ayant  été  filtrée,  il  s'efl  précipité  une  terre  muciiagineulè» 
fine,  blanche,  qui  féchée,  pefoit  7  gros  50  grains,  ce  qui 
ne  ie  fèroit  pas  fait  avec  un  moindre  poids  de  Borax.  Après 
quelque  temps  d'évaporation  à  l'air,  il  s'efl  encore  trouvé  un 
peu  de  terre  plus  jaune  au  fond  du  vailTeau. 

£n  cherchant  la  jufte  proportion  de  poids  du  Borax  avec 
celui  des  Vitriols,  pour  Eure  exaélement  la  précipitation  de 
leur  terre  métallique,  j'ai  trouvé  qu'il  a  fallu  trois  parties  de 
Borax  fur  deux  de  Vitriol  bleu,  c'efl-à-dire,  une  once  & 
demie  de  l'un ,  &  une  once  de  l'autre,  pour  faire  la  précipi- 
tation de  la  terre  cuivreufè.  Ce  prà:ipité  efl  devenu  de  cou- 
leur bleue- verdâtre,  &  chaque  gros  de  ce  Vitriol  a  fourni 
[3  3  grains  de  iâ  terre  métallique,  iemblable  à  la  cendre  bkue 
des  Peintres. 

La  même  dofe  a  été  nécedàîre  pour  £dre  ia  précipîtarioii 
du  Vitriol  blanc,  lequel  m'a  donné  une  terre  légère  &  blan- 
cheâtre  qui,  fichée  comme  la  précédente,  s'eft  tsoiivée  de 
même  poids  que  celle  du  Vitriol  Ueu« 

Comme  la  précipitation  comj^tte  de  b  tene  fern^g^euic 
Hu  Vitriol  vert  eft  plus  difficile  à  £iii3e,  du  moins  avec  pré- 
cifion,  j'en  ai  pris  une  plus  giancfe  do4,  &  il  m'a  fallu  trois 
livres. de  Borax  fur  une  ihrre  de  Vitriol,  pour  précipiter  cette 
terre  au  point  que  la  £>Iution  des  deux  Sels  demeurât  lîmpîdew 
Cette  terre  précipitée,  de  couleur  jannetoiangée  au  ddSimf 
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de  fa  pellicule,  ayant  été  parÊiitemeiit  fèchée  à  Tair,  s  eft  trouva 
pefêr  fix  onces  un  gros  &  quelques  grains. 

Par  ces  doiês  amenées  petit  à  petit  au  point  de  précifion 
que  je  cherchois,  fai  été  fur  d  avoir  précipité  toutes  les  parties 
métalliques  ou  terreuiès  de  ces  (èls  »  en  forte  que  leur  fblution 
n  avoit  plus  de  faveur  métallique  »  &  que  l'acide  vitrioUque 
uni  au  Borax  n  avoit  plus  qu  un  goût  faié. 

J  ai  parlé  ci-deâus  de  la  précipitation  de  la  terre  de  Teau 
de  chaux  par  le  Borax  ;  j'avois  pris  deux  livres  cinq  onces 
iix  gros  de  cette  eau ,  &  une  once  de  Borax  difibute  dans 
neuf  à  dix  onces  d'eau  :  les  deux  liqueurs  étant  confondues 
cnfèmble»  il  s'en  efl  précipité  trente-fjx  grains  d'une  première 
terre  très-Uanche. 

La  liqueur  du  mélange  étant  décantée  de  deffus  cette  pre-^ 
miére  terre  précipitée»  &  ayant  été  mifê  à  évaporer»  il  s'eft 
précipité  encore  une  féconde  terre  légère»  feuilletée  &  ar- 
gentine» quoiqu'un  peu  jaunâtre»  &  dans  cette  terre»  le  Borax 
s^eft  recrilLllife  en  criflaux  mieux  formés  qu'ils  n'ont  coutume 
de  l'être»  lorfqu'il  fè  criflallifê  ftms  aucune  addition»  par  des 
ïévaporations  lentes.  Il  paroit  par  cette  obfèrvation  que  poulr 
la  criftallifâtion  plus  parfaite  de  certains  Sels  »  il  efl  néceflaire 
qu'il  y  ait  dans  leur  folution»  une  terre  qui  leur  ibit  furabon^ 
dante. 

Tous  les  mélanges  du  Borax  avec  i  acide  vitrioDque»  & 
avec  les  acides  du  Nitre  &  du  Sel  marin»  nous  donnent  le 
Sel  f^datif»  en  fuivant  le  procédé  indiqué  énigmatiquement  par 
Bêcher»  trouvé  parM.Homberg»  &  étendu  à  tous  les  acides 
minéraux  par  M.  Lémery*  Ce  Sel  ^t^xur  la  fùblimation^» 
ielon  ces  procédés  »  efl  un  aflèmblage  de  fleurs  fàlines  que 
l'aurai  lieu  dans  la  fuite»  de  comparer  aux  fleurs  de  Benjoin. 
£lles  fent  fi  fines  &  û  légères  qu  elles  nagent  fur  l'eau  »  & 
qu'elles  ne  s'y  diflblvent  que  quand  l'eau  efl  chaude. 

Le  Sel  f^tif  efl  un  Sel  fàlé  parfait»  qui  n'altère  point  fa 
couleur  du  fûc  des  Violettes»  qui  n'agit  point  fenfil^lement 
iar  h  fblution  du  Sublimé  conofif»  ni  fur  la  difTolution  du 
Mercmt  par  i'£fpnt  de  Nitre,  &  ce  n'efl  qu'au  bout  d'un 
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long  temps  qui!  s  y  fait  un  précipité  pume-^hron,  {emhhibiû 
à  celui  que  fait  le  Borax.  Il  y  a  pourtant  qndque  dsâ^rence 
^itr^eux  ;  car  le  précipité  que  le  Sei  Êdatif  a  donné  ^  n  a 
point  changé  de  couleur  dans  les  lotions  avec  beaucoup  d'eau» 
comme  a  fait  le  précipité  fourra  par  le  Borax»  Aiiki  il  eft 
parÊûtement  fèmbtable ,  quant  à  cette  eiqciérience  ^  à  de  pareils 
précipités  faits  par  le  Sel  de  Glauber  &  le  Tartre  vitriolé; 
car  ces  deu)^  derniers  iêb  précipitent  Tua  comme  Tautre,  le 
Mercure  diffout  par  i'E{prit  de  Nitre. 

Le  Sel  fédatif  eft  précédé  par  différentes  fiqoeuis  pendant 
qu'il  eft  fur  le  feu  pour  fê  fùbiimer*:  La  première  n  dl  qu'uA 
flegme  un  peu  gras  qui  a  Todeur  du  fàvon,  mais  qui  n  opère 
rien  dans  les  effais.  Celle  qui  vient  enfuite  avec  les  premières 
fleurs»  trouble  en  bknc,  quoiqu'à  la  longue,  la  cQâblution 
du  Mercure.  Il  fê  dépofè  un  précipité  très-i^er,  de  peu  de 
volume,  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre,  imiblable  au  précipité 
fait  par  TËlprit  de  Vitriol  ioible,  mab  qui  jaunit»  conune 
je  viens  de  le  dire,  au  lieo  que  ce  dernio*  ne  jaunit  point» 

Le  Sel  fëdatif ,  diffout  dans  leau  chaude,  k  recriâaUUe» 
lôriqu'elle  efl  froide ,  en  nouveaux  flocons  de  feuillets  brit- 
lants  qui  ne  diâ^rent  des  fleurs  de  la  fublimation ,  qu  en  ce 
qu'ils  font  plus  épais  &  plus  peints  ;  &  c'efl  cette  dernière 
obfèrvation  qui  ma  indiqué  le  moyen  facile  d'avoir  le Sef 
fédatif  par  ariflallilâtîon.  Mais  avant  que  d'en  décrire  le  pro- 
cédé plus  au  long,  je  continuerai  le  détail  de  toutes  les  antres 
obfèrvations  qui  ont  rapport  à  lafiibiimation  de  ce  feL 

Pour  faire  cette  fublimation  avec  plus  d'exaélltude  »  il  £uit 
fe  fèrvir  d'une  comuë  de  ven^  à  a>i  large,  mettre. dechos 
quatre  onces  de  Borax  en  poudre  fine,  ver^  deffus  une  demi* 
once  d'eau  commune  feulement ,  parce  que  j^ai  obfêrvë  qui 
€fl  inutile  de  diâbudre  le Bc^ax  dans  l'eau,  commf  on  £àt 
ordinairement ,  &  qu  il  fùffit  que  la  maflè  faUne  fbit  Iiumeâée 
comme  une  pâte  mole  ;  on  y  ajoute  enfuite  une  once  deux 
gros  d'huile  de  Vitriol  concentrée,  &  l'on  place  kcovnne  à 
un  feu  de  réverbère  modéré  d'abofd,  êc  qu'on  «attgaietite 
fuite  par  degrés  jufqu'à  faire  rou^  la  cornu^  De  oett< 
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ieBorax  étant  étendu  ilans  beaucoup  moins  d'eau,  &;  re(&rré 
dans  un  plus  petit  eipace  ^e  dans  les  cucurbites,  fuivant 
ie  procédé  ordinakie  ;  Taclde  vitriolique  Tattaque  plus  vite,  & 
le  pénètre  plus  ailîëment» 

Il  psâè  d'abord  dans  ie  récipient  environ  une  once  d'hu^ 
midité  aqueufê»  puis  ie/ei  volatil  monte  avec  les  dernières 
humidités  qui  s'devent  encore  de  la  mafTe  iâline  ;  ce  qui  fait 
qu'une  portion  de  ce  iêl  fe  résout  avec  ce  fécond  flegme ,  ÔQ 
paffe  avec  lui  dans  le  récipient  ;  mais  la  plupart  de  fes  fleurs 
Êiines  s'attachent  à  la  première  partie  du  col  de  la  cornue  qui 
fort  de  i'échancrure  du  fourneau  :  elles  s'y  accumulent  en  le 
pouffant  infênfiblement  les  unes  les  autres ,  enlorte  qu'elles 
bouchent  légèrement  cette  portion  du  col  occupée.  Alors 
celles  qui  montent ,  iorfque  le  col  eu  bouché  »  n'ayant  plus 
d'air  extérieur  qui  les  rafiraichiâfe  en  les  conden&nt,  &  fè  trou^ 
yant  placées  d'ailleurs  dans  la  partie  poôérieure  du  col  de  la 
cornue  qui  efl  la  plus  expofée  au  feu»  elles  s'y  attachent  & 
s'y  vitrifient  en  quelque  manière,  de  £>rte  qu'elles  y  forment 
un  cercle  d'un  fèl  fondu  &  mat  :  dans  cet  arrangement  les 
fleurs  du  Sel  fédatif  femblent  pactir  de  ce  i:erde«  &  l'avoir 
pour  bafe.  Elles  y  font  en  lames  extirémefloent  nÙDces ,  brii- 
iantesi  très-légères,  &  s'en  détachent  aiÊment  avec  une  plume. 

Lorfqu'on  les  a  retirées  Àjnifes  à  part.,  fi  i!on  veut  con-* 
tinuer  l'opération  avec  de  métne  mélange ,  il  n'y  a  qu'à  re^ 
mettre  fur  la  mafie  faline  refiante  environ  deux  onces  d  eau» 
ce  qui  fufht  pour  r'humeéler  ce  Jfel reflé  dans  la  cornue,  qu'il 
£iut  replacer  dans  le  fourneau  pour  reconmiencer  la  précé* 
4ente  opération.  Je  n  y  employé  que  de  l'eau  commune,  parce 
que  je  confcrve  à  part  la  liqueur  recueillie  dans  le  récipient» 
qui  contient  beaucoup  de  Sel  f^atif  paiiéavec  elle,  pour  i'ea 
retirer  enfiiite  par  évapoialion  .&  cnflalliâtion. 

Alab  Êins  cepiacer  la  cornue  au  feUi».cin  peut  tirer  de  Is 
maflc  ûline  calcinée  qui  vcâ  refiée  aufond,  tout  le  &cl  fédztif 
eu'elle  contient  gocok,  .en^iefaifànt  diflbudre  dans  une  fufii- 
nnte.quantité  d'eau  qu'il  fiiut  fHtrer,  pour  fëparer  une  terre 
brune  qui  fe  précipite  à  chaque  fois  que  l'^m  diflbut  kinaflc 
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iorfquelie  a  été  calcinée  :  on  l'évaporé  enfuite,  &  on  la  âît 
criftallifer ,  ainfi  que  je  le  dirai  plus  au  long  ci-^tprès. 

J'ai  dit  que  le  Vitriol  vert  abandonnoit  Ql  terre  ferru^neuiê 
plus  difHciiement  que  les  autres  Vitriols  n'abandonnoient  leur 
terre  métallique  »  &  qu'il  m'a  fallu  employer  trois  livres  de 
Borax  fîir  une  livre  de  couperofê  verte  pour  en  précipiter 
totalement  Ùl  terre ,  &  pour  avoir  les  folutions  limpides; 
j'ajoute  à  cette  obiervation  que  fans  cette  précipitation  préli- 
minaire, on  parvient  difficilement  à  faire  la  fiiblimation  du 
Sel  fëdatif  par  le  mélange  de  ces  deux  fêb,  parce  qu'il  n'y  a 
que  la  partie  acide  du  Vitriol  qui  lèrve  dans  l'opération  ;  & 
comme  j'avois  remarqué  qu'il  falloit  un  peu  plus  d  une  once 
d'huile  de  Vitriol  concentrée  fur  quatre  onces  de  Borax  pour 
la  fublimation  du  Sel  lédatif ,  il  me  falloit  un  même  rapport 
d'acide  en  employant  le  Vitriol  vert  lui-même  ;  or  ce  rapport 
d  acide  ne  fè  trouve  exaétement  que  dans  l'opération  elle- 
même  :  car  ayant  mis  quatre  onces  de  Vitriol  vert  avec  deux 
onces  de  Borax ,  &  ayant  mêlé  les  folutions  de  ces  deux  (eh 
dans  une  cucurbite,  la  première  fublimation  n'a  fourni  qu'une 
petite  quantité  de  foie  farine.  J'ai  refondu  la  maffe,  &  l'ai  mile 
à  fublimer ,  ce  que  j'ai  répété  encore  deux  fois  fans  pouvoir 
faire  monter  le  Sel  fëdatif  »  quoiqu'à  chaque  fblution  de  la 
maffe  dans  l'eau  il  fe  précipitât  beaucoup  de  terre  ferrugîneuie 
que  j'ai  f^parée  par  le  filtre  ;  mais  à  la  quatrième  fblution  & 
fublimation,  cette  terre  métallique  étant  fùffilaniment  prédr 
pitée ,  il  s'efl  élevé  afies  confîdérablement  de  Sel  fédsiif  en 
lames  brillantes  6c  bien  formées  :  donc  il  a  fallu  que  cette 
terre  fût  fëparée  par  précipitation  de  la  partie  acide  du  Vitiioi 
pour  que  cet  acide  pût  agir  fîir  le  Borax  comme  l'huile  de 
Vitriol  y  agit  d'abord* 

Je  ferai  obiêrver  auffi  que  la  mafle  fâiine  dont  il  efl  queflion 
préfêntement,  fournit  moins  de  Sel  f^atif  à  ia  fêpt  ou  huî« 
tiéme  fublimation ,  mais  que  l'ayant  expofëe  à  l'air  humide 
pendant  fèpt  ou  huit  jours ,  &  remifê  enfuite  au  feu ,  elle  m'a 
donné  du  Sel  f^datif  en  plus  grande  quantité  que  dans  les  pré- 
cédentes fub%Htions« 

Cett€ 
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'  Cette  terre  métallique  précipitée  eft  un  (àfran  de  Mars  très- 
fin  qui  retient  encore  du  Sel  fèdatif  »  &  je  crois  qu'on  pour- 
rait le  regarder  comme  le  ibufre  narcotique  du  Mars,  fuivant 
l'idée  des  Auteurs  qui  en  ont  écrit;  du  moins  11  s  enflamme 
allument ,  &  il  donne  aufli  à  la  flamme  une  couleur  verte 
qu  on  ne  doit  attribuer  qu'au  Borax ,  comme  je  le  dirai  à  la 
tin  de  ce  Mémoire. 

De  tous  les  Vitriols  il  n  y  en  a  point  qui  fburniflè  plus  de 
Sel  fédatif  dans  l'opération  de  la  fublimation»  que  le  Vitricd 
bleu  :  il  eft  vrai  que  le  Sel  iëdatif  ne  monte  pas  à  la  première 
&  à  la  féconde  fublimation  ;  mais  comme  deux  fblutions  fur 
le  feu  Tuffifent  pour  dégager  ^  terre  cuivreuiê  de  l'acide  vitrio* 
iique ,  l'union  de  cet  acide  avec  le  Borax  fè  fidt  plus  vite  que 
dans  l'opération  avec  le  Vitriol  vert. 

Après  le  Vitriol  bleu  &  le  Vitriol  vert ,  c'efl  l'Alun  qui 
fournit  le  plus  de  Sel  fédatif,  mais  les  fleurs  de  ce  lèl  font  plus 
fines ,  plus  ferrées  &  plus  pefàntes. 

Enfin  le  Vitriol  blanc  en  fournit  moins  que  tous  les 
précédents. 

J  e  fuis  afiuré  de  ces  rapports ,  parce  que  j'ai  travaillé  tous 
les  mélanges  de  ces  (èts  vitrioliques  avec  le  Borax  dans  des 
cucurbites  de  même  grandeur,  À  placées  toutes  à  un  même 
feu  &  dans  le  même  temps.  J'oblèrverai  en  paflànt  que  le 
Vitriol  blanc  &  l'Alun  caflênt  les  cucurbites  à  chaque  fubli* 
mation  :. quoique  le  Vitriol  bleu  les  cafle  aufli  quelquefois , 
il  dédommage  par  la  quantité  de  Sel  fëdatif  qu'il  iournit, 
beaucoup  plus  beau  que  les  autres. 

Je  reviens  à  la  précipitation  de  la  terre  martiale  du  Vitriol 
vert  par  le  Borax ,  confidérée  en  elle-même ,  &  fans  avoir 
égard  au  rapport  qu'elle  peut  avoir  avec  l'opération  du  Sei 
fédatif.  Ayant  fait  ma  diflblution ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de 
trois  livres  de  Borax  &  d'une  livre  de  Vitriol ,  pour  faire  la 
précipitation  aufTi  complète  qu'il  étoit  poffible ,  de  la.  terre 
métallique,  j'ai  filtré  la  liqueur,  &  l'ai  mile  à  évaporer.  Amenée 
au  point  de  criflallifation,  elle  efl  devenue  un  peu  roufTe,  mais 
elle  n'a  rien  précipité.  Il  s'efl  criflallife  environ  une.  livre  £c 
Ment.  IZJ2.  .  Fff 
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demie  de  Borax  fûrabondant*  La  liqueur  ayant  été  décantée 
de  deffus  ces  crîfbux  »  &  remiiê  à  évaporer  dans  des  cucur* 
bhes  garnies  de  leurs  chapiteaux,  H  ne  s'eft  rienXubiimé.  J  al 
rediffout  ia  iQââe  fàline  defTéchée  ^  dans  de  Teau  chaude  ;  & 
dans  la  liqueur  refroidie  il  s  eft  formé  des  criflaux  de  fèl  de 
Giauber.  Cette  iinguiarité  ma  fait  chercher  ce  qu etoit  de* 
Tenue  la  matière  propre  à  faire  le  Sel  fèdatif ,  qui  auroit  dir 
du  moins  fecriftalÛfer,  puifque  je  navois  rien  perdu  de  mes 
mélanges  que  la  terre  métallique  reftéc  fiur  les  filtres ,  &  c  e(t 
cffeéltvemenc  dans  cette  terre  que  je  l'ai  retrouvée* 
:  J'ai  piris  toute  cette  terre,  je  t'ai  imbibée  d'un  peu  d'eau; 
après  l'avoir  fait  entrer  dans  une  cornue  que  j'ai  poiëe  au  feu 
de  révevbctc ,  &  j'en  ai  retiré ,  en  répétant  Topération  &  en 
imbibant  à  chaque  fois,  une  quantité  affîs  confidérabie  de  Sel 
fèdatif  fèmblabk  à  celui  des  précédentes  opérations.  Ce  que 
confirme  oe  que  j'ai  dé|a  dit  par  conjeélure ,  que  cette  terre 
ferrugineufe  précipitée  par:  le  Boiax  pourrok  être  le  vrai  ibur 
fre  navcotique  du  Macs» 

Après  avoir  f^paré  le  Sel  de  Glauber  de  la  Dqueur  filtrée 
dont  je  viens  de  parler,  celle  qui  relie  mile  à  évaporer  de- 
Tient  graffe,  &  ne  le  criftafi^  plus.  Si  on  en  continue  Téva** 
poratîoD,  elieiè  deâéche  en  une  matière  Êiline  grenHë  & 
Êbleufe  qui  ne  donne  aucune  forme  de  criflaux ,  à  ia  réièrve 
de  quelques-uns,  trè^petits»  qdon  y  retrouve  encore,  &  qui 
font  des  criflaux  véritablcs^  de  Borax,  enduits  d'une  ean-mere 
de  VitrioL 

Cette  liqueur  qui  ne  criftallifê  pas,  mifè  à  fubOmer  dms^ 
des  cucurbites ,  ne  donne  pas  de  Sel  (éiàtif^  Mais  fi  on  jette 
deâiis  de  l'huile  de  Vitriol,  il  k  fait  un  œagukm  blanc  lânr 
fermentation  ;  ce  coagabm  étendu  dam  Teau  cbaudes^y  difibut; 
&  en  refroidifSint,  il  s'y  forme  fur  fe  dianp,  ie$  iames  dé 
Sel  fÀiatif. 

Si  au  lieu  de  trois  livres  de  Borax  fur  une  iiwe  <&  Vitrbt 
en  met  le  même  pokls  de  Borax  fur  deux  livres  de  ce  dernier 
fei ,  on  aura  d'abord  tout  le  Sel  de  Glauber  que  le  mtbnge 
fwk  fournir  ^  û»  qu'il  s  en  %aic  aucuns  criflaux  deBoiaxi». 
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&  à  la  fin  de  la  criilaliiiâtion ,  on  trouvera  cette  eau-mere 
<iont  je  viens  de  parler  ;  mais  il  faut ,  pour  bien  faire  réuifir 
cette  criftallilâtion  »  mettre  le  mélange  pendant  quelque  temps, 
fur  un  feu  alTés  vif,  afin  de  faire  précipiter  fiiffiiâmment  la  terre 
du  VitrioL 

Ce  Sel  de  Giauber  n  eil  pas  différent  du  Sel  de  Glaubet 
ordinaire,  quant  à  fa  forme  extérieure  ;  mais  1  ayant  mis  fon- 
dre dans  un  creuièt,  jy  ai  trou^  quelque  différence.  Il  ne 
s  y  fond  pas  fj  facilement,  &  il  ma  paru  qu'il  y  reflpit  encore 
quelque  peu  de  Borax ,  qui  ie  vitrifiant  pendant  que  l'autre 
tel  efl  en  fonte,  (è  diftingue  aif^ment  au  milieu  de  la  maife 
blanche  fondue  du  Sd  de  Giauber»  où  il  paroit  en  gouttektte) 
brillantes. 

Quoi  qui!  en  (bit»  ce  Sel  de  Giauber  eft  une  découverte, 
&  je  ne  ^ais  que  M.  Heinkel  qui  en  ait  parlé  avant  moi  ; 
c'eil  dans  ion  Livre  intitulé  /%m  fatumÛans,  imprimé  à 
Leipfick  en  1722.  Il  y  dit  que  fbn  ami  M.  Meuder,  J\le* 
decin  &  Chimifte  à  Drefde,  avoit  fait  par  le  Borax  &  Thulle 
de  Vitriol»  un  Sel  de  Giauber  pareil  à  celui  qu  on  fait  à  lordl* 
naire  par  le  Sel  commun  &  lliuile  de  Vitriol ,  &  iêmblaUe 
au  Sel  d'Ëpfbm ,  mais  il  ne  dit  point  qu'on  en  ait  Êiit  aufli 
aifément  par  les  ibiutions  du  Borax  &  <k  VjtrioL  M.  GM>(}è; 
de  cette  Académie,  a  trouvé  aufli  ie  même  fèl  par  le  procédé 
de  M.  iVleuder,  dont  il  n'avoit  pas  encore  eu  la  communication» 

C'eft  par  l'union  de  la  même  huile  de  Vitriol  &  du  Borax 
(  qui  m'a  donné  aufli  un  Sd  de  Giauber  dont  je  parierai  cir 
après  )  que  j'ai  eu  le  Sd  iëdatif  par  criftalliÊition»  En  voici  le 
procédé,  qui  peut  être  utile  au  public,  &  principalement  dans 
ies  Hôpitaux ,  où  l'on  confbmme  afiës  cooifidérabkment  de 
ce  iêi,  qui  cft  diâkiie  à  £ure  en  quantité  fuffifânte  par  la 
fublimation. 

Je  fm  diâbudre  quatre  onces  de  Borax  raffiaé  dans  une 
iiifiifànte  quantité  d'eau  chaude  ;  enfuite  j'y  verfe  une  once 
deux  gros  d'huile  de  Vitriol  bien  concentrée  qui  y  tc»nbe 
avec  bruit  :  après  avoir  làîlië  évaporer  quelque  temps  ce  mé^ 
lange,  ieSei  fédatif  fe iàk apperccvoii  ta  petites  Innés  fines 
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&  brillantes  qui  (iimagent  la  ii(|ueur.  Alors  j'arrête  Tévapo* 
ration;  &  petit  à  petit  ces  lames  augmentent  en  épaiflèur^ 
en  largeur  :  elles  ie  joignent  les  unes  aux  autres  en  petits  flo^ 
cons ,  ou  forment  entr'elles  d  autres  arrangements.^  Pour  pei» 
qu  on  remue  le  vaifleau ,  on  trouble  Tordre  de  la  criftalliisH 
tion  :  ainfr  il  ne  faut  pas  y  toucher  qu'elle  ne  paroiiTe  achevée; 
Pour  lors  les  flocons  criftallins  devenant  de»  malTes  trop 
péfàntes ,  tombent  d'eux-mêmes  au  fond  du  vaifleau.  En  cet 
état ,  il  faut  décanter  doucement  la  liqueur  fàline  qui  fumage 
ces  petits  criflaux  ;  &  comme  ils  ne  font  pas  aif^ment  diflb- 
iubtes ,  il  £iut  les  laver  en  veriânt  lentement  de  f eau-  fraîche 
fiir  les  bords  de  la  terrine  à  deux  ou  trois  repriiès  pour  enn 
porter  le  refle  de  cette  liqueur  fâline,  enfùite  les  égoutter^ 
&  les  mettre  à  i'étuve  ou  au  fbleii.  Ce  (êl,  en  forme  de  neige; 
&>iié  &  léger ,  efi  sdors  doux  au  toucher,  f^ais  à  la  bouche, 
légèrement  amer,  fàiiàat  un  peu  de  bruit  (bus  les  dknts,  & 
iaiidànt  une  petite  impreflion*  d'acidité  fur  la  langue»  Il  fc 
confèrve  £uis  s'humeéler  ni  fe  calciner,  s'il  eft  traité  avec  le» 
précautions  que  je  viens  de  décrire,  c'eft*à*dire,  fi  on  la 
exaélement  fëparé  de  (â  liqueur  làline. 

Il  ne  diffère  du.  Sel  fècktif  fublimé  qu  en  ce  que  malgré  là 
légèreté  apparente,  il  e(l!  un  peu  plus  pelant  que  IuL  Je  pré^ 
fume  que  la  caufè  de  cette  peianteur  vient  de  ce  que  dans  la 
criftailiÊiticMi',  plufieurs  de  ces  lames  fe  collant  les  unes  aux 
autres ,  elles  retiennent  entr  elles  quelque  portion  d'humidité^ 
ou  û  Ion  veut  que  formant  des  crillaux  moins  divife,  ilk 
préfêntent  numériquement  moins  de  furfàces  à  l'air  qui  élevé 
les  corps  légers.  Au  contraire,  l'autre  Sel  fèdatif,  pouffé  par 
ia  violence  du  feu ,  s'élève  au  chapiteau  des  cucurbites ,  fous 
une  forme  plus  tenue ,  &  dont  fes  parties  font  beaucoup 
plus  divifëes. 

Pour  rendre  mon  opinion  plus  probable,  )ê  prends  pour 
exonple  les  fleurs  de  Benjoin  r  élevées  par  la  fublimation; 
^les  font  très-iégéres.  Si  je  les  £iis  diflbudre  dans  une  pro- 
portion d'eau  convenable ,  à  mefure  que  la  liqueur  le  refroidira^ 
^s  iè  cnftalliieront  en  petites  lames  pdus  épai&s  qu'eUeiP' 
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n'étoient  auparavant»  Bl  fous  cette  dernière  forme»  elles  feront 
pius  pe&ntes  :  cependant  ce  font  les  mêmes  fleurs  de  Benjoin 
qui  n'ont  ibuâfert  d'autre  sdtération  que  d'eflre  fondues  & 
criftaiiifèes. 

Pour  n  avoir  aucun  doute  fur  l'exafle  parité  entre  mon  Sel 
(&]atif  criflaUifé»  &  le  Sel  fédatif  fubiimé  à  {ordinaire»  j'ai 
£iit  fur  lui  les  épreuves  fuivantes.  Je  l'ai  expofë  aux  plus  vives 
ardeurs  du  Soleil»  il  ne  s'y  calcine  point.  S'il  y  refloit  du 
Borax  »  encore  fous  fà  forme  eflèntielie  »  ou  quelque  autre  fêl 
de  la  nature  du  Sel  deGlauber»  il  ne  mdnqueroit  pas  de  fê 
calciner ,  &  c'eft-là  même  un  moyen  fur  de  connoitre  s'il  cù 
fuf&fknment  purifié. 

S'il  fè  calcine  au  Soleil  »  je  le  reélifîe»  en  feparant  h  partie 
des  criflaux  non*- calcinés  »  &  rejcttant  l'autre.  Je  refonds  la 
première  dans  de  nouvelle  eau  bouillante  »  dont  il  faut  une 
pinte  pour  quatre  onces  de  ce  fel.  Aufli-tôt  que  l'eau  eft 
jefroidie»  ^  vois  reparoitre  les  lames  légères  »  brillantes  »  crif^ 
tallines  &  voltigeantes  dans  ia  liqueur.  Vingt-quatre  heures 
après  je  décante  la  liqueur  »  je  lave  le  fèl  avec  de  l'eau  fraîche, 
^  je  l'ai  très-beau  &  très-pur. 

De  plus  »  ce  fèl^crifbllifè  »  de  même  que  celui  qui  cfl  fù« 
blimé  »  n'altcre  point  la  couleur  du  fuc  des  Violettes ,  &  ils 
ibutiennent  tous  les  deux  les  mêmes  épreuves  avec  les  fblu- 
tîons  de  Mercure  :  l'un  &  l'autre  fè  diflblvent  dans  TElprit  de 
yin»'&  produiiènt  la  flamme  verte  dont  ys  vais  parler  bien*tôt« 

Ce  n'efl  pas  tout  :  je  ks  ai  comparés  encore  par  la  fubli-» 
inatjon»  J'ai  pris  deux  cucurbites  baflès  »  dans  l'une  defquellej 
f  ai  mis  un  gros  d&.mon  Sel  fédatif  criflallifé  »  &  dans  l'autre 
pareil  poids  de  Sel  fëdatif  fubiimé.  Après  les  avoir  fait  fondra 
dans  une  égale  quantité  d'eau  »  je  les  ai  pofës  tous  les  deux  au 
feu  de  fable.  Uun  &  l'autre  fê  font  fùblimés.  J'ai  repris  les 
deux  maffes  fâlines  refiantes»  je  les  ai  fondues  de  nouveau 
dans  de  l'eau  pour  les  fublimer»  &  pour  examiner  avec  atten- 
tion laquelle  des  deux  monteroit  le  plus  vite.  Celle  du  Sei 
iîklatif »  fait  d'abord  par  fublimation  »  s'efl  élevée  avec  un  peu 
phis  de  }égereté  que  l'autre..  Cependant  il  a  fallu  en  répéter 
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fix  fois  la  fùbUmation  pour  le  faire  monter  autant  qu'il  étoit 
poifîble  I  car  il  eft  encore  reftë  un  riûdu  de  fix  grams  mi  n'st 
pu  (ê  fublimer.  La  maffe  de  f autre  Sel  fèdatif  crifiafiifê  a  eu 
befoîn  de  huit  fublîmations ,  &  elle  a  laMTé  un  réfidu  fixe , 
pareil  à  l'autre,  &  qui  pefbit  douze  grains.  Il  efl:  à  remarquer 
que  quoique  le  ki ,  fait  d'abord  pr  fùbUmation ,  dut  être 
plus  pur  que  l'autre,  cependant  il  a  toujours  dépole  à  chaque 
fois  qu  on  l'a  fùblimé,  &  qu'on  a  rediflbus  la  madê ,  une  terre 
grifè  qui  a  fait  le  réfidu  des  fix  grains. 

Le  Sei  fédatif ,  fait  par  fubiimation,  &  celui  qui  eft  fim* 
plement  crldaliiie,  étant  jettes  fur  une  pelle  rougie  au  feu,  fe 
difTipent  plus  de  la  moitié  en  fumée  :  1  autre  panie  plus  fixe, 
ie  vitrifie ,  fans  qu'il  m'ait  pam  aucune  diifèrence  entre  eux 
dans  cette  épreuve. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  que  s'fl  y 
a  quelque  différence  entre  ces  deux  fds ,  elle  n'eft  que  dans 
leur  poids  :  mais  cette  différence  eft  fi  petite ,  qu'elle  ne  doit 
faire  naftre  aucun  icrupule  dans  Tufâge  de  celui  qui  eft  crii^ 
taliifê,  parce  que  fi  ceft  un  léger  inconvénient,  on  peut  ▼ 
remédier ,  en  augmentant  d  un  grain  le  poids  de  chaque  do(e» 
Le  Sel  fédatif  criftaltifë  a  toujours  cet  avautage  pour  TArtifte, 
fur  te  fublimé ,  d'être  d  une  opération  plus  fiiciie ,  puifque  par 
une  feule  criftalli£ition  on  peut  faire  Touvrage  de  quatre  vaif^ 
feaux  à  fubiimer,  c'eft-à-dire,  quV>n  peut  travailler  tout  à  k 
fois  deux  livres  de  Borax  avec  dix  onces  d'huile  de  Vitriol 
concentrée.  Ainfi  en  obtient  ce  iel  avec  plus  de  facilité ,  & 
fans  rifquer  de  cafier  des  vaiffeaux.  J'en  ai  fait  hirc  des  épreuves 
dans  les  cas  où  l'on  em^ye  le  Sei  i^iif  ordinaire  ou  fii* 
biîmé ,  &  l'on  ne  s  eft  point  apperçû  qu'il  y  eût  k  nioinckt 
dîffêrence  dans  leurs  efS^ts. 

Afin  que  ceux  qui  dans  ia  &ite  voudront  imit»  mon  pio- 
cédé ,  puiflènt  réuffir  kns  me  faire  de  reproches ,  je  dois  les 
avertir  qu*ii  peut  y  avoir  quelque  différence  dans  la  criftaiti* 
fitîon  du  Sei  fëdatif ,  fi  leur  huile  de  Vitriol  n'eft  pas  fuffi* 
^Êmment  concentrée,  8c  qu'en  ce  cas  les  lames  de  ce  (èl 
«ppcoeheront  de  la  figure  d^a  fêl  en  criftaux  grenés.  Limite 
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(dfe  Vitriol  que  j*ai  employée  1  miiê  dans  une  petite  phioie  qui 
tient  juile  une  demi-once  d'eau  de  Seine  iiltrée ,  comparée 
dans  la  même  phioie ,  &  à  la  même  hauteur  que  i  eau ,  pe(è 
une  once  dix-huit  grains» 

Quant  au  Sel  de  Giauber  qui  véfuite  aufli  du  mélange  du 
Borax  avec  Thniie  de  Vitriol  »  il  (ë  trouve  dans  la  liqueur 
faiine  qu  on  décante  de  defTus  le  Sel  iëdatif  criftallif^.  li  n'y  a 
qu'à  la  faire  évaporer  lentement  ;  ce  iel  qu'elle  contient ,  s'y 
criflaUile  en  belles  colonnes  quarrées,  dont  les  extrémités  font 
à  facettes,  comme  celles  qu'on  obtient  par  ie  procédé  ordi- 
naire du  Sel  de  Gboberr  il  en  a  les  propriétés ,  (bâtiem  les^ 
mêmes  épreuves  $  &  pt'oduit  les  mêmes  effets. 

Ainfi  Voilà  un  Sel  de  Giauber  trouvé  dans  le  Borax  »  où 
f on  n'avoit  pas  encore  Imaginé  qu'il  pouvoit  fè  former  à 
i'aide  de  l'aide  vitifiû4ique. 

On  ie  iAx  msSk  avec  le  Sd  alkali  de  la  Soude  bien  purifié 
&  bien  crifktiii^  ;  il  n'y  a  qu'à  y  joindre  l'huile  de  VitrioL 
Quatre  onces  de  criftaux  deSet  de  Soude  bien  purifiés,  étant 
fondus  dans  l'eau ,  abfbrbent  une  once  trois  gros^&  quelques* 
grains  de  cet  acide  concentré;  mais  11  6ut  le  verlèr  à  diverlès 
reprises  dans  la  (blution  »  parce  que  ie  Sd  4e  Soude  étant 
beaucoup  plus  alkali  que  le  Borax!  «  il  ^j  iA%  uiie  violente  kt-^ 
mentation ,  &  le  développement  de  Todeur  iailne ,  ou  plutôt 
de  l'elprit  de  Sel ,  y  efl  très-fenfible. 

Dans  la  liqueur  luffifàmment  évaporée ,  it  fe  forme  de# 
crifbux  de  Sel  de  Giauber  parfaitement  femblables  à  ceux  que 
j  ai  retirés  de  la  ibhition  dâ  Borax  uni  à  facide  viirioiiquc  ; 
d  où  je  pouvois  conclure  que  le  Sel  de  la  Soude  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  Borax ,  puifqu'ils  ont  tous  \ts  deux  une 
%sm  (êmblabie  à  la  terre  du  Sel  marin  »  fans  laquelle  on  al 
erû  jufqi/à  prefènf  que  le  Set  de  Gkober  ne  pouvoit  fe  for-^ 
mer ,  mais  qu'il  manque  au  Set  de  la  Soude  pour  être  parfai-^ 
tement  fêmblabie  au  Borax»  la  terre  vitrifiable  qui  efl  dans 
rfc  dernier.  Cependant  il  y  a  encore  emre  eux  cette  difFé- 
KRce  r  le  Sel  de  "Soude  par  ibir  alkali  plus  fênfîble  &  tx^xxA 
eataélérifi^/aUbrbe  fadde  dé  kcréme  de  Tartre,  ttd^]» 
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Borax  ne  fait  pas ,  parce  qu'il  ed  plus  gras  &  plus  biidueux 
que  lui ,  &  qu  outre  cela  il  contient  apparemment  un  fei  iai4 
^ui  ne  nous  e(l  pas  encore  connu ,  mais  avec  lequel  con(cr- 
vant  le  caradere  d'alkali ,  11  eft  cependant  beaucoup  moin^ 
(bluble  que  le  Sel  de  Soude,  &  encore  moins  que  les  autres 
iêis  alkalis  qui  n'ont  pas  ce  Tel  ialé  dans  leur  compofitiom 

Du  Sel  de  Soude  làoulé  de  l'acide  de  la  crème  de  Tartre, 
il  réfulte  un  Tartre  fbluble ,  ou  Sel  moyen ,  que  j'ai  nommé 
Sel  Fk)lychrefte  foluble ,  qui  eft  connu  par  le  dernier  Mémoire 
de  M.  Boulduc ,  &  précédemment  fi)us  le  nom  de  Sd  de 
Seignette^  Ce  Tel  fe  criftallifè  afTés  aifèmenti  lorsqu'on  eft  venu 
au  point  d'une  jufte  évaporation«  Car  fi  on  l'évaporé  au  de-ià 
de  ce  point,  la  liqueur  devient  gommeu(è«  elle  (è  fige,  en 
refroidiftànt ,  comme  une  colle-forte  ;  la  mafte  qui  rcfte,  de- 
vient très-dure.  £n  cet  état,  cette  màfte  peut  être  comparce 
au  Borax  uni  aux  acides  minéraux ,  lor(qu'on  le  defteche  len- 
tement, ou  au  Borax  uni  avec  la  crème  de  Tartre  fui  vant  le 
procédé  de  M.  le  Févre.  Cependant  cette  mafte  gommeufê 
de  Sel  de  Soude  étant  refondue,  peut  être  criflaliifee  en  la 
faifànt  évaporer  avec  circonfpeélion. 

De  toutes  mes  expériences  faites  lur  le  Borax,  on  doit 
conclure  qu'on  en  peut  i^parer  par  les  acides  minéraux  dtux 
fortes  de  Sels  ;  l'un  qui  fe  fublime ,  l'autre  qui  tft  fixe  :  que 
le  fixe  étant  une  efpece.de  Sel  de  Giauber,  léBorax  contient 
par  conféquent  une  terre  ièmbiabje  à  la  terre  du  Sel  marin, 
6c  que  dans  le  Sel  volatil  eft  la  terre  vitrifiable  du  Borax , 
puiique  le  Sel  i^datif i  même  le  fublimé ,  peMt  encore  fê  vitri- 
Ber  eo  partie. 

Ceft  cette  dernière  partie  du  Borax  qu'il  faut  connoître 
parfaitement,  avant  qu'on  puifte  trou verlc  ;noyeQ  d'imiter  ce 
fèl  par  l'art.  Nous  avons  dans  le  Sel  de  Soude  la  terre  ou  la 
matière  du  fel  fixe,  il  faudroit  tenter  d'y  trouver  ou  d'y  ajouter 
la  terre  vitrifiable,  ou  la  matière  du  fel  volatil  du  Borax.  Ceft 
aujourd'hui  l'objet  âiCs  recherches  de  plufieurs  Chiipifles.  J'ai 
fait  fur  cela  bien  à^s  tentatives  qui  ne  m'ont  pas  encore  réujii  ; 
«lais  peut-êtiq  qu'en  multipliant  les  épreuye^s,  je  lierai  plus 
heureux.  J'ai 
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J'aî  dît  cî-devant  que  fe  Sel  fèdatîf,  fbît  crîftallîfe,  foït  qu'if 
Toit  fubiimé,  (e  diflbivoit  dans  l'£(prit  de  vin ,  &  que  le  feu 
étant  rais  à  cet  elprît,  il  s  en  élevoit  une  flamme  verteJ 
Comme  c  eft  un  phénomène  nouveau  &  zffés  curieux ,  j  en 
yais  détailler  toutes  les  expériences*  ^^ 

Le  Sel  fèdatif  (e  diflbut  dans  l'£(prit  de  vin ,  mais  il  faut 
pour  cela  le  chauffer  un  peu  :  iorfqu'ii  efl  refroidi ,  le  fel  qui 
y  cft  de  trop  fè  précipite,  cependant  TElprit  de  vin  en  retient 
zûès  pour  donner  en  brûlant  une  flamme  dun  beau  verd, 
dans  quelque  vaiflèau  qu  on  le  brûle,  de  métal  ou  non. 

Ce  n'efî  pas  TElprit  de  vin  qui  donne  cette  couleur,  puîf^ 
que  brûlé  fèul,  fa  flamme  efl  plus  blanche  que  violette,  quand 
il  eft  bien  redifîé,  &  plus  violette  que  blanche  quand  if 
Teft  mal. 

Ce  n'eft  pas  1  addition  du  Borax  fèuî  qui  produit  cet  effet; 
puifqu  ayant  répété  l'expérience  avec  TÉlprit  de  vin  chargé 
de  Borax  pul  vérifé  &  digéré  avec  lui,  je  n  ai  vu  qu  une  flamme 
ordinaire. 

Ce  ne  font  pas  non  plus  les  acides  minéraux ,  par  euxr 
mêmes,  qui  mêlés  &  unis  à  TËlprit  de  vin,  donnent  cette 
couleur  à  la  flamme. 

J  en  ai  brûlé  qui  avoit  été  long-temps  en  digeftion  tant 
avec  rhuile  de  Vitriol  qu  avec  l'efprit  de  Nitre  &  Tefprit  de 
Sel,  &  je  n  ai  rien  apperçû  de  remarquable  dans  la  flamme. 

Mais  c  eft  le  Borax  uni  avec  un  acide  quelconque  qui  donne 
cette  couleur  verte.  Les  précipités  provenant  du  mélange  du 
Borax  avec  f  Alun  &  avec  les  Vitriols  vert,  bleu  &  blanc ,  les 
papiers  fur  lefquels  leurs  fblutions  ont  été  filtrées,  tous  don-; 
nent  une  flamme  verte. 

En  un  mot  toutes  les  fois  que  j'ai  ajouté  le  Borax  à  un 
acide  tel  que  i'acide  du  Vitriol ,  celui  du  Nitre ,  celui  du  Sei 
marin,  Tefprit  de  Tartre,  Tefprit  de  Pain,  de  Vinaigre,  de 
Gayac,  le  Verjus,  le  jus  de  Citron,  &c.  j'ai  eu  une  flamme 
toujours  plus  ou  moins  verte. 

Que  je  mette  digérer  du  Verdct  dans  TElprit  de  vîn ,  je 
n'aurai  rien  de  (in^er  dans  la  flamme  ;  pour  peu  que  j'y 
A£pou  iyi2.,  •   G  g  g 
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ajoute  de  Sel  fédatif  ou  du  Borax ^  cette  ûimme  ièra  vene; 

li  arrive  précisaient  h  même  chofe  avec  la  teinture  de 
Mars  :  brûlée  )(èule  avec  i'Efprit  de  vin  ^  (à  âaoHne  eu  viokitç 
fiL  biaficbe  ;  {i  f^  joins  le  Booîx  ,  eUe  efi  btancbç  &  verdâtx^ 

Ainfi  de  ces  expérienœ^,  &d€  piufieurs  autres  knitila^ 
rapporter  «  je  condus,  comme  j'ai  déjà  fajt  »  que  ceft  au  fionx 
uni  avec  un  ^de  »  de  quelque  nature  qu'ii  puidë  être,  quoA 
ilotit  attribuer  i^e  |>hénoi^ene  fuigulier  de  la  âamme  yçii^ 

Mak  qu  y  a-t-ii  dans  ce  (ci  qui  puifle  produire  cette  cou-* 
leur  !  qu  eû-ce  que  lacide  y  développe  !  Ce  doit  èac  un  foufrç 
métallique  iùbttf ,  mais  ektsrêmenaiem  comoentr^  Cepen<jant 
quoique  cette  conjedure  (bit  afles  bien  fondée ,  fe  ne  fm 
f  appuyer  d'aucune  d^ondzaiion  (ûâiiànfiaie{K.(^)fibIe. 

Explication  des  Figures  des  Crifiaux  de  Borax^ 

Les  figures  ittarquées  A^  i^epréfentent  les  crtflwx  de  Borac 
jbrut  »  Itel  ^u'il  nous  vient  ^  Indes ,  &  de  leur  grandeur 
naturelle.  Ils  (ont  vus  de  différents  côtés,  ou  en  d^éremes 
.pdfitioRS»  tant  fur  leuns  baies»  que  ^x  les  «cotés  de  ieurs 
prLfmes,  afin  qu'on  apperçoive  mieux  l'obliquiné  de  leu» 
pri(rnes ,  &  la  variété  àfi%  échancrures  qui  iê  trouvent  à  \txr 
trânité  ^  priTmes.  Variétés  dont  il  idl  parlé  à  Ja  page  400 
du  Mémoire» 

Les  jaunes  Huarquée^  B,  ibsit  les  mêmes  criflaux,  deflioés 
;f)Ius  grands  qu'ils  1^  (but  natufeUeiticnt,  afin  de  faire  mieux 
appercevoir  fes^différeRoes&les  variétés  de  leur  crîfiaUilâtÎPa 
?déja  Kprélèm^  dans  les  figures  A^ 


jmB>n..cu  l.^eaiL..Mji3^.B£.ti.B£^.  ^jiS . 
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^UR   LA  SECONDE  INEGALllE 

DES  SATELLITES  DE  JUPITER. 
Par   M-   Grand  JE  AN. 

LE  s  avantages  que  !a  Géographie  a  tirés  de  f  obfervatîon  17  Deccmb. 
des  Satellites  de  Jupiter ,  ont  affés  j  uftifîé  les  Agronomes      '75^* 
àts  foins  &  du  temps  qu'ils  ont  employé  à  la  correAion  de 
leurs  Tables. 

Les  pha(ês  de  ces  Satellites  que  l'on  obferve  le  p(us  fré^* 
quemment,  font  leurs  éclîp(ès  dans  iombre  de  Jupiter ,  &: 
Fexaélitude  du  calcul  de  ces  éclipfes  dépend  principalement 
de  trois  éléments. 

Le  premier  eft  le  mouvement  des  Satellites  autour  de 
Jupiter. 

Le  fécond ,  ie  mouvement  de  Jupiter  autour  du  SoleiL 

Le  troifiéme  enfin ,  &  le  plus  confidérable  de  tous ,  efl 
compofe  de  toutes  les  inégalités  optiques  ou  aj^arentes  que 
la  fituation  de  la  Terre  à  l'égard  de  Jupiter  &  les  différentes 
propriétés  de  îa  lumière  peuvent  produire ,  fans  parler  de  plu- 
sieurs autres  caufes  qui  peut-être  éxiflent ,  &  ne  nous  font 
encore  inconnues  que  par  la  grande  dlflance  de  ces  Aflres  i 
nous. 

L'ombre  de  Jupiter  décrit  dans  les  orbes  de  fês  Sateliitet 
des  arcs  égaux  à  ceux  que  Jupiter  lui-même  décrit  autour  du 
Soleil.  Ainfi  fe  temps  entre  deux  immerfions  cfl  égal  à  une 
révolution  périodique  du  Satellite  plus  au  temps  qull  lui  a 
fallu  pour  rejoindre  lombre  de  Jujàtcr,  qui peridant  Çà  révo^ 
futioTî  s'en  étok  écaïtic  d'une  certaine  quantité;  fi  Jupiter  & 
par  cortféquent  fon  ombre  aHoient  tôâjoiws  d  un  pas  égal ,  en 
ne  confidértint  que  cette  caufc,  Imtervallie  entre  deux  éclipfês 
■fcroît  toujours  égal  à  1  mtervafle  entre  deux  autres  éclipfcs; 

mais  comxap  Jupiter  va  înégaiement  fur  fbn  orbe ,  fi>n  ombjre 
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va  auffi  inégalement  dans  les  orbes  des  Satellites ,  &  les  éqpOL^, 
tiens  qui  font  nécedaires  pour  avoir  ion  vrai  mouvement/ 
étant  ajoutées  ou  /buftraites  defon  mouvement  moyen,  donr 
neront  le  chemin  de  l'ombre  dans  les  orbes  de  (es  Satellites; 
&  û  les  Satellites  navolent  ni  excentricité  ni  aQtre  inégalité 
réelle ,  &  que  d'ailleurs  leurs  écliples  ne  fîifient  fùjettes  à  au* 
cunes  inégalités  optiques,  les  équations  de  Jupiter  fiiffiroient 
pour  avoir  le  temps  de  leurs  éclipfes  avec  exaélitude,  &  cette 
inégalité  produite  par  celle  de  Jupiter  même ,  eft  ce  que  les 
Agronomes  appellent /7rfm^>;f  inégalité  des  SateUites. 
,   Peu  de .  temps  après  la  première  édition  des  Tables  des 
Satellites  de  feu  M.Caffini,  on  s  apperçut  d  une  inégalité  dans 
les  éclîpfès  des  Satellites  qui  les  faiioit  retarder  de  14  minutes 
d'heures  dans  la  conjonélion ,  &  paroiilbit  dépendre  des  re« 
tours  de  la  Terre  à  Jupiter;  il  ny  avoit  pas  lieu  d  attribuer 
cette  inégalité  aux  Satellites  mêmes  »  ced  pourquoi  MLCaflîni 
£c  M.  Romer  1  expliquèrent  par  le  mouvement  (ùcceffif  de 
la  lumière;  ainfi  Jupiter  étant  plus  éloigné  de  la  Terre  dans  la 
conjondion  que  dans  loppofition,  denviron  66,000,000, 
de  lieues»  diamètre  de  lorbe  annuel ,  fi  la  lumière  a  un  mou- 
vement fiiccefTif ,  il  n'efl:  pas  étonnant  qu  elle  mette  un  temps 
/ênfible  à  parcourir  cet  efpace,  &  par  ce  moyen  on  eft  par- 
venu à  repréfenter  alTés  jufte  les  obiêrvations  du  premier  Sa- 
tellite ,  fur  lequel  ces  deux  Aftronomes  avoient  fondé  leur 
bypotheiê. 

A  l'égard  des  autres  Satellites ,  il  s'en  faut  bien  qu  eKe 
réponde  aux  apparences  obfèrvées ,  &  c  eft  ce  qui  avoit  en- 
;gagé  M.  Cailini  à  l'abandonner  entièrement ,  comme  il  paroit 
par  ce  qu'il  en  dit  à  la  fin  des  hypothelês  de  ces  Satellites, 
imprimées  d'abord  en  1 69  3  »  &  depuis  dans  le  Recueil  des 
anc'ens  Mémoires  de  l'Académie. 

Malgré  une  autorité  d'un  fi  grand  poids,  cette  fiippofitioh 

, paroi t  fi  naturelle,  que  plufieurs  Phyficiens  l'ont  adoptée,  & 

l'ont  foûtenuë  avec  chaleur;  mais  pour  ne  pas  m'ècarter  de 

mon  fùjet,  je  ne  rapporterai  ici  que  les  preuves  aftronoim-: 

ques  qui  ojfX  été  données  pour  ou  contre  fur  cette  matîâfr* 
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M.  Halley  donna  en  1 6^4,  dans  les  Transitions  philo- 
fbphiques  * ,  un  Ecrit  dans  lequel  il  prétend  prouver ,  par  ♦a:*  *  i^ 
quelques  obfervations  quil  rapporte ,  que  c  eft  à  tort  que  1  on 
a  voulu  rejetter  Thypothefe  de  M.  Romer,  &  que  Ion  peut 
très-bien  repréfènter  par  fon  moyen  la  plus  grande  partie  des 
obfèrvations  des  Satellites ,  à  quoi  il  ajoute  que  fi  1  on  refulè 
de  l'adopter  »  il  &ut  de  néceflité  /ùppoièr  aux  oatellites  mêmes 
une  inégalité  qui  dépende  çlu  retour  de  la  Terre  à  Jupiter» 
ce  qui  (  ce  font  lès  propres  mots)  lui  iembleroit  bien  hardi. 

Feu  M.  Maraldi  donna  en  1 707  à  TAcadémîe  un  Mémoire  ^^„  ^^^^ 
fiir  ce  même  fùjet,  dans  lequel  il  examine  cette  hypotheiè  par  ^7^7?-*}-^ 
piufieurs  obfèrvations ,  dont  voici  le  réiûltat. 

Les  fécondes  inégalités  des  quatre  Satellites  ne  font  point 
ks  mêmes ,  mais  celles  des  Satellites  les  plus  élevées  font  ordi- 
nairement les  plus  grandes ,  quoique  cependant  elles  ne  pa- 
roifient  garder  aucune  règle  confiante,  &  que  même  il  ^tn 
rencontre  avec  des  fignes  différents  :  ce  qui  eft  abfblument 
contraire  au  fyflême  de  M.  Romen 

On  n  obiêrve  point  que  le  premier  Satellite  fîibifTe  une 
inégalité  qui  ait  pour  terme  les  retours  de  Jupiter  à  fon  aphé- 
lie» ce  qui  cependant  devroit  arriver,  Jupiter  étant  plus  près 
de  nous  dans  le  périhélie  que  dans  Taphélie  d  environ  ^  du 
diamètre  de  1  orbe  annueL 

Depuis  ce  Mémoire  on  ne  trouve  fur  cette  matière  que 
deux  Ecrits  imprimés  parmi  les  Mémoires  de  l'Académie , 
tous  deux  du  même  M.  Maraldi  ;  lun  en  17 1 2,  dans  lequel 
il  rapporte  une  obfêrvation  particulière  du  4"^^  Satellite  qui 
parut  en  partie  éciipfe ,  d  où  il  tire  la  même  inclinaifbn  de 
ion  orbe  quavoit  déterminée  M.  Caflini  dans  {es  Tables. 
L'autre  en  1 7  2  9 ,  tend  à  déterminer  les  Latitudes  des  Satellites,  ^^.  ji^ad. 
&  dans  ce  Mémoire  M«  Maraldi  fait  remarquer  une  variation  *7^9^F'S9f^ 
dans  les  demi-demeures  dans  lombre ,  prouvée  par  quantité 
d'obfêrvations  qu'il  explique  par  une  variation  dans  i'incli- 
naifon  du  Satellite. 

M.  Maraldi,  fon  neveu,  donna  au  commencement  de  cette 
année  à  l'Académie  un  Mémoire  dans  lequel  il  fait  obfêryer^ 

Gggiijf 
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i/  Une  inégalité  dans  le  4«*«  Satellite,  qu'il  fuppofe  venir  <Ic 
i  excentricité  de  cet  aftre  à  Jupiter*  2/  La  caufc  deraugmen*- 
tatioit  de  j^  que  M.  Caflini  avoît  été  obligé  de  faire  à  fa 
première  équation  pour  avoir  le  temps  de  fes  éclipfes  avec 
exaélitude,  &qui,  félon  lui,  neft  que  Texcentricité  de  ce 
même  Satellite.  3  .**  Une  variation  dans  la  demi-demeure  dans 
l'ombre,  qu'il  explique,  comme  M.  fon  oncle,  par  une  varîa^ 
tîon  dans  i  mclinaifon  de  1  orbite. 

ïi  paroît  donc,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter; 

I.**  Que  le  I  «'^ Satellite  fubit  dans  (es  éclipfes  une  inéga- 
lité proportionnelle  au  changement  de  diftance  de  la  Terre  i 
Jupiter  :  ce  qui  eft  conforme  à  Thypothefe. 

2.*  Que  ce  même  Sateflîte  ne  paroît  fubîr  aucune  inéga- 
lité proportionnelle  au  changement  de  diftance  de  Jupiter  au 
Soleil ,  ce  qui  cependant  devroît  arriver  fùivant  Thypothefe; 
Jupiter  étant  (  toutes  chofes  d'ailleurs  égales  )  plus  près  de  h 
Terre  dans  fort  périhélie  que  dans  fon  aphélie  de  ^  du  dîa^ 
mètre  de  l'orbe  annuel ,  ou  de  ;^  de  l'orbe  de  Jupher. 
'  3  .**  Que  la  2^^  inégalité  des  Satdîites  n'eft  point  fa  même 
dans  les  quatre  Satellites ,  mais  conftamment  plus  grande  dans 
ceux  qui  font  plus  élevés ,  &  cela  fans  garder  aucune  régie  : 
ce  qui  eft  contraire  à  l'hypothcfe. 

4."*  Qu'une  partie  de  ces  înégaKtés  fè  peut  attribuer  à  une 
inégalité  réelle  caufèe  par  l'excentricité  de  ces  aftres. 

5  .**  Qu'enfin  les  demeures  dans  l'ombre  font  fnjettes  â  des 
Variations  îrréguïîéres. 

Ces  raifons  fernblent  €àîre  voir  que  l'hypothcfe  du  moii* 
vement  (uccefTif  de  la  lumière  ne  convient  qu'au  i  *'  Satel* 
lîte  :  comme  on  ne  peut  cependant  l'admettre  à  fon  égard  fens 
l'admettre  auffi  pour  fes  autres ,  ^es  réflexions  que  |  ai  faites 
fur  cette  matière  m'ont  toujours  fait  fbupçonner  qu'il  y  avoît 
butte  îe  mouvement  fuccefTif  de  ta  lumière,  quefqu'aufre  caufè 
t^uî  affdéloît  ces  phéndiîients ,  &  cette  caufe  ne  peut  être 
qu  optique ,  car  quelque  inégalité  réelle  qu'on  veuflle  fuJ>pofcr 
'*ux  Satellites ,  oti  Hé  pouto  jâttjais  expK^ûer  tous  les  ;^én<>: 
ttKttes  ûbfeïV&f 
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'  Je  vis  d'abord  qu'il  falloit  que  cette  inégalité  agît  avec  des 
figues  contraires  fur  les  itnmerfions  &  les  émeHiions^  puif^ 
qu  elle  fait  varier  la  demeure  du  Satellite  dan^  l'ombre  ;  qu  elle 
jdevoij  ca  fecpnd  lieu  agir  différemiwm  fur  los  ^ateilite^  ea 
raifon  du  temps  de  leurs  révolutions ,  puifque  les  plus  éleyé^ 
font  fujets  aux  plus  grandes  inégalités  ;  qu*eji;^  e^iedefiroit 
détruire  dans  le  preinier  Teâ^t  de  I9  /èconde  inégalité  dépen- 
ilant  du  changement  de  didance  de  Jupiter  au  Soleil.  Voici» 
û  je  ne  me  if ompe ,  d>QÙ  i  on  peyt  déduire  ces  irrégularités 
apparentes. 

Lorsque  Ton  obferve  Timmerfion  d'un  Satellite,  on  le  perd 
4de  vue  quelque  temps  avant  qu*il  /bit  entièrement  plongé  dans 
1  ombre,  &  dès  que  iâ  partie  qui  refte  éclairée,  n  envoyé  plus 
A  Jés  de  rayons  pour  faire  fur  nos  yeux  une  impre(Qon  fenfible. 

Au  contraire ,  lor^u  on  obferV'C  uiiie  émerfion ,  on  n^ 
commence  à  appercevoir  le  Satellke  qu  au  mon^nt  que  ia 
partie  éclairée  envoyé  afles  de  rayons  pour  être  (ênfible  à  nos 
yeux,  8l  non  pas  au  moment  qu'il  lort  de  l'ombre,  lequel 
précède  l'autre  confidérabIement# 

Si  cette  partie  qu'on  peut  nommer  la  wof/iJre  partie  vifii/ç, 
étojt  toujours  de  même  grandeur, ^Jle  ne  troubleroit  en  rien 
le  calcul,  puifque  ce  ne  lêroit  qu'ui^e  quantité  confiante  à 
ajouter  au  temps  de  l'émerfion ,  &  à  fbuAraire  du  temps  de 
rimmerfion. 

Mais  cette  moindre  partie  vifible  doit  varier  (ùivant  la  plus 
grande  ou  la  moindre  intenfité  de  la  lumière  des  Satellites, 
puifqu'une  partie  de  moitié  moins  grande,  msds  de  moitié 
plus  éclairée ,  feroit  fur  nos  yeux  la  même  impreflion. 

Il  efl  encore  évident  que  û  l'on  fuppofè  cette  moindre 
partie  éclairée  variable ,  par  exemple ,  de  -^  du  diamètre  du 
Satellite ,  plus  le  Satellite  fera  éloigné ,  plus  la  variation  dans 
les  éclipfès  ièra  fenfible ,  puilque,  par  exemple,  le  4"^^  Satellise 
qui  met  1 6  jours  1 8^  à  tourner  autour  de  Jupiter,  employcfa 
iurement  beaucoup  plus  de  temps  à  parcourir  ^  de  ton  dia-* 
mètre,  que  le  premier  qui  n'employé  à  faire  fon  tour  quqn 
jouriS'»  &  demie. 
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Enfin  cette  variation  doit  s  appliquer  aux  immergions  81 
aux  émerfions  avec  des  fignes  contraires,  puilque  plus  h 
moindre  partie  vifibie  iêra  grande,  moins  il  Êuidra  qull  (bit 
plongé  dans  i  ombre  pour  di(paroître,  &  j^us  ii  £uidra  qu'il 
en  (bit  (brti  pour  reparoître. 

II  fuit  au(ri  que  Téquation  de  cette  inégalité  s'appliquera 
toujours  aux  immer(ions  avec  des  (îgnes  contraires  de  f  équa- 
tion de  iVL  Romer ,  car  à  me(ure  que  la  Terre  s'éloignera  de 
Jupiter ,  la  lumière  du  Satellite  paroîtra  s'aflfoibUr,  Se  la  ipoin- 
dre  partie  vifibie  augmentant ,  les  immerfions  avanco'ont  8c 
anticiperont  le  calcul ,  pendant  que  le  mouvement  fucoefllf 
de  la  lumière  les  feroit  retarder.  D'où  il  fuit  que  pour  les 
immerfions  l'équation  abfbluë  fera  la  différence  entre  cdie  de 
M*  Romer  &  la  nôtre.  Au  contraire  dans  les  émerfions  notre 
équation  s'appiiquant  avec  des  fignes  contraires  à  ceux  des 
immerfions ,  elle  (ê  trouvera  afiedée  des  mêmes  fignes  que 
l'équation  de  M.  Romer ,  &  dans  ce  cas  l'équation  ab(biuë 
fera  la  (bmme  de  celle  de  M.  Romer  &  de  la  nôtre.  Voyons 
maintenant  quelles  doivent  être  les  rcgies  de  variation  de 
l'intenfité  de  la  lumière  des  Satellites  à  nôtre  égard. 

Cette  intenfité  doit  varier  en  deux  manières. 

I.''  £n  rai(bn  renver(ëç  des  quarrés  de  la  difiance  de  Ju^ 
piter  au  Soleil. 

i.""  £n  rai(bn  renverl^  des  quarrés  de  la  difiance  de  Jur 
piter  à  la  Terre. 

Dès  que  Jupiter  s'éloigne  de  fon  aphélie ,  il  s'approdie 
continuellement  du  Soleil,  &  par  conléquent  la  moindre  partie 
vifibie  des  Satellites  diminuant,  les  immerfions  doivent  tarder» 
pui(qu*il  faut  que  le  Satellite  foit  moins  pbngé  dans  l'ombre 
pour  di(paroître  ;  par  une  raifbn  contraire  les  émerfions  doi* 
vent  avancer ,  &  par  conl^quent  de  l'aphélie  au  périhélie  les 
demi-demeures  dans  l'ombre  doivent  diminuer.  Le  contraire 
arrivera  du  périhélie  à  l'aphélie ,  mais  à  mefiire  que  Jupiter 

5  approche  du  Soleil ,  il  s'approche  aufli  de  l'orbe  de  la  Terre; 

6  la  lumière  du  Satellite  augmente  auflx  en  niilbn  inverfe  des 
qmsséf  de  cette  diilance» 

Mais 
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Mais  comme  les  Satellites  ont  des  vîteffes  différentes ,  û 
Ton  fuppofe  que  leurs  moindres  parties  vifibles  varient  égaie-- 
ment,  par  exemple,  de  -^  de  chacun,  les  Satellites  mettront  à 
parcourir  ces  dlfTérences  égales  des  temps  différents ,  &  qui 
feront  en tr  eux  comme  les  temps  des  révolutions  périodiques 
des  Satellites. 

Il  eft  donc  évident  qu'à  proportion  que  Jupiter  s'éloigne 
de  Ton  aphélie,  les  immerfions  doivent  tarder,  les  émerfions 
avancer,  &Ies demi-demeures  dans  lombre  diminuer  en  raifbn 
compofée  des  quarrés  de  la  diflance  de  Jupiter  au  Soleil,  des 
quarrés  de  la  diftance  de  Jupiter  à  la  Terre ,  &  du  temps 
de  la  révolution  périodique  des  Satellites. 

Mais  comme  la  vheffe  du  i^*^  Satellite  eft  très-grande,  le 
temps  qu'K  met  à  parcourir  la  différence  entre  fà  plus  grande 
&  fà  plus  petite  partie  vifibie  efl  très-petite ,  on  trouvera  par 
le  calcul  que  par  rapport  à  1  excentricité  de  Jupiter,  elle  ne 
varie  que  d'environ  2  ^  j- ,  quantité  prefqu'égate,  mais  avec  des^ 
fignes  contraires  à  la  variation  du  mouvement  fûcceffif  delà 
lumière  par  rapport  à  cette  même  excentricité. 

D'un  autre  côté ,  depuis  Toppolition  jufqu'à  la  conjonétion 
b  Terre  s'éloigne  de  Jupiter,  donc  l'intenfité  de  la  lumière 
des  Satellites  diminue  à  nos  yeux,  &  par  conf^quent  la  moin- 
dre partie  vifibie  augmente  ;  donc  les  immerfions  doivent 
avancer,  les  émerfions  tarder ,  &  la  demeure  dans  l'ombre 
augmenter  en  raifbn  des  quarrés  de  la  diflance  de  la  Terre  à 
Jupiter,  ou ,  fi  Ton  veut,  parce  que  l'équation  de  M.  Romer 
lui  efl  proportionnelle,  en  raifbn  des  quarrés  de  cette  équation. 

Mais  par  la  même  raifbn  que  nous  avons  alléguée  ci-deffus, 
les  Satellites  les  plus  élevés  fbufiriront  une  altération  plus 
grande ,  &  qui  fera  proportionnelle  au  temps  de  leur  révo- 
kition  périodique. 

Donc  l'équation  qui  réfulte  du  mouvement  annuel  de  la 
Terre  fera  toujours  en  raifon  compofee  des  quarrés  de  la  diflance 
de  Jupiter  à  la  Terre,  &  du  temps  périodique  des  Satellites. 

Le  rapport  de  ces  inégalités  connu ,  on  s  attendroit  peut-» 
être  à  en  déterminer  aifément  la  valeur.  Mais  comme  on  n  ar 
Mem.  iy^2.  •  Hhh 
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pas  fait  attention  à  cette  cau(è  d'inégalité,  ie^  obièrvations 
dont  on  s  eft  fervi  dans  h  conilrudion  des  tables,  en  font 
afFciflées ,  &  par  coniëquent  avant  que  de  pouvoir  rien  dé- 
terminer par  obfervation ,  il  faudroît  corriger  fur  ce  principe, 
fc^  tablc3  déjà  faites,  tant  des  époques,  que  de  la  i.f«  &  2.^^ 
équation ,  ce  qui  exige  que  i  on  connoiflè  parfaitement  les 
obfer vations  fur  lefquelies  elles  font  fondées ,  &  qui  n  ont  pas 
été  données  au  public.  D'ailleurs  cette  recherche  eil  extrê- 
mement délicate,  &  exige  des  iùites  très-longues  d'oblèna- 
tions  très-exaélei#  Ainfi  je  me  contenterai  de  £ûre  quelques 
réfléxioDS  (ur  ies  obièrvations  des  Satellites  qui  peuvent,  oo 
ont  pu  fervir  à  la  condruélion  de  leurs  tables. 

Les  phaiès  écliptiques  que  Ton  a,  iàns  doute,  choifies  par 
préférence,  pour  déterminer  les  mouvements  des  SatelDtes 
y  doivent  être  les  moins  propres  de  toutes,  puifque,  comme 
nous  avons  vu  dans  te  cours  de  ce  Mémoire ,  elles  font  fujettes 
à  un  grand  nombre  d'inégalités  optiques,  defqueiics  il  ncftpus 
facile  de  les  dégager;  &  celles  qui  y  feroient  les  plus  propre5, 
ibnt  les  conjonélions  inférieures  dans  le/quelles  lombre  des 
Satellites  paflè  fur  le  di(que  de  la  Pianete,  puifque  cette  ombre 
a  un  mouvement  auffi  rapide  que  le  Satellite ,  &  n  eft  fujeite 
a  aucune  des  inégalités  optiques  dont  nous  avons  parié. 

Cette  obfèrvation  même  peut  fervir  également  à  déter- 
miner le  mouvement  moyen  des  Satellites  ;  &,  fi  on  la  dégage 
de  la  première  inégalité,  à  donner  la  valeur  de  l'équation  qui 
provient  de  l'excentricité  du  Satellite,  ce  qui  détermineroit 
leur  point  apojove. 

Sans  doute  on  a  fait  dans  la  table ,  ia  féconde  inégalité 
trop  grande,  lui  ayant  attribué  lefFet  produit  par  la  variation 
de  la  lumière* 

II  fe  peut  faire  même  que  dans  la  première  équation,  on 
ait  introduit  quelque  partie  de  cette  inégaiité- 

Au  rcftc,  je  ne  prétends  pas  que  cette  illufjon  d'optique 
fbît  la  feule  qui  ait  lieu  dans  cette  matière,  peut  être  en  dé- 
couvrîra-t-on  d'autres  par  ia  fuite.  Mais  au  moins  connoif- 
fant  celle-ci^  nous  en  connoxtrons  une  des  plus  certaines,  & 
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même  vtm  6cs  pk»  coTrfidérabtes,  fi  l'an  peut  s'en  rapporter 
au  petit  nombre  d  obfèrvations  propres  à  la  déterminer,  qui 
ont  été  publiées,  mais  avant  que  de  prétendre  porter  îei 
Tables  des  Satellites  à  leur  perfeélîpn,  il  faudrok  pouvoir 
s'alîûrer  de  la  fituation  &  du  retour  de  leurs  taches  ;  car  le 
moment  de  leurs  édîpfès  dépend,  comme  nous  avons  vu; 
de  la  force  &  de  la  vivacité  de  leur  lumière,  &  les  taches 
peuvent  quelquefois  la  diminuer  jufqu'au  point  défaire  preP-, 
que  difparoître  le  Satellite,  îndépendemmént  de  lombre  de 
Jupiter;  lob/èrvation  de  M.  Bianchini,  rapportée  en  17 12; 
en  eft  une  preuve.  Enfin  M  eft  de  faît^  que  la  différente 
opacité  de  notre  air  peut  accélérer  ou  retarder  le  nnfomem  de 
i'Inmierfi(Hi  &  de  t'Emerfion ,  &  tous  ceWc  qo]  ont  obfervé 
ies  Satellites  ont  pu  remarquer  cette  apparetice* 

On  mobjeélera  peut-être  que  la  variation  des  Efclipfês 
dépendant  felon  moi,  de  Téloignement  des  Satellites,  on  y 
pourroh  remédier,  en  le  fêrvant  de  plus  longues  Lanetfres; 
&  parce  que  la  proportion  fuivant  laqucHe  les  Li^nettes  foftt 
varier  les  Eclîpfes,  eft  connue,  ou  fuppofee  telle,  on  eh  tireroîC 
}a  valeur  de  l'équation  que  je  propdfe,  beaucoup  ^Àus  petite 
que  je  ne  la  dors  ftippofer,  pour  m'accorder  aux  ofaièrvatîonsrf 

Mais  une  légère  attention  aux  principes  les  plus  connu* 
de  la  dîoptrîque,  &  à  ceux  que  }'ai  étafblis  dans  ce  Alémoiïe,- 
fuffira  pour  applanîr  entièrement  cette  difficulté* 

Car  ce  n'efl:  pas  feulement  la  diminution  de  fangle  Uyùi 
lequel  on  voh  le  dîtmietrc  des  SafeWîtes,  qvi  hk  avancer  ou 
retarder  leurs  éclîpfo,  mafsencoreladmiinution  de  leur  Kamîérei 
or  les  Lunettes  augmentent  bien  le  diamètre  apparent  du 
Satellite  plus  les  unes  que  les  autres.  Mais  elles  augmentent 
toutes  la  lumière  également.  Donc  quelle  que  /bit  fa  grandcirf 
dies  Lunettes  dont  on  (è  fcrt,  on  ne  compenfera  jamaris  f  inégalité 
produite  par  la  variation  de  Hntenfité  de  la  lumîére,  mais  feu- 
lement <^lfe  qui  vient  de  la  diminution  dudïaftietre  du  Satellite 
en  raîfoln  de  j&  diftance,  qui  eft  beaucoup  plus  petite. 

Hhh  ij 
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SUR   dUELQUES  ACCIDENTS 

RE  M  A  RQUA  BLES 

DANS    LES    ORGANES 

m 

J>E    LA    CIRCULATION    DU   SANG. 

Par  M.  Morand^ 

LEs  VailTeaux  ^guins  peuvent  fê  dilater  peu  à  peu,  ou 
k  rompre  tout  à  coup.  La  dilatation  des  grosVaiflèaïuc 
doit  néceflâirement  produire  un  dérangement  dans  la  circu** 
lation  du  fàng;  leur  rupture  doit  Hnterrofnpre,  &  cauiêr  la 
mort  (iibite.  II  n'eft  pas  difficile  de  concevoir  comment  des 
tuyaux,  dont  plufieurs  font  aflës  minces  dans  Tétat  naturel^ 
devenus  plus  minces  par  quelque  vice  particulier,  cèdent  en 
quelque  endroit  à  l'impulfion  du  iâng ,  û  ià  vîteflè  efl;  aug* 
mentée  par  quelque  cauiê  que  ce  foit,  &  Ion  pourroit  être 
étonné  de  ce  que  cela  n'arrive  pas  plus  (bu vent;  en  effctf  û  on 
fuppofe  le  diamètre  naturel  d'une  artère  diminué  en  un  endroit 
quelconque,  fbit  par  la  compreffion  de  quelque  corps  qui 
rapproche  les  paroisHu  vaiflèau  de  ion  axe,  (oit  par  obfhuâioa 
dans  la  cavité  du  vaiiïèau ,  il  fuit  que  l'artère  efl  difpofée  à 
s'élargir  dans  quelque  point  entre  le  cœur  &  l'endroit  du 
xétréciflèment,  &  c'eft  une  choie  que  Lancifi  explique  claire* 
ment  dans  ibn  Traite  De  motu  corSs  &  anemfmaùhus  9  en 
prouvant  que  dans  le  cas  iùppoië,  le  iâng  fait  deux  irates 
d'efforts  contre  les  parois  du  vaiiTeau,  parce  qu'au  mouvement 
direél  du  &ng  félon  l'axe  du  vaifieau,.  il  £iut  ajouter  le  mou- 
vement réfléchi  des  parties  du  &ng  qui  rencontre  i'obftacie 
par  lequel  le  diamètre  de  l'artère  efl  diminuée 

Ce  qui  arrive  aux  artères  peut  arriver  au  cœur,  les  aiyvriimes 
du  cœur  font  l'objet  de  la  féconde  prtie  de  ce  même  Traité 
de  Lancifi,  &  on  en  conclut  allument  que  dans  beaucoup  de 
maladies,  le  cœur  ie  dilate  au  dè-Ià  de  fà  diafloie  r^guliére^ 
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&  que  fês  anevrifmes  doivent  être  plus  copfimuns  qu'on  ne 
penîe.  Lancifi  en  produit  plufieurs  exemples  qui  paroiffent 
iinguliers ,  cependant  il  ne  manque  aux  obfêrvations  de  ceux 
qui  avant  lui  avoient  remarqué  des  dilatations  extraordinaires 
du  cœur»  que  d'avoir  été  rapportées  au  cas  de  ranevrifme  plus 
commun  dans  les  artères* 

Du  Laurent  parle  dans  les  Queftîons  d'Anatomîe,  dun. 
Ambailàdeur  deTofcane  en  France,  qui  mourut  (ùbitementr 
é^  dont  on  trouva^  dit -il,  le  cœur  accru  à  une  telle  grandeur 
quil  remptiQoit  quafi  toute  la  poitrine. 

Thomas  Barthoiin ,  faifànt  le  détail  de  louverture  d'un 
Phtifique,  rapporte  que  le  cœur  étoit  fi  grand,  ut  f api  in 
hohus  non  majus  fit  aut  ponderofius. 

Oa  trouve  deux  exemples  de  pareille  cho(è  dans  les  œuvres 
poftumes  de  Malpighi  :  cordis  ventricuhs  ita  ampliatos  confia 
pexi,  ut  alterum  cor  continere  potuijfent,  &  trois  autres  dans  le 
Sepulcretum  Boneti.  Cette  maladie  ne  peut  donc  être  regardée 
comme  nouvellement  connue;  cela  n  ote  rien  au  mérite  de 
la  Théorie  générale ,  qui  fait  un  des  principaux  objets  du 
Traité  de  l^ncifi  ;  &  on  doit  convenir  que  (es  Recherches 
fur  les  anevrifmes,  qui  font  une  fuite  de  celles  qu'il  a  voit  faites 
(ùr  les  cauiès  de  la  mort  fubite,  ne  font  pas  vaines,  puifquil 
en  déduit  des  fignes  par  lefquek  on  peut  les  prévoir,  & 
prefque  les  prédire. 

A  l'égard  de  la  rupture  du  cœur,  Lancifi  paroft  n-en  avoir 
point  vu,  il  eft  probable  qu'il  en  auroit  fait  mention,  ainfi 
les  exemples  que  j'en  produirai  ici,  en  font  d'autant  plus  re- 
marquables. Quand  on  connoît  la  flruéture  du  cœur,  l'en^ 
trdacement  de  les  fibres,  la  force  de  fês  côlomnes  charnues, 
l'ufàge  des  valvules,  &  des  cordes  tendineufes  attachées  aux 
côlomnes  charnues ,  on  ne  peut  s'empêchei^  d'être  étonné  de 
yoir  qu'il  arrive  rupture  à  cet  organe. 

L'année  1730  en  a  fourni  deux  exemples,  l'un  en  la  pcr- 
fbnne  de  Madame  la  Ducheffe  de  Brunfwick ,  l'autre  en  celle 
d'un  Homme  de  condition ,  dont  j'ai  fait  louverture.  Le 
premier  &itfitf  répandu  d'aborddans  les  Nouvelles  publique^. 

H  hh  lij. 
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îî  avoît  été  obfervé  par  M.  Lcmcry  qui  étoît  Médecin  de  h 
Prinocffe»  &  qui  a  Wen  vouiu  niç  permettre  den  faire  ufage. 
M.  Grandtnont,  Chirurgien,  qui  a  feît  i ouverture,  ma 
rapporté  que  dans  Madanie  de  Brunfwkk ,  ie  ventricule  droit 
du  cgeur  étoît  percé  d  un  trou  ou  déchirure  qui  le  traverfort 
dans  toute  fon  épaifleur,  les  deux  ouvertures  &  tout  Je  trajet 
de  lune  à  i autre  contenoicnt  des  filets  de  feng coagulé,  qui 
étoient  ies  vef tiges  de  celui  qui  a  voit  pa(fé  du  ventrkuledans 
fe  pérkacde;  îi  n'y  avoît  point  de  feng  dans  le  ventrîcuic  droit; 
&  le  gauche  en  étoît  plein ,  celui  quî  du  ventricule  percé 
étoît  tombé  dans  le  péricarde,  étoît  coagulé,  &  on  en  tira 
pkis  de  ùx  onces ,  non  comprime  la  ierofité  du  Êflg  qui  étoit 
féparée  du  caillot, 

Mai^  quoique  ce  fait  foît  fingoïîer,  ce  neft  encore  que 
ic  ventricule  droit ,  c  eft  le  moins  épais ,  &  fes  fibres  font 
moins  ferrées,  le  gauche  eft  beaucoup  plus  épais,  &  beaucoup 
plus  £:)rt. 

C  eft  le  ventrkufe  gauche  quî  étoît  ouvert  dans  THommc 
de  condition,  dont  je  fis  rouverture.  Je  ne  trouvai  rien  cîe 
finguiîer ,  nî  à  la  t^te ,  rri  au  ventre ,  &  1  état  f&m  des  poumons 
pafoidbît  ne  rien  Jaîfler  à  reconnoître  fer  la  cau(ê  défi  mort, 
iorfque  n'ayant  pliis  que  le  cœur  à  examiner,  j  ouvris  lepé- 
pîcaiîde  ;  il  fe  pféfenta  d'abord  une  raafîè  rouge ,  fiiîte  d'un 
caillot  de  fàng  très-ferme,  moulé  par  fà  ftirface  interne  à  k 
tonvéxité  du  cœur,  &  par  f  ex  terne  a  la  cavité  dcr  péricarde, 
je  le  dîvifà?  en  deux  pour  1  oter,  il  ne  ftit  point  pefé,  maïs  Çz 
maflfe  pouvoît  répondbe  à  là  qtaantitt^  de  deux  palettes  defeng. 
Ayant  bien  détaché  toBt  ce  qui»  envîronnoît  fc  eoeor,  je  le 
confidéi^  quelque  temps  fins  le  remuer,  &  je  ne  vis  rien  a 
toute  la  ftfrface  du  vemrîcufe  antérieur;  qu  on  nomfne  com- 
munément Ite  droit,  je  pris  le  cœur  par  fi  pointe,  &rayant, 
pourainfi  dire,  retourné,  je  vis  à  la  (ùrfece  &  au  milieu  da 
ventricule  gauche,,  ou  poftJérîeur,  une  tache  noirâtre,  étroite, 
longue  d  environ  huit  lignes,-  j  y  portai»  une  fonde  qui  entra 
lâns  peine  dans  le  venttîade  gauche,  &  qui  parcouroît  auffi 
fena  vioifence  toute  i'étenduë  de  ia  déchirure,  fôuvrîs  alors 
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le  ventricule,  &  je  n  y  trouvai  de  (àng  que  le  filet  coagulé 
qui  (ervolt  à  remplir  la  déchirure,  &  dont  un  petit  bout  flotoit 
dans  la  cavité  du  ventricule,  je  le  retirai  partkdans,  &  la 
tache  noire  que  javois  vûë  en  dehors  diiparut,  ce  qui  dé^ 
montroit  (ans  équivoque,  la  trace  de  la  rupture  ;  les  autres 
parties  étant  par^itement  faines,  la  caufe  de  la  mort  fubite 
reiloit  bien  prouvée. 

Pour  expliquerconiment,  dans  les  deuxcasquej  aï  rapportés; 
les  ventricules  du  cœur  ont  pu  s'ouvrir  fans  cauie  extérieure, 
ii  faut  remarquer  que  dans  fe  premier,  il  y  avoit  une  érofion  aux 
fibres  charnues  du  ventricule  droit,  qui  fembloient  avoir  été 
ulcérées  &  creufees  peu  à  peu  jufqu  au  trofi  qui  ouvroit  le 
ventricule;  &  que  dans  le  fécond,  la  chair  du  coeur  étoit 
devenue  molle  au  point  qu'en  quelqu'endroit  qu'on  préfêntât 
ie  bout  d'une  fonde,  lâns  lappuyer,  elle  entroit  &  traver- 
fbit  ie  cœur  par  le  funple  poids  de i'inflrumentqui n'efl pas 
Cvonfidérable. 

Donc  la  rupture  de  cet  organe  fera  raifbnnablement  attri- 
buée à  lamoliflement  de  fb  fibres,  ou  à  un  ulcère  qui  en 
aura  ufé  Tépaiflèur;  on  trouve  plufieurs  exemples  de  i'ulcére, 
dans  le  Recueil  de  Bonetus ,  mais  un  feul  de  la  molellè. 

Les  exemples  de  la  rupture  du  cœur  qui  en  réfulte  quel* 
quefois,  font  rares.  M.Morgagni  en  cite  un  dans  ks  atkerjaria, 
&  trouve  le  fait  fingulier.  On  obfèrvera  cependant  que  c'é- 
toit  à  la  pointe  que  le  cœur  étoit  percé,  &  ceft  l'endroit  le 
plus  mince.  Bohnius  en  cite  un  autre  du  ventricule  gauche 
près  de  l'embouchure  de  l'aorte ,  &  Bonetus ^  de  la  cloifbn 
ou  Septum  meriium. 

Ces  fortes  de  ruptures  (ont  moins  rares  dans  les  gros  vaif- 
feaiix,  ^-tout  dans  les  veines,  qui  outre  cela  peuvent  encore 
fè  défunîr  à  l'endroit  de  leur  jonélion  avec  le  cœur. 

QudSque  la  jonélion  des  vaiflèaux  lànguîns  avec  le  cœur 
paroilTe  afles  ferme ,  on  voit  cependant  dans  un  cœur  cuit, 
avec  quelle  facilité  ils  fe  détachent  du  cœur  à  Çx  bafe.  Bellini 
a  vu  dans  des  gens  morts  fubîtement,  la  veîne  pulmonaire 
détachée  de  l'oreillette  gauche;  ce  qui  s'explique,  en  difant 
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que  cette  oreillette  étant  engorgée  par  un  polype»  ou  com-^ 
primée  par  dehors,  le  fâng  qui  revient  du  poumon,  trouve 
de  la  réfifhnce/ce  qui  occafionne  un  amas  de  iâng  dans  le 
fzc  pulmonaire,  &  en  confèquence,  une  dilatation  exin- 
ordinaire  de  la  veine ,  qui  augmente  à  tel  point  qu'elle  k 
décote  d'av£c  i  oreillette.  La  même  chofe,  dit  Beliini,  peut 
arriver  à  la  veine-cave ,  dans  (â  jonélion  avec  1  oreillette  droite^ 
mais  ii  ne  dit  point  1  avoir  \vu 

Indépendamment  de  i  anevrifme  &  de  la  rupture  du  coeur; 
il  y  a  une  quantité  prodigieuie  d  obfèrvations  écrites  fur  dau- 
tres  caulês ,  capables  d  altérer  ou  d'interrompre  ion  mouve- 
ment. Mais  en  voici  une  qui  eft  moins  connue,  &  qui  eft 
relative  à  la  palpitation. 

C'eft  un  battement  continuel  des  veines  jugulaires,  pareil 
au  battement  des  artères,  que  j'ai  obfèrvé  en  1731,  dans 
une  femme  d'environ  5  o  ans.  Cette  femme  étoit  fujette  à 
des  dé^iilances,  qui  d'abord  l'incommodoient  peu,  mais  qui 
par  les  fuites,  devinrent  fi  fréquentes  qu'elle appella du iêcours, 
|e  m'informai  des  circonflances  <{e  (on  mal,  je  lui  trouvai  de 
|a  palpitatJOhn ,  &  je  lui  remarquai  deux  vaiilèaux  gros  comme 
le  pouce,  un  de  chaque  roté  du  col,  qui  battoient  comme 
des  arterç^,  &  qui  avoient  quelquefois  des  mouvements  re- 
doublés les  uns  fur  les  autres  ;  la  fituation  iûperficielle  de  ces 
vâii&aux,  &  leur  peu  d'épaifleur,  aimonçoient  alTés  les  veines 
jugulaires  externes ,  mais  il  n'y  avoit  plus  à  en  douter,  quand 
oh  mettoit  le  pouce  defTus ,  car  la  partie  du  vailfeau  au  Mus 
du  pouce  refloit  très-gonflée  &  fans  mouvement ,  cdle  qiû 
étoit  au  deiïbus,  perdoit  la  moitié  du  volume  qu  elle  avoit  avant 
que  d'être  comprimée,  &  fon  mouvement  étoit  bien  moins 
vif.  Ces  battements  n'étoient  pas  plus  réguliers  que  ceux  de 
i  artère  du  poulx  qui  étoit  prefque  toujours  en  palpitation. 

En  1704,  M.  Homberg  fît  part  à  l'Académie,  dune 
.obfervation  prefquje  pareille,.  Une  Dame  étoit  fujette  à  des 
palpitations  de  cœur  qui  accompagnoient  fbn  aflbme;  dans 
ies  accès ,  on  fentoit  aux  veines  du  col ,  &  de  plus  à  ailes 
idu  bxa^j^  unbatt^ent  très^fènfible^  dont  la  fréquence  étoit 

peu 
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|)éu  différente  de  celle  des  arterci,  &  quand laccès  ctoît  fini, 
ie  battement  des  veines  difparoiflbit.  Lancifi  donne  deux 
exemples ,  dans  fon  Traité  D^  nioiu  cordis,  de  ce  battement 
des  veines,  quîl  appelle  dans  un  endroit,  undulatio,  dans 
un  2MXK^  fluâuatiojugiilarium.  Nos  t;'ois  obièrvations  rappro- 
chées,  ont  une  particularité  qui  ne  doit  pas  être  obmife  ici. 
C'-eft  quelles  font  expliquées  différemment,  &  qu elles  éta- 
blifient  chacune  une  cau(e  différente  du  même  effeU 

Dans  la  femme  qui  fait  le  fujet  de  mon  obfêrvation ,  je 
jugeai  qu'il  y  avoit  un  polype  dans  l'oreillette  droite  du  coetr; 
dans  cette  fuppofitiop ,  j  expliquois  aifëment  ce  battement  des 
jugulaires  qui  étoit  peut-être  auiïi  dans  les  fouclaviéres  ;  en 
cffet^  le  iâng  apporté  par  les  jugulaires  &  les  fouclaviéres  dans 
l'oreillette  droite  du  cœur,  la  trouvant  preique  pleine  d'une 
concrétion  polypeufo,  de  voit  relier  en  partie  dans  ces  veines; 
&  ie  polype  jettant  des  branches  dans  les  mêmes  veines,  devoit 
diriger  le  refoulement  du  iâng  qui  fo  faifoit  de  l'oreillette  dans 
ces  veines,  dans  le  temps  de  la  fiilole  de  1  oreillette;  car  les 
battements  de  ces  veines,  &  la  fiûole  de  cette  oreillette  dé- 
voient être  ifochrones.  Cette  femme  étant  morte,  le  jugement 
que  j'en  avois  porté  (è  trouva  vrai  de  tout  point,  par  l'ou- 
verture que  je  fis  du  cadavre. 

Dans  i'obiervation  de  M.  Homberg,  les  polypes  étoîent 
^ns  {^s  troncs  des  deux  groffes  artères ,  il  n  y  en  avoit  point 
dans  les  veines  ;  le  fang  entroit  donc  aiiëment  dans  les  ventri- 
cules, mais  il  trou  voit  de  la  peine  à  en  fortir  :  celui  qui  entroit 
dans  le  ventricule  droit  y  reftoit  en  partie,  &  le  dilatoit,  ce 
qui  caufoit  enfuîte  des  contraélions  convulfives  &  àts  palpi- 
tations ;  ces  palpitations  violentes  &  redoublées  poufToient 
ie  fang  contre  les  valvules^  il  \ts  forçoit  &  communiquoît  les 
fecouffes  à  la  colomne  du  iâng  apporté  par  la  veine-cave. 

Lancifi  explique  fon  oblèrvation  par  lu  dilatation  de  l'o- 
reillette droite  du  cœur,  &  de  la  racine  de  la  veine-cave,  de 
façon  que  les  valvules  ne  peuvent  plus  fe  joindre  exaflement 
pour  en  fermer  l'entrée  :  alors  dans  la  fiftole  du- ventricule 
droit,  le  iâng  eft  refoulé  du  ventricule  dans  la  veine-cave  & 

Mem.  17J2.  •  lîi 
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dans  les  jugulaires  enfuite,  &  le  confIi(5l  du  làhg  qui  aiïive 
aux  jugulaires,  dans  le  temps  que  celui-ci  en  eft  rechaffé, 
fait  dans  cet  endroit  une  efpece  de  flux  &  de  reflux  fingulier. 
Cette  ondulation  des  jugulaires  ctt,  fclon  Lancifi,  un  fimp- 
tome  néceflàire  de  la  dilatation  de  ta  racine  de  la  veînc-cave, 
de  l'oreillette  &  du  ventricule  droit. 

Les  exemples  que  je  viens  de  rapporter,  font  voir  que  le 
battement  de  qudques  veines  s'explique  naturellement  de 
plufieurs  indirpoiîtions  du  cœur,  &  je  croirois  prefque,  que 
c'en  faute  d'oblërver,  û  on  ne  l'a  pas  remarqué  plus  lOBvent. 
auâî-bien  que  les  anevriimes  du  cœur. 
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SOLUTION   D'UN   PROBLEME 

DE    GEOMETRIE, 

Par     M.     C  L  A  I  R  A  u  T. 
PROBLEME. 

nr^Roitver  h  Courbe  A  F  M  qui  ait  cette  propnété ,  qu'en  la  Fig.  i  ^ 
JE  faisant  tourner  autour  du  point  K^  &  en  marquant  dans^ 
chaame  de  fes  pofitions  les  points  M  e^  m  qui  f oient  les  plus 
éloignés^  de  la  droite  AÇ ,  on  forme  une  courbe  A  m  M  dont  les 
fegmens  A  O  M  m  A  foient  en  raifon  donnée  avec  les  fegmens 
AFMO  de  là  courbe  AFM. 

M,  Cramer ,  Profefleur  de  Mattéipatîqiics  à  Genève ,  cft 
r  Auteur  de  ce  Problème,  dont  il  mavoit  mandé  avoir  la 
Solution.  Voici  celle  que  ]cn  ai  trouvée. 

Plufieurs  peribnnes  de  l'Académie  en  ont  donné  de  difFér 
rentes ,  on  les  trouvera  ci-après. 

S  o  L  u  T I  o  n1  Au  lieu  de  feire  tourner  la  courbe  AFM,  Fig.  i. 
je  la  fuppofè  fixe ,  &  à  chaque  point  M]q  mené  une  tangente 
PM,  fur  laquelle  j  abbaiffe  la  perpendiculaire  AP,  &  je  dis 
que  la  courbe  AmM  C&.  celle  dont  les  coordonnées  font  AP, 
&  PM;  alors  nommant  AM,y,  rm,  dy,  Mr,  dx,  AP,  u, 
PM,  t ,  on  z\xxzyyz=iuu-\-tt,  tdxzzzudy,  &  il  ne  faudra 
plus  que  trouver  la  valeur  du  (ègment  d  une  courbe  dont 
iabfcifle  éïAP,u,  &  ïordoimét PM,  t.  Pour  cela,  foît 
AGM  cette  courbe,  la  valeur  de  f^fpace  AGMP  ïtxzftdu,  Fig.  j. 
en  failànt  fur  iaxe  AQ^,  perpendiculaire  à  j4/^,  la  courbe 
AHM  ég^Xc  à  la  courbe  AGM,  Yefp^ce  APMH  krsL  égal 
2l  fudt,  &  par  confèquent  AGMH,  double  du  fegment 
AGOM  de  la  courbe  AGM,  kxzftdu — fudt. 

On  aura  donc,  par  les  conditions  du  Problème,  tdu — udt 
z=zmydx.  En  prenant  dans  udyzzitdx,  la  valeur  àedx,  & 
la  fubftituant  dans  tdu-^udt'^^.mydx ,  on  aura  ttdu 

T    •    •      •* 
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—utdt^myudy ,  d'oùonchaffera//  Sctdt  par  le  moyen 
de  i'équation  tt-t-uu=ryy,  &ron  mn yJuz=i{m-t-i) 

udy,  qui  donne  ~-:^z{m~^iJ  ^,  ou  en  intégrant  M 
-H/tf^f'm-h-i^/y*  ou  ^  H  =_>''"*'. 

Far  le  moyen  de  cette  équation  ^  on  aura  élément  cdie 
de  la  courbe  AFM,  &  celle  de  la  courbe  ÂmM;  car  met» 

tant  pour  «  ^  valeur  ^j^  que  donnent  les  triangles  fëmbli- 
%  2.      bles  X  /'^^  ^mr,  on  aura  -^^  =  ^'""*",  ou  dx  = 
\f/yiA—7n  4"'  exprime  une  courfw  géométrique,  lorlqucM 
leit  un  nombre  rationel. 

Pour  avoir  la  courbe  AmM,  il  &ut  mettre  àans  A  a 
=;>'""*"'  à  la  place  de  y  &  valeur  "/{uur^tr^,  St.ïonmn 
Auz:={uU'+rttJ/^' 


,^VenL.  cte  ùl^cact.aySo.  .£?£.  'f*i,.Éyc^.4>36. 
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SOLUTION 

'DU^    M  E  S  M  E    PROBLEME. 

Par  M.  Nicole^ 
PROBLEME. 

SO I T  une  Courbe  ADMhl,  dont  le  pelît  côté  M  h  6  Decemb. 
eft  parallèle  à  la  àxoiic  AB  donnée  de  pofitîon.  ^73^* 

Si  i  on  fait  tourner  cette  courbe  circulairement  fur  le  ^*  *  • 
point  A ,  de  manière  que  le  point  h  décrive  le  petit  arc  de 
cercle  hm,  &  le  point  M,  le  petit  arc  de  QcvckMS,  de 
telle  grandeur  que  le  petit  côté  hl  de  la  courbe  qui  fuivoit 
immédiatement  M  h  dans  la  première  fituation,  fbit  en  mL 
de  la  féconde ,  &  fè  trouve  à  fbn  tour  parallèle  à  la  même 
droite  AB,  &  aînfi  de  fuite  à  l'infini. 

Cela  pofe»  fi  Ton  fait  pafler  par  l'infinité  de  points  i^&  m; 
déterminés  de  cette  façon,  la  courbe  A  E  Mm,  &que  Ion 
mené  la  droite  A  M,  on  demande  la  nature  de  la  courbe 
ADMhf  dont  lefpace  ADMA,  dans  toutes  les  fituations 
où  elle  fe  trouve,  foit  à  felpace  AEMA  de  la  féconde 
courbe  dans  la  rai(bn  donnée  àtp^q. 

Solution    I. 

Soit  nommé  les  ordonnées -^4-/^^  ^4^,  ^/,^,  le  petit  arc 
iMGz=zhr=zdx,  les  cb\ésMh,hl,  delà  courbe  =:^j, 
Gh,  OM  Tl,  fera  dy. 

Pour  fatisfaire  à  la  première  condition ,  je  remarque  que 
le  petit  côté  hl  peut  devenir  parallèle  à  AB  de  deux  manières; 
Tune,  en  transportant  le  petit  côté  ^/  en  ht,  de  manière  que 
l'angle  ///  /  fbit  l'angle  de  contingence ,  &  l'autre ,  en  tranf- 
ponant  la  courbe  AM  h  en  A  S  m.  Il  faut  donc  que  l'angle 
Jhi  de  contingence  fbit  égal  à  l'angle  hAmzzzGAO ,  ainfî 
on  aura  cette  proportion  Ih  .  li  ::  AG .  GO,  mais  li  efl 

111  II) 
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]^c  qui  in6iûr&  l'angle  de  contingence,  &  eft  exprk 
^^^àx-^d.dd^^^  j^^^^  j^  ^fj  cognant. 

On  auradçnc  ^^  .  Jîil^//î^  ,, y /iùélr^i.Uy 


z=z  ~^  J^/^^  '  Pa'  laTecoitdc  condition  il  faut  que  le  trian- 
gle A  MO,  élément  de  i  espace  AD  M,  foît  au  triangle 
]AMO,  élément  de  ie/pace /i£'yî/,  comme /^  à  q.  On  aura 

donc  dx  .  — "^^-^^  :  :  /? .  ^,  qui  donne  qjdxzzi'^^^A  -- 

ou  qds^-^pyddyzizo  ;  mais  ds*  z:=: dx^ ^df ,  ionc 

ddy  z=z    ^j  ^  ,  en  mettant  pour  ddy  cette  valeur ,  il  vient 

^dyds^'+-pydsddszz:o,  ou  -^ydsdds-^JyJs^zno. 

Pour  intégrer  cette  quantité,  il  faut  la  muhîpiier  par  ^/j  *    * , 

&  elle  deviendra  ^ds  «        ddsy^y^^ds  '  x  iIy:=ioi 

dont  i'îptégrale  cûyds  f  ,  qui  doit  être  égale  à  une  quantité 
confiante.  Soit  cette  quantité  ^  ^/x-  «  ,  on  aura  àonc  y ds  < 
^=iadx  *  ,  o\x  dsy  ^  ^izdx  xa  ^  ,ouy  ^  x  dx^-^df. 

r=^î  '^    X  dx^,  qui  donne         ."^.^    -^  ^  ^  — =:^/x  pour 

réquation  de  la  courbe  cherchée  A  DM. 

Si  ion  nomme  le  petit  arc  Mo,  d^,   on  auraJj 

JL 

=::  — y  M    ^  'a  •  >  P^"^  l'équation  de  la  courbe  i4£-A/. 

Si  I  on  fuppofê  pzziq,  la  première  équation  deviendra 
—i===:r^==^dx,  dont  l'intégrale  eft-^ — Yaa — yy^=^» 

Vaa — y  y 

qui  àoiinG  yzzzyaa  —  xx,  qui  eft  à  un  cercle,  dontk 
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idiametre  eft  a;  la  féconde  équation  Jonne  auffi  yzzzyaa-^  2  Z* 
oui  efl  au  même  cercle.  Donc  dans  ce  cas,  ces  deux  courbes 
(ont  le  même  cercle. 

Solution     II. 

Si  Ion  tire  toutes  les  lignes,  telles  qu'on  les  voit  dans  la  pig.a, 
Figure.  i4Q  &  QyWfbnt  les  coordonnées  perpendiculaires 
de  la  coiirbe  AEMm,  -MNF  t^  (a  tangente  en  m  M,  8c 
AFed  perpendiculaire  fur  cette  tangente.  AP  Se  P Aï  font 
les  coordonnées  perpendiculaires  de  la  courbe  AMk.  Cela 
pofé ,  il  eft  clair  que  le  triangle  A  M  h  A  eft  Télement  de 
î  efpace  A  DMA ,  &  que  le  triangle  A  Mm  A  eft  1  élément 
de  lefpaqe  AEMA.  Mais  tomme  Mh,  en  quelqu  endroit 
que  fe  trouve  le  point  M,  eft  toujours  parallèle  l  AB,  le 
triangle  A  M  h  fera  f  MQ  x  MA,  &  le  triangle  A  Mm 
ferzjAFxMm.  likutdonc que MQx  MA.  AFx Mm  ^ 

Et  fi  Ion  fuppole  les  lignes  AQ±::z,  QMtziu,  APz=:x; 
PMz=y,  Q^=zMt  fera  z=idz,  mtzzidu,  Ppz=zMK 
"zzzdx,  AKzzidy,  &  MAzzzds,  on  aura  ces  analogies  du 

.di-u.  -^=  ÇiN;  donc  ^iV=    ^'""Jj"'^  .  & 

Vdu^^dz^ .  du  ::  ^-^°r^^  .-''j^=^^AR  Les 

triangles  iêmblables  Aqm,mtA  donneront  auffi  i.uii  du 
.  J^âiL  ^ th.  Donc  MA:=:dz^^=i   l^^^-^- . 

Si  donc  on  fubftituë  pour  MQ  x  MA .  AFx  Mm  :  :p .  q 
leurs  valeurs  analitîques,  on  aura  ^^  ^'^^^  •  Z^^^ — ^^Z 
::p.q.  D'otiYontirequzdz-i-quuduzzzpzz^f^ — P^zdz^ 


oup^+-q  X  uzdz=^PZZ^^  —  quudu,  ou/^-H^xg^g 
X  u — pzz  ^  ^^  ==—  quudu. 

Pour   intégrer  cette   quantité,    îl   faut  la   multiplier 
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,/*f— « 


X  j''"*^^  —  qu^^'^'ilu  X  g''"*^""*/  ^intégrale  du  premier 
membre  eft  -~7^/  l'intégrale  du  fécond  membre  iê  peut  trou- 

ver  dans  la  fuppofition  de /y -4- ^=2,  car  alors  il  devient 
r— ^/ ~^*V«,  dont  l'intégrale  eft  -=^  x  w^-^-i-^^-^ 


On  aura  donc  dans  cette  fuppofition  -^  =r  ^*"*^ — -^ 

X  1!/*""^,  ou  22=^^  ^  ^^ — ^^»  pour  Téquation  de  la  courbe 
A  EMm  qui  fera  toujours  géométrique ,  &  qui  ÊLtlsfera  à 
tous  les  cas  pc^ibles* 

Car  quoique /?  ^H  ^  fbit  :=:2,  le  rapport  de/r.  ^  peut 
être  tel  quon  voudra* 

Sipzzz  I ,  q  fèra= I,  &  Téquation  deviendra  '^'zzzau — m 

•qui  e(l  au  cercle.        « 

£       ± 
Si  ;?i=|^,  ^  =  f;  on  aura  nzzza^  x  «^ — «tf, 

— : — '  ♦ 

1        i 
Sî/?=|,  &  ^=:ji  on  aura  22=^^*  ^  ^*  —  ^^/ 

OU  22""+"^^  r=^i//^ 


Sip.qi:  3  •  2, onaura/?=i:j^^  &  ^qzzii^  ou  ^=:ff 


±       ii 


j!;z=:y,  &  2Z=^  ^  x  w  5  -^^uu,  ou  2Z-t-««  zzza^u^ 
Sip.q:xV7.V^.Doncpz=z^,&Lq-\-^=ii: 


I^^n<^^=774:7F^  ^/^=7ïT$r-  Donc 22=^^^ -^^^ 
X  «  3-+->^*  »  — 1^^^  qui  donne  22=^  ^"^^^  '  ^  ^  ^'*"'^^  '  — «w. 


ou2Z-+-««/  =^€1     xwf/ 

Pour  trouver  maintenant  1  équation  de  la  courbe  AMhi, 
on  fera  toutes  ces  analogies 

MK 


.^z; 


ry^^,^l^S.^Sfa^,  4.^0. 


m 


JC4^ 
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'MK(Jx).Mh(ds)  ::  APfxJ.-^zzzAR. 

'Mh(ds).MK(dx)'.xMR(J^^)  ,'^^^^^^^z=.MÇlz=iu, 
AP(x).PR(^):'.MQ{-J^^^^^j^)  .  léfl^z^^^dR, 

Si  donc  on  fubflituë  dans  i équation  iiz=.c? u'  —  u u, 
ou  2  2  "*"■  "  "  =  ^' "'*'  pour  2  ^  *'  ^^^  valeurs  que  i'oii 


.vient  de  trouver,  on  aura 


"• i»*^dy\ ^  '* 7?— 

zz^x  X '■\- y  y» 

Si  pour  fîmplifier  cette  équation ,  on  fait  yx  x  -v-yy = r 


=zAM,Sc  que  le  petit  arc  AÎG  foit  dt  =  vWa*—  GA\ 

yxt-\ryy 

Ainfi  en  fubftituant  dans  i'équation  xic-^r-yy  ^=^  «* 


jj  JLÉJLr^LÉ^^  les  valeurs  que  l'on  vient  de  trouver,  on  aura 

rr^  —^  ,  ou  rr^^^=7/0» ? 

=:a*  %de,  ou  r*~'  x  ></r*-H^//  ssa*  x  ^Z/'',  mais 


a  — ;?=^.  Donc  ;*  x  l/</r*-t-  «//*  =:«*  x  <//',  ou  r  « 


rP  dt 


X  V^r*-H  dt*z=zar  x  <//,  qui  donne  <//=.     ,  ^ — ^^ , 
comme  on  avoit  trouvé  par  une  autre  voye. 


'Mm*  /7J-2»  5  Kkk 
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SOLUTION 

DE     DEUX    PROBLEMES 

DE     GEOMETRIE, 


6  Deceml). 
1732. 


Par  M.  DE  Maupertuis. 

PROBLEME   L 

nr^Ro  UVER  la  Courbe  ^tn  tournant  autour  d'wi poinâpctC, 
JL  àt  fes  fegments  CBGNC  en  raifon  confiatite  auxfiffnan 
correfpondants  CDMNC  de  la  courleCmli  qui pa§efat 
tous  les  poinâs  où  elle  eji  la  plus  elaigne'e  Je  l'axe  </aa/i/CR! 
Ou  réàproquement ,  les  mêmes  chofes  étemt  fuppofées ,  troimh 
courbe  ÇDNim 

Solution,  -Je  com- 
mence par  chercher 
la  courbe  coupante 
CDMN. 

Suppofânt  que  la 
courbe  tournante  619 
GN  (bit  tombée  dans 
la  fituatlon  prochaine 
CBM,  décrivant  du 
centre  C  &  du  rayon 

CM\ci^\izscmG, 

&  tirant  la  droite 
CN,  il  eft- clair  que 
le  petit  triangle  Cî^^C 

«ft  ia  difFérentielIe<Iu  (ègment  CBGNC  de  la  courbe  tour- 
nante ,  &  le  triangle  CMN  eft  la  différentielle  du  fegment 
CDMNC  de  la  courbe  coupante  CDMN, 

Soit  maintenant  CMzzit  le  finus  de  l'angle iï/C/'rr il 
pour  le  rayon=i,  l'on  2xx^MPz=,ht,  NE^zbdt-^tiih, 
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=  ME,   Donc  MN  =z  V(ME^  -+-  NE")    =: 


3W— • 


Maintenant  pour  trouver  GF,  on  a  (  à  caufê  du  paralie- 
lifme  entre  GN  &  CR)  CP.  PMx:  NF,  FG,  ou 

y(i^hh).h'.'.dt,FGz=2^^ëKKl' 

Mais  par  l'autre  condition  du  Problème  MF-*  FG  :  :  /i.  r, 

c'eft-à-dire,  ^^é=n)  '  v^x-hh)  :  :  «  •  L  ou  tdh=:nhdt, 
ou  -y  z=«  -p,  ou  hzzz.eT'*  f;  c  eft  i'cquatlon  de  la  courbe 

coupante  CDMN. 

Pour  trouver  maintenant  la  courbe  tournante  CBGN, 
Ton  a  MFz=z  ^Ah)  =  (  ^  «>"'«  ^^  A^za"  f) 
y/^*l.^-ii^ii-  =;:  yA"'— ^*/*  "^^  puJ%e  ■^^' •^'^  :  :  « .  r; 

ion  a  ^6^  = -^yrf;;^!? 

Pour  rapporter  cette  courbe  à  un  cercle  dont  le  rayon  =:  r; 
&  lare  =2/  ^^  ^  I .  ^2  :  :  /  •  JpC  /  donc  FG  =ziJz 

=  ^f/^tLt^^)  >  ou  «^Z  =z-^j^r^iwp;  Ceft  1  équation 
de  la  courbe  tournante. 

D  où  Ton  voit  que  ces  courbes  dépendant  de  la  conipa^ 
irailbn  de  deux  angles ,  elles  font  toujours  algébriques ,  lorA. 
que  fr  eft  un  nombre  rationel. 

Conftruâ.  Pour  les  conftruirej;  on  décrira  un  cercle  du 
rayon  a^;  &  prenant  dans  ce  cercle  un  angle  égal  à  l'angle  //j, 
on  aura*  le  finus  de  cet  angle  =  A  C.  Q«  F.  T. 

Schoh  Si  le  rapport  des  deux  iègments  efi;  le  rapport  d'éga* 
lité ;  Ion  a  /^  =  i ,  &  pour  Téquation  de  la  courbe  coupante 
hz=zd^'t,  qui  eft  Téquation  radiale  du  cercle,  qui  eft  alors 
la  courbe  coupante  &  la  courbe  tournante. 

En  général ,  en  chaftànt  ^  &  r  par  les  deux  équations 

*^^7?Sh^  ^tz=iV(xx-\-yy)i  on  remonte  à  l'équation 

Kkk  ij 
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aux  coordonnées  rec- 
tangles CP,  PM,  de 
la  courbe  coupante  » 


m 

d^"" (xx-\-yy)  *  ,  ou 

Xiorfque  /r = i ,  I  on 
a  ay—^yyziizxx,  équa- 
tion au  cercle  pour 
la  courbe  tournante , 
qui  e(l  alors  la  même 
que  la  coupante. 


PQ,     S, 


Lorfque  /r  =  3 ,  ou  /;  ru  j,  on  a  pour  k  courbe  cou* 
pante  une  équation  du  4«n«  degré. 

Si  I  on  veut  trouver  les  cas  où  les  iêgments  dans  f une  k 
lautre  courbe  font  quirrables,  on.a  AîFx CM=: S^, 

Je  fais  y^a^' — r'V=^.  /c=/'^*' — vvj~\éit=:j 


X  -^  vJif  X  ^a^^  —  ijfuj 


a  If 


/i^^ï". 


1» 
«-♦-1 


JIS 


,  &  j'ai  iW/'x  Cylf 


I— 11 


vvj  ^'    x-~.x — <vJvx{a 


X» 


va;;  " 


zzz—vJvfa^'—wJ  *«  .  D'où  ion  voit  que  lorfque  î^ 
eft  un  nombre  entier  pofitif,  nos  courbes  /ônt.quarraUes, 
c'eft-à-dirc ,  lor^ue  n  eft  qudque  nombre  de  la  fîiitef  i  f» 
j,  y»  &c.     On  peut  propoièr  cet  autre ProJ^Ieme. 

PROBLEME     I  I. 

Trouver  la  œurbe  ^uî  tournant  autour  d'un  point  fxeC,  ai 
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Sohit.  Ayant  trouvé  la  valeur  de  iW?V^>Y<//*-f--~|J-^, 
Vom  {h  GUik  des  A  FNG,  PCM)dt.  NG'.:ty(i—^hh),ij 
d'où  NG  =  •yTTzrjnry  Faifint'donc  J/JV.  NG::ti,i, 
on  a  nndt^^=zJt\ — hhdt*'  -^t  t  d h*,  ou  -^  = 

tz=bh-{-'bV(nn — i-i-MJ,  ou  « — 2bht=z(nn — \)bb, 
C'efl  l'équation  de  la  courbe  coupante,  qui  efl,  comme  on 
voit,  toujours  algébrique. 

Cherchons  maintenant  la  courbe  tournante.  On  a  MN 

z=z  -/(dt"  -+-  ~^J  ;  &  par  la  condition  du  Problème 

MN  [y{dt*-\-^^J  ].NG::n,u  Donc  NG  = 
-T^'-^i^ârJ'  Donc  NG^=-i,  r^'^-H^;; 
==  FG'^dt\  ou  /G= vti;T  ^^'*  — ««^'*  -H-T^/^]  î 

&  prenant  la  valeur  de  A  Se  d  A  dans  l'équation  de  la  courbe 
coupante  b=  "-("^—'i^^  ^  &  ia  fubftituant  dans  cette 
valeur  de  F  G  (  écrivant  m  pour  nti-^^i) ,  00  trouve 

jp^  ____^  dt(tt—mhh) 

Pour  rapporter  cette  courbe  à  un  cercle  dont  le  rayon 
=  1  &  l'arc  =2/  on  a  FGz=:td^,  d'où  l'on  tire 
.     ^ (t-^)it 

Scholie.  iVlais  il  l'on  reprend  la  courbe  coupante,  &  qu'on 
examine  fon  équation  / /  —  i.bht  :^ (n n  —  i)  bb,  ou 
xx-{-yy — zby=z(nn  —  i)bb,  on  trouvera  une  chdiê 
iinguliére;  c'eft  que  quelle  que  Ibit  la  courbe  tournante,  la 
coupante  eft  toujours  un  cercle.  Ce  qui  eft  tout  ce  que  je 
trouve  de  remarquable  dans  ces  courbes. 


9^ 


Kkk  u] 
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AUTRE    SOLUTION 

DU   PROBLEME    DE   M.    CRAMER. 

Par  M.  Camus. 

PROBLEME^ 


T  TNe  Droite  A  P  étant  donnée  de  pofition;  &  une  CouAi 
Cj/  A)t*M  tournant  dans  fon  plan  autour  d'un  point  A,  & 
décrivant  une  Courbe  ARM  par  f es  points  les  plus  écartés  de 
ladroiteA?»  Etrfin  connoiffant  ^jue  le  rapport  du folium  AK^Aïuk 

compris  entre  les  deux  courbes,  au  fegment  AM/aA  efi -^t 
trouver  ces  deux  courbes  ! 

Solution. 

Soit  M\c  point  a^uellement  décrivant  la  courbe  ARM; 
ayant  pri^  daù  la  courbe  tournante,  un  point  fA  bfuiimenc 
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proche  du  point  Af,  ibient  tirées  les  droites  /tTr^  'MPfcvr 
pendiculairement  à  cette  courbe,  &  foit  tirée  yJQ  perpen-» 
diculairemenf  fur  /jLiTf  cette  droite  fera  parallèle  à  /a, Aï,  & 
ion  aura  fjurzzzAfQ. 

Le  point  /a  en  décrivant  à  (on  tour»  arrivera  en  R,  après 
avoir  décrit  fiR  perpendiculaire  fur  AM,  &  pour  lors  fjLTt 
lèra  {\xx  RV,  8l  A'?r  fur  At^,  doù  il  (lut  que  Tangle  /jiAR 
=  l'angle  Q^  A 

Soit  maintenant  y4P=:;f;  VP=zJx.MP,  ou  VRzzzy. 
Et  la  différence  de  MP  à  VR=zdy. 

Comme  AIQ,  =  /47r  r=  R  V;  on  aura  PQ  =  dy. 

Mais  1  angle  ijlAR,  &c  langie  /Vl  Q  étant  égaux  »  on  aura 
APiPQ::     •A  M      : /jlR 

X   :  dy  rrl/xTIlil^ 

S4yI/==:  KXAr--H;^;^  devenant  A  R  ou  AS,  il  fuit  que 
fa  différence  J^il/=: -^^^^^^. 

£t  à  caufc  des  triangles  fêmblables  MSfji.y  APM, 
on  a        AP'.PMxx      S  M     :      J"^, 
Ceft-à-dire,  X  :    y   :  : -î^^^  : -!Ziî±^  =  J]t*; 

Mais  le  foHum  ARM/tA,  &  le  iègment  AS  M /a,  A 
étant  dans  le  rapport  de/^  à  i,  le  quadrilatère  Mf^ARM^ 
&  le  triangle  ÀlftA,  qui  font  leurs  différences  »  font  aufli 
dans  le  rapport  de/y  à  i  ;  &  ces  différences  ayant  A  Ai  pour 
longueur  commune»   font  entr elles  comme  ia,R  ï  S/â^ 

On  aura  donc       ft  R       :  S/jl,         :: p  :  i, 

Cefl-à-dire    <>-^^7^    :    ^^'^^^^^y    ::p:i. 

xVxx-i-yy 

D'où  Ton  Ure  r-^'^*+^»"^^  =  dy  /xTnh^, 
ou    pxydx-^pyydyznxxdy'+'yydy, 


ou    pxydx^:::;:z^^^y  r^P —  *  .yydy^zzo. 
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Multipliant  par  y 


—p 


^      ;  on  aura 

—  v  —  % 


Et  en  intégrant,  on  aura 


Ipxxy  f 


p 


a     f 


MuItîpKant  par  /  '^ ,  on  aura 

%p — '1         a 
P 


ou  xx^:z:'Y^      ^      y  ^  •"")'*• 

Ccft  l'équation  de  la  courbe  ARM.  C.  Q^F.  //  trouver. 

Pour  trouver  l'équation  de  la  courbe  tournante  A  il  Mm 
Soit  AMzzzi^  i^Szzzdu. 

Fuifque  par  les  conditions  du  Problème,  le  foUum  Mf^AR 

eft  au  tegment  fiA  M  comme  /?  eft  à  i. 

lé'm^c  /aAÈ^  ou/on  égal  QAPkxa,  auffî  à  l'angle  fiAS 

comme 
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comme  ^  eft  à  i.  On  aura  donc 


:.^::n:  i,ou  .^=:-î^, 
fl  faut  maintenant  avoir  en  j  &  dz  les  valeurs  de  Jy  &  de  x^ 

a/y— 1     2 

L  équation  de  la  courbe  i^can  te  efl  x^zz: —a    ^   y^  "^yy 
Mais  ^il/^  ou  23  =  -^^-ï-/;^« 

Donc2  =  |^-^;^.  ^ï  P    .y  r  . 

'Aînfiz''=:^^;'^.a''-    - 
Donc  ^  =: ^- . 

(f)  '  -'-• 

D'où  l'on  tire  i.**  Jy  —ULz:^ 


I 


fl 


(rr- 


% 


.O    V  F  -—  L 


l.<^  y 


• .  fl 


^.  fl  ^ 


Mettant  ces  valeurs  de  ;^*  &  /  ^  dans  Téquation  de  la 
courbe  fccante  ARM,  on  aura 


xx=zii 


L^' 


a    î/'        


rf/-  -^"3 


;;      ' 


&  *  =  ZZ i . 


fl  '-* 


Enfin  fubftituant  les  valeurs  deWjr  &  de  x  dans  f  équa- 


tion -^  =  -^  ^  on  aura 


Menu  1712^  î   LU 
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Intégrant  &  feilânt  paflèr  (y)  *  a''""'  fous  le  ligne  ra- 
dical V;  &  divi&nt  le  numérateur  &  le  dénominateur  par  i, 
on  aura  ffy  =  S  ^'^^ 

Cette  équîîtîon  n'eft  point  întégrable ,  mais  il  cft  évident 
que  /(-y)  ^^  J  angle  dont  fiAS  cft  la  difFérentielIe,  &(juc 
la  valeur  de  cet  angle  dépend  de  la  quadrature  d'une  courbe 
dont  2  ^  b  coupée ,  &  dont  —  ^      ■  cft 

l'ordonnée.  €•  Q.  F.  2.^  trouver. 

Corollaire. 

Si  /'rr 2,  les  deux  courbes  iêront  deux  cercles  égaux. 
I .®  Car  Téqu^tion  de  la  courbe  fécante  A  RM  deviendra 

xx=:ay — yy, 
qui  eft  une  équation  au  cercle  dont  a  eft  le  diamètre. 

zfi  L'équation  de  la  courbe  touriÉhte  fera  —  =     ^^ 
ou  du  :=  — -^-^ —  ,  on  aura  donc 

=  —=êrr,  qui  eft  une  équation  au  cercle  dont  a  eft 

diamètre ,  &  ^  la  corde. 

Donc  les  deux  courbes  icmt  deux  cercles  égaux. 

Remaehum* 

On  remarque  aif^ment ,  par  les  conditions  du  Problème» 
que  la  courbe  fèc^nte  ASR PM B  étant  tracée  lulvant  (on 

équation     "    xx=r~£ï      '      ^^ — yy^  devient 

trèsHCommode  pour  tracer  la  courbe  tournante  Arfurf^Bt 
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Car  fi  du  point  de  rotation  A,  comme  centre,  on  décrit 
des  arcs  a-S,  pR,  ttP ,  (iM,  comme  les  points^,  ît,  p,  ••, 
(ê  trouveront  fucceflîvement  en  AJ ,  P,  R,  S,  &  que  les 
droites ^iu,  Air,  Afy  Aa-,  le  confondront  fuccelTivement 
avec  les  droites  AM,  AP,  AR.  AS,  que  par  les  conditions 
—^  donnera  toujours  Je  rapport  des  petits  arcs  {aD  ,  ir  i; 
p2,  &c.  aux  petits  arcs  MD,  Pio,  Rxo,  &c.  les  arcs 
finisvF,  fG,  ^H,  &.PF,  RG,  SH,  feront  auffi  dans  le 
même  rapport  -^  ;  d'où  il  fiiit  que  h  courbe  fêcante  ARB 

étant  tracée ,  on  poum  trouver  tous  les  points  de  la  tour- 
nante (ans  avoir  belbin  de  fon  équation  ;  car  on  n'aura  qu'à 
^e  les  arcs  MD,  PF,  RG,  &  aux  arcs  f^D,  vF.  fG, 
dans  le  rapport  de  £^. 

On  voit  encore  qu'on  n'aura  pas  befbîn  de  la  multifêélîon 
de  l'angle,  lorfque^  lèra  un  nombre  entier. 

Je  remarque  encore  que  l'arc  A  <r  s'évanouiflânt,  l'arc  AS 
s'évanouira  auâî,  ainfi  la  droite  donnée  ^L^doit  toucher  la 
couriK  fécante  au  point  A  de  rotation. 
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DÉ      LA      MERIDIENNE 

DE    UO  BSERVATOI  RE. 

m 

Par   M.   Cassini. 

« 

APres  avoir  prolongé  de  part  &  d'autre  jjufquaux 
extrémités  du  Royaume,  tant  vers  le  Midi  queven 
le  Septentrion,  la  ligne  Méridienne  qui  paflepar  ie  inilica 
de  i'Obfervatoire  Royal  de  Parb,  il  paroîflbit  néceffairc  pouf 
f entière  perfeélîon  de  cet  ouvrage,  que  i  on  traçât  dans  i'Ob- 
jfervatoîrc  même,  une  ligne  méridienne  qui  fit  partie  de  celle 
qui  traveriè  le  Royaume,  &  fervît  en  même  temps  aux 
obiervations  aftronomiques  que  l'on  y  fait  aâiduëment  depuis 
&  fondation. 

On  (çait  afles  l'utilité  que  Ton  peut  retirer  de  la  delcrip- 
tion  d'une  Méridienne  ;  c'eft  une  ligne  fixe  &  invariable  que 
ie  Soleil  rencontre  tousies  jours  à  fbn  paflàge  par  ie  Méridien, 
&  qui  eft  par  conféquent  la  plus  exaéle  mefure  du  temps. 
Cette  ligne  étant  divifée  fuivant  les  régies  prcfcrites,  a,  outre 
ia  mefure  du  temps,  (es  différents  u(àges  daiis  l'Afironomie 
pour  régler  l'obliquité  de  rKciiptique,  \cs  temps  àcs  £qui- 
noxes  &  des  Solflices,  &  le  cours  du  Soleil  qui  eft  ia  bafe 
&  fe  fondement  de  toute  l'Aftronomfe  ;  car  quand  même 
on  ne  regarderpit  pas  cet  Adre  comme  le  principe  Aqs  mou- 
vements de  toutes  les  Planètes,  du  moins  eft-il  certain  que 
l'on  ne  peut ,  (ans  (on  fècours ,  déterminer  avec  quelque 
exaélitude,  leur  mouvement»  &  ceux  des  Ktoiles  fixes.. 

Ce  fiit  dans  ce  de(ièin  que  mon  Père  entreprit  la  câ&sst 
Méridienne  dans  TEgU/e  de  S.^  Pétrone,  qui  luiiêrviti^ 
former  la  théorie  du  Soleil ,  &  à  connohre  la.  me(ùre  èm 
refraélions  qui  élèvent,  en  apparence,  les  Aftres  au-dcflb 
de  leur  fituation  véritable,  &  qui  forment  un  des  pjiis  grands 
pbftacles  à  la  perfeélion  de  T  Aftronoraie..  / 
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Ce  fut  aufli  dans  le  deflèin  de  régler  les  mouvements  du 
Soleil,  qui  font  le  fondement  du  Calendrier  Eccléfiaftîque, 
que  M/^  Blanchînl  &  Maraldi,  tous  deux  de  cette  Académie, 
conftruifirent  à  Rome,  en  1 702,  dans  YEgMfe  des  Chartreux, 
autrefois  les  bains  de  Diociétien,  une  ligne  Méridienne,  par 
ordre  du  Pape  Clément  XL  qui  avoit  alors  établi  une 
Congrégation  pour  l'examen  de  ce  Calendrier* 

Depuis  ce  temps -là,  on  a  conftrult  un  grand  nombre 
d'autres  Méridiennes.  M.  de  Malezieux  en  a  fait  une  à  Cha^ 
tenay.  J  en  ai  tracé  une,  en  171  2,  dans  la  Salle  de  l'Ob* 
(ervatoîre  qui  eft  au  rés-de-chaufl2e  de  la  terraflè,  dont  la 
hauteur  efl  de  i  2  pieds,  &  la  longueur  au  Solflice  d'hiver, 
de  40. 

11  y  en  a  dans  toutes  les  Maifbns  Royales  où  le  Roi  fait 
(a  demeure,  qui  y  ont  été  drelTées  par  fon  ordre  &  fous 
(es  yeux,  &  M.  le  Curé  de  S.^  Sulpice  en  a  fait  tracer  depuis 
quelques  années,  une  fort  grande,  dans  la  nouvelle  &  magni- 
fique Egiifè  qu'il  fait  édifier.  Mais  toutes  ces  Méridiennes, 
à  la  réfcrve  des  trois  premières ,  n  ont  été  drefTées  que  pour 
marquer  exactement  Theure  du  midi,  &  régler  les  horloges. 

Pour  conftruîre  la  nouvelle  Méridienne  de  rObfèrvaloîre, 
nous  avons  choifi  la  grande  Salle  qui  eft  dans  l'appartement 
iûpérieur,  &  qui  y  avoit  été  deflinée  dès  l'établiffement  de 
cet  Edifice.  Cette  Salle  a  97  pieds  5  pouces  de  longueur 
du  Midi  vers  le  Nord,  depuis  le  mur  intérieur  de  la  face 
jnéridionale  jusqu'au  mur  intérieur  qui  efl  au  fond  de  l'em- 
ttafure  de  la  fenêtre  qui  efl  vers  le  Nord.  Sa  figure  efl 
îrréguliére,  elle  forme  d'abord  un  reélangle  fort  approchant 
du  quarré  qui  a  46  pieds  de  longueur  dans  la  face  méridio- 
nale fur  45  pieds  de  largeur.  Eile  fe  rétrécit  enfuite,  &  forme 
un  fécond  quarré  de  2 1  pieds  de  diamètre  ;  enfin  elle  efl 
terminée  par  une  Tour  quarrée,  dont  la  largeur  intérieure 
efl  de  24  pieds.  Cette  Tour  étoit  déjà  carrelée  de  pierre  de 
liais,  d'un  pied  de  diamètre,  avec  une  bande  de  pierre  de  la 
même  largeur  du  Midi  vers  le  Nojrd^  qui  étoit  affés  exaéle-r 
ment  fur  Ta  Méridienne.. 
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On  avoit  pratiqué  au  haut  &  dans  la  ûce  méridionale 
du  I>âtimcnt,  vers  le  milieu,  une  ouverture  qui  avoit  com- 
munication dans  ia  grande  Salle,  pour  y  laiflêf  entrer  les 
ïayons  du  SoieiL 

La  hauteur  de  ia  partie  inférieure  de  cette  ouverture  aa 
defliis  du  niveau  de  la  Salie,  fut  mefurée  exadement  de  30 
pieds  6  pouces  8  Ugnes ,  &  comme  ia  hauteur  apparente  du 
bord  inférieur  du  Soleil  doit  être  à  Paris ,  dans  le  Solfiice 
d'hyver  où  elle  eft  la  jJus  baflè,  de  1 7^  27'  4  5  ",  je  trouvri 
que  Textrémité  de  Timage  du  Soleil  que  i  on  feroit  pafTer  par 
le  trou  d'une  plaque  placée  horiibntalement  dans  cette  ou- 
verture, i  la  hauteur  de  30  pieds  6  pouc«  8  lignes,  devoit 
iè  peindre  au  Solftice  dnyver,  à  la  difhnce  de  ^6  pieds 
10  pouces,  c'eft-à-dire,  quelques  pouces  en- deçà  de  l'ex- 
trémité feptentrionale  de  cette  Saiie,  dans  laquelle  on  devoit 
par  conféquenc  voir  l'image  du  ScJeil,  pendant  toute  l'année, 
à  (on  pajJage  par  le  Méridien ,  depuis  le  SoKlice  d'été  jufqu  au 
Solflice  d*hyver. 

Ayant  dreflë  le  projet  de  la  confbuétion  de  cette  Méri-> 
dienne,  qui  fut  approuvé  par  l'Académie,  je  fis  placer  dans 
l'ouverture  dont  je  viens  de  parier,  à  la  hauteur  de  3  o  pieds 
6  pouc  8  lign.  ou  de  4400  lign*  du  pied  de  Paris,  une  Pbque 
de  cuivre  AEFB  (Fig.  i.)  de  2  pieds  de  longueur,  de  1 8 
pouces  de  largeur  fur  une  Jigne  &  demie  d'épaiSèur,  que  Ton 
plia  par  ia  moitié  en  équerre ,  afin  qu'une  partie  ACDB  de 
cette  plaque  étant  placée  horiibntalement,  l'autre  partie 
CEFD  fût  perpendiculaire ,  ce  qui  doit  former  une  ombré 
beaucoup  plus  grande  que  fi  on  i'avoit  \x£^  horizontale. 

L'on  fit  fur  la  partie  ACDB  horifbntale  de  cette  plaque; 
près  de  l'endroit  où  elle  eft  repliée,  un  trou  6!ifî^exaéfement 
rond  dans  la  partie  iùpérieure  dé  la  plaque,  taillé  en  bîfeui 
vers  la  partie  inférieure,  pour  laiflèr  pafler  Ubrement  les  nyons' 
du  Soleil  dans  le  temps  où  Us  font  les  plus  obliques. 

Le  centre  1  de  ce  trou  eft  au  milieu  de  la  face  mérid?o« 
nale  de  la  grande  Salle ,  &  en  même  temps  fîir  le  plan  de  k 
iùr£ice  intérieure  du  mun 
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San  diamètre  GH  a  4  lignes  &  -^  d'ouverture,  c  eft-à-dire, 
la  millième  partie  de  iâ  hauteur  fur  ie  niveau  de  la  Salle. 

Comme  la  hauteur  du  centre  de  ce  trou  fur  le  niveau  de 
la  Salle,  eft  la  mefuredu  rayon  du  cercle  dont  la  tangente 
doit  marquer  les  diflances  du  Soleil  au  Zénith  à  Ion  paifage 
par  le  Méridien  ;  j  ai  fait  conflruire ,  pour  prendre  cette  hau- 
teur avec  toute  1  exaélitude  poflible,  plufieurs  Règles  de  fer 
UL ,  LM,  &c.  de  3  pieds  de  longueur  fur  8  lignes  de  lar- 
^ur  &  2  d'épaiflèur,  que  Ton  a  jointes  enfemble  par  à^ 
tourillons  de  fer  L,  M,  de  manière  qu'elles  peuvent  it  plier 
&  s'ouvrir  facilement.  On  avoit  pratiqué  à  une  des  Règles 
qui  étoit  à  1  extrémité,  un  trou  quarré  dans  lequel  on  avoit 
ajufté  une  petite  barre  de  fer  OP  quarrée  qui  rempliflbit 
exaélement  ce  trou. 

Ayant  déployé  ces  lames ,  on  fît  paiTer  la  dernière  iV  L 
par  le  trou  hori/bntal  G  H  de  la  plaque  de  cuivre ,  &  on  les 
tint  fufpenduës  en  cet  état  par  le  moyen  de  la  barre  OP  qui 
traveribit  la  dernière  de  ces  Règles ,  &  étoit  iôutenuë  fur  la 
plaque. 

On  dreffa  toutes  ces  Règles  de  manière  qu  elles  fiflènt  une 
ligne  droite  continue;  &  comme  elles  excédoient  un  |)eu  la 
hauteur  du  trou  horizontal  6*// fur  le  niveau  de  la  Salle,  on 
diminua  la  règle  qui  étoit  à  l'extrémité  inférieure ,  de  manière 
«qu'elles  mefuraflènt  exaélement  la  hauteur  de  ce  trou. 

Cette  mefure  ayant  été  pri(è ,  on  fufpendit  à  ces  Règles 
divers  poids  en  différents  jours ,  après  les  avoir  pliées  &  dé- 
ployées un  grand  nombre  de  fois  pour  voir  fi  cette  mefure 
étoit  confiante,  âc  ion  n'y  a  jamais  remarqué  la  moindre 
différence. 

M'étant  ainfi  afîuré  de  la  hauteur  exaéle  de  ce  trou ,  j'a! 
fait  conflruire  par  ie  S.'  I^nglois  3  2  Règles  de  leton ,  cha- 
cune de  3  pieds  o  pouce  8  lignes  de  longueur,  qui  efl  la 
dixième  partie  de  toute  la  hauteur,  fur  a  o  lignes  de  largeur  & 
3  lignes  d*èpaiflëur. 

On  avoit  dreflë  exaèlement  ces  Règles  d'un  côté  fur  le 
(diamp ,  &  on  les  avMt  faitf^  toutes  égaies  préclfémem  lune 
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à  1  autre ,  en  les  tenant  d'abord  un  peu  plus  longues  quH 
n  ctoît  néceffaîre ,  afin  d  en  pouvoir  diminuer. 

On  prit  dix  de  ces  Règles  de  cuivre  que  i  on  mit  bout  à  bout 
fur  une  ligne  droite  tracée'fur  le  plancher,  on  appliqua  enfiûte 
deffus ,  les  règles  de  fer  IL,  LM,  &c.  dont  la  longueur  étoît 
précifèment  égale  à  la  hauteur  du  trou  GHfur  le  niveau  de  ia 
Salie  ;  &  ayant  trouvé  que  les  dix  règles  de  cuivre  excédoiem 
un  peu  cette  longueur,  on  les  diminua  chacune  ieparément 
d  une  égale  quantité  en  les  pofànt  les  unes  fur  le^  autres.  On 
les  plaça  enfuite  bout  à  bout  fur  les  règles  de  fer ,  &  oo 
répéta  ces  opérations  un  grand  nombre  de  fois  julqu'à  ce 
que  1  on  fut  afluré  que  ces  règles ,  qui  étoient  égales  entre 
elles ,  compriment  exaélement  h  hauteur  de  ce  trou. 

On  employa  la  même  méthode  pour  les  autres  régies  que 
i  on  prit  dix  à  dix ,  afin  d'être  afluré  qu'elles  fuflèiit  toutes 
égales  entre  elles,  &  de  ia  longueur  requiiè. 

Ces  règles  étant  ainfi  dilpolëes ,  on  a  tracé  fur  leur  lon- 
gueur &  par  le  milieu  de  leur  épalfleur  une  ligne  aflës  pro« 
fonde  pour  qu  elle  ne  s'efiâçât  pas  facilement ,  qu'on  a  divif^ 
d*un  côté  en  loo  parties  égales,  qui  font  chacune  égales  au 
demi-diametre  du  trou  horifbntal  de  la  plaque,  de  cuivre  & 
à  la  millième  partie  de  fz  hauteur  fur  le  pavé.  L'autre  partie 
de  chaque  règle  a  été  divifëe  en  parties  inégales  qui  réponr 
dent,  aux  minutes  de  la  hauteur  du  Soleil  fur  Thorifôn. 

Cette  divifion  a  été  faite  d'abord  de  i  o  en  i  o  minutes 
depuis  o  jufqu'à  la  difhnce  de  24  degrés  du  Zenith ,  &  en- 
fuite  de  minutes  en  minutes  jufqu'à  l'extrémité  de  la  Méri- 
dienne^ On  s'efl  contenté  de  diviiêr.  les  premières  règles  de 
I  o  en  I  o  minutes  jufqu'à  ;i4  degrés ,  parce  qu  elles  ne  peu- 
vent point  fêrvir  pour  les  obfêrvations  du  Soleil ,  qui  dans 
le  Solflice  d'été  où  il  efl  le  plus  proche  du  Zénith ,  en  eft 
éloigné  d'environ  2  5  degrés  &  2  o  minutes.  Ces  minutes 
ainfi  divifées,  comprennent  vers  le  Solfiice  d'été  i  ligne  -j, 
&  au  Solflice  d'hy ver  1 4  lignes; 

Pour  placer  ces  règles  de  cuivre  iùr  la  Méridienne,  de 
manière  quelles  ne  puifleiit  poiot  changor  de  fituation;  fai 
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fôt  conftruire  des  bandes  de  marbre  blanc  de  6  pouces  Je 
largeur  fur  2  d'épaifleuri*^  La  longueur  de  chaque  bande  de 
marbre  que  Ton  devoît  pofèr  d  un  côté  de  la  ligne,  a  été  faîte 
précifèment  égale  à  la  longueur  de  chaque  règle  de  cuivre; 
Les  autres  bandes  de  marbre  ont  été  taillées  de  différentes 
longueurs ,  de  manière  qu'elles  mefuraffent  un  ou  plufieurs 
degrés,  ou  un  cenaln  nombre  de  minutes.  On  a  fait  ces 
bandes  de  marbre  blanc ,  parce  que  l'image  du  Soleil  s'y  dif* 
tingue  plus  nettement  que  fur  toute  autre  couleur ,  &  on 
leur  a  donné  6  pouces  de  largeur,  afin  que  les  deux  eniêmr 
ble  pofëes  de  part  &  d'autre  de  la  règle  de  cuivre,  compriffent 
f  elpace  d'un  pied ,  &  qu'on  y  pût  appercevoir  en  tous  les 
temps  l'image  du  Soleil ,  dont  le  petit  diamètre  au  Solftice 
d'hy  ver  eft  à  peu-près  de  cette  fergeuré 

Ayant  ainfi  difpofë  un  rang  de  bandes  de  marbre,  chacun 
de  la  longueur  de  3  pieds  o  pouc.  8  lignes,  on  les  a  dreifées 
le  plus  exaélement  qu'il  a  été  pQffible,  fur  deux  de  leurs  côtés; 
dont  fun  efl:  perpendiculaire  à  l'autre,  &  on  a  appliqué  à 
chaque  bande  de  marbre  fur  fon  épaîffeur,  une  régie  de  cuivre 
d'égale  longueur,  de  manière  que  la  partie  iùpérieure  de  la 
régie  où  font  les  divifions,  fut  exaélement  de  niveau  avec 
le  pian  fùpérieur  du  marbre,  &  on  les  a  fcellées  ^n  cet  état 
avec  du  plomb,  par  1«  moyen  de  quelques  écroux  de  cuivre 
qui  entroient  de  part  &  d'autre  dans  la  règle  &  dans  la 
bande  de  marbre. 

Comme  l'extrémité  de  cette  Méridienne,  du  côté  du  Midi 
devoit  répondre  au  point  fitué  perpendiculairement  au  deffous 
du  centre  du  trou  horifontal  de  la  plaque  de  cuivre  par  où 
pafTent  les  rayons  du  Soleil,  &  qu'il  eft  important  de  con- 
noître  ce  terme  avec  précifion,  parce  que  c'eft  de  là  que 
doivent  commencer  les  divifions  ;  nous  avons  fait  conftruîrc 
^n  petit  cylindre  AB  (Ftg.  2.)  de  la  largeur  précilê  de  l'ou- 
verture G  H  de  h  plaque,  &  de  fon  épaiflèur.  Ce  cylindre 
av#t  dans  (à  partie  fupérîeure,  un  rebord  qui  s'applîquoît 
fur  la  plaque,  &  il  étoit  percé  au  centre,  par  un  petit  trou  D 
<jui  étoit  par  conlequcnt  au  cçntre  dç  l'ouverture  de  la  plaque; 

M^m.  i/^j^*  .  Mmm 
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Ayant  fwt  p^flèr  un  fil  par  le  cçntrç  de  ce  cylindre ,  on  y 
fufpcndit  un  poids  PQ,  fait  exprès ,  avec  beaucoup  de  préçifion, 
à  i'e^çtrémité  duquel  il  y  ai  une  ppînte  pour  marquer  la  per- 
pendiculaire» Mais  comme  nous  remarquâmes  que  la  moin^ 
dre  agitation  de  lair  i'empêchoit  de  refier  dans  une  fuuation 
fixe,  nous  prîmes  un  cube  de  cuivre  EFGHlKàt  3  pouo 
de  diamètre,  crçux  en  dedans,  &  dont  les  côtés  ont  été 
dreifés  avec  tout  le  foin  pofTible.  On  a  placé  aux  angles  de 
ce  cube,  deux  fils  FH,  GL,  dont  Tinterfedion  O  marquoit 
par  confëquent  le  centre  du  cube. 

L'ayant  rempli  d'eau ,  on  y  a  fait  entrer  un  poids  cylin- 
drique fufpendu  au  fil  qui  paiïbit  par  le  centre  du  trou.  Par 
ce  moyen ,  lagîtation  de  1  air  n'a  caufë  aucun  mouvement 
fenfible  fur  ce  poids  plongé  dans  leaa;  &  on  a  avancé  ou 
reculé  le  cube,  de  manière  que  le  fil  perpendiculaire  étant 
libre ,  touchât  exaélement  TinterfèéHon  de  ces  fils ,  ce  que 
l'on  a  répété  piufieurs  fois  ;  on  a  enfuite  fait  des  traits  fur  le 
carreau  à  ia  bafè  du  cube,  &  l'ayant  retiré,  on  a  tiré  par  les 
quatre  angles  des  diagonales  dont  Tinterfeélion  C  a  marqué 
le  point  fitué  perpendiculairement  au-deffous  du  trou  de  la 
plaque* 

Enfin ,  on  a  attendu  les  temps  où  Tair  étoit  par^itement 
tranquille,  &  y  ayant  fufpendu  un  plomb  dans  l'air  libre, 
011  a  trouvé  qu'il  répondoit  précifément  au  même  point. 

Pour  déterminer  ia  direélîon  de  la  Méridienne,  nous  avions 
'dès  leSolftîce  d'hy  ver  de  l'année  1725^,  déterminé  avec  M« 
Maraldi,  par  àç$  hauteurs  correfpondantes ,  prifès  avec  un 
quart-de-cercle  avant  &  après  midi,  le  temps  que  le  Soleil 
devoit  paffer  par  le  Méridien,  &  nous  avions  marqué  en 
divers  jours ,  fur  la  bande  de  pierre  qui  efl  dans  fa  Tour 
quarrée  vers  le  Nord,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  le  point 
exaél  où  fe  trou  voit  le  centre  du  Soleil,  au  temps  de  ion 
pafTage  par  le  Méridien. 

Nous  fîmes  de  pareilles  obfêrvatîons  vers  le  Solftîce  dKté; 
&  piufieurs  jours  après,  &  nous  trouvâmes  toujours  que  la 
ligne  qui  pafiblt  par  le  point  qui  étoit  perpendiculairement 
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isni  deflbus  du  trou  ^  &  par  celui  où  le  centre  du  Soleil  5  etoit 
trouvé  à  (on  paflùge  par  le  Méridien  vers  le  Soiftice  d*hy  ver^ 
plToit  en  même  temps  par  les  points  où  ie  centre  du  Soleil 
s'étoit  trouvé  à  fon  paflàge  par  le  Méridien  vers  le  SoUtice^ 
d'été  ;  ce  qui  nous  aflqra  de  i  exaélitude  de  la  direélion  de 
ia  Méridienne. 

Comme  il  eft  néceflaire  que  cette  ligne ,  qui  eft  ia  tan- 
gente d  un  cercle  dont  le  rayon  eft  la  perpendiculaire  tirée 
du  centre  du  trou  fur  le  niveau  de  la  Salie ,  fbit  placée  dans 
une  fituatîon  horilbntale,  |aî  fait  conftruire  (</v^.  j.^  deux 
Tuyaux  quarrés  de  fer  blanc  LM,  NO,  de  la  longueur 
chacun  de  3  6  pieds  »  de  4  pouces  de  largeur»  &  d'autant  d& 
profondeur  »  parallèles  l'un  à  l'autre ,  &  qui  fe  communiquent 
enfèmbie  par  une  traverfè  AIN  de  même  figure,  &  de  2  pieds 
de  longueur ,  afin  que  ces  tuyaux  puifient  embrafler  la  Mé- 
ridienne. On  plaça  ces  tuyaux  au  long  de  la  Méridienne  CP, 
de  côté  &  d'autre  9  en  commençant  par  ie  p#nt  C,  qui  étoit 
perpendiculairement  au  deflbus  du  trou  par  où  paÔent  les 
jayons  du  Soleil ,  &  on  les  remplit  d'eau ,  qui  k  trouva  prér 
<:ifénient  de  la  même  iiauteur  dans  toute  leur  étendue,  à 
caufe  de  la  communication  qu'ils  avoient  entre  eux.  Je  fis 
enfuite  conftruire  deux  cylindres  de  fer  blanc  RS,  TV,  de . 
8  pouces  de  longueur  &  de  3  pouces  de  diamètre ,  creux  çvk 
(dedans ,  &  qui  nageoient  librement  fur  l'eau. 

J'appliquai  fur  ces  cylindres ,  une  règle  de  fer  QX  dont 
ia  longueur  étoit  égale  à  l'intervalle  entre  les  tuyaux  de  kx 
blanc  I  &  qui  étoit  percée  à  Ion  milieu  par  une  vis  Z  C  qui 
ie  terminoit  en  pointe,  Sa  pojuvoit  s'élever  &s'abbaiflèr  ta- 
.cilement. 

Ayant  ainfi  difpofë  tout  ce  qui  étoit  nécefïàire  pour  pofer 
la  Méridienne,  on  plaça  la  première  règle  de  cuivre  CJ^ avec 
(à  bande  de  marbre  fur  la  direélion  de  la  Méridienne,  de' 
manière  que  le  terme  de  la  dlvifion  qui  devoit  répondre  au; 
Zénith  fôt  précîfément  (ùr  le  point  C  dans  la  perpendicu- 
laire qui  répondbit  au  centre  du  trou,  &  qu'il  fe  trouvât  q% 
même  temps  à  la  hauteur  requife ,  ce  que  l'oti  vérifia  par  \p 
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moyen  des  règles  de  fer  avec  lefquelles  on  en  avoh  pris  h 
melure* 

On  plaça  enfiiîte  vis-à-vis  de  cet  endroit  les  deux  cylin-^ 
dres  RS,  VT,  avec  la  barre  de  fer  QX  qui  eft  entre  les 
deux  dans  les  tuyaux  de  fer  blanc  LM,  I^O ,  qu'on  avoit 
remplis  d'eau  »  de  manière  qu'ib  y  nageaifent  librement ,  & 
je  haufTai  ou  abbaiffai  la  vis  Z  C,  qui  étoit  au  milieu  de  cette 
barre»  jufqu'à  ce  que  la  pointe  qui  étoit  à  ion  extrémité  infé- 
rieure raiat  exaélement  la  règle  de  cuivre  CYk  ion  extrémité  C 
méridionale.  Je  portai  enfîiite  les  cylindres  avec  leur  règle 
vers  l'autre  extrémité  Y,  &  j'abbaiuai  ou  élevai  la  règle  de 
cuivre  6!!Kavec  la  bande  de  marbre»  de  manière  qu'elle  rafit 
exactement  dans  toute  fbn  étendue  la  pointe  de  la  vis.  On 
eut  foin  en  même  temps  de  conlèrver  la  règle  de  cuivre,  de 
manière  que  la  ligne  qui  la  partageoit  en  deux  fut  exaélement 
dans  la  direélion  d'un  fil  tendu  drefTé  fur  la  Méqdienne  ;  & 
lorlqu'on  fut  a^ré  de  la  pofition  exaéle  en  tous  les  fèns,  de 
'  la  bande  de  marbre  &  de  la  règle  de  cuivre  qui  y  étoit  atta-: 
chée,  on  la  (cella  avec  du.  plâtre  fur  la  voûte  de  la  Salle. 

On  fit  la  même  opération  pour  les  dix  premières  bandes 
de  marbre  avec  les  règles  de  cuivre,  &  après  les  avoir  fceliéesy 
on  appliqua  deffus  les  règles  de  fer  qui  avoient  fèrvi  à  me- 
lurer  la  hauteur ,  qui  k  trouvèrent  précifément  de  la  même 
longueur. 

On  po(à  enfùite  contre  les  règles  de  cuivre  ,^  de  l'autre 
coté,  c  eft- à-dire,  vers  l'Occident,  les  bandes  de  marbre  que 
l'on  avoit  taillées,  de  manière  qu'elles  compriflent  chacune 
un  certain  nombre  de  degrés ,  &  on  les  mit  de  niveau  le  plus 
exaèlement  qu'il  fut  poiDble.  La  dernière  de  ces  bandes  k 
terminoit  exaèlement  à  l'extrémité  de  la  dixième  règle ,  Se 
marquoit  le^  j  "^^  degré,  dont  la  tangente  eft  égale  au  rayoïu 
On  pofâ  de  la  même  manière  les  règles  de  cuivre  fur  lesquelles 
étoit  tracée  la  Mèridlennç  avec  les  bandes  de  marbre  de  coté 
&  d autre  jufqu'à  fon  extrémité  vers  le  Nord,  dont  la  der- 
nière, du  coté  de  l'Occident^  répond  à  3  ipooo  parties ^ 
dont  |e  rayon  eft  de  loppqo. 


DE   s      s   C   I    E   N   C   É   &  4^1 

L^autre  bande  qui  cft  vis-à-vîs,  du  côté  de  TOrient,  fe 
trouve  à  ladiftance  de  72^  36'  du  Zenith,  dont  le  com-, 
plément  marque  17^  24'  de  hauteur  fur  Thorifon. 
.  Comme  l'on  sapperçut  que  loriqu'on  pofbit  les  cylindres 
dans  i  eau ,  &  qu'on  ks  ch^ngeoit  de  place  pour  prendre  le 
niveau ,  ce  mouvement  caufbit  quelque  agitation  dans  Teau , 
ce  qui  obligeoit  d  attendre  quelque  temps  jufqu'à  ce  qu  eile 
fût  tranquille,  &  retardoit  1  opération;  j'imaginai  une  autre 
Machine  pour  prendre  le  niveau. 

Elle  confifle  en  une  barre  de  fer  A  BD  en  forme  de  T, 
dont  le  pied  KD  a  environ  4  pouces  de  longueur  (lir  a  de 
largeur  9  &  3  lignes  d'épaiiïèur.  On  a  percé  aux  extrémités 
A&iBàc  cette  barre,  à  égale,  diftance  du  pied  KD,  des 
écrous  pour  y  placer  des  yis  de  cuivre  AE,  BF,  de  6  pouces 
de  longueur»  terminées  par  une  pointe.  Ladiflance/j^  entre 
ces  vis  eft  égale  à  celle  qui  eil  entre  le  point  milieu  ét% 
tuyaux  LM,  NO,  de  fer  blanc,  parallèles  remplis  d  eau.  On 
a  outre  cela  pratiqué  fur  un  des  côtés  de  la  barre  y^iff  une 
autre  vis  G  H  terminée  par  un  plan  dont  la  longueur  eft  au 
moins  égale  à  celle  du  pied  KD.  Pour  faire  uiàge  de  cet 
înftrument,  on  place  le  pied  KD  fur  la  règle  de  cuivre  qui 
marque  la  Méridienne,  de  manière  que  la  largeur  DI  de  la 
barre,  qui  efl,  comme  on  la  dit,  de  2  pouces,  fbit  (ùivant 
ia  direélion  CP  de  la  Méridienne ,  &  ayant  mis  la  barre  AB 
à  peu-près  de  niveau ,  on  iarrête  en  cet  état  par  le  moyen 
de  la  vis  G  H  que  Ion  fait  pofêr  fur  le  marbre.  On  élevé 
enfuite  ou  on  abbaiffe  les  yisAE,  BF,  jufqu'à  ce  que  leurs 
pointes  E  &iF  touchent  exaélement  la  furrace  de  reau ,  ce 
que  l'on  apperçoit  avec  affés  d'évidence  par  le  moyen  du 
reflet  qui  le  fait  dans  l'eau  qui  fait  paroître  les  AeMK  pointes 
de  la  vis  fè  toucher  en  fèns  oppof^.  On  pofè  enfuite  cette 
machine  fur  une  autre  règle  que  l'on  veut  mettre  de  niveau 
avec  la  précédente ,  en  élevant  ou  abbaifTant  cette  règle ,  de 
manière  que  l'eau  touche  exaélement  les  deux  pointes ,  & 
l'on  eft  fur  alors  qu'elle  eft  précifément  de  niveau. 

On  s  eft  iervi  de  cette  manière  pour  pofer  de  niveau  une 
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partie  des  bandes,  eniesvériiiant  cependant  parie  premier  in(fni; 
ment  qui  s'ed  accordé  à  donner  précifément  le  même  niveau* 

Toutes  tes  règles  de  ia  Méridienne  étant  ainfi  difpofées; 
nous  avons  vérifié  fi  elle  étoit  précifëment  dans  la  dircAioa 
de  ia  ligne  méridienne  prolongée  juiqu  aux  extrémités  du 
Royaume ,  ce  que  Ion  a  fait  en  cette  manière. 

On  a  placé  un  Quart  de  Cercle  à  (on  extrémité  mÀidîo- 
nale,  &  on  a  dirigé  le  fil  vertical  de  fà  Lunette  à  un  poteau 
placé  à  Montmartre  avec  beaucoup  de  ibin  fiar  la  Méridienne 
par  M.  Picard ,  &  qgi  a  fervi  pour  la  mefure  de  la  Tene^ 
&  pour  la  prolongation  de  la  ligne  Méridienne.  On  a  fuP 
pendu  à  l'autre  extrémité  »  du  côté  du  Nord ,  un  fil  avec  un 
plomb  que  i  on  a  placé  de  manière  qu'il  parût  dans  ia  Lu- 
nette précifément  dans  la  direélion  de  ce  poteau*  On  a  me^ 
fiiré  enfuite  la  diftance  de  ce  fil  à  ia  Méridienne  du  côté  du 
Nord p  que  Ion  a  trouvée  précli^ment  égale  à  la  difiance 
entre  un  fil  à  plomb  qui  paflbit  par  le  centre  du  Quan  de 
Cercle  y  &  la  Méridienne  vers  Ton  extrémité  méridionale,  ce 
qui  efl;  une  preuve  qu  elle  étoit  dans  la  direélion  requifè. 

On  a  marqué  vers  l'Orient,  fur  les  bandes  de  marbre  de 
la  Méridienne,  qui  répondent  aux  divifions  égales  des  règles 
de  cuivre,  des  chiffres  de  dix  en  dix,  mettant  o  au  point  qui 
répond  au  Zénith,  i^o,  à  l'extrémité  de  la  io.«*«  divifion; 
I  oo,  en  plus  gros  caraéléres  à  l'extrémité  de  la  i  J^  règle; 
&  continuant  uinfi  jufqu'à  l'extrémité  iêptentrionale»  qui, 
comme  on  l'a  dit,  efl  à  3  19  loo. 

Dans  les  bandes  de  l'autre  côté  qui  répondent  aux  divifions 
inégales,  on  a  marqué  les  degrés  &  les  minutes  de  dix  en  doc 
de  la  hauteur,  mettant  9  o^  au  point  qui  répond  au  Zénith; 
89  au  degré  fiiivant  qui  répond  à  17  &  -^  des  divifions 
égales,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  17^  2^\  complément  de  7 2* 
3  6',  dont  la  tangente  eft  de  319100. 

On  peut'  par  ce  moyen ,  obfer ver  en  même  temps  fa  hau- 
teur méridienne,  en-  deux  manières  qui  fervent  à  fe  vérifier 
l'une  l'autre.  La  première  eft  fort  fimpte,  &  eft  à  la  portée 
^e  tout  fe  mondêp  La  ffecoode  demande  le  calcul  de;?  tangentesi 
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tmis  elle  doit  être  en  même  temps  plus  exade ,  parce  qu'if 
eft  plus  di(é  de  faire  avec  exaélitude,  des  divisons  qui  font 
toujours  égales  entr  elles ,  que  celles  qui  font  inégales»  &  vont 
toujours  en  augmentant ,  telles  que  les  degrés  &  minutes 
qui  font  marquées  fur  les  tangentes. 

Pour  obferver  par  la  première  méthode,  on  marque  fur 
le  marbre  avec  un  crayon ,  dans  le  temps  du  paflage  du  Soleil 
par  le  Méridien,  les  deux  termes  de  fon  image,  l'un  du  côté 
du  Nord ,  6c  l'autre  du  côté  du  Midi ,  &  on  écrit  les  degrés 
6l  minutes  qui  y  (ont  marqués.  Prenant  le  milieu,  on  aura 
la  hauteur  méridienne  apparente  du  centre  du  Soleil ,  dont 
on  retranchera  la  refraélion  pour  avoir  fà  hauteur  véritable. 
Lorfque  le  terme  de  lombre  ne  tombe  pas  précifèment  fur 
une  minute,  on  prendra  la  partie  proportionnelle  avec  un 
compas,  à  raifon  de  60  (êcondes  par  minutes,  ou  à  l'œil, 
ce  qui  ie  fait  aifëment  lorfqu'on  y  eft  un  peu  accoutumé. 

Dans  la  (êconde  méthode,  on  le  fervira  des  mêmes  termes 
de  l'image  du  Soleil,  &  on  écrira  le  nombre  de  parties  égales 
qui  y  font  marquées.  On  retranchera  la  moitié  d  une  de  ces 
parties,  c'eft-à-dire^^,  du  plus  grand  nombre,  &  on  les  ajoutera 
au  plus  petit ,  parce  que  l'image  du  Soleil  qui  pafle  par  le  trou 
de  la  plaque  fupérieurc,  eft  augmentée  de  part  &  d  autre,  d'une 
quantité  égale  au  demi-diametre  de  ce  trou.  On  fera  enfuite; 
comme  1 00000  eft  au  plus  petit  nombre  que  l'on  vient  de 
trouver,  ainfi  le  fmus  total  efl:  à  la  tangente  du  bord  fupé^ 
rieur  du  Soleil  au  Zénith,  dont  le  complément  donne  la 
hauteur  apparente  du  Soleil  fur  l'horifbn,  dont  on  retran-* 
chera  la  refraélion  pour  avoir  fà  hauteur  véritable. 

Qn  déterminera  de  même  la  hauteur  de  fbn  bord  inférieur, 
&  prenant  le  milieu ,  on  aura  la  hauteur  méridienne  de  fbn 
cfentre  exacte.  Ce  ^uilfalhit  trouver. 

On  aura  auffi  foin ,  lorfque  le  bord  du  Soleil  ne  tombe 
pas  fur  une  divifion  exaéle,  de  prendre  la  psu-tie  proportion- 
nelle avec  un  compas,  ou  à  l'œil,  à  raifon  de  100  pour 
chaque  divifion. 

Ayant  déterminé  par  ces  deux  oiédiodes  diâ^èntes  ^  h 
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hauteur  méridienne  du  Soleil ,  dans  un  grand  nombre  d  oLi^ 
ièrvations  qui  y  ont  été  faites \  on  la  trouvée  ibuvent  la 
même  9  ou  à  quelques  fécondes  pr^,  ce  qui  marque  la  par- 
faite correfpondance  des  divifions  inégales  à  celles  qui  font 
égaies ,  que  le  Sj  Langlois  a  exécutées  avec  beaucoup  de  foin* 

Après  que  la  ligne  Méridienne  a  été  entièrement  iichevée, 
on  a  fait  polêr  à  1  endroit  des  Soiflices,  &  vis-à-vîs  l'entrée 
du  Soleil  dans  chaque  Signe  du  Zodiaque,  des  marbres  d'un 
pied  6  pouces  4  lignes  de  longueur,  &  d'un  pied  o  ponces 
4  lignes  de  largeur,  pour  y  graver  la  figure  de  ces  Signes; 
èc  les  rendre  plus  remarquables. 

On  a  aufli  joint  à  la  Méridienne,  de  côté  Se  d'autre,  des 
bandes  de  pierre  de  liais ,  dont  la  longueur  efl  égale  à  celle 
de  chaque  règle  de  cuivre,  c'e(l-à-dire,  à  3  pieds  o  pouces 
8  lignes.  La  première  de  ces  bande»  a  i  2  pouces  4  lignes 
de  largeur  qui,  joint  à  la  bande  de  marbre  qui  forme  la 
Méridienne,  fait  1 8  pouces  4  lignes,  ceft-à-dire,  la  20.°^^ 
partie  de  la  hauteur.  La  féconde  bande  a  1 8  pouces  4  lign. 
de  largeur,  de  forte  que  la, bande  de  marbre,  &  les  deux 
bandes  de  liais  jointes  enfemble,  ont  3  pieds  o  pouc.  8  Ugn; 
qui  èft  la  longueur  de  chaque  règle  de  cuivre.  On  a  continué 
enfuite  de  carreler  le  refle  de  la  Salle  avec  des  pierres  de  liais 
de  1 8  pouces  4  lignes  de  longueur,  &  d'autant  de  largeur, 
ou  du  double,  afin  qu'elle  fe  trouvât  meiûrée  en  parties,  dont 
la  longueur  eu  connue  par  rapport  à  fa  hauteur,  ce  qui  aura 
Ces  uiâges,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite* 

Comme  cette  ligne ,  dont  la  direélion  efl  toujours  la  même; 
fert  à  régler  les  Pendules  au  temps  du  paflâge  du  Soleil  par 
le  Méridien ,  &  qu'il  y  a  des  jours  où  le  Soleil  e&  couvert 
à  midi,  &  efl  découvert  avant  ou  après,  on  a  tracé  des  lignes 
de  côté  &  d'autre,  qui  marquent  de  5  en  5  minutes,  avant 
&  après  le  pafTage  du  Soleil  par  le  Méridien ,  l'heure  vâ-itable 
dans  ie  temps  que  le  centre  du  Soleil  fè  rencontre  fur  ces 
lignes  ;  &  on  a  continué  de  Jes  décrire  dans  tous  les  endroits 
de  la  Salle  où  l'on  peut  appercevoir  l'image  du  Soleil  avant 
i8c  après  midi,  ce  qui  neû  pas  d'une  égale  durée  dans  tous 
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îes  temps,  à  caufè  de  la  figure  de  la  Salle  qui  eft  îrrégu^iére. 
Car  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois  d'Oftobre ,  on 
y  apperçoit  le  Soleil  depuis  i  o**  -  du  matin  jufqu  a  i  ^  j  après 
midi,  mais  vers  le  Soldice  d'hyver,  on  ne  1  apperçoit  que 
pendant  une  demi-heure. 

On  pourra  obferver  par  le  moyen  de  la  divifion  des  car- 
reaux, la  hauteur  du  Soleil  fur  Thorifon  en  cette  manière. 
Soit  CM  la  Méridienne,  dont  le  point  qui  répond  au  Zénith 
vers  le  Midi,  eft  en  C.  SO  l'image  du  Soleil  dont  le  point 

5  marque  le  bord  ftipérîeur  dans  le  temps  de  lobftrvation, 

6  le  point  O  fon  bord  inférieur.  Si  le  point  S  ne  fe  trouve 
pas  précifément  (ûr  une  divifion  cxaéle,  on  prendra  (a  dîftance 
SP  à  la  plus  prochaine  divifion  que  Ton  prendra  vers  le  Midi, 
ou  vers  le  Nord,  de  B  çn  Af  fur  la  Méridienne,  pour  avoir 
la  diflance  ^^du  point  qui  répond  au  Zénith  à  la  tangente 
qui  paûe  par  le  bord  fupérieur  du  Soleil  ;  on  prendra  de  même 
la  diftance  SD,  du  point  S  au  point  D  de  la  plus  prochaine 
divifion,  vers  l'Orient  ou  TOccident,  qui  étant  ajoutée  à  DM, 
donne  la  diftance  S  Aï  du  bord  fiipérieur  du  Soleil  à  la  Méri- 
dienne, &  dans  le  triangle  reélangie  CMS,  reélangle  en  M, 
dont  les  côtés  MC  &  CS (ont  connus.  On  aura  la  diftance  SC 
du  bord  fupérieur  du  Soleil  au  point  6"  qui  répond  au  Zénith. 
Ceft  pourquoi  1  on  fera,  comme  la  hauteur  du  trou  par  où 
paftent  les  rayons  du  Soleil  qui  eft  i  o  o  o  o  o,  eft  à  la  diftance  SC 
que  1  on  vient  de  trouver;  ainfi  le  finus  total  eft  à  la  tangente 
de  la  diftance  du  bord  fupérieur  du  Soleil  au  Zénith,  dont 
le  complément  eft  ià  hauteur  fur  i'horifbn.  On  trouvera  de 
même  la  hauteur  du  point  O  qui  marque  le  bord  inférieur 
du  Soleil,  &  par  conféquent  on  aura  la  hauteur  apparente 
de  fbn  centre.  Ce  <ju'il  falloit  trouver. 

Après  avoir  conftruit  la  Méridienne ,  nous  y  avons  fait 
plufieurs  obfèrvations  au  paftàge  du  Soleil  par  le  Méridien; 
pour  vérifier  la  pofition  de  deux  grands  Quarts -de -cercle; 
de  6  pieds  de  rayon ,  placés  fixement  contre  les  murs ,  lun 
dans  la  Tour  occidentale  fupérieurei  &  l'autre  dans  rappar-* 
tement  qui  eft  vîs-à-vîs* 

Mem.  J7J2.  ;  Nnn 
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Ces  inftruments  ont  été  principalement  deftinés  pour  ob- 
ferver  le  pafiage  du  Soleil  &  des  Etoiles  par  le  Méridien,, 
régler  les  Pendules,  &  connoître  l'heure  véritable  des  obier- 
.vatîons.  Ils  avoient  été  placés  d'abord  à  peu -près  (ùr  le  Mé- 
ridien, mais  ils  en  avoient  décliné  dans  la  fuite,  de  quelque» 
iècondes,  comme  on  i'avoit  remarqué  par  le  moyen  des  hau- 
teurs correfpondantes  du  Soleil,  de  forte  quiiétoit  Réceâàire 
de  connoître  leur  déclinaifbn  du  Méridien  à  toutes  les  hau* 
teurs  fur  rhorifbn ,  ce  que  l'on  a  fait ,  en  obfèrvant  à  une 
même  Pendule,  le  temps  du  paf&ge  du  Soleil  par  la  Méri- 
dienne, &  par  le  fil  vertical  de  ces  infhruments. 

Nous  y  avons  obfèrvé  en  même  temps  la  hauteur  méri^ 
dîenne  du  Soleil,  principalement  vers  ieSolflice  d'hyver  des 
années  1730  &  1731  pour  déterminer  le  temps  vrai  que 
le  Soleil  a  pafTé  par  ce  Solflice,  &  f  obliquité  de  l'EcIiptique 
qui  efl  un  des  éléments  des  plus  néceffaires  dans  l'Affaronomie,. 
en  cette  manière. 

Pour  déterminer  le  temps  que  le  Soleil  efl  arrivé  au  Solfiice 
d'hyver  de  173  o,  &  efl  entré  dans  le  Signe  du  Capricorne, 
nous  avons  choifi  les  obfèrvations  correlpondantes  faites  avant 
(8c  après,  dans  lefquelies  les  termes  de  l'image  du  Soleil  fe  font 
trouvés  répondre  à  peu- près  au  même  point  de  laMéridienne. 

£ntre  ces  obiêrvations  il  s'en  efl  trouvé  deux ,  l'une  du  1 7 
&  l'autre  du  a  6  Décembre,  faites  à  peu-près  à  la  même  dîT- 
tance  du  point  du  Soldice.  Dans  la  première  du  17  la  tan- 
gente de  la  didance  du  Zénith  au  bord  fupérieur  du  Soleil 
ht  trouvée  de  3060-^,  &:dans  laJfeconde  de3o6o7^, 
moins  avancée  de  -^ ,  ou  la  zoJ^^  partie  d'une  des  divi- 
fions  égales,  c'efl* à-dire,  d'environ  un  quart  de  ligne. 

Cette  différence  efl  trop  petite  pour  que  l'on  puifle  s  aflu- 
rer  de  déterminer  l'image^  du  Soleil  avec  une  plus  grande 
précifion.  Cependant  fi  on  veut  en  tenif  compte,  on  trouve 
qu'il  y  répond  une  Seconde  en  déclinaifon  que  le  Soleil  par- 
court en  ce  temps-là  en  i  o  minutes  de  temps  qu'il  faut  re* 
trancher  du  2  6  Décembre  à  midi ,  à  caufê  que  le  Soleil  étoit 
alors  plus  élevé  d'une  féconde  que  le  17  Décepibpe  ^  &  on 
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trouvera  que  leSoldf  étoît  le  26  Décembre  à  1 1^  5  o'  à  la 
même  difbnce  de  l'Equateur  où  il  s'étoit  trouvé  le  1 7  Dé- 
cembre à  midi.  Partageant  rintervalie  entre  ces  obfervations; 
qui  efl  de  8  jours  2  3  ^  5  o'  par  la  moitié,  &  l'ajoutant  au  1  / 
Décembre ,  on  aura  le  paflàge  du  Soleil  par  le  SolfUce  le  2 1\ 
Décembre  à  1 1^  5  5^ 

Pour  une  plus  grande  exaélitude ,  il  faut  ^réduire  le  temps 
vrai  de  chaque  obfèrvation  au  temps  moyen ,  qui  dans  fa 
première  fe  rapporte  au  1 7  Décembre  1 7 3  o  à  1 1 *ï  5  6' 42'V 
&  dans  fa  (econde  à  1 1 ^  5  i'  i  5"  du  matin ,  &  on  aura  le 
temps  moyen  du  Solftîce  le  2 1  Décembre  1730411^54,^ 

On  pourroit  aufli  tenir  compte  de  la  différence  entre  le 
Solftice  apparent  &  le  Soiftice  vrai ,  qui  .eft  caufèe  par  la 
différence  entre  les  équations  du  Soleil  avant  &  après  le  Sol- 
flice,  qui  peut  monter  dans  les  obfervations  du  1 7  &  du  2  (> 
Décembre  à  une  féconde  &  demie  de  degré  que  le  Soleil 
parcourt  en  une  minute ,  &  qui  étant  ajoutée  au  temps  du 
Solflice  apparent ,  donne  le  temps  moyen  du  Solflice  vrai  le 
X I  Décembre  à  1 1*  5  5',  &  le  temps  vrai  à  1 1'»  56',  peu 
différent  de  celui  que  l'on  vient  de  déterminer. 

Comme  les  obfervations  que  nous  venons  de  comparer 
enfemble  ont  été  faites  près  des  Solflices  où  le  mouvement  du 
Soleil  en  déclinailbn  d'un  jour  à  l'autre  efl  peu  lenfible ,  nous 
avons  examiné  cfeux  autres  obfervations  correfpondantes  qui 
ont  été  faîtes  le  8  Décembre  1730  &  le  4  Janvier  173  i. 

La  tangente  de  la  diflance  du  2Lénith  au  bord  fùpérieur  du 
Soleil  fut  trouvée  le  8  Décembre  1 7  3  o  de  29  5  07  5 ,  &  le 
4  Janvier  de  29  5  o  6  5  avec  une  différence  feulement  de  i  o 
de  ces  parties,  à  laquelle  il  r^nd  2  fécondes  en  déclinaifbn 
que  le  Soleil  parcourt  alors  en  1 2  minutes. 

L'ajoutant  au  midi  du  4  Janvier ,  à  caufe  que  ie  SoIeH 
étoit  alors  moins  élev^  que  le  8  Décembre,  on  trouvera  que 
ie  Soleil  étoit  le  4  Janvier  à  12  minutes  après  midi  à  fa 
même  hauteur  où  H  étoit  le  8  Décembre  précédent*  Réduî- 
lànt  le  temps  vrai  de  ces  obfervations  au  temps  moyen ,  on 
;aura  ia  première  le  8  Décembre  à  11^  5  2'  3  o'',  &  la  féconde; 
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k  4  Janvier  à  o  ^  1 7  '  3  o ".  Prenant  un  inilieu,x>n  aïoa  le  teinpt 
moyen  du  Solftice  apparent  le  :m  Décembre  173030^5 '• 

Pour  trouver  le  temps  moyen  du  Solftice  vrai»  on  prendra 
lequation  du  Soleil  qui  convient  au  &  Décembre,  qu'on  troihr 
yera  de  42'  3  5'',  dont  ion  retranchera  celle  qui  répond  au 
4  Janvier ,  laquelle  eft  de  1 1  '  3  7"  additive ,  &  i  on  aura  3  a' 
,^8"»  dont  la  moitié  i  5  '  2^"  étant  retranchée  de  l'équation 
du  Soleil  dans  le  Solftice,  qui  eft  de  i  y'  3  ^",  jFefte  2  6"  que  la 
Soleil  parcourt  en  i  o  minutes,  &  qu  il  faut  ajouter  au  Solftice 
apparent  pour  avoir  le  temps  moyen  du  Solftice  vrai  k  2  k 
Décembre  173  o  à  o**  i  5'  après  midi,  &  le  temps  vrai  à  o^ 
16',  plus  avancé  de  20^  que  par  la  comparaifon  précédente. 

Pour  déterminer  préièntement  lobliquité  de  l'Ecliptique» 
nous  employerons  1  obfêrvation  de  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil  qui  a  été  faite  par  un  temps  fort  fêrein  le  2  2.Décenv- 
bre  de  Tannée  ^73  i»  jour  du  Solftice,  qui  fùivant  nos  ob« 
ièrvations  eft  arrivé  à  6^  du  matin.  Je  marquai  au  temps  du 
paftage  du  Soleil  par  la  Méridienne,  les  termes  de  ion  image 
vers  le  Midi  &  vers  le  Nord,.  &  je  trouvai  la  tangente  de  la 
diftance  du  Zénith  au  bord  fupérieur  du  Soleil  de  307500 
parties,  dont  le  rayon  eft  loaooo,  &  a  fbn  bord  inférieur 
de  3  17830* 

Ajoutant  fuivant  la  règle  prefcrite  cî-defliis,  la  moitié  d  une 
de  ces  parties,  ou  -^^  à  la  tangente  de  la  diftance  du  Z.énith 
au  bord  fupérieur  du  Soleil  ^  &  la  retranchant  de  la  diftance 
du  Zénith  à  (on  bord  inférieur,  on  aura  la  tangente  de  la 
diftance  corrigée  du  Zénith  au  bord  fupérieur  du  Soleil  cfe 
3  075  50,  &  à  fbn  bord  înfcrîeur  de  3  17780,  &  Ton  fera 
comme  1 00000  eft  à  3  07  5  5  o  ;  ainu  le  finus  total  eft  à  la. 
tangetite  de  7 1^59'  17",  dont  le  complément  i  8^  o'ij.j". 
RiefuFc  la  hauteur  apparente  du  bprd  fupérieur  du  Soleil  iûr 
Thorifon.  On  feraauffi,  comme  looooo  eft  à3  lyySa,^ 
ainfi  le  fmus  total  eft  à  la  tangente  de  72**  3  i  '  5  5",,  dont  le 
complément  ly^  28'  5"  eft  la  hauteur  apparente  du  bord 
inférieur  du  Soleil  (iir  Thorifon.  Prenant  le  milieu  entre  ce» 
jbauteurs  ^  og  aura  la  hauteur  appareatç  du  centre  du  Sokiit 
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M  deffus  de  YhoriCon-de  ly^  44.'  24".  Retranchant  de  cette 
hauteur  3'  3^  pour  la  refradion ,  &  y  ajoutant  îo  fécondes 
pour  la  parallaxe  »  on  aura  la  hauteur  méridienne  du  centre 
du  Soleil  le  22  Décembre  1 73  i  de  17^  4 1  '  3  1"  qui  mefo- 
reroit  la  hauteur  véritable  du  centre  du  Soleil  au  deflbs  de 
Thorifon,  au  temps  du  Solftîce  d'hyver,  s'il  étoît  arrivé  à 
midi;  mais  comme  on  la  déterminé  à  6^  du  matin,  &  que 
pendant  cet  intervalle,  le  mouvement  du  Soleil  en  déclinaifbii 
eft  d  une  féconde  dont  il  s  eft  éloigné  de  l'Equateur,  on  la 
retranchera  de  1 7^  4 1'  3  i  ",  &  Ion  aura  la  hauteur  du  centre 
du  Soleil  fur  Thorifon,  telle  qu  elle  auroit  été  obiêrvéc  dans  le 
moment  duSolftice,  de  17^  41'  30",  qui  étant  retranchée 
de  la  hauteur  de  TE  quateur  qui  eft  à  TObfèrvatoîre  de  4 1  •^ 
p'  50",  donne  l'obliquité  de  i'EcIîptique  de  23^  28'  20'V 
plus  petite  de  40  fécondes  que  celle  que  l'on  fuppolê  ordi- 
nairement de  23^  29'  o".     . 

Sf  au  lieu-  die  la  refraélion  &  de  îa  paraflaxe  que  nous  avons 
tirées  de  la  Connoiffance  des  Temps ,  on  avoit  employé  celles 
qui  font  marquées  dans  les  Tables  de  M.  de  la  Hire,  on 
auroit  trouvé  lobliquîté  de  l'Ecliptique  de  2  3  ^  2  8  '  3  6",  plus 
grande  de  1 6  fécondes  que  celle  que  nous  venons  de  déter- 
miner, &  plus  petite  de  24  fécondes  que  celle  qui  a  été 
établie  jufqu'à  prefént* 

Ainfi  il  réfuhe  de  cette  obférvatîon,  que  Tes  refraélions  en 
hyver,  qui  conviennent  à  la  hauteur  de  1 8^  o'  ou  environ, 
font  plus  grandes  ^e  celles  qui  ont  été  marquées  dans  ces 
Tables,  ou  que  l'obliquité  de  l'Ecliptique  efl  plus  petite  qu'on 
ne  la  fùppo^. 

On  remarquera  ici  qu'avant  que  de  faire  cette  obférvatîon , 
f on  a  reélifié  de  nouveau  &  vérifié  avec  un  grand  foin ,  la 
Méridienne ,  tant  par  rapport  au  niveau ,  qu'à  1  égard  de  l'é- 
levatioa  du  trou  par  où  paffént  les  rayons  du  Soleil  au-defTus 
de  cette  ligne. 

Comme  cette  obférvatîon  donne  l'obliquité  de  TEcKp- 
tîque  plus  petite  que  celk  que  Ion  fuppofé  ordinairement r 
plus  ou  moins,,  fuivant  les  différentes  refraélions  &  parallaxes 
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que  l'on  y  employé,  je  l'ai  comparée  aux  plus  ancienna 
qui  ont  été  faites  à  l'Obfervatoire,  &  j'ai  trouvé  dans  les 
Mémoires  de  i' Académie  de  1 69  3 ,  que  U  hauteur  apparente 
du  bord  fupérieur  du  Soleil  fut  obfcrvée  par  mon  Pcre,  au 
Soiftice  d'hyver  de  l'année  1 67 1,  de  18*'  o'  14".  Retran- 
chant de  cette  hauteur,  la  refndion  mohis  la  parallaxe  qui, 
fuivant  la  Connoiflànce  des  Temps,  eft  de  a'  50",  on  aura 
la  hauteur  véritable  du  bord  fupérieur  du  Soleil ,  de  1 7"^  j  7' 
24",  dont  il  feut  ôter  le  demi-diametre  du  Soleil,  qui  ôoit 
alors  de  1  6'  2 1  ",  &  l'on  aura  la  hauteur  méridienne  du  centre 
du  Soleil,  au  Solftice  d'hyver  de  l'année  1^71,  de  i7'^4i' 
3",  plus  petite  de  27  fecondes  que  celle  quel'on  a  trouvée, 
en  173  r,  de  17''  41'  30".  Retranchant  17''  41'  3"  de 
la  hauteur  de  TEquateur,  on  trouvera  qu'en  i  670,  l'iAliquiié 
de  i'Ecliptique  étoit  de  23**  28'  47",  plus  grande  de  27' 
qu'on  ne  l'a  trouvée  60  ans  après. 

Nous  nous  rélèrvons  de  donner  d»is  la  lîiite,  )e  réfultat 
^s  oblêrvatîons  que  l'on  a  continué  de  &ire  à  la  MéridieniK, 
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DES  NŒUDS  ET  DE  VINCLINAISON 

de  l'Orbe  du  troifiéme  Satellite  à  l'égard  de  T Orbe 

de  Jupiter. 

Par    M.    M  A  R  A  L  D  I. 

IL  eft  fi  difficile  de  déterminer  avec  quelque  précîfion ,  fes  2  3  Deccmb. 
nœuds  des  Planètes,  ou^  ce  qui  revient  au  même,  les  «Zî^- 
points  de  1  mterledion  de  leurs  orbites  avec  i'Ecliptique ,  que 
la  plupart  des  Aflronomes  ne  s  accordent  pas  enlemble  dans 
cette  détermination.  Kepler  &  Lanfberge  font  en  différend 
avec  Bouiilaud  &  le  P.  Riccioli,  dans  le  lieu  des  nœuds  de 
Jupiter,  de  plus  de  3  degrés,  &  font  éloignés  de  Copernic 
de  22  degrés.  M.  de  la  Hire  Tefl  de  Kepler,  de  1°  40';  de 
forte  que  i'hypothefe  du  mouvement  de  ces  points,  foufFre 
encore  des  difficultés  parmi  les  Agronomes.  Les  uns  préten-* 
dent,  qu'ils  font  immobiles  à  l'égard  dos  Etoiles  fixes,  les 
autres  leur  attribuent  un  mouvement  fort  lent,  par  lequel 
ils  s'éloignent  des  mêmes  Etoiles,,  les  uns  vers  l'Orient,  les 
autres  vers  TOccident. 

Mais  fi  la  détermination  du  lieu  dos  nœuds  dts  Planetesr 
principales  efl  fi  difficile,.  &  fi  le  mouvement  de  ces  nœuds 
e£l  fi  douteux  ;  celui  des  nœuds  des  Satellites  de  Jupiter 
fed  encore  davantage.  On  n'y  a  reconnu  jufqu'à  préfènt 
aucun  mouvement  fênfible  ;  en  cela  le  iyfleme  de  ces  Satellites 
devient  plutôt  conforme  à  celui  des  Planètes  principales, 
qu'à  celui  de  la  Lune,  Satellite  de  la  Terre,  dont  les  nœuds* 
ont  un  mouvement  iènfible,  mais  il  eu  contraire  &  à  l'un 
&  à  l'autre,  par  rapport  à  Tinclinaifon  des  orbes  de  ces  Sa- 
tellites à  l'égard  de  l'orbe  de  Jupiter»  On  ne  s*eft  apperçû 
jufqu'à  préfent  d'aucun  changement  fonfible  dans  l'iocli- 
naifon  des  Planètes  principales,  &  on  foppolè  riaclinaifon 
de  la  Lune  for  l'Ediptique  confiante  dans  fes  conjonc- 
tions &  oppofiûoB^i  au  lieu  que  rinclinaifo»  des  SatieUites» 
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de  J upiter  eft  variable  dans  les  mêmes  phaiès*  Je  lai  fait  voff 
pour  ie  4.™^  Satellite  ;  mon  oncle  la  démontré  pour  le  i .^"^ 
&  le  2.**;  je  mepropofe  ici  d'examiner  Mnciinaifon  du  3;™*, 
mais  il  faut  connoître  auparavant  la  fituation  des  nœuds  de 
ce  Satellite»  qui  eft  un  élément  néceflidre  pour  la  détermi- 
nation de  rinclinaifon. 

Il  eft  certain  que  û  les  nœuds  des  Satellites  de  Jupiter 
font  ûxcs ,  comme  on  les  a  fuppofë  jufqu  a  prêtent ,  &  fi 
Tinclinaifon  de  leurs  orbes  »  &  leur  diflance  à  l'égard  du  centre 
de  Jupiter  étoit  confiante,  la  durée  des  éclipfês  de  ces  Satelljtes 
feroit  la  même,  à  égale  diflance  de  ces  points;  il  feroit  aifë 
par  confëquent,  de  les  trouver  par  la  comparaifôn  de  deux 
obfèrvations  exaéles  des  éclipfês  d'égale  durée,  dont  l'une  ait 
été  faite  avant  ie  paffage  de  Jupiter  par  les  nœuds  ou  les 
limites  des  Satellites,  &  1  autre  après  ce  paffage.  Caria  moitié 
de  la  différence  de  la  longitude  de  Jupiter  entre  ces  deux 
obfèrvations,  étant  ajoutée  à  la  longitude  de  cette  Planète 
au  temps  de  la  pren^ére  obfèrvation ,  ou  étant  ôtée  de  la  lon- 
gitude au  temps  de  la  féconde  obfèrvation ,  donnera  ie  lieu 
du  nœud,  ou  du  limite  le  plus  proche. 

C  e(l  par  ce  moyen,  &  luivant  ces  fuppofîtions,  que  nous 
avons  cherché  les  nœuds  du  3."**  Satellite,  &  nous  avons 
COI  ployé  dans  cette  recherche,  une  obfèrvation  d'une  écliple 
de  ce  Satellite,  faite  à  Greenwich,  par  M.  Flamefled,  en 
1 687,  le  1 2  de  Mars,  dont  la  durée  a  été  de  2^  3  3'  o"; 
cr  il  obferva  l'entrée  du  Satellite  dans  1  ombre  de  Jupiter; 
à  3**  9'  10"  du  matin,  &  fa  fbrtie  à  5^  42'  10",  la  longi^ 
tude  de  Jupiter  vûë  du  Soleil,  étoit  de8^ii''58';  nous 
avons  comparé  cette  obfèrvation  avec  une  autre  faite  à  Paris 
l'année  1702,  le  6  de  Décembre,  dont  la  dtjrée  a  été  dek 
même  quantité  de  2^  33^  o",  car  on  obfèrva  i'îmmerfîofi 
de  ce  Satellite  dans  l'ombre  de  Jupiter,  à  4^  5  3'  52",  & 
j'émerfion  à  7^  z6'  52^  la  longitude  de  Jupiter  étant  de 
o^  15"*  21',  qui  diffère  de  la  longitude  que  Jupiter  avoît 
au  temps  de  la  première  obfèrvation ,  de  4^  3  *"  2  3  ',  dont 
la  Qioitié  étant  ajoutée  à  S^  i  z.^  58'  donne  le  lieu  du  nœud 
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alcendant  à  13**  z^'  du  Verfeau,  à  5 1'  près  du  lieu  qui  a 
iété  détermine  par  feu  M.  Caiïîni.  Mab  par  deux  obfervations 
plus  nouvelles  9  nous  avons  trouvé  les  noeuds  de  ce  Satellite 
à  1 6""  o'  du  Verieau  &  du  Lion ,  ce  qui  pourroit  faire  douter 
que  les  nœuds  ont  eu  un  mouvement  de  :&''  20'  en  30  ans, 
ou  environ ,  ce  qui  iêroit  à  ralibn  de  plus  de  4'  par  année, 
yoici  ces  oblervations. 

Uannée  172 <î,  le  2 6  Décembre ,  on  obièrva  à  Paris  une 
&lip(e  du  3."®  Satellite,  dont  la  durée  a  été  de  2^  7^3  8", 
car  ie  Satellite  entra  dans  i ombre  de  Jupiter  à  5^  1 1  '  3  o", 
&  il  en  (brtit  à  7^  19'  8",  la  longitude  de  Jupiter  étoit  de 
o^  26''  46'.  La  féconde  observation ,  que  jai  comparée  à 
celle-ci,  a  été  faite  à  Montpellier  i  année  1728,  le  29  de 
Février,  &la  durée  de  i'éclipiè  a  été  de  x^  8'  2",  car  Tim- 
merfion  du  Satellite  dans  1  ombre  fut  obièrvée  à  6^  15^32"; 
&  Témerfion  à  8^  23'  34",  la  longitude  de  Jupiter  étoit  de 
2^  5  ""  ^9'  qu'il  faut  diminuer  de  i  5  ^  parce  que  la  durée  de 
cette  éciipfe  a  été  de  24"  plus  grande  que  dans  la  première; 
&  on  aura  2^  5""  I4^  qui  étant  comparée  à  la  longitude  de 
Jupiter  au  temps  de  la  première  observation ,  donne  la  difFé* 
rence  de  i^  S''  28',  dont  la  moitié  étant  ajoutée  à  o^  x6\ 
46^  donne  le  tieu  d&$  limites  à  1 6''  o'  du  Taureau  &  du 
Scorpion,  &  les  noeuds  à  1 6""  o'  duVerlêau  &  du  Lion. 

Mais  de  quelle  précifion  feront  ces  déterminations,  fi 
i'inclinaiibn  de  lorbe  du  3."^^ Satellite  à  Tégard  de  1  orbite  de 
Jupiter  efl  variable  !  C  eft  ce  que  nous  allons  examiner.  Ce« 
pendant  on  voit  qu'en  prenant  le  lieu  des  noeuds  du  ^J^^. 
Satellite  moyen  entre  ces  deux  déterminations ,  il  ne  s'éloi^^ 
gnera  pas  beaucoup  du  lieu  déterminé  par  M.  CalTini ,  ainii 
nous  pourrons  fùppofèr  iâns  crainte  d'erreur  iênfible ,  dans  la 
recherche  de  Imclinaifon  du  3^"^^  Satellite,  le  lieu  de  (es 
noeuds  à  14''  3  o^  duVeriêavi  &du  Lion  ;  d'ailleurs  il  ne  &ut 
pas  attendre  dans  la  détermination  de  Tinclinaifon  une  pré-^ 
ciflon  plus  grande  que  celle  àcs  obfervations  mêmes  >  &  par 
confëquentfuppoie  que  nous  ne  fufllons  certains  du  lieu  des 
nœuds  du  3  •««  Satellite  qu'à  3  dg grés  pr^  ,  l'errçur  qui  en 
Menu  17 }2.  .  Ooo 
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réfultéroit  ne  {êroit  que  de  i  o  fécondes  de  temps  dans  îei 
obfêrvations  des  éclipfes  de  ce  Satellite  faites  proche  des  li- 
mites ,  dont  nous  nous  fèrvirons  dans  la  recherche  de  l'in- 
dinai(ôn ,  &  Ces  variations.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiÛê  ré> 
pondre  de  i  o  fécondes  dans  ces  obfêrvations ,  car  on  voit 
tous  les  jours  que  deux  obfêrvateurs  qui  obfervenc  dans  Je 
même  lieu  ne  s'accordent  pas  à  lo  &  à  1 5  fécondes  près, 
particulièrement  dans  les  obfêrvations  du  3  ."*&4.n»e Satellite! 
^  On  fçait ,  &  nous  le  répéterons  ici ,  que  ia  durée  des 

éclipfes  des  Satellites  obfêrvées  au  même  degré  du  Zodiaque 
en  différentes  périodes,  doit  être  la  même  fi  les  neeuds  font 
fixes ,  fi  l'inclinaifon  &  leur  diflance  du  centre  de  Jupiter  cfl 
confiante ,  ou  elle  doit  varier  proportionnellement  au  mou- 
vement des  nœuds,  s'ils  font  mobiles,  &  que  l'inefinaifôn  & 
la  diftance  du  centre  de  Jupiter  foit  confiante. 

Nous  avons  découvert  dans  la  durée  des  éclipfes  du  s."»» 
Satellite,  des  variations  qui  ne  peuvent  pas  être  repréfentées  par 
le  mouvement  des  nœuds,  ou  par  quelque  excentricité ,  c'efl 
pourquoi  nous  n'avons  pas  héfité  de  les  attribuer  au  chan- 
gement de  l'inclinaifon.  Il  efl  certain  cepencfant  que  fa  varia- 
lion  des  diamètres ,  l'augmentation  &  diminution  de  lumière 
•qui  doit  arriver  aux  Satellites  par  le  différent  éloignement  de 
Jupiter  au  Soleil  &  à  la  Terre,  peuvent  tarier  ia  durée  des 
éclipfes ,  &  dans  l'hypothefe  que  les  Satellites  de  Jupiter  ayent 
des  taches  ou  des  parties  moins  propres  pour  réfléchir  vive- 
ment la  lumière  du  Soleil,  comme  il  eft  particulièrement  re- 
marqué du  3  .n>c  Satellite  dans  les  Mémoires  de  rAcadèmle 
de  l'année  1707,  &  dans  l'Hifloire  de  M.  du  Hamel  de 
l'année  1 694 ,  nous  ne  doutons  point  qu'elles  ne  puiffent 
auffi  caufcr  à  la  durée  des  éclipfes  des  inégalités  aufqudies  il 
faudroit  avoir  égard  dans  l'examen  des  variations  qu'on  re- 
marque à  la  durée  des  éclipfes  du  3. "»« Satellite,  mais  ;ai  été 
difpenfé  d'entrer  dans  ce  grand  détail  par  plufjcurs  raifons. 
La  première  efl  que  les  variations  de  la  durée  des  éclipfes» 
du  3  .me  Satellite  ont  fuivi  un  certain  ordre  qui  ne  s'accorde 
«1  à  une  hypothefe  ni  à  l'autre.  JU  durée  des  éclipfes  de  ce 
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Satellite  a  toujours  diminué  depuis  1  année  1691  ju/qu  a  pré- 
fent,  au  lieu  que  par  la  première  hypoihefe  elle  auroil  dû 
avoir  deux  périodes,  une  finodique  ou  annuelle,  &  lautre 
périodique,  ou  de  douze  années;  les  tachts  au  contraire  Tau- 
rolent  dû  augmenter.  On  pourroit  m  objcéler  qu'en  1691 
il  s  efl:  peut-être  trouvé  fur  le  dilque  du  3  •"*«  Satellite  une 
tache  aÂes  grande  qui  a  beaucoup  augmenté  la  durée  de  cette 
éciiplè,  &  quenfuite  il  y  en  a  fuccedé  de  plus  petites  qui  ont 
pu  faire  le  même  effet ,  que  nous  attribuons  à  la  variation  de 
l'inclinaiion.  Mais  il  auroit  fallu  que  cette  tache  eût  occupé 
les  deux  tiers  au  moins  du  difque  du  Satellite ,  &  pendant  la 
durée  de  féclipiê  elle  eût  fait  une  demi-révolution  exaéle, 
afin  que  la  partie  éclairée  iè  trouvât  à  la  fbrtie  du  Satellite 
de  lombre  à  l'endroit  oppofé  où  elle  étoit  à  ibn  entrée ,  ce 
qui  éfl:  difficile  à  fùppofèr* 

Je  m'attacherai  donc  uniquement  à  l'examen  des  autres 
hypotheiès.  Or  à  cet  effet  je  vajs  rapporter  les  obfervations 
jiéceffaires ,  au  fu jet  defquelles  il  efl  bon  de  remarquer  qu'elles 
ont  été  faites  avec  des  Lunettes  de  i  5  à  1 6  pieds  de  longueur. 

L'année  1 69  i,  le  17  Décembre,  ou  obfêrva  l'immerfion 
du  3."**  Satellite  dans  l'ombre  de  Jupiter  à  6'^  5'  i",  & 
l'émerfion  de  l'ombre  à  8  ^  1 1  '  4 1  ",  d'où  on  conclut  la  durée 
de  l'édipfê  de  z^  6^40",  Jupiter  étant  à  14''  57'  du  Tau- 
reau ,  éloigné  de  27  minutes  feulement  des  limites.  La  durée 
de  l'écliplè  fuîvante,  c'efl-à-dîre ,  du  24.  Décembre  de  la 
même  année,  a  été  de  2^  7'  43",  car  on  obfèrva  l'entrée 
du  Satellite  dans  l'ombre  à  10^  i'  1",  &fafortie  à  12^  8 '^ 
'44",  Jupiter  étoit  à  1  5  "^  3  6'  duTaureau ,  éloigné  des  limites 
d'un  degré  6  minutes. 

Il  fêmble  que  la  durée  des  éclipfès  de  l'année  1703  (obfêrvée 
proche  des  limites)  aétépeudifférentedecelledei'annéei  69  if 
fi  on  s'en  rapporte  à  l'obfèrvation  du  i  o  Oélobre,  où  on  a 
ôblèrvé  la  plus  courte  durée  des  éclipfès  de  cette  année  dez^  6' 
24'',  moindre  de  i  &'  feulement  que  celle  qu'on  a  obfêrvée  en 
1 69  I ,  le  Satellite  étant  entré  dans  l'ombre  àio^io'io",  & 
en  étant  forti  kiz^tC'  34'';  le  lieu  de  Jupiter  étoit  à  i^^zy* 
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du  Taureau,  éloigné  des  limites  de  i  ""  3  '.  Mais  je  crains  qu'S* 
ne  le  (bit  glilTé  quelque  erreur  dans  cette  oblêrvation.  Car  tu^ 
pofè  que  les  nœuds  foient  vers  le  1 4  du  Verfeau  &  du  Lion  ; 
&  que  la  plus  courte  durée  des  éclipfès  de  cette  année  ait  été 
telle  qu'on  l'a  trouvée  par  cette  oblêrvation  i  comme  on  eft  en 
droit  de  le  fuppofèr ,  puifqu'à  cette  diûance  des  limites ,  ia 
durée  des  éclipfès  ne  diminue  plus  iènfiblement  ;  je  ne  fçais  pas 
comment  on  pourra  réprcienter  deux  obiêrvations  de  l'année 
1 704 ,  une  du  4  Janvier ,  &  l'autre  du  p  .Février.  Dans  iâ 
première ,  Jupiter  étoit  à  2  i  *"  1 1  '  du  Taureau ,  éloigné  par 
conféquent  des  limites  de  6"*  4i^on  obfèrva  Timmerfion 
du  3"**^  Satellite  dans  l'ombre  de  Jupiter  à  10^  4'  7",  & 
i'émerfion  à  12^  10^  49" ,  &  par  confëquent  la  durée  de 
l'éclipfe  n'a  été  que  de  2^  6'  42",  au  lieu  que  par  les  fup- 
pofitions  ci-deflus  elle  auroit  du  être  de  2**  7'  30"  environ. 
Dans  l'ob/crvation  du  9  Février,  Jupiter  étoit  à  2  4""  24^  du 
Taureau ,  éloigné  des  limites  de  9  ""  5  4Me  Satellite  entra  dans 
l'ombre  à  6^  i'  3  6",  &  il  fortit  à  8^  8'  48"  ;  donc  ladurée 
n a  été  que  de  2^  7'  1 2" ,  au  lieu  que  fuivant  les  mêmes  prin- 
cipes elle  auroit  dûêtie  de  2^  9^  40".  On  ne  peut  pas  douter 
de  l'exaélitude  de  ces  obfervations ,  dans  le/quelles  on  trouve 
ia  durée  des  éclipfès  moindre  qu'elle  n'auroit  dû  être  fuivant 
les  principes  connus  ;  car  tous  les  accidents  qai  peuvent  ren- 
dre les  obfervations  défeélueufès  augmentent  ordinairement 
la  durée  des  éclipfès.  Mais  quoi  qu'il  en  (bit  de  ces  obferva- 
tions ,  il  efl  certain  que  ia  diminution  de  la  durée  des  éclipfès 
du  3  '"^  Satellite  proche  des  limites ,  n'a  pas  été  aufli  fènfible 
depuis  l'année  1691  jufqu'en  1703,  &  même  juiqu'en 
1171  3,  qu'elle  l'a  été  depuis  1715  jufqu'en  17^7*  Car 
en  171  5  la  moindre  duréea  été  de  i^  59'  18"  le  i  5  Sep- 
tembre qu'on  obfèrva  à  Paris  l'immerfion  du  Satellite  dans 
l'ombre  à  2^  8 '  4"  du  matin ,  &  I'émerfion  à  4^  7'  2 2'' ,  Ju- 
piter étant  à  I  5''  50' du  Taureau,  éloigné  des  limites  de  i^^i 
20' •  Le  P.  Feuillée  l'avoit  trouvée  le  7  du  même  mois  de  2^ 
1/  41  "  ayant  obfèrvé  à  Marfèille  l'entrée  du  Satellite  dans 
iombreà  10^  15'  24%  &  ûforticà  iz^  1/  5^  Jupîtci 
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Ztant  à  15*"  12'  du  Taureau.  Cette  obièrvation  prouveroît 
que  Jupiter  n  etoit  point  encore  arrivé  aux  limites  des  Satel- 
lites au  temps  de  cette  obfervation ,  puiique  k  diu'ée  des  éclip-: 
ks  du  Satellite  efl  encore  diminuée  après  cette  obfervation , 
&  par  conséquent  les  nœuds  feroient  plus  avagcés  que  nous 
ne  le  fuppofons ,  ce  qui  s  accorderoit  à  notre  dernière  déter- 
mination* 

En  1727  on  a  trouvé  la  moindre  durée  des  éclipfes  du 
3"«  Satellite  de  i  ^  49  '  5  6"  par  une  obièrvation  faite  à  Paris 
le  1 3  d'Août ,  où  on  obfèrva  imimerfion  du  Satellite  dans 
l'ombre  à  2^*  3  '  2  i  "  du  matin ,  &  Témerfion  à  3 1^  5  3  '  17"; 
le  lieu  de  Jupiter  étoit  à  17°  34'  du  Taureau,  éloigné  cepen- 
dant des  limites  de  3  "^  4';  donc  la  diminution  de  la  durée  des 
éclipfès  du  3  "*  Satellite  proche  des  limites  a  été  de  9  '  2  2"  au 
moins  depuis  Tannée  171  5  juiqu'à  l'année  1727;  au  lieu 
qu'elle  n'a  voit  été  que  de  7'  2  2**  depuis  l'année  1 69  i  juP 
qu'à  l'année  171  5  ,  ce  qui  fait  en  tout  i6'  44"  depuis 
Tannée  1691  jufqu'à  Tannée  17^7*  Cette  grande  dimi- 
nution de  la  durée  des  éclipfès  proche  des  limites  de  Tannée 
11727,  cft  confirmée  par  deux  obftrvations ,  que  nous  ne 
manquerons  pas  de  rapporter»  quoiqu'un  peu  éloignées  des 
limites ,  &  que  la  première  ait  été  faite  avec  une  lunette  de  i  o 
pieds  environ ,  qui  doit  avoir  augmenté  la  durée  de  Téclipfê; 
Cette  obièrvation  a  été  faite  par  M.  Manfredi  à  Boulogne , 
où  il  obferva  le  1 7  de  Septembre  de  la  même  année  l'entrée 
du  Satellite  dans  Tombre  de  Jupiter  à  10^48'  1 9  '^  &  la  fbrr 
tie  à  12^  40'  3  o";  d'où  on  conclut  la  durée  de  i  **  5  2'  1 1  ": 
Jupiter  étoit  à  20""  49'  du  Taureau,  éloigné  des  limites  de 
é""  19^  Enfin,  la  dernière  obièrvation  a  été  faite  à  Pékin 
par  les  P  P.  Jéfùites  le  2  3  d'Oélobre ,  &  on  a  trouvé  la  durée 
de  Téclipfe  de  i  ^  5  6^  5  5  ''  ;  car  on  oblèrva  Tentrée  du  Satel- 
lite dans  Tombre  à  i**  57'  i  5"  du  matin  ,  &  là  fortîe  à  3^ 
54^  10",  Jupiter  étoit  à  2  4""  2'  du  Taureau  ,  éloigné  des 
limites  de  9  "^  3  2  '• 

La  variation  de  la  durée  des  éclîpfcs  du  3  "•  Satellite  pror 
cfae  des  limites .  ou  plutôt  la  diminution  continuelle  de  cette 
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ilurée  depuis  1691  jufquen  1727  eft  donc  bien  prouvée; 
Il  ne  s'agit  plus  que  d'examiner  quelle  en  peut  être  la  caufe  la 
plus  vrai-lêmbiable,  &  û  nous  avons  eu  raifon  de  l'attribuer  aa 
changement  de  imclinaifbn.  Il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  les 
obfèrvations  que  nous  avons  rapportées ,  pour  k  convaincre 
que  le  mouvement  des  nœuds  ne  peut  pas  répréfenter  les  va-» 
riations  que  nous  avons  remarquées  à  la  durée  des  écOples  du 
,3  ^^  Satellite.  Car  fuppolbns  que  les  noeuds  ayent  eu  un  mou- 
vement de  3  degrés  depuis  Tannée  1 60  i  jufqu'à  Tannée  1727, 
ia  différence  de  la  durée  des  éclipfes  oblèrvées  aux  limites 
ne  devroît  pas  être  de  i  o  fécondes  de  temps ,  au  lieu  que  nous 
lavons  trouvée  de  16**  44",  &  d'ailleurs  on  devroit  remar- 
quer les  mêmes  variations  à  peu-près  proche  des  nœuds  que 
proche  des  limites ,  ce  qui  eft  contraire  aux  obfervations.  Car 
lîon-feulement  on  n'a  pas  obfêrvé  proche  des  nœuds  une  telle 
diminution  à  la  durée  des  écliplès  du  3."*^  Satellite,  mais  H 
paroît  qu'elle  a  été  affés  conforme  à  la  Table  de  feu  M.  Caffini. 
Je  dis  affés  conforme ,  parce  que  la  plus  grande  tlifférence 
qu'on  a  trouvée  entre  la  durée  des  éciiples  du  3  "**  Satellite 
proche  des  nœuds ,  &  celle  qu'on  tire  de  la  table  »  n'a  été  que 
d'une  minute  2  o  fécondes ,  &  cela  par  une  obfèrvatîon  de 
l'année  17 12  du  27  Septembre,  qu'on  obfèrva  l'entrée  du 
Satellite  dans  Tombre  à  6^  2  3  '  1 1  ",  &  la  lôrlîe  à  p*»  5  5/  3  2", 
dont  op  conclut  la  durée  de  3*"  3  2'  2 1",  Jupiter  étant  à  7j 
48 'du  Verfeau,  éloigné  du  nœud  alcendant  de  6*"  42'  ;  à  cette 
dîftance ,  on  trouve  par  les  tables  la  durée  de  3  ^  33'  40 '^  : 
ainfi  il  eft  évident  que  le  mouvement  des  nœuds  ne  fufht  pas 
pour  reprélènter  la  variation  de  la  durée  des  éclipfès  du  3  "" 
Satellite.  Mais  ceux  qui  fè  donneront  la  peine  de  calculer  les 
oblèrvations ,  que  nous  avons  rapportées  ci-deffus,  trouveront 
la  même  difficulté  de  l'expliquer  par  Thypothelè  de  Texcen-^ 
tricité.  Car  s'il  refte  entre  les  oblèrvations  des  conjonél/ons 
de  ce  Satellite  &  le  calcul  corrigé  par  la  première  équation 
de  Jupiter,  quelque  différence  ou  inégalité  qu'on  pourroit  at- 
trilMicr  à  une  excentricité  de  Satellite  à  l'égard  du  centre  de 
Jupiter^  cette  inégalité  a  été  preique  la  même  au  temps  de 
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toutes  CCS  obfervatîons  ;  ce  qui  prouveroit  que  le  Satellite  s  cft 
trouvé  à  égaie  diftance  du  centre  de  Jupiter.  On  peut  don« 
conclure  que  ia  caufè  principale  de  la  diminution  de  la  durée 
des  éclipfes  du  3. "^^  Satellite^  a  été  la  variation  de  i'inciinaifbn 
de  fon  orbe  fur  celui  de  Jupiter. 

Il  feroit  à  ibuhaiter  que  nous  euiîions  quelques .  obferva-* 
tîons  des  éclipfes  du  3  •"*•  oatellîte  auffi  proche  des  nœmk 
que  nous  en  avons  proche  des  limites ,  elles  nous  feroient 
tonnoître  le  demi-diametre  de  lombre  de  Jupiter  dans  lorbe 
de  ce  Satellite,  dont  nous  avons  befbin  pour  calculer  fon  in* 
clînaîfbn.  Nous  avons  lieu  de  croire  ce  demi-diametre  plus 
petit  qu'il  n  eft  dans  la  Table  de  feu  M.  Caffini.  On  en  à 
pu  voir  la  raifon  par  ce  que  nous  avons  dît  ci-deffus  toit* 
chant  la  différence  que  nous  avons  trouvée  en  17 12  entre 
la  durée  dune*éclip(ê  obfèrvée  proche  des  noeuds,  &  celle 
qu'on  a  trouvée  par  cette  Table.  Une  pareille  différence 
trouvée  en  i  ^9  5f  nous  confirme  dans  la  même  penfec;  car 
le  I  ï  d'Avril  de  cette  année  on  obfèrva  fimmerfion  du  3  ."?• 
Satellite  dans  lombre  de  Jupiter  38^32^42",  ôcYémerûon 
à  12^  3'  13",  doù  on  conclut  la  durée  de  cette  écliplè  de 
.3^  30'  3  i",  Jupiter  étant  à  26°  2  i'  du  Lion,  éloigné  du 
nœud  defcendant  de  1 1  **  5  1  ',  mais  à  cette  diftance  on  trouve 
id  durée  de  Técliplfe  de  3^  31'  44";  donc  la  différence  eft 
de  I  '  1 3  ",  moindre  de  7  fécondes  que  la  différence  trouvée 
en  17 12.  Il  eft  vrai  qu'une  partie  de  ces  différences  doit 
être  attribuée  à  rinclinaiibn  que  nous  avons  trouvée  différente 
de  celle  que  M,  Caffini  a  employée  dans  fês  Tables,  parce 
que  ces  obfèrvations  font  un  peu  éloignées  des  nœuds.  Mais 
comme  on  ne  pourroit  pas  encore  par  ce  moyen  repréfènter 
toute  la  différence,  &  que  noiïs  ne  connoiffons  jufqu'à  pré- 
fènt  aucune  autre  caufè  qui  ait  pu  diminuer  la  durée  des 
éclipfcs  du  3  .™*^  Satellite  proche  des  nœuds ,  nous  fbmmes 
portés  à  croire  que  le  demi-diametre  de  lombre  de  Jupiter 
dans  l'orbe  du  2.^  Satellite  déterminé  par  feu  M.  Caffini,  eft 
trop  grand,  &  qu'il  faut  le  diminuer,  ce  que  nous  avons  fait; 
ayant  pris  un  milieu  entre  le  demi-diametre- qui  réfulte  des 
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obiêrvations  rapportées  ci-deflus ,  &  celui  qui  a  éié  délermîn? 
par  M.  Caffini,  &.nous  l'avons  conclu  dei''47',  ou  de 3*1 
44'  en  parties  de  l'orbe  du  3.*'  Satellite,  que  nous  avons 
fuppofé  confiant,  &  avec  lequel  nous  avons  calculé  i'inclî- 
naifen  de  ce  Satellite  pour  l'année  16^1  de  3  °  o  '  3  o",  pour 
l'année  171  5  de  3°  5'  aj",  &  pour  l'année  1727  de  j" 
12'  j",  d'où  on  voit  qu'elle  a  toujours  augmenté  depuis 
l'année  1 6^  r. 

Nous  avons  confirait  pour  notre  ufige  une  Table  de  I2 
'durée  des  écUpiês  du  3 .™'  Satellite  fuivant  cette  demié/e 
détermination  de  l'inclinaifon  de  3  "  1 2  '  5  ',  que  nous  aurions 
jointe  à  ce  Mémoire,  fi  nous  l'eufljoqs  crû  utile,  maisàquoi 
fêrvira-t'clle,  fi  l'inclinaifbn  continue  d'augmenter!  Comme 
l'inclinaifon  efl  un  principd  élément  pour  la  détermination 
des  éclipfês ,  nous  ne  négligerons  aucun  m<^en  pour  nous 
^înllfuirc. 
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OBSERVATION 

DE  L'ECLIPSE  TOTALE  DE  LA  LUNE 

Du  premier  Décembre  de  cette  armée  J^^2, 

Faite  à  VOhJervatoire  Royal  de  Paris, 

Par    M.   C  A  s  s  I N  r. 

LE  Ciel  qui  avoît  été  couvert  pendant  prefque  tout  le 
mois  de  Novembre,  s'étant' éciaircî  le  matin  du  premier 
Décembre ,  nous  avons  eu  un  temps  favorable  pour  1  obfèr- 
vation  de  cette  Eclipfè ,  que  nous  avons  faite  avec  une  Lu- 
nette de  8  pieds  au  foy^r  de  laquelle  étoit  un  Micromètre  avec 
des  réticules  pour  méfurer  les  doigts  éclipfes  de  la  Lune. 

8^  II'  22"  Commencement  de  l'Edipie  certain. 
1 2   4^2   Grimaldi  efl  entré. 
14      2   La  Lune  eft  éclipl^e  d  un  doigt 

1  ^      2   Deux  doigts. 

2  o  37  Capuanus  efl  dans  Tombre. 
a  2  12  L'ombre  à  Ariflarque. 
2 2  47  Aridarque  efl  dans  lombre. 
a  3  58  Trois  doigts. 

27  8   L'ombre  à  Copernic. 

28  52   Quatre  doigts, 
a  9    32  Copernic  efl  dans  1  ombre. 

30  51    L'ombre  à  Tycho. 

31  16  L'ombre  à  Héraciides. 
31  36  Tycho  efl  entré. 
33  51    Cinq  doigts. 
35  41    L'ombre  à  Héiicon« 
38  51    Six  doigts. 
42  41   L'ombie  à  Manillus* 

Mem.  17^2.  .   PpB 
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A  .8^  44.'  I*  Sept  doigts. 

4^  I   Huit  doigts. 

50  31   Hine  ^  dans  Tombrew 

53  II   Uombre  au  Promontoire  aigu# 

54  3   Neuf  doîgtSé 
58    54  Dix  doigts. 

5)     ô  1 6%  L'ombre  à  Hermès. 

I      o  Uômbre  i  Proclus. 

4     4  Onze  doigts. 

6     o    La  Mer  des  crifes  eft  toute  dans  lombre» 

^      8  50  Immerfion  totale  de  la  Lune  dans  1  ombre» 

La  portion  du  difque  de  la  Lune  où  s€Û  faite  TimmerdoQ 
totale  de  la  Lune ,  paroifibit  claire  à  la  vue  (impie ,  de  même 
que  par  la  Lunette ,  &  cette  kmiére  alioit  en  diminuant  ju(^ 
qu'à  la  partie  du  <iî(que  oppofée  qui  paroiâbit  d'un  rouge- 
brun,  de  maraére  qu'on  voyoit  le  dilque  entier  de  la  Lune 
avec  diveriès  nu»ices  de  lumière. 

Cette  lumière  a  changé  de  place  à  mefure  que  la  Lune  3  eft 
plongée  dans  l'ombre  »  &  elle  a  reparu  vers  l'autre  bord  avant 
i'émerfion^de  lamême  manière  qu'on  l'avoit  vue  après  iW 
merfion. 

A  I  o^  48'  27"  Commencement  de  rémerfioiu 
50   17  Grimaldi  efl  fbrti  de  l'ombre» 

52  ^7  Galilée  eft  (brti. 

53  30   Un  doigt. 

56  12  Ariftarque  eft  forti» 

58  7  Deux  doigts» 

21      o  2  Copernic  eft  ibrd^ 

3  o  Trois  doigts* 

8  I  J  Quatre  doigts. 

9  47  Tychoeft  entièrement  fcui. 
ij  47  Cinq  doigts* 

17    52    Six  doigts. 

21   z6  Maniliuseîlfort& 
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A   11^22'  3  8"  Sept  doigts. 

^3   46  Menelaus  fort* 
2j^  a  6  Menelaus  eft  igiti* 

aj  ip  PUne  fort ,  i  ombre  e{l  mal  tçrioinée» 

28  46  Huit  doigts. 

33  26  Neufdûi^^ 

37  46  Dix  doigts. 

42  38  Onze  doigts. 

43  30  La  Mer  des  Crifes  eft  entièrement  Ibrtîe 

de  l'ombre. 
46  25    Findouteufe. 
46   53    Fin  certaine. 

Suivant  ces  obfervations ,  la  durée  de  l'EcIipIè  a  été  de  3  ^ 
3  5'  37",  &  celle  de  Timmerfion  totale  de  i^  3p'  37".  La 
Lune  a  employé  5  7'  2  2"  à  entrer  dans  1  ombre ,  &  5  8  '  2  8" 
à  en  ibrtir,  avec  une  différence  de  près  d'une  minute  ,  ce  qui 
peut  provenii'  de  ce  que  le  commencement  de  f  Eciipfê  a  été 
déterminé  un  peu  trop  tard ,  comme  il  paroit  par  les  autres 
phalès  de  TEdiplè ,  fuivant  ieiqueUes  le  commencement  de 
f  Eciipfè  a  dû  arriver  à  8^  i  o^  &  quekjuea  fécondes. 

Nous  obfêrvâmes  enfuite  la  Lune  à  fbn  pifage  par  le  Mé- 
ridien avec  le  Quart-de-cercle  de  fix  pieds ,  que  Ton  a  placé 
depuis  peu  dans  le  Cabinet  de  la  tour  inférieure  orientale  » 
&  nous  déterminâmes  par  le  Micromètre  qui  efl  appliqué  i 
la  lunette  de  ce  Quart--de-cercie  le  diamètre  vertical  apparent 
de  la  Lune  de  o^  33'  7**  P^"^  grand  de  3 7  fécondes ,  que 
celui  du  Soleil;  que  Ion  ob^rva  le  lendemain  2  Décembre^ 
avec  le  même  Micromètre  de  o^  3  2'  30' 
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OBSERVATION 

De  tE'clïpfe  totale  de  Lune  du  i  Décembre  ij^i, 

faite  à  Paris. 

Et  Comparaifon  de  cette  Obfervatwn  à  celles  qui  ont  été 
faites  à  Madrid,  à  Seville  &  à  Chandernagor 
au  Royaume  de  Bengale.  D 'où  refaite  la  Différence 
des  Méridiens  entre  Paris  &  ces  Villes. 

Par  M.  GoDiN. 

3  &  6  Dec  IVr^^^  avons  obfervé,   M.  Grandjean  &  moi,  celte 

J732.       i  ^  Eclîpfe  en  deux  manières  :  M.  Grandjean  a  pris  pendant 

la  durée  de  TEclipiè  plufieurs  hauteurs  de  la  Lune  dont  on 

marquoit  dans  le  même  infiant  les  Azimuths*  Ces  obferva- 

tîons  détermineront  les  principaux  éléments  du  calcul  de  cette 

Kclipiê,  fui  vant  la  méthode  que  j'ai  donnée  dans  les  Mémoires 

^  Au.iy^i.  de  l'Académie  *.  Pour  moi  j'ai  appliqué  à  une  Lunete  de  7 

/r,i^  / .  iT-fuiv.  pjeds  le  Micromètre  *  *  inventé  par  M.  Grandjean,  qui  étant 

P^t^    bien  coriftruit ,  eft  fort  commode  pour  ces. fortes  d'obferva- 

trtmve  la  Figure  ^  %  r     j  j  >  i  x 

ir  la  Defcrip-  tioïïs ,  lur-tout  a  caule  du  peu  de  temps  qu  on  employé  2 
mifTsm^  prendre  différents  angles*  Nous  avons  auffi  marqué  l'un  & 
chines  approu-  l'autre,  le  progrès  de^i'ombre  à  l'égard  des  taches ,  dont  nous 
^i^mu^A^T  déterminâmes  cnfuite  la  fituation  fur  le  dîfque  de  la  Lune» 

J7ZS*  »•'       ,    Temps  vrah 

S77.m.vi.  ^  gh  j^/  57\UEcIîpre  paioît  commencer. 

1 2   27  L  ombre  au  milieu  de  Grimaldi» 

14.  zj  — —  à  Galilée. 

17  jl6  L'Eclipfe  efl de  i "^'«^ zft 

^o    57  — 2        8 

22   2j  L'ombre  à  Arîflarque, 

^327  Tout  Arifhrque  dans  l'ombre^ 

i2  5   3  a  UEclipfe  efl  de  i        a 


/ 
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â    2^  17'  57"  UEclipfeeftde  3^^^«^46' 

a  8    21  Copernic  entre  dans  i  ombre. 

^ p    22  Milieu  de  Copernic. 

.30    13  Tout  Copernic  dans  i  ombre. 

31    12  L'ombre  à  Eratofthenes. 

31  57  Tycho  entre  dajis  l'ombre. 

32  52  L  ombre  à  Heraclides. 

33  7  Tout  Tycho  dans  i  ombre. 
35    2d  UEclipfeeftde    ^^    59' 

3  6  44  Heiicon  entre  dans  i  ombre; 

40    3  I  UEclipfe  eft  de     6     1 3 

44  1 1  Le  centre  de  Platon  au  bord  de  i'ombrc^ 

45  10  UEclipfe  en  de     y       4 

46  55  L'ombre  à  Menelaus. 
A  g      r  ,  . i  à  Pline. 

UEclipfe  eft  de     8      10 

'53    14  L'ombre  au  Cap  aigu. 

55    15  UEclipfe  eft  de     9      1 5 

'59    39  L'ombre  à  Prochjs. 

^       130  ■■  au  bord  de  Mare  Crifmm. 

2  44  L'EcIipiè  eft  de  10     47^ 

352  L'ombre  à  Meftahala. 

,5   44  UEclipfe  eft  de  1 1      15 

6      9  Tout  Mare  Crifmm  dans  1  ombrer 

9      9  Immerfion  totale  de  la  Lune. 

:xo  48     J2  Emerfion  de  la  Lune^  incertaine; 

48    37  Emerfion  certaine. 

50    12  Le  milieu  de  Grimaldi  fort  de  Tombreir 

152      5  Galilée  fort. 

53    17  UEclipfe  eft  de  1 1      15; 

i5  5   47  . 10     47 

56    17  Ariftarque  fort; 

1^8   41  Kepler  fort. 

»i^      2    16  UEclipfeeftde    9     ij' 

PPPII| 


jjfiù    Mémoire»  ms  l'Académie  Rotali 

Heficon  fort 

Le  milieu  de  C(^>enHc  fort» 
Tycho  au  bord  de  l'ombre. 
Tycho  toKM  entier  hors  de  f  ombre. 
L'Eclipfe  efl  de     84    lo^ 
Le  milieu  de  Platon  |brt» 
Tcmt  Platon  fort!» 
L'Eclipfe  eft  de    7       4 

Maniiius  fort. 

L'Eclipfe  eft  de    4     5  j^ 

lSAenelâu5  fort. 

Dlonyfius  iôrt* 

Pline  fort. 

UEcUpfe  efl  de    y    ^6 

5        l 

3>         8 


à  II'»  5' 

46* 

6 

>â 

8 

16 

9 

5» 

«   Il 

3^ 

12 

I 

14 

16 

i^ 

55 

zo 

4t 

^3 

^5 

^3 

50 

^5 

0 

a/ 

55 

^9 

^5 

31 

14 

^î 

49 

38 

14 

3P 

24 

40 

30 

43 

24 

II  40 

39 

Proclus  Iwt  ihuHm^ 

Mane  Gifium  ç&Bmmincc  à  fbrtk' 

L!£clipfê  eft  de     t     27 

iï^biv^ Cnfium  toyte  Iiors  de  lombrc. 

Emeriîon  totale ,  ou  Fin  de  i'Kclipfe. 

Par  les.  Pfaafes  iemUabks  on  trowre  ainfi  le  mib'eu 
de  rEcIîpfe  : 

Par  le  commencement  &  la  fin •  • . .  9^58'  48' 
Par  l'immcrfidiv  &  i'Emerfîon  •  •  •  »  »  p    58    ^3 
Par  laPhafe  de  1 1^  1 5'  <  i.i  «■■■»»  V  9   jp   30 f 

o    I  c    im  «Il iji  9  '  5  8  '45 1* 

:8    io  »  *■  ■■■«u  9    j9   :28 
7     4  9    j8   43 

o       1^  tm m  w     9       5^       T3 

4  59  . ^ j,   jp   ^31 

3  46  >  ■»  ■  I  ■     5>   58  41 
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3d      ' .. 5,1. 58' 53" 

a     8  ■*   ■    ' 5>   58   53' 

I   ^7  • 9    58   58 

Le  milien  moyen  eft. ••••%. ^...     p   4^p      ôf 
Je  lavois  calculé  dans  la  Conn.  des  Temps  i  o      o    5  t 

Différence  entre  le  Calcul  3c  rObiêrvation      i    5  o  j 

De  ces  obièrvations  on  tire  auffi  le  temps  cpie  h  LuAe  a 

employé  à  fe  plonger  dans  1  ombre  de  •  »  •  •  o^  58'  iz" 

La  durée  de  flmmerfion  totale,  ou  la 

demeure  dans  Tombre  de •  •  •  i    j  8    53 

Le  temps  que  la  Lune  a  employé  à  fortir 

de  Tombre O    58    37 

La  durée  totale  de  TEclipfe  de »  »  •  3    35   4.Z 

Remarques  fiir  cette  È'ct^fè. 

On  peut  encore  trouver  le  mHlea  de  i'Ecfipifê  pur  llmmer- 
fion  des  taches ,  qui  font  txmjours  plus  exactement  oblêrvées 
que  les  émerfions ,  &  en  fè  (èrvant  de  la  pfcafè  de  6  doigts 
dans  l'immerfion.  Par  exemple ,  j  m  trouvé  ^que  i'Eciipiê  étoit 
de  4.  doigts  59'  à  8^»  3  5'  26'',  &de  6  doigts  i  3'  à  8^  40' 
5  I  ".  J'en  ai  conclu  ^  en  (ù^ofànt  le  progrès  fe^néme,  qu  elle 
Àoit  précifèment  de  6  doi^s  à  6^  3 9'  S4">  &  ayant  oi^ièrvé 
f  ombre  au  bord  deMareCri^um  à  9^  1  3  o'\  la  différence  en- 
tre cette  pha/è  &  celle  de  6  doigts  eft  db  ^  1  '  3  ^''  ;  mais  par 
f obiervation  correfpondante de  AfareCriJkm^ùixe  à  1 1  ^  3 9' 
a  4.'',  on  a  le  paÛàge  du  bord  précédent  de  œtte  tache  par  le 
centre  de  l'ombre»  ou  plutôt  par  une  drc^  qui  eft  le  lieu  du 
miUeu  de  l'Ecliplë ,  laquelle  droite  eu  menée  du  centre  de 
f  ombre  perpendiculaire  à  TOrbite  de  la  Lune»  Ce  paffage  fe 
trouve  à  1  o^  20'  zy"i  fi  Ton  en  retranche  zt'  y6"  qu'on 
:i  trouvées  d'abord  entre  h  pha(è  de  6  doigts  &  Je  commen*- 
xcmetixdxiMareCriJfUffrr  on  aura  le  milieu  de  l'EcIipiè  à  ^^^ 
58'  51".  J'ai  cherché  par  cette  méthode ^  le  milieu  de  cettfc' 

^dï^y  m  employant  d'immerûon  de  quelque^  unes  dss 
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taches  dont  j'étois  ie  jJus  ailuré,  &  qui  par  elles-mêmes  font 
plus  aifées  à  déterminer,  &  je  Taî  trouvé: 

Par  Grîmaldî    ..........  9^  58'46''. 

Par  Galilée    .  .  .  • 9    58   43 

Pîff  Pline      9    59     9 

Par  Produs •  •   9    59    ^  ^ 

Par  Mare  Criftum ^    58    51 

Le  milieu  entre  ces  cinq,  eftp^  58'  5  6";  le  même  à  4" 
près,  que  celui  qui  a  été  trouvé  cî-deffus  par  \ts  phafès  en 
doigts. 

Dans  cette  Eclipfe ,  lombre  m*a  paf u  mieux  terminée  pen- 
dant Timmerfion  que  dans  l'émerfion.  Dans  Timmerfion  to- 
tale elle  n'étoît  pas  bien  tranchée ,  peut-être  parce  que  ce  lK>rd 
du<lj(que  de  la  Lune  n  eft  pas  fi  clair  &  fi  blanc  que  celui  qui  efl 
vers  Grimayi.  Le  recouvrement  de  lumière  qui  parut  d*abord 
être  douteux ,  fut  cependant  une  des  phafès  les  plus  ailées 
â  obferver.  Pendant  quelque  temps  on  apperçut  le  bord  dSés 
clair  pour  fbupçonner  l'émerfion  ;  mais  peu  après  ,  &  tout 
d'un  coup ,  il  devint  fi  blanc  qu'il  n'étoit  pas  pofTible  dliéfiter» 

Lorfque  la  Lune  étoit  entièrement  plongée  dans  l'ombre  « 
ia  partie  du  Umbe,  depuis  ion  zénith  jufqu'à  9  0°  ou  environ, 
vers  la  droite ,  paroiflbit  plus  claire  à  la  vue  fimple  que  tout  le 
refle  du  difque ,  que  l'on  remarquoit  affës  bien^  On  2q)perce- 
voit  la  même  choie  par  la  iunete  ;  ce  qui  alloit  depuis  Platon, 
juiques  vers  Mare  Criftum ,  &  formoit  en  cet  endroit  une 
efpece  de  croiiTant  tout-à-fàit  fèmblable  à  celui  de  ia  Lune 
lorfqu'on  la  voit  près  de  l'horiion  au  travers  des  vapeurs,  qud* 
ques  jours  devant,  ou  après  la  conjon Aiôn.  Ce  croiilànt  s'aÔon- 
gea  du  côté  de  GrimaUi ,  &  deicendit  même  plus  bas  ;  en  ibrtc 
qu'il  ièmbla  former  enfùite  un  anneau  preiqu'entier.  Mais  eh 
même-temps  il  diminua  de  largeur.  J'obiervaî  ce  progrès 
fans  Iunete,  &  je  fixai  par -là  à  la  vue  fimple  le  milieu  de 
l'Eclipiè  à  9  ^  5  9  ',  ou  à  i  o'*  1  ';  car  j'héfitoi  pendant  x  mi- 
putes. 

Ces  apparences  »  qui  s'accordent  à  la  route  que  la  Lune  % 

tenue 


ï)  E  s     Sciences;  48^ 

tenue  dans  l'ombre  de  la  Terre ,  m  ont  fait  juger  qu'avant 
l'invention  des  iunetes ,  il  étoit  poflible  aux  Anciens  de  fixer 
affés.bien  le  milieu  dune  Eclipfê  totale  de  Lune  :  &  peut- 
être  que  cette  méthode  étoit  beaucoup  plus  jfure  que  par  le 
commencement  ou  la  fin  ;  car  lorfque  cciie-ci  a  commencé , 
ceux  qui  l'ont  obfèrvée ,  ont  pu  remarquer  que  la  Lune  pa-> 
roidbit  éclipiëe  de  plus  de  2  doigts  à  la  vue  fimple  ;  ce  que 
je  n'ai  point  trouvé  de  même  à  ia  fin  de  l'Eclipiè ,  quoiqu'il 
ne  me  paroifle  pas  plus  de  ralfbn  pour  lune  que  pour  lautre 
phafê. 

Il  pàroit  par  toutes  les  observations ,  tant  des  phaies  en 
doigts  que  des  taches ,  que  le  mouvement  de  la  Lune  a  été 
plus  accéléré  dans  Timmerfion  que  dans  l'émerfion ,  ce  qui 
s'accorde  en  général  aux  hypothefès.  Car  la  Lune  étoit  alors 
dans  le  8."^^  figne  d'Anomalie,  &  alioit  du  Périgée  à  TApo-* 
gée  :  le  mouvement  de  l'ombre  au  contraire  s'acceleroit ,  le 
Soleil  approchant  de  fbn  Périgée  ;  d'oè  il  &it  que  le  mouve* 
ment  horaire  de  ia  Lune  au  Soleil ,  étoit  plus  grand  dans  la 
première  moitié  de  i'Kciipfe  que  dans  la  féconde  ;  le  gros  des 
obfervations  donneroit  environ  10''  de  différence ,  dont  le 
milieu  vrai  de  rEclipiê  lêroit  arrivé  plutôt  que  ce  que  nous 
avons  déterminé  ,  fans  égard  à  cette  confidération  ;  mais  ii 
n'efl  pas  aif^  de  s'en  afTûrcr  par  tes  obfervations  mêmes ,  qui 
doivent  être  pour  cette  recherche,  plus  exaéles  qu'on  n'a  droit 
d'efperer  dans  une  Fclipfe  de  Lune ,  où  les  caulês  phyfiques 
peuvent  encore  beaucoup  influer.  £n  tout  cas ,  il  dl  bon  d'y 
faire  attention  dans  les  obiêrvations  à  venir  ;  &  en  ceb  l'ob^ 
ièrvation  des  taches  (èrvira  autant  que  celle  des  doigts. 

Pendant  que  la  Lune  étoit  éclipfé?,  elle  éclipfà  auffi  diveries 
Etoiles  fixes  de  la  conflellation  du  Taureau  ,  dont  je  n'ai 
trouvé  aucune  marquée  dans  les  Catalogues,  ni  dans  les  Cartes 
des  Etoiles  fixes.  J'en  obfèrvai  deux  entr'autres ,  dont  la  pre- 
mière fbrtit  du  bord  de  la  Lune,  vis-à-vis  Meffahala  à  9 ^  5  8' 
à  très  -  peu  près ,  une  minute  avant  le  milieu  de  rÉclipie, 
Cette  Etoile  efl  entre  r  &  i  du  Taureau ,  plus  proche  de  r 
que  de  / ,  &  un  peu  plus  auflrale  que.  la  ligne  droite  ,  qui 
Ment.  17 J2.  s  Q^4 
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les  joint  ;  elle  eft  auffi  dans  une  (kohe  tkée  de  ïEtdlity^ 
à  la  corne  boréale  marquée  ^  Le  lieu  de  cette  Etoile  eft  à 
pidênt  en  i  o""»  &  près  de  27'des  Gemeaux^avec  uneiiAitude 
d'environ  zo'^ieptentriohaie»  Une  derai^henie  après,  ou  jkïs 
exaâement  à  10^  30^  j'ob(êrvai  ilmmerfion  d'une  amre 
Etoile  fous  le  dîfque  de  la  Lune ,  à  peu-prèf  vis-à-vis  d'AriA 
tarque  ;  mais  comme  j'étois  attentif  alors  i  ce  même  bord, 
par  où  la  Lune  devoit  fortir  de  i  ombre ,  je  me  contentai  de 
marquer  Theure  de  cette  obfèrvation ,  (ans  penfèr  â  fixer  k 
fituation  de  cette  Etoile ,  que  je  ne  revis  plus ,  fors  même 
qu'elle  devoit  être  fortîe.  Mais  par  ia  comparaiibn  du  lieu  de  la 
Lune  dans  cet  infhnt ,  je  trouve  qu  eiie  doit  être  en  1 1  de- 
grés environ  des  Gémeaux ,  avec  une  latitude  fèptentriomie 
de  <}ue}ques  minutes ,  ce  qui  fuâit  toujours  pour  lareconnoi* 
tre  9  &  pour  en  détenminer  plus  préciiement  la  fituation» 

J!ai  eu  la  curiofité  de  comparer  lobfervaiion   de  cette 

Eciiplêavec  ce  qui  séfidie  du  JTiznu ,  ou  période  Cbaldaïque 

des  Êciipfes  lunaires  que  Pline  nous  a  conservée ,  &  que  M» 

Halley  a  rcnouveilée  &  limitée  à  18  ans  10  ou  1 1  joun 

7^  43'  45 "f  &  j'ai  tiouvé  qu'à  compter  du  milieu  de  cette 

Ediplê ,  icn  rétrogradant  pendant  2  périodes  (  parce  qu'à  n  en 

compter  qu'une ,  il  iè  trouve  en  1 7 1 4  une  Eclipiê  de  Lune 

qui  n'a  pas  été  *  vifible  en  EiA'ope  )  il  v^wit  le  milieu  d^une 

Ectipfè  de  Luneau  5^  Novembw  1 6^6  ,  à  6^  3  i'  30^"  du 

matin ,  auquel  temps  H  en  eft  eifeéiivement  arrivée  une  qui 

na pas  été vifiUe  à  Paris,  mais  dont  ie  milieu  y  eft  arrivé; 

RegHif.  de    fmvant  deux  obfèrvations  fûtes  à  Tours ,  &  à  la  Rochcile; 

'MiûUu   q"'  s'accordent entr'eHcs  à  10''  pi^,à  4^  5  5'  ia",c'cft"â- 

oif.M.s.    '  dire,  t^  f6!  18"  plutôt  que  la  période  Chaldaïque,  {imitée 

JNirlVL  Hattey.ne^mande.  Cequidonne48'p^pour  leretar- 
dément  d'une  période ,  depuis  171 4  juiqu'cn  1 7  3  2 .  en  iî^ 
poûm  les  obfevallions  de  Tours  fit  de  ia  RooheUe  i»en  £utes  ; 
•  oc  hm  avoir  ^aid  à  l'équation  de  k  période  que  M.  Hafiey  m 
anncHKée ,  mais  que  jt  ne  «pduvc  donnée  nulle  part 
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Objèryatîon  de  cette  Ectipfe,  faite  vi  Madrid. 

I 

M-  le  Duc  de  Soiferino  ma  communiqué  i  obfervation  qu'il  i  iD^cembre 
en  a  faite  à  Madrid,  dont  voici  le  réfîiitat  comparé  à  la  mienne»    '733* 

Copernic  entre  dans  lombre  à  Paris.  •  .  .   8*^  28'  a^" 

à  Madrid.   •  •   8      353 

Différence.  • 24.  2^ 

Tout  Copernic  dans  1  ombre  à  Paris  ..••83013 

à  Madrid.   .  .  8      6     p 

Différence.  «  •  ^  •  .  •        ^4.     4 

Commencement  de  Mare  Crifium  à  Paris.  ;  •  p      130 

■à  Madrid..   8    37    15 

Difôrence.  .•.«..       ^4^5 

Tout  Mare  Crifmi  dans  f  ombre  à  Paris.  .  .  9      6     9 

à  Madrid.  .   8   41    4^ 

Différence.  »»•#••.      24  20 

Immerfion  totale  à  Paris  ......««.  p      p     5> 

à  Madrid  ........   8  44   55 

Difliîitiice.  »  .  .**  .  .       a4  16 

Êmerfion  à  Paris.  ,  .......   10  48   37 

à  Madrid.  .:....;   10  24  38 

I      I  ■• 

Différence. ^3    59 

Ariftarque  fort  de  i'ombre  i  Paris.  .  .  «  .   10   5^   17 

à  Madrid. .  .  .  10   31    50 

DiâSârenoc. ^4  ^7 

Milieu  de  Copernic  à  Paris.  ......   11      6   \6 

à  Madrid.  .....   10  41   43 

.^  . . ■*  -       —  — ^ 


Différence. ^4  13. 
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Tout  Mare  Crifium  à  Paris. ii'».4j,'a4* 

à  Madrid.  .....    11    18    54. 

Différence» ^4  3<^ 

fin  de  rEcDpfe  à  Paris 1 1   46   39 

•    à  Madrid.    . ïi    22    17 

*— ■■^—  ■      -^— ^ii^ 

Différence-  •  •  .  •  ^  24.  22 

Ces  dix  obfèrvatîons  corre/pondantes  comparées  enfemble; 
donnent  pour  différence  en  longitude  entre  Paris  &  Madrid"» 
24'  20"  de  temps  :  la  plupart  s'accordent  d'elles -mêmes  à 
donner  cette  quantité  C'eft  donc  en  parties  de  cercle  6""  5  \ 
dont  Madrid  ed  plus  occidental  que  Paris,  au  lieu  des  obfer* 
valions,  &  6"*  4'  30"  plus  occidental  que  rObièrvatoire 
Royal. 

.Parmi  les  obfer valions  des  Satellites  de  Jupiter,  £iites  à 
Madrid,  &  dont  j'ai  obfèrvé  les  correlpondanies  à  Paris,  j'en 
trouve  deux  dû  premier ,  le  i  5  Mai  &  le  7  Juin  1 7  3  3 ,  fc$ 
différences  qui  en  réfultent,  (ont  refpeélivement  24'  7",  & 
24'  40",  ce  qui  donne  pour  différence  moyenne  24'  z^^ 
à  très-peu  près  comme  par  l'Eclipfe  de  Lune. 

'  La  pofition  dé  Madrid  en  longitude  avoit  varié  jufqu'i 
jpréfent,  parmi  Ids  Âftrônôtfiei  &  Géographes,  entre  5"*  j, 
&  7**  j,  excepté  ^.Aç  la  Hhre  qui  ne  diffère  que  de  20* 
d'heure,  de  ce  qui  réfulte  des  obièrvations  que  j'ai  rapportées^ 
U^uteur  qui  i'aVoît  le  mieux  déterminée ,  efl  le  K  Riccioif 
igui  la  donne  de  é"*  to'  dans  (à  Géographie  réformée» 

Obfervation  faîte  à  Seville. 

M»  te  Duc  dé  Solferino  a  fait  obferver  ia  même  Eclipfc 
\  Seville  où  jl  yebt'aifffi  faire  obferver  les  Satellites  de  Jupiter; 
Les  obfervation^  de  Seville  ne  s'accordent  pas  fi  bien  entic 
elles  &  avec  les  nôtres  ;  Terreur  va  à  une  nfiinute  de  jJiis  ou 
dé  moins  dans  la  différence.  Mais  ayant  égard  aux  circon^^ 
tances,  &  prenant  uil  ftiilieu,  on  peut  fixer  la  différence  ea 
ioçi^tujdc  entre  Paris  &  Seville,  à. 3 4'  d'heure,  ou  8^  30^ 


# 


I 
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.•dont  SevHIe  cft  plus  occidental  que  Paris,  ou  8*  ïo'i.  plus 
que  l'Obicrvatoîre ,  ce  qui  s'accorde  fort  bien  à  ce  que  M. 
Harris  en  a  donné  par  ob/êrvation* 

Obfervation  faite  à  Chandetnaffyr. 

Entre  plufieurs  obfervatîons  aftronomîques  faîtes  à  Chan- 
dernagor  fur  le  Gange,  au  Royaume  de  Bengale,  lelquelles 
j  ai  eu  occafion  de  voir,  il  y  a  celle  de  la  même  Eciiplè  de 
Lune,  qui  paroîtfeite  avec  une  grande  exa<5Utude*  J'y  trouve 
vingt  -fîx  obfervatîons  dont  j'ai  fait  ici  les  correfpondantes: 
elles  s  accordent  toutes  entre  elles  autant  qu'il  eft  pofTibla 
Il  y  en  a  vingt-quatre  qui  donnent  la  même  différence  en 
longitude^  à  moins  d'une  demi-minute  près,  je  n'ea  rappor- 
teïai  ici  que  quatre  des  principales  Phaiès. 

Commencement  de  f Eclipfe  à  Chandemagor  1 3  ''  5  5  '    5  " 

à  Paris 8    xo    57 

Différence  .  .  .  ^  .  .    ^   ^     8 

Immerfion  totale  à  Chandernagor  •  •  r  ;  •  1 4.   c  3    i  c 

à  Paris  ••• p      p      p 

Difiërence  •  ^  •  •  •  •     c   ^^      5 

Recouvrement  de  lumière  à  Chandemagor.  i  <^  3  3.     <> 

à  PariSi   •  •  •  •  t  o  48   3  7 

Différence  ••••«•    5   44.  23 

Ym.  de  fËcIipiê  à  Chanderaagor»^  •  •  •  «  •  17  31    lo 

à  Paris»   .  .  ^ .114639 

Différence  ••;.•.    5   44  3  i  ' 

De  ces  correfpondantes  fie  des  autres  que  je  ne  rapporte 
pas ,  j  ai  conclu  la  véritable  déférence  de  5  ^  44'  7"  dont 
Chandemagor  eft  plus  oriental  que  Paris,  ce  qui  efl  précîfë- 
ment  le  réfuitat  du  milieu  conclu  de  pan  &  d'autre,  ou  5^ 
44'  3,7"  à  l'éj^d  de  rObfervatoîre,  M.  de  ta  Hîre  donne 

Q^qiî; 


494-  Memoikes  de  l'âcaùemib  Royale 

cette  diffèrenoe  de  $^  43'«  Chandemtgor  im  donc»  iêim 
jnoncaicui^à  86'  9'  i  $"  à  i'Oriem de  Pbrb;  &  Ê  latitude 
étant,  par  les  Tables  de  AL  de  la  Hire^  &  par  in  niAines 
obfervations  que  faî  vues,  de  a 2*"  54.',  on  trouvera  quH 
tombe  prefque  fur  un  autre  lîeu  du  Koyaùtne  de  Bengafe, 
nominé  Oug^y  dans  la  Carte  d'Afie  de  M«  Deliife,  fwbUée 
en  1723»  dans  bqiieik  j'ai  été  iiorpris  de  ne  point  trouver 
cette  pofition. 
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OBSERVATIONS  METEORO LOGIQUES 

FA  1 T  È S 

PENDANT  VANNE'EM.DCCXXXIl 

Par    M.    M  A  R  A  L  D  L 

7  Janvier   /^N  a  vû  plufieurs  fois  la  Lumière  Boréale  pendant  Tannée 
'73 3»      vy  1732,  je  Taî  obfervée  le  i-"  jour  de  Mars,  le  22 
d'Août,  le  ip  &  fe  20  de  Septembre,  le  5,  le  i  3,  le  22 
&  le  23  d'Oélobre.  Celle  du  ai  d'Août  a  été  la  plus  re- 
marquable, elle  parut  à  8^  7  du  ibifi  du  côté  du  Midi,  en 
forttlë  d'un  arc  de  cercle  ou  zone  qui  ibrtoit  à  l'Orient  d'un 
amas  de  nuages,  &  s'étendoit  julqu'à  l'Occident,  elle  paflbit 
par  le  coi  du  Qgfie,  par  le»  Etoiles  Méridional»  d^  la  Lire» 
\  la  diftance  de  1 5  ""  du  Zénith  ^  &  raibit  la  panie  méridfo- 
iiale  dé  la  Couronne;  elle  étoit  plus  étroite  à  l'Orient  où 
elle  n'avoît  qu'environ  2  degrés  oe  largeur,  &  s'élargiffoît 
en  allailt  vers  l'Oocident^  où  eile  en  avoit  5  à  6,  &  pattûâbit 
iè  dlviier  en  deux  parties.  Elle  a  pris  quelquefois  la  forme 
de  la  queue  d'une  Comète ,  dont  la  tête  lêroit  cachée.  A  9^  ^, 
il  ne  reftoit  que  quelque  lueur  du  côté  de  l'Orient»  &  on 
voyoît  vers  le  Nord,  une  Aurore  Boréale  entre  les  nuages. 
A  9^  j,  cette  lumière  parut  dé  nouveau,  elle  étc4t  terminée 
en  pointe  du  côté  de  l'Orient,  5  à  6  degrés  au  deflusifAI- 
genib  qui  étoit  placé  au  milieu  de  cette  lumière,  elie  tfsvtlrfi^ 
du  côté  du  Midi  la  voye  de  lait,  &  paâbH  par  les  Kidlks 


le  fa  Flèche.  Elle  Àoit  fdbic  m«  l'Ocd^ent,  Si^^^L 
t\k  dîiparut  entièrement* 

Je  crois  que  la  Lumière  qui  p«rut  le  5  (FOélobie ,  wroit 
été  très-éclatante ,  û  k  claité  de  k  Lune  qui  étoit  (ùr  i'ho- 
rilôn ,  &  avoit  été  pkine  le  jour  auparavant,  ne  i'avoit  effacée; 
car  à  y^  elle  étok  très-bien  termini^  par  un  Arc  de  lumière 
qui  s'élevolt  juiqu  au:;:  Etoiles  du  quarré  de  la  grande  Ourle, 
&  qui  jettoit  quelques  rayons  de  lumière. 

Oyervattans  Jiir  la  quantité  de  Pbffe^ 

En  Juillet ».  G    io| 

Ao^t.. «  o      8f 


3En  Janvier. ...••  o  6^ 

Février ^  o  X5| 

Mars o  9  j 

Avril I  3j 

Mai.........  A  9i 

Juin. •.•••«.  2  5 


8 


4i 


Septembre  ...  2  6^ 

.Oélobie 2  64 

Novembre^.,  o  8j 

Pècembrc.é  o  7I 

S  5 


La  quantité  de  la  Pluye  tombée  en  173  2  eft  donc  de  1 3 
pouces  9  lignes  ^  »  qui  dl  moindre  que  celle  qui  tombe  dans 
une  année  commune  déterminée  à  17  pouces  ^.  La  Pluye 
tombée  dans  les  fix  premiers  mois  de  Tannée  a  été  de  8 
pouces  4  lignes  j  plus  abondante  que  celle  qui  eft  tombée 
dans  les  fix  derniers ,  qui  n  a  été  que  de  5  pouces  5  Ugnes. 

Obfervatwns  fur  le  Thetmometre. 

Le  plus  grand  froid  de  Tannée  173  2  efl  arrivé  vers  la  fin 
du  mois  de  Janvier.  Le  2  6  de  ce  mois»  la  liqueur  de  lancien 
Thermomètre  eft  defcendue  à  xp  degrés |:,  celle  du  Ther- 
momètre de  M.  de  Reaumur  a  été  à  6  degrés  au  dedbus  de 
k  congélation  artificielle  de  ieau ,  &  le  27  du  même  mois 
la  liqueur  du  premier  Thermomètre  étoît  montée  à  2 1  de- 
grès  j  ;  celle  du  fécond  n'étoit  plus  qu  a  5  degrés  au  deâbus 
de  la  congélation  de  1  eau» 


f^â  Mémoires  de  l'Acadeuie  Rotàle 

On  a  remarqué  la  plus  grande  chaleur  par  les  mâmâ 
Thermomètres .  le  3  o  de  Juillet  &  le  2  d'Août  ;  on  a 
oblcrvé  dans  ces  deux  |ours/la  liqueur  de  l'ancien  Thermo- 
mètre à  66  degrâ  le  matin  au  lever  du  Soleil,  &à7^degrés 
trois  heures  après  midi.  La  liqueur  de  cdui  de  M.  de  I^u- 
mur  a  été  à  15}  de^s  f  le  maiînt  Sci  x^\  le  foir. 

Sur  le  B arôme  tK. 

Le  Baromètre  a  marqué  la  plus  grande  élévation  du  Mer- 
cure à  28  pouces  5  lignes  le  3  ,  le  4,  le  5  ,  le  6  &  le  7 
de  Décembre  par  les  grands  brouillards  qu  il  a  fait  durant 
une  grande  partie  de  ce  mois ,  &  il  a  marqué  la  moimlFe 
élévation  4  27  pouces  6  lignes  le  i  o ,  le  1 1  &  le  1 1  d'Avril 
par  un  temps  couvert  &un  vent  de  Sud-ouell  :  il  a  étéplo- 
ijeprs  fois  à  27  pouces  7  lignes  le  mois  de  Mars. 

Sur  ia  Déclirunjbn  de  l'Ahnant. 

.  Xe  j  de  Septembre  1732  nous  avons  oblêrvé  avec  une 
Aiguille  de  4  pouces  la  dédinaîfbn  de  l'Aimant  de  j  5  degrés 
*i  5  minutes  au  Nord-ouell. 


REPONSE 
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.      *  R  E  P  O  N  s  E 

Aux  Remarques  qui  ont  été  faites  dans  le  Journal 
Hiftorique  de  la  République  des  Lettres  fur  le 

Traité  De  la  Grandeur  et  de  la 
Figure  de  la  Terre. 

Par     M.     C  A  s  s  I  N  I. 

DAns  le  Journal  Hiftorique  de  la  République  àcs  Lettres, 
âcs  mois  de  Janvier  &  Février  de  Tannée  1733,  ^'^^ 
a  donné  l'extrait  de  plufieurs  Lettres  imprimées  de  Mt  le 
Marquis  Polenî,  entre  ieiqueiies  il  s'en  trouve  une  (page  /  qj 
&  fuivantes)  fur  la  fameufe  QueJHon  de  la  Figure  de  la  Terre, 
dans  laquelle  TAuteur  de  ce  Journal  a  joint  quelques  Remar- 
ques critiques  fur  le  Traité  de  la  grandeur  &  de  la  figure 
de  la  Terre,  qui  tendent  non -feulement  à  jetter  quelques 
doutes  fur  la  précifion  des  obfervations  qui  ont  été  employées 
dans  cet  Ouvrage^  mais  même  à  y  faire  remarquer  des  pré- 
tendues ab/urdités;  d'où  il  CQnclut  qu'en  général,  on  voit  fi 
peu  d  accord  entre  les  degrés  cékftes  &  les  mefures  terreftres, 
dans  la  plupart  des  obfervations  que  M."  de  l'Académie  ont 
faîtes  en  divers  lieux  du  Royaume,  que  Ion  eft  forcé  de 
convenir  que  1  on  ne  fçauroit  faire  aiïes  de  fonds  fur  les  calculs 
qu'on  en  déduit,  pour  décider  cette  queftion;  (çavoir,  fi  les 
degrés  du  Midi  fe^nt  plus  grands  qtieceux  du  Nord,  ou  bien 
fi  tous  les  degrés  fpnt  égaux. 

Avant  que  d'entrer  en  matière  pour  répondre  aux  objec- 
tions de  l'Auteur  de  ce  Journal,  j'ai  crû  devoir  avertir  le 
Public,  que  quoique  l'Académie  Royale  des  Sciences  ait  bien 
voulu  que  l'Ouvrage  dont  il  eft  queftion,  ait  été  mis  à  la  fuite 

*  On  a  crû  ne  devoir  pas  attendre  à  faire  paroître  cette  Réponfè  jufqu'à' 
ce  qu'on  imprimât  les  Mémoires  de  Tannée  aans  laquelle  elle  a  été  lûë« 
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de  (es  Mémoires  de  1 7  i  8  ;  elle  n  a  point  adopté  le  fentiment 
fur  la  figure  de  iaTerre  qui  en  réfulte  ;  elle  a  feulement  approuvé 
le  projet  de  cet  Ouvrage  qui  lui  a  été  communiqué ,  de  même 
que  la  Méthode  que  Ton  a  pratiquée  pour  parvenir  aux  con- 
hoîflànces  que  Ton  en  a  déduites  ;  &  s'il  y  a  quelques  erreurs  ^ 
tant  dans  les  calculs ,  que  dans  le  réiîiltat  des  obiêrvations  que 
i  on  a  faites  ;  elles  ne  doivent  être  imputées  qu'à  ceux  qui  ont 
travaillé  à  ces  obfervations ,  &  ont  rédigé  ce  Traité  dans  i  état 
où  il  a  été  donné  au  Public. 

Cet  ouvrage  fut  propofèpar  mon  Père,  &  prolongé  en 
îi  684  jufquau  delà  de  Bourges  vers  le  Midi  »  pendant  que 
M.  de  la  Hire  y  travailloit  du  côté  du  Nord.  Je  Tai  con- 
tinué avec, mon  Père  &  M.  Maraldi,  depuis  Bourges  jus- 
qu'à CoHiourc  en  Ï700  &  170 1,&  après  lavoir  acl^é  en- 
tièrement en  1 7 1 8  avec  M»"  de  la  Hire  le  fils  &  Maraldi ,  en 
le  prolongeant  jufqu'à l'extrémité  (èptentrionaledu  Royaume, 
j  en  ai  donné  le  rémltat  au  PuMic;  ainii  c'eft  à  moi  à  en  prendre 
ia  défen/e. 

11  paroît  d'abord  dans  l'Extrait  du  JourJial  de  fa  R^bli- 
que  des  Lettres ,  que  Ton  a  voufci  jetter  quelques  doutes  (wt 
la  prédfion  dej  Obfervations  qui  ont  é^  employées  pour 
déterminer  Tare  du  Méridien ,  interc^té  «ntre  les  parallèles 
de  Dunkerque  &  de  Goilioureu 

Après  avoir  remarqué  dans  ce  Jownal  qu'il  ne  faut  qum 
tiers  de  mimn  iT erreur  dam  ks  Oljmatums  f^es  à  ColBoureé^ 
à  Dunkerque p(m  emporter  toute  la  SféftrKtque  Ton  a  trouféè 
entre  ks  Agr/sconficutifidefatitude  ;  on  ajoute,  épse Ton  traufe 
minm  entre  ks  Obfèrfathns  de  M.^'  A  f  Académie,  une  Ohfir- 
ration  de  fa  èa^tteur  du  Pôle  de  GMonre,  qui  fait  cette  ville 
de  ij  fécondes  plus  méri^onale  ^  Fobfervation  dont  Us fe  font 
firvi ,  €Vfitf  rend  hs  degrés  du  Aêdi  plus  petits  ;  &  fi  fon  com- 
pare ks  ObfirMtkms  faites  pour  déterminer  la  hauteur  du  Pok 
de  Dunkerque,  on  en  Groupera  un  grand  nomire ,  qm  fait  cette 
hauteur  moindn  que  AfJ^  de  F  Académie  né  tor^fuppofie  de 
mq  àfixfeeondes  pour  le  moins,  ce  qid  fait  prédfénmtt  ce  tiers 
de  mhmte fur  lequel  eft fondé  lefetOimeut  de  M.^^der Académie^ 
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à  ^tioi  on  peut  adjoûter  que  les  Ohferyations  de  M.  de  la  Hirt 
font  la  hauteur  du  Pôle  de  Dwikerque  de  ^p  fécondes  moindre 
que  M/'  de  t Académie  ne  l'ont  fuppofse  ;  cequiferçit  que  les 
degrés  du  Nordferoient  plus  grands  que  ceux  du  Midi. 

Voilà  une  objedion  qui  pourrait  paraître  (pécieuiê  à  ceux 
qui  ne  (êfbnt  point  donné  la  peine  de  lire  l'Ouvrage  critiqua 
ou  qui  n  ont  pas  une  connoiâànce  parfaite  de  la  pratique  de 
f  Aftronomie.  Ainfi  ,  pour  y  répondre  avec  ibtidité,  ii  eft 
à  propos  de  rendre  compte  au  Public  de  lu  précifioo  avec 
laquelle  on  peut  faire  les  obfèrvations  que  i  on  y  a  empbyées, 
des  précautions  que  l'on  doit  apporter  pour  les  rendre  exac** 
tes ,  &  du  chdx  que  1  on  doit  Aire  entre  diveries  obfêrva* 
tions  »  fur-^tout  lorfqu  on  y  employé  des  infbuments  de  difï^ 
rentes  (Iruélures  &  grandeurs.  Car  faute  de  fajfe  ce  difcerne- 
ment  >  tout  fera  confondu  dans  rA{fax>iiomie ,  &  il  iêra  libre 
à  tout  le  monde  de  former  des  doutes  fur  toutes  les  Obfèr- 
vations Aftronomiques  qui  demandent  quelque  précifion , 
Vejetter  les  bonnes ,  adopter  les  moins  exaéles  ioruju  elles  & 
trou veroient  plus  conformes  à  nos  hypothdfes ,  ce  qui  iêroit 
un  écueii  très^dangéreux  pour  f  Afironomie ,  &  contre  lequel 
on  ne  (çauroit  trop  (è  précautionner. 
>  «J  avouerai  même  que  quekju'intentiob  que  TAufeur  (b| 
Journal  ait  eu  dans  la  Critique  de  cet  Ouvrage ,  je  ne  Içaurois 
lui  en  (çavoir  mauvais  gré  ;  puifqull  me  donne  par-là  occafion 
de  lever  tous  les  doutes  qtie  Ton  pourrait  former  fur  k  pré- 
cifion  d  un  Ouvrage  qui  iêmble  intéreâcr  de  plus  en  plus  les 
Sçavans  de  r£urope. 

Nous  tommencerons  par  les  observations  £iîtes  pour  dér 
terminer  les  latitudes ,  dans  lelquelfes  1  on  employé  pour  1  ordi« 
naire  à^  QuartSHde'<erde ,  ou  audes  arcs  de  cercle  ^  de  plus 
ou  moins  de  rayon ,  garnis  de  lunettes. 

Dans  le  Voyage  que  nowL-âmes  en  1 700  &  1 70 1  pour 
prolonger  h  Méridienne  de  TObfervatoire  de  Paris  jufqu'aux 
extrémités  méridionaks  du  Royaume  >  nous  en  fîmes  porter 
trois  dont  la  defeription  a  été  donnée  dans  l'Ouvrage  en  queA 
tion,  dont  deux  avoknt  trois  pieds  de  layon  ,&  le  troifzâne 
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étoit  de  dix  pieds  ;  ce  dernier  étoit  deftiné  (èulement  pour  les 
obfêrvations  des  lititudes  que  Ton  devoit  faire  aux  extrémités 
de  la  Méridienne.  Les  deux  premiers  étoient  d  une  grandeur 
fufïifànte  pour  les  opérations  géométriques,  &  pour  déterminer 
les  angles  entre  divers  objets  (itués  à-  i'horifbn.   La  nécedité 
où  i  on  étoit  de  les  placer  (buvcnt  dans  des  Clochers  &  d  au- 
tres lieux  fort  étroits ,  ne  permettoit  pas  d  y  en  faire  tranf- 
porter  de  plus  grands.  Ils  étoient  d  ailleurs  d'une  aiies  grande 
précifion ,  parce  que  pour  les  employer  dans  cesfortes  d  obfêr- 
vations, on  commence  d'abord  à  diriger  la  lunette  mobile  qui 
efl  portée  (ur  lalldade,  en  la  pointant  au  même  objet  qui  efl 
au  centre  de  la  lunette  fixe;^fai(ânt  en  forte*  que  toutes  les 
deux  s'accordent  au  commencement  de  la  divifion  »  ou  bien 
tenant  compta  dans  chaque  angle  de  leur  différence.  Ainfi 
chaque  obfervation  porte  fà  vérification  ;  &  quand  même  les 
lunettes  pourroient  (ê  déranger  un  peu  de  la  direélîon  où  elles 
étoient ,  pas  le  tranfport  de  l'inflrument  d'un  lieu  à  l'autre, 
comme  il  arrive  affés  fouvent ,  cela  ne  peut  caufèr  aucune* 
erreur  fur  la  quantité  de  l'angle  obfèrvé  que  l'on  vérifie  encore 
{»re(bue  toujours ,  en  obfêrvant  les  angles  entre  divers  objets 
qui  font  tout  autour  de  l'horitbn ,  &  remarquant  fi  la  ibmme 
de  ces  angles  efl  de  3  60  degrés,  ou  s'il  y  a  quelque  diffë-- 
rence,  pour  en  tenir  compte  fur  chaque  angle  à  proportion 
de  fâ  grandeur» 

Ces  infhiiments  jJacés  dans  une  fituation  verticale  avec 
un  cheveu  attaché  au  centre,  &  (ûfpendu  par  un  plomb  pour 
marquer  les  hauteurs  fur  les  divifîons  du  limbe,  s'employent 
auffi  pour  obiêrver  les  latitudes,  &  ce  font  lesitiêmes  ou 
d'à  peu-près  fèmblables  dont  M.'*  de  l'Académie  fe  font  fêrvîs 
dans  les  Obfêrvations  qu'As  ont  £dtes  par  ordre  du  Roy  en 
divers  endroits  du  Royaume»  Mais  il  s'en  faut  bien  que  l'oa 
puiffe  avoir  par  leur  moyen ,  dans  ia  quantité  de  i'angle  ob- 
fèrvé, la  même  précifion  que  dans  les  opérations  géométri- 
ques, à  moins  que  d'y  apporter  de  très-grandes  précautions* 
Car  comme  les  lunettes  font  ftijettes  à  quelque  variation  pas 
le  tranfport  d'un  Deu  à  un  autre  ^  on  ne  peut  compter  fur  la 
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précjfion  des  obfèrvations  que  1  on  a  faites  dans  un  lieu  ; 
qu  après  avoir  vérifié  ces  inflruments  dans  ce  même  lieu ,  ce 
que  Ton  pratique  pour  lordînaire  par  le  renverfement,  en 
lu/pendant  le  cheveu  au  commencement  de  la  divifion ,  &  le 
faifant  tomber  fur  le  centre ,  pour  voir  fi  dans  cet  état  la 
lunette  le  trouve  dirigée  au  même  objet,  &  tenir  compte  de 
kdiffërence,  lorfquil  s  en  trouve;  ce  qui  eft  une  opération 
longue  &  très-dimcile  à  exécuter ,  que  1  on  ne  peut  même 
pratiquer  que  très-rarement ,  parce  qu'il  faut  trouver  un  objet 
qui  foit  précifément  à  l'horifon  pour  s  y  diriger ,  ayant  foin 
que  le  centre  de  la  lunette  (bit  à  la  même  hauteur,  lorfque 
finftrufhent  eft  renverfé,  que  lorfqu'il  eft  dans  fà  fituation 
ordinaire,  afin  d'avoir  le  même  point  de  niveau,  à  moins  que 
la  diftance  ne  foit  affés  grande  pour  que  la  différence  de  hau- 
teur ne  fafle  pas  d'effet  (ènfible  fur  les  degrés  de  la  divifion, 
ce  qu'il  eft  diflicile  de  rencontrer  dans  une  Ville,  &  même 
dans  les  campagnes.  Aufii  M/^  de  l'Académie  n'ont*ils  jamais 
prétendu  que  ces  fortes  d'inftruments  puftènt  donner  la  pré-* 
cifion  néceifaire  pour  des  obièrvations  auffi  délicates  que 
celles  que  l'on  employé  pour  la  mefure  des  degrés. 

Ce  fut  par  ces  motié  que  M.  Picaid,  dans  ià  célèbre 
Mefure  de  la  Terre ,  jugea  que  pour  c:rt>lèrver  avec  exaélitude 
l'arc  du  Méridien  compris  entre  les  parallèles  de  Malvoifine, 
de  Sourdon  &  d'Amiens ,  il  étoit  néceifaire  d'y  employer  un 
înftrument  de  i  o  pieds  de  rayon  dont  il  donne  la  defèription, 
&  qui  outre  fâ  grandeur  qui  en  augmente  beaucoup  la  pré- 
cifion ,  fo  vérifie  d'une  manière  beaucoup  plus  fimple,  &  par 
l'obfèrvation  même  de  l'Etoile  dont  on  veut  déterminer  la 
diftance  au  Zénith.  Nous  en  avons  ufë  de  même,  tant  à  Col- 
lioure  qu'à  Dunkerque ,  où  nous  avons  fait  conftryjre  des 
édifices  de  charpente  pour  ces  fortes  d'obfèrvations ,  &  pris 
toutes  les  précautions  néceflaires  pour  les  faire  avec  toute 
i'exaélitude  requi(ê. 

*  Pour  déterminer  par  îeur  moyen  la  diftance  des  Etoiles  aii 
Zénith ,  on  dirigeoît  l'inftrument  d'abord  vers  le  Midi  ou 
vers  le  Nord  2  &  on  ob/êrvoit  le  point  de  la  divifion  que 
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marquoit  le  cheveu  vertical ,  iorlque  ces  Étoiles  étant  plac^ 
au  centre  de  la  lunette,  paflbîent  exaélement  parle  Méridien  » 
ce  que  Ton  répétoit  plusieurs  fois  ju/qu'à  ce  que  1  on  eût  plu- 
fleurs  obfèr valions  qui  donnaflent  la  même  hauteur.  On  pla« 
çoit  enfùite  cet  inffa-ument  dans  une  autre  direélion ,  telle  que 
la  partie  du  limbe  qui  étoit  dirigée ,  par  exemple ,  vers  le 
Midi ,  le  fut  vers  le  Nord ,  &  on  obfèrvoît  alors  au  paf&ge 
de  la  même  Etoile  par  le  Méridien ,  le  point  de  la  divifion 
que  marquoit  le  cheveu  vertical.  La  différence  entre  ces  deux 
hauteurs  étant  partagée  en  deux,  donnoit  la  diflance  apparente 
de  cette  Etoile  au  Z.énîih  indépendamment  d  aucune  autre 
vérification.  Ainfi  par  cette  railbn,  ces  oblcrvations Ploient 
préférables  à  celles  que  Ton  pouvoit  faire  par  d'autres  înftm- 
ments,  iorfqu'ils  navoient  point  été  vérifia. 

On  obfervoit  auffi ,  par  le  moyen  de  ces  grands  hiffau* 
ments ,  les  Etoiles  près  du  Zém'th  où  la  refraélion  étoit  fort 
petite,  &  par  conséquent  peu  fu|ette  à  induire  à  erreur,  au 
lieu  que  dans  les  obièrvations  faites  avec  les  infhiunents  dont 
on  fe  fert  ordinairement ,  on  y  employé  des  hauteurs  méri- 
diennes du  Soleil ,  ou  des  Etoiles  fixes  à  des  hauteurs  moins 
grandes,  dans  lefquelles  la  refraélion  eft  plus  (ênfibfe,  peut 
être  variable  dans  un  même  lieu  fuivant  les  différentes  laitons» 
&  même  diâférente  en  divers  climats  »  conune  on  a  quelque 
fiijet  de  le  conjeélurer. 

On  peut  joindre  à  cela,  que  pour  détermmer  par  les  hau- 
teurs méridiennes  des  Etoiles ,  celle  du  pôle  du  lieu  où  Ton 
oblèrve ,  il  faut  connoître  exadement  leur  déciinai/bn  de 
FEquateur^dans  laquelle  tous  les  A(ht)nomes  ne  s'accordent 
pas  toujours  à  quelques  fécondes  près,  &  que  dans  celfcs  des 
hauteuf^  méridiennes  du  Soleil,  il  faut,  outre  fâ  déclinaifon, 
avoir  égard  à  fa  parallaxe,  fur  laquelle  les  fentîments  font 
encore  partagés. 

Tant  de  raifbns  de  préférence  en  faveur  des  inflniroents 
de  I  o  pieds  de  rayon  dont  on  s  eft  fèrvi  pour  déterminer  Tare 
du  Méridien  compris  entre  CoUiouré  &  Dunkerque ,  peu* 
vent-elles  làiffer  quelque  doute  fur  la  précifion  des  obièrvitions 
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qui  ont  été  faites  par  ce  moyen  ;  &  je  laifTe  au  public  àj  uger; 
fi  fans  i&ire  aucun  dlfcemement  fur  le  choix  des  inifarunients; 
ni  fur  la  méthode  que  i  on  a  employée  pour  ces  fortes  d  ob- 
ièrvations ,  on  peut  y  oppofer,  avec  quelque  fondement,  celles 
qui  ont  été  faites  avec  de^  inftruments  beaucoup  plus  petits, 
&  fujets  aux  diveriès  (burces  d'erreurs  que  l'on  vient  d  m-* 
diquer* 

Ainfi  (ùr  ce  qu'il  fè  trouve  une  différence  de  1 3  fécondes  * 
entre  la  hauteur  du  pôle  de  CoUioure  que  j'ai  déterminée  par 
un  inflrument  de  i o  pieds ,  &  celle  que  Ion  a  trouvée  par 
une  hauteur  méridienne  du  Soleil  obfèrvée  avec  un  quart  de 
cercle  de  3  pieds  ;  je  réponds  en  peu  de  mots  que  cette  der* 
niére  obfêrvation  »  quoique  faite  avec  foin ,  n'a  pas  le  carac- 
tère de  précifion  requife  pour  être  mile  en  parallèle  avec 
celles  qui  ont  été  faites  avec  des  infbruments  fans  comparaifbn 
plus  grands ,  &  par  une  méthode  beaucoup  moins  fiijette  à 
erreurs  »  &  qu'ainfi  j'aurois  eu  tort  d'en  ^liiae  cet  ulâge. 

A  l'égard  dç$  obfêrvations  faites  pour  déterminer  la  hau^ 
teur  du  pôle  de  Dunkerque»  entre  lefquelles  TAuteur  du  < 
Journal  avance  dans  fès-Remarques  que  1  on  en  trouvera  un 
grand  nombre  qui  font  cette  hauteur  moindre  que  M.^'  de 
l'Académie  ne  l'ont  fiippofëe,  de  5  à  6  fécondes  pour  le 
moins  :  je  nie  le  fait ,  qu'il  efl  aifé  de  vérifier  dans  le  Cha« 
pitre  III  de  la  féconde  Partie  qu'il  cite»  puifqoe  la  différence 
entrt  l'arc  du  Méridi»  compris  entre  Paris  &  Dunkerque; 
que  j'ai  crû  devoir  préfiîrer  aux  autres  par  de  bonnes  raifons 
pour  en  conclure  la  grandeur  des  degrés  n'y  efl  marquée  que 
de  z^  iz'  ^"  j,  au  lieu  que  de  cinq  autres  que  j'ai  rappor- 
tées p  il  n'y  en  a  qu'une  feule  qui  donne  cette  différence  plus 
petite ,  &  les  quatre  autres  la  fimt  plus  grande  de  plufieurs 
lêcondes,  ce  qui,  fi  on  leur  donnolt  la  préfi^ence,  rendroît 
b  figure  de  la  Terre  enccfe  pius  dkmgée  vers  les  poies  que 
je  ne  l'ai  conclue. 

Il  efl  vnu  que  les  obfenratiôns  que  j'ai  fàities  Tannée  fîiivante 
paroifTem  donner  cet  arc  moindre  de  quelques  fécondes ,  que 
la  précédente^  mais  cda  n'empêche  pas  que  ce  qui  réfidte  de 
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la  comparai  fon  de  ia  plus  grande  partie  de  ces  obfèrvations^  m 
donne  i  arc  du  Méridien  intercepté  entre  Paris  &  Dunkerque» 
plus  grand  de  quelques  fécondes  que  celui  que  j'ai  déterminé. 

Ainfi  fi  j  avois  pris  un  milieu  entre  les  difFérentes  détermi- 
nations qui  réfûltent  de  nos  obfèrvations ,  comme  les  Aftro- 
nomes  en  ufent  ordinaîremertt  lorfqu'ils  comparent  des  obièr- 
vations  dont  ia  précifion  eft  à  peu -près  égale  ;  la  figure  de  fa 
Terre  qui  en  auroît  réfulté ,  auroit  été  encore  plus  favorable 
au  fèntiment  de  fon  allongement  vers  les  Pôles  :  maïs  j'ai  cru 
devoir  préférer  ce  qui  réfultoît  de  1  obfèrvation  de  l'Etoile  y  de 
la  tête  du  Dragon;  parce  que,  comme  je  l'ai  remarqué  au 
même  endroit  ,  cette  Etoile  avoit  été  diftînguée  de  jour  à 
Dunkerque ,  fans  qu'il  fût  néceflaire  d'éclairer  lobjeélif ,  ce 
qui  fait  qu'on  l'obièrve  avec  précifion  ;  &  qu'à  Paris  on  a  déter- 
miné la  diflance  de  cette  étoile  au  Zénith  par  (êpt  obiêrvations 
qui  s'accordoient  parfaitement  enfèmble. 

Pour  ce  qui  ei}  des  49  fécondes ,  que  fuivant  la  Remarque 
de  l'Auteur  du  Journal ,  les  observations  de  M.  de  la  Hire 
font  la  hauteur  du  Pôle  moindre  que  M."  de  l'Académie  ne 
l'ont  fuppofée  ;  ce  qui  ferait  que  les  degrés  du  Nord feroient plus 
grands  que  ceux  du  ATtdi.  Je  réponds ,  de  même  que  je  l'aï 
tait  pour  la  hauteur  du  Pôle  de  CoUioure,  que  ces  ob/èrva- 
lions  ont  été  faites  avec  des  Quarts-de-cercle  d'une  grandeur 
ordinaire  ,  fans  avoir,  marqué  qu'ils  ayent  été  vérifiés  par  le 
renverfèment  »  ou  par  quelque  autre  manière  équivalente  ;  &' 
qu  aînfi  elles  ne  font  pas  de  la  précifion  requife  pour  détermi- 
ner la  grandeur  des  (kgrés  »  ni  pour  contrebalancer  l'autorité 
de  celles  qui  ont  été  faites  avec  nos  plus  grands  inflruments  ; 
&  en  effet  »  quoiqu'elles  ne  fbient  pas  favorables  au  fèntiment 
de  la  Terre  allongée  vers  les  Pôles ,  elles  la  donneroîent  (i 
fort  appUtie,  en  les  comparant  avec  celles  de  M.  Picard, 
que  M.  Newton  même  fè  fèroit  bien  donné  de  garde  de  les 
employer  pour  appuyer  fon  fèntiment. 

J'en  ai  ufé  aînfi  à  l'égard  de  la  hauteur  de  la  Chèvre, 
obfèrvée  à  Paris  par  M.  de  la  Hire,  dans  le  temps  que  nous 
faifions  à  Collioure  les  obfervations  de  la  même  Etoile. 

EJIes 
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Elles  avoient  donné  la  différence  entre  les  parallèles  de 
ces  deux  villes,  de  6^  18'  o",  plus  petite  de  57  fécondes 
qu  on  ne  la  trouvée  enfûite  par  les  grands  inftruments  ;  ce  qui 
donnoit  la  grandeur  du  degré  vers  le  Midi  beaucoup  plus 
grande  que  je  ne  lai  déterminée ,  comme  on  peut  voir  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  1 7  o  i ,  où  mon  Père  avoit 
employé  cette  obfervation  pour  déterminer  la  grandeur  du 
degré.  Mais  quelque  favorite  qu  elle  fût  à  mon  hypotheie  » 
j  ai  cru  ne  devoir  pas  remployer  par  les  railbns  que  j  ai  expo- 
{(kSf  &  qui  ne  font  que  trop  convainquantes  pour  ceux  qui 
ne  cherchent  que  la  vérité. 

Examinons  préfêntement  fi  les  objeélions  que  TAuteur 
du  Journal  propolè  contre  le  Traité  de  la  grandeur  &  de  la 
figure  de  la  Terre ,  8c  qu'il  a  déduites  des  melures  en  longi* 
tude»  (ont  mieux  fondées  que  les  précédentes. 

La  première  de  ces  objeélions ,  efl  tirée  de  la  différence 
dés  Méridiens  entre  ^Paris  &  Montpellier ,  qui  a  été  déter- 
jninée  par  une  éclipfê  du  premier  Satellite  de  Jupiter ,  obier- 
yée  en  1 674. ,  d'un  degré  3  2  minutes  &  demie. 

L'Auteur  du  Journal  remarque  que  M.^^  de  l'Académie  ont 
conclu  par  leurs  Triangles ,  que  la  difiance  de  Montpellier  à 
la  Méridienne  de  TObiervatoire ,  étoit  de  63  623  toifes,  au 
lieu  que  (uppofànt  avec  eux  le  grand  axe  de  la  Terre  de 
^5793^^  toiles  ,&  le  petit  axe  de  65  10796,  on  trouve 
par  le  calcul ,  que  l'arc  du  parallèle  compris  entre  cette  ville 
&  la  Méridienne,  devroit  être  de  63075  toifès  feulement; 
il  e(l  donc,  conclut  cet  Auteur,  réellement  de  5  50  toifes 
plus  grand  qui!  ne  le  feroit  û  la  (ûppolition  de  M.^^  de  TAca^ 
demie  étoit  vraïe. 

Voilà  Tobjeélion  de  TAuteur  du  Journal  mife  dans  tout 
fbn  jour,  &Je  conviens  de  tous  les  faits  qu'il  avance  ;  mais 
cette  objeétion  ne  peut  former  aucun  doute  fur  la  certitude 
de  nos  opérations ,  que  dans  Telprit  de  ceux  qui  ignorent 
entièrement  la  pratique  de  l'Aflronomie.  Il  eft  vrai  qu'une 
erreur  de  5  5  o  toifes  fur  un  degré  &  demi  ou  environ  de 
différence  en  longitude»  paroît  d'abord  être  confidérable^ 
Mem.  1732.  '        ;  ^S^      " 
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mais  la  quedion  cft  de  (çavoir  fi  elle  eft  aifés  (ènfibie  dans  la 
recherche  où  on  lemploye ,  pour  décider  pour  ou  contre» 
c'eft  ce  qu'il  faut  éclaîrcîr. 

On  trouve  par  le  calcul  que  ïe  degré  de  longitude  fur  le 
paralkle  de  Montpellier ,  eft  de  3  9  3  j  o  toîfcs ,  ce  qui  donne 
pour  chaque  minute  de  degrés  650  toHcs  ;  ainfî  les  550 
tolfcs  que  Ton  a  trouvées  de  différence  entre  Tare  du  parallèle 
qui  refaite  des  opérations  géométriques,  &  celui  quon  a 
trouvé  par  une  oblcrvation  des  Satellites  de  Jupiter,  en  fup- 
pofant  le:»  axes  de  la  Terre  tels  que  nous  les  avons  déterminés, 
ne  monte  pas  à  une  minute  de  degrés ,  qui  ne  fait  que  4 
lècondes  d'heure. 

Voilà  donc  à  quoi  fc  réduit  cette  obje(5Uon  ;  (çavoîr  fi  par 
les  obfêrvations  des  Satellites  de  Jupiter ,  on-peut  arriver  à 
une  précifion  de  4  fécondes  d'heure  ou  non»  Car  en  fuppo- 
fànt  qu'il  y  ait  eu  une  erreur  d'une  pareille  quantité  dans  la 
différence  des  Méridiens  obfervée  entre  Paris  &  Montpellier» 
&  qu'au  lieu  qu'elle  a  été  déterminée  de  6  minutes  &  i  o  fé- 
condes d'heures,  elle  ait  dû  être  réellement  de  6'  14";  en 
voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  trouver  la  valeur  des  degrés  de 
longitude  fîir  le  parallèle  de  Montpellier ,  tels  qu'As  réfultent 
de  la  figure  de  la  Terre  que  j'ai  établie.  Auffi  n'ai-je  eu  garde 
de  rfte  prévaloir  de  l'obtervatîon  de  M.  Picard ,  faite  à  Cette; 
par  laquelle  la  différence  entre  le  Méridien  de  Paris  &  celui 
de  Cette  a  été  déterminée  de  5'  30''  eh  temps,  -plus  grande 
de  5  fécondes  '&  demie,  ou  d'une  Minute  2  2  fécondes  de 
degrés  que  celle  qui  réfûltoit  des  Triangles  de  la  Méridienne» 
dans  i'hypothefê  de  la  Terre  fphérîque;  car  on  m'auroit  objeélé 
avec  raifbn ,  que  cette  différence  n'efl  .pas  affês  (ènfible  dans 
les  oblèrvatioils ,  pottr  -qu'on  puiffe  fonder  fà-^deffus  aucune 
hypothefe. 

Mais  cotnme  iotftle  ittdhde  néfl  pas  informé  àt  la  jpfédh 
fion  que  Ton  peut  apTporter  dans  fes  obfêrvations  qui  fervent 
à  déterminer  les  longitudes ,  je  me  trouve  îd  obligé  d'en 
rendre  compte ,  dt  tnême  qde  Je  Tâî  fait  pour  te  iatimdes  ; 
ite  qui  fervira  detéponlê  aux  autres  ob/e^^Hons  de  la  mênac 
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nature  ;  mais  encore  plus  frivoles,  que  l'Auteur  4u  Journal  a 
contiilué  de  faire  d^uis  le  même  £xtraxt. 

On  fçait  que  1^  i^çilieure  méthode ,  3ç  la  plus,  gépérale*- 
pient  reçue  de  tous  les  Agronomes ,  pour  déterpiiner  les  Ion*< 
gitudes  f  efl  celle  oy  Ton  employé  les  ob/ervations  des  éclipfês 
des  Satellites  de  Jupiter.  Ce  font  de  petites  Planètes  du  lècond 
ordre  ,  qui  dans  le  cours  de  leurs  révolutions ,  rencontrent 
i  ombre  formée  par  le  dilque  de  Jupiter  à  l'oppoiSte  du  Soleil  » 
&  entrent  dans  cette  ombre ,  de  même  que  la  Lune  dans  Ces 
Fciiples  y  entre  dans  1  ombre  de  la  Terre.  On  les  volt  dimi- 
nuer peu  à  peu ,  &  elles  ceflent  entièrement  d'être  apperçûës 
lorfqu'il  nen  refte  qu'une  portion  trop  petite,  pour  quon 
pulfîë  la  diflinguer  par  la  lunette  avec  laquelle  on  i^s  obierve. 

Audi  a-t-on  remarqué  que  plus  les  lunettes  ipnt  grandes,  . 
plus  le  Satellite  employé  de  temps  à  entrer  dans  lombre  de 
Jupiter,  ou  à  en  fbrtir;  de  jlbrte  que  Ion  en  apperçoit  plû- 
tard  1  nnmerfion  &  plutôt  i'éraerfion ,  avec  une  différence 
qui  peut  monter  daif s  le  premier  Satellite  ,430  fécondes  ou 
environ ,  d^ns  d^ux  lunettes  de  1 6  ^  de  3  4^  pieds  d'égale 
bonté.  Car  ^ans  les  autres  Satellites  on  y  remarque  encore 
plus  de  dif^rence ,  à  caufè  qi{ie  leur  mouvement  le  fût  avec 
plus  de  Içnteur. 

Il  en  eft  de  même  d^s  obfêryatipns  f^ltjes  par  différents 
Aflrpnomes  ;  ceux  qui  ont  1^  vu^ë  la  meilleuf e ,  &  y  font  les 
plus  exercés ,  voyent  or<^infii:e^ent  ces  Satellites  plûtard  dans 
leur  \mmejcflon ,  &  plutôt  d^ns  Içur  émerfion  ;  Se  il  arrive 
mêm^e  ad^  ipuveiu  que  4/^^  Qt^fçrv^teurs  qui  font  dan^  un 
même  lieu,  les  apperçoivent  tantôt  plûjLÔt  les  uns  que  les 
autres,  fuivant  la  di^fition  de  fceil,  &  que  Jupiter  fè  trpuve 
plus  ou  m^oins  près  du  centJi;e  de  la  lunettç  dans  le  tems  de 
ï'Eçiipfe ,  ce  qyi  çaufè  fppvent  des  diâérençes  de  plus  de  i  q 
içcoQ^Çs  4'bçure,  comme  op  le  peut  voir  dans  les  Regiflres  4ç 
nos  Qbfbr^atiqps.  S'il  fe  trouve  de  p^ei}les  différences  entrç 
des  oblervatipns  faites  dans  un  même  lieu  où  la  difpofltîon  dç 
l'air  efl  i^  muêr^e ,  (^  doit-on  penlèr  de  celles  qui  fç  fpnt  ds^ 
4fis  Ijçw^  4^^cnU^  où  l'vr  pouvant  avoir  quelques  (^fgxési 

Sff^ij 
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plus  ou  moitis  de  férénîté ,  cela  doîl  influer  fur  leur  précifion; 

Aufli  aucun  Artronome  na-t-H  jamais  cru  quon  pût 
par  ce  moyen ,  déterminer  les  différences  dç  Méridien  avec 
une  précifion  de  plus  de  i  o  fécondes  »  à  moins  que  ce  ne  foit 
par  des  obfêrvations  réitérées ,  faites  dans  un  temps  fort  fêrcin 
&  dans  les  circonflances  les  plus  favorables. 

Quelle  peut  être  donc  la  fbiidité  d'une  objeélion ,  fondée 
fur  une  différence  de  4  fécondes  d'heure ,  dans  la  difhnce 
en  longitude  de  Paris  à  Montpellier,  qui  réfûite  d  une  feule 
obfêrvation  des  SateHrtes  de  Jupiter ,  &  à  laquelle  j  aurois  pa 
répondre  par  les  propres  paroles  de  l'Auteur,  ^ae  l'erreur  da 
moins  peut  aifément  être  attribuée  aux  obfervathns  qui  outfenn  à 
déterminer  la  longitude.  Mais  nonobflant  un  aveu  fi  fincere  i 
il  ne  laiffe  pas  de  continuer  fes  objeélions  fur  le  même  prin* 
cjpe,  tirées  des  diflances  à  la  Méridienne  encore  plus  petites, 
de  Calais,  Dunkerque,  Bourges,  &  Vouzon,  comparées 
avec  les  obfêrvations  de  leur  longitude.  La  première  de  ces 
difbnces  nefl  que  de  1743  6  toifês,  la  féconde  de  1414» 
la  troifiéme  de  2^  5  9,  la  quatrième  de  1 078  8  ;  &  il  en 
conclut  des  abfûrdités  les  unes  pires  que  les  autres  ;  mais  ftir 
qui  doivent  retomber  ces  abfûrdités  ?  £fl-ce  (jur  des  obfèr^ 
vations  de  différente  nature ,  que  l'on  ne  peut  pas  raîfbnna-' 
blement  comparer  enfemble  dans  d'auffi  petites  difhnces  que 
celles  qui  font  rapportées  ;  ou  bien  fur  la  conclufion  qu'il  en 
tire ,  qu'on  ferait  porté  à  croire  que  h  Méridienne  décUne  un  peu 
vers  l'Occident  dans  fa  portion  feptentrionalè ,  putfque  les  degrés 
qu'il  y  a  depuis  Calais  à  la  Méridienne  font  exce^ement  petits, 
&  que  ceux  de  Dtmkerque  à  la  Méridienne,  quijfont  à  ï Orient, 
fe  trouvent  excejjivement  grands  ! 

Auffi  me  permettra-t-il  de  ne  pas  ibufbrîre  à  de  pardQes 
conclufîons ,  non  plus  qu'à  celles  qui  font  répandues  dans 
tout  l'Extrait ,  qu'on  ne  f^uroit  tirer  aucunes  lumières  de 
toutes  ces  obfêrvations ,  &  que  tout  ce  qu'on  en  peut  bien 
conclurre,  c'efl  qu'il  y  a  quelque  erreur  dan^  les  mefûres  ter- 
reftres  ou  cèlefles  ;  car  il  fîiffira  de  lui  répondre  que  ces  diflan- 
^$  mciùrées  géométriquement ,  font  trop  petites  pour  être 
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■campées  aux  obfêrvations  aflronomiques,  faites  pour  déter- 
miner  les  longitudes»  que  i  on  Içaît  ne  pouvoir  être  employées 
utilement  que  dans  des  lieux  fort  éloignés  les  uns  des  autres; 
parce  que  plus  les  diftances  font  grandes ,  plus  1  erreur  eft 
petite  fur  chaque  degré- 

C  eft  par  cette  raifon  que  je  ne  fais  pas  du  fentiment  qui 
fe  trouve  dans  Textrait  de  la  lettre  de  JVI.  Poleni,  ^uepaur 
réfoudre  cette  queflion,  ilfufit  de  mefurer  un  degré  de  latitude 
&  un  de  longitudeé 

Dans  les  derniers  Voyages  que  nous  avons  faits,  par  ordre 
du  Roy,  en  1733  &  en  1734.,  pour  prolonger  le  parallèle 
de  Paris  julquaux  extrémités  occidentales  &  orientales  du 
Royaume ,  nous  avons  mefùré  un  intervalle  de  4^  -  en  Ion- 
jgitude  du  côté  de  TOccident,  &  de  près  de  5^  ^  du  côté 
de  l'Orient. 

Les  opérations  géométriques  comparées  avec  fes  différences 
de  longitude  déterminées ,  il  y  a  plufîeurs  années ,  par  \ts 
plus  excellents  Aftronomes  de  notre  temps ,  fo  font  toutes 
accordées  à  donner  les  degrés  en  longitude,  plus  petits  que 
dans  rhypothefe  (phérique  ;  d  où  il  réfulte  que  ta  Terre  eft 
•encore  plus  allongée  vers  les  Pôles  que  je  ne  lavois  déter- 
minée par  les  opérations  de  la  Méridienne.  Cependant  je 
n  ai  pas  crû  devoir  encore  regarder  ces  obfêrvations  comme 
une  preuve  de  mon  fentiment,  &  je  me  fuis  contenté,  dans 
fe  compte  que  j'en  ai  rendu  en  dernier  lieu  à  l'Académie , 
de  dire  que  fi  toutes  ces  obfêrvations  qui  concourent  enfêm* 
ble  pour  donner  à  la  Terre,  la  figure  d  une  ellipfê  allongée 
vers  les  Pôles  de  la  Terre,  n'en  doivent  pas  être  regardées 
comme  une  preuve  compiette,  elles  doivent  être  du  moins  d'un 
très-grand  préjugé  en  faveur  de  cette  opinion. 

Je  finirai  ma  réponfê  par  la  dernière  objeélion  de  TAuteuf 
du  Journal,  qui  remarque  que  fi  on  compare  les  obferfations 
que  M.  Picard  av oit  faites  de  Mahùifme  à  Sottrdon,  avec  la 
continuation  de  ces  obfêrvations  depuis  Sourdon  jufqu'à  Dun* 
hrque,  on  trouvera  86  toifes  de  différence  dans  les  valeurs  de 
ces  deux  degrés  confecutifs,  au  tteu  de  ji  toifes  que  Mj'  ék 
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lAcaJémiefup/^fmt;  &  qu'envi  me  preuve  fen^bk  qu'il  y  a 
fâ  quelqm  erreur,  cefi  qiffi  la  bafe  q4i£  l'on  moit  empruntée  de 
ces  opératiçBS  de  M.  Picard,  ne  s'efi  pas  accordée  avec  la  bafe 
p$efuréei  a  Dunhrque,  pmfquon  a  été  obligé  de  choifir  entre  les 
triangles  de  M.  Eicard,  ceux  qui  donnoient  les  moindres  longueurs, 
quoique  M%  Picard  les  eût  rejettées  fans  douie,  comme  moins 
certaines. 

Je  pourrais  répondre  à  la  première  partie  de  cette  objec-^ 
tîon,  qu  elle  eft  favorable  au  fyfteme  de  la  Terre  allongée  vers 
les  Poks,  &  quelle  ne  prouve  autre  choie»  û  ce  n'eft  qu  elle 
l'eft  encore  plus  que  je  ne  lai  déterminée,  ce  qui  paroît 
conforme  9ux  obfervations  faites  en  dernier  lieu  fur  le  pa- 
ralleie  de  Paris.  Mais,  il  faut  convenir  de  bonnç  foi  que  les 
diftaiK^  en^ioyées^  dans  cette  recherche,  de  Malvoifine  à 
Sourdon,  &  de  Sourdon  à  Dunkerque,  font  trop  petites 
pow  en  décfpire  cks  cojsi^quences  avec  quelque  certitude; 
puî^u  H  frfi&<  de  ftippoiçr  yn^  çrrçur  d  MPÇ  QU  djçux  fécondes^ 
tant  dansi  Jies  ob(èrvaiions  4e  M*  Picard  que  dans  les  nôu-es, 
potMr  fairf  cet|e  diâ^rencç«  ' 

Enfin  pour  ce  qui  çfl;  dç  {%  bafb  mefuréç  à  Dunkerque; 
qMe  f  Autour  remarque  ne  s'être  pgs  trouvée  s'accorder  avec 
çeliç  de  M.  Picard,  çe^  qui  m^  o^îgé  de  choifir  entre  les 
triaogles  4^  M*  Pic9r4»  çeuy  qui  <;^nnent  les  moindres  IpiH 
gueurs,  je  conviens  4^  fiiit,  i^is  \\  iwt  kmhk  qu'on  oe  me 
peut  pas  reprocha  d'avoir  chpifi  entre  deujc  fuites  de  triangles; 
ceux  que  j'ai  trouvé  sVcorder  le  mieu^  à  m^  opérations, 
avec  d'autant  plus  4$  r^iioç  que  c  étoient;  les  tri;»i^^  que 
Ai*  Picard  avoi(  nommés  principaux,  &  4pnt  tous  ies  trots 
angles  avoiem  é\é  Qbi^rvés,  ce  qui  i^mJblpil  leur  dçvptr  don* 
ner  une  grande  préférence^  M>ii^  les  pptjt$s  différences  c^ç 
l'y  ai  remarquées,  n^  donnept  point  atteinte  à  i'exçeUçnoe 
4^  cet  puyr^e  qui  <A  le  premier  d^ns  ce  genre,  qui  ajt  été 
fift  «veç  toutie  la  préciiion  dpQt  Iqs  plus  habiles  AâroDpn[^ 
iont  capables* 

M.  Picard  n'avoit  pas  t^u  compte  d9ns  (es  obfervations,* 
4e  k  li^fraélioni  parce  quQ  4e  jw  temps,  pp  vfi  (loyoïtp^f 
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^'elle  s'étendît  i  d'auifi  grandes  hauteurs  que  celles  des  Etoiles 

Su'il  y  avoît  employées»  ce  qui  diminue  réellement  la  mcfîire 
e  fes  degrés.  Il  convient  lui-même  que  nonobftant  toute 
lexaAitude  polTible,  il  ne  pou  voit  pas  répondre  de  2'*  fur 
chaque  obfèrvation.  En  voilà  beaucoup  plus  qu'il  efl  néceâàire 
pour  concilier  lès  opérations  avec  les  nôtres.  Mais  j'ai  crû 
qu'il  ne  convenoit  pas  de  lui  attribuer  une  pareille  erreur.^ 
quoique  fort  petite,  fans  aucun  fondement,  plutôt  que  de 
iaire  voir  qu'en  fàîlànt  quelque  choix  entre  lès  obfervs^onSj 
nous  nous  trouvions  d  aocond  ailes  parfatement. 

Après  tout  ce  que  je  viens  dexpo(èr,  je  ne  crois  pas  que 
le  Public,  &  encore  moins  les  Sçavants,  tombent  d'accord 
de  k  conclufion  de  l'Auteur  du  Jotnnal  que  j'à  inférée  au 
commencement  de  cette  Réponiê,  fur  Je  peu  d'accord  entre 
la  plupart  des  obfèrvations  que  M.^  de  l'Académie  ont  faites 
en  divers  eridroits  du  Royaume,  &  fur  le  peu  de  fonds  que 
l'on  en  doit  fake  potir  décider  k  <[ue{tion  fur  la  grandeur 
des  degrés.' 

Je  me  donnerai  cependant  bien  de  garde,  en  entreprenant 
une  défenfê  û  légitime,  de  tomber  dans  unexcès  contraire,  de 
foûtenir  que  ces  obfèrvations  n'ont  été  fu£:eptibf es  d'aucunes 
erreurs.  Elles  ont  toutes  leur  prédfjon  jufqu'à  un  certain 
degré  ;  m»s  elles  ne  ^t  pas  exen^es  des  plus  petites  erreurs  » 
tant  de  la  part  de  <:eux  <jui  les  ont  ïialtes,  que  des  ouvriers 
qui  ont  condruit  les  inftcumentk  Cefl  à  Ja  prudence  des 
Ailronomes  d'en  iaire  imi  fulle  idifcecnement,  tant  dans  le 
choix  des  inflnimeAts,  qoe  dans  k  jnéthode  de  les  employer, 
ce  que  Ton  a  eu  foin  de  iaire  avec  toute  la  précifion  dont 
tel  a  élé  arpai^Ie..  T     ^ 

Je  dois  avertir  ici  que  &roe  qui  in'avoit  été  rapporté  de 
l'extrait  du  ioiNrnid  que  je^ni^voia pas^encore  entre  les  mains; 
fai  fait  Solder  den^uvean^  iea  dliÂanoes^IeColliouK,  Dun« 
kerque,  &  de  toos  .les  aMves  fieiix»  tant  à  la  Méridienne 
qu'à  rObfèrvalofare,  &,  tqiiW  ies^  trouvées  précifï^nt  de 
même  que  je  les  mtns^iéimminées  dam  lamefure  de  la  Terre. 
Un  de  mes  amis  a^mt-avifi^  il  y  a  d^^^lques  années^ 
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pris  la  peine  de  calculer  tous  les  triangles  qui  y  font  empfoyéy, 
&  m'en  avoît  communiqué  quelques  erreurs  d'împreflion, 
ou  de  tranfpofitîons  de  chiffres  ;  mais  aucune  ne  tombe  fur 
le  réfûltat  des  meures  que  j'ai  conclues ,  comme  on  ptui  s  en 
aflïïrer  par  le  rapport  que  j  ai  crû  devoir  faire  ici  de  ces 
erreurs,  qui  ièrviront  d' errata  pour  ceux  qui  ont  le  livre 
entre  les  mains. 

Fautes  à  corriger  dans  le  Traité  DE  LA  Grandeur 

ET  DE  LA  Figure  de  la  Terre. 

Suite  des  Mémoires  de  jyi8. 

'Page  ^ ^p  ligne  i p,  i^^colomne,  UfésHIR,  au  lieu  de  HRL 
jp,  8,  -2^^  colomiep  lifes  1 1 170.  2.  au  lieu  de 

17257-3. 
6 f]  6,  ^^^collif.ijiyy.aulieudeiCj^z.'^m 

jp,  i^Ud.  lif  EF,  au  lieu  deBF. 
62,  j,  2^^  cokmne,  Ufés,  14247. 4*  au  lieu  dâ 

14247.  7. 
6 ^9         2j,  lif.^i^^. au  Ueu  de  (^489. 
éj,  ^,  /^  Neu vy-PaîUoux ,  au  lieu  de  Saint-* 

André  de  Château-Roux. 
€,  Uf  2398.  au  Heu  de  ^094. 
^,  lif.  6oç^.  au  lieu  de  i^^Sm 
\22,  Ëf.  Oriental ,  au  lieu  ^'Occidental. 
;7/;  2(f,  2^^^ colJif  2^SSj.  aulieu  ék  i^^Sj.^ 

dernière,  2^^  colomne,  lifés,  14061.  5.  au  lieu  de 

14601.  5* 
y(f,         jp,  i^^cohmne,  lifés,  17426.  %.  au  Ueu  de 

17246.  2. 
7  j2,  2^^  col  Itf.  FG,  au  lieu  de  FO. 
8j;         2jf,  i^^  col.  lif.  4.7^90.  au  lieu  de  ^}/^O0 
8y,  18,  r^  col  lif  JSI(A.Çl,  au  lieu  de  NQ/a. 

p2,  jjf,  Bf  9ZS9.  au  lieu  de  4489. 

'//,  lif.  4489.  au  lieu  de  9289. 
"i  ijf  ^ud ,  du  Ueu.  de  Nord 
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Pape  jp,  Rgne  ji,  /if^yoS.  au  lieu  de  1 1^57. 
I  j^,  lif.  I  i6<yj.au  lieu  de  3708. 

ff6,  -2-^^  Ttf.  ^\  Or.  ûu lieu  de  zi  Occ. 

py,  1  j,  lifés,  Signal  du  Nord,  au  lieu  du  Signal 

du  Sud. 
I  Jm  lifis,  Signal  du  Sud ,  au  lieu  du  Signal 
du  Nord. 
JJ^f         dertu  1  ^'  cohmne,  lifés,  ^^21.  2.  au  Reu  de 

131x6. 
^00,  ^^  ///T  5  8  14.  au  lieu  de  68 14. 

10,  lif  ^Si^.  au  lieu  de  6^1^. 
^oS,  j,  -2^^  colomne,  lif.  60.  59.  5  5.  ^/z  Heu  de 

50.  59-35- 
^i?r^.  /j/T  Sa  T,  au  lieu  de  a  TS* 

^oy,  ^,  lif  aT,  au  lieu  de  Ra. 

^08,  j,  I  ^'  col.  il  faut  mettre  entre  laj^^&  ^^^ 

hgne,  au  Triangle  SVY. 
Jtio,  I,  lif  jy 2'^.  au  lieu  de  2^'^ 2. 

^,  lif  2'^'^  2.  au  lieu  de  y  y  2^. 
^ijf,  ip,lifà\ji  Signal  dts  Dunes  à  Furnes,  au  Heu 

^i?Dunquerque  à  Furnes. 
^j(f,  I  j,  lif  Bapaumes  1 8904.  4.  Or.  au  lieu  de 

Bapaumes  185^04.  4.  Occ. 
2 p,  lif  Bonnîéres  2  89  6.  5.  Occ.  au  lieu  de 

Bonniéres  2  8  9  6.  5 .  Or. 

3 ^5>  5*  ^if  44**  ^9 ' ^^"f ^'' ^^^ ^^ 44^ 49 ' 2 o". 


FIN. 
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